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DES  DIVERS  ETATS. 


Hier,  pendaot  que  l’hotelier  parlait,  on  entendit. 


àplusieurs  reprises,  une  voix  crier  derrière  la  porte: 
Je  vous  changerais  bien  ! voule*-vous  changer?  vou- 
lez-^ ous  prendre  ma  place?  Ce  soir,  l’assemblée 
était  à peine  réunie,  que  cette  voix  a crié  encore 
plus  fort,  en  s’adressant  successivement  à divers 
états.  On  a écouté:  C’est  mon  valet  Jacquin,  a dit  ' 
le  maire,  je  me  doute  qu’il  aurait  grande  envie  de 
parler  aussi  pour  lui  et  les  siens;  on  peut,  je  crois, 
le  laisser  entrer.  L’assemblée  a fait  un  signe  géné-  ' 
rai  d’adhésion  ; aussitôt  on  a ouvert  la  porte.  Jac- 
quin s’est  avancé  d’un  air  assuré,  mais  en  même 
* temps  modeste,  et  s’étant  placé  derrière  le  fauteuil 
du  maire,  il  s’est  exprimé  en  ces  termes  : 

Nos  seigneurs  et  maîtres,  c’est  parce  que  les  pré- 
dicateurs disent  sur  leur  chaire,  que  la  justice  de 
Dieu  a mis  à l’issue  delà  vie  un  autre  monde,  où-, 
4-  *-  * 4 
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XV  SIÈCLE, 
ceux  qui  dans  celui-ci  ont  clé  les  premiers  seront 
les  derniers , où  ceux  qui  ont  été  les  plus  malheu- 
réux  seront  les  plus  heureux,  que  nous  prenons 
patience  ; car  sans  cet  espoir,  il  n’y  aurait  pas  assez 
de  cordes  pour  pendre,  assez  de  rivières  pour  noyer 
tous  les  malheureux  qui  forment  les  nombreuses 
classes  de  valets  ou  de  serviteurs,  par  la  plupart 
desquelles  j’ai  passé. 

Je  suis  Poitevin,  né  d’un  père  fort  pauvre  qui 
nesavaitque  faire  de  moi  ; enfin,  quand  j’eus  quinze 
ans,  il  passa  un  voyageur  à qui  ma  petite  Bgurejoviale 
plut.  Ce  voyageur  était  un  seigneur  fort  âgé , qui 
m’amena  pour  le  servir  comme  valeton*.  L’hiver 
fut,  cette  année,  aussi  froid  que  celui  de  i46o\ 
où  , s’il  vous  en  souvient,  il  gela  sans  discontinuer 
durant  six  senuiines^.  La  maison  de  mon  maître, 
située  sur  une  hauteur,  était  toute  composée  de 
grandes  salles,  de  grandes  chambres  voûtées;' ce- 
, pendant  il  ne  nous  donnait  que  fort  peu  de  bois,  et 
ne  voulait  même  pas  que  nous  fissions  usage  pour 
^ nos  lits  de  nouveaux  récbaufifoirs  ou  bassinoires?. 
Les  vignes  périrent;  nouveau  prétexte  pour'nôus 
réduire  la  portion  de  vin*  J’ajouterai  que  mon  maî- 
tre avaitbeaucoup  d’argenterie,  mais  qu’ilne  la  lais-  • 
sait  guère  sortir:  Jacquin,  me  disait-il,  je  veuxque 
lorsqu’un  valeton  donne  à boire,  ce  soit  toujours 
dans  des  tasses  d’étain  : sais-tu  avec  quoi  Louis  XI 
a fait  la  grille  de  Saint-Martia-de-Tours?  c’est  avec 
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le.s  aiguière.s  et  les  gobelets  d’jirgent  dont  les  gens 
glorieux  couvraient  leurs  tables  Bien  que  nous  ' ! 
fussions  en  petit  nombre , il  ne  renouvelait  guère 
nos  habits;  et  comme  ces  grands  seigneurs,  qui 
ayant  cent  ou  deux  cents  personnes  à leur  service , 
se  contentent  de  leur  faire  porter  une  manche  de 
la  couleur  de  leur  livrée®,  il  se  contentait  aussi  de 
nous  donner  une  manche  de  la  couleur  de  la  sienne. 
Enfin,  il  nous  plaignait  tout , j’en  excepte  les  châ- 
timens. 

Je  demeurai  avec  lui  environ  deux  ans,  au  bout 
desquels,  trouvant  que  je  lui  coûtai.s  trop  en  pain, 
eu  étoffe,  que  je  mangeais,  que  je  grandissais  trop, 
il  me  renvoya.  Il  avait  aussi  renvoyé  sa  nièce,  seu- 
lement parce  que  ses  vergettes  étaient  garnies  de 
velours®,  qu’elle  disait  le  chapelet  avec  des  pate- 
nôtres de  musc^,  qu’elle  voulait  des  macarons  à col- 
lation®, et  qu’elle  portait,  comme  toutes  ses  jeunes 
compagnes,  un  grand  cul  de  carton®. 

On  me  conseilla  d’aller  à la  ville,  j’y  allai.  Il  y avait 
un  château-fort  dont  le  clerc  de  guet*®  me  prit  à son 
service.  Je  fus  valet  de  guet**.  Le  jour,  je  ne  cessais 
de  courir  à une  lieue  de  distance  pour  semoncerles 
habilans  des  campagnes,  ou  de  payer  cinq  deniers, 
ou  de  venir  faire  le  guet;  ils  le  devaient  douze  fois 
par  an*®.  Je  croyais  me  reposer  la  nuit,  j’étais  obligé 
de  courir  encore  plus; je  voulus  dormir,  je  quittai. 

Le  capitaine  des  portes*®  de  la  même  ville  m’of- 
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frit  la  place  de  valet  de  porte**  : j’acceptai  ; ouvrir 
et  fermer  aurait  été  une  tâche  que  J’aurais  facile- 
ment et  long-temps  remplies!,  un  soir,  le  capitaine 
ne  m’eût  frappé  avec  la  clef  qu’il  avait  à la  ceinture; 
j’en  avais  une  autre  à la  main  avec  laquelle,  après 
avoir  paré  et  rendu  quelques  coups,  j’ouvris  la 
porte  de  la  ville  et  gagnai  les  champs. 

J’allai  à Poitiers  ; je  fus  valet  du  chapitre;  mais  le 
nom  de  coultre,  que  je  portais  en  cette  qualité**, 
me  déplut. 

J’allai  à Angers  ; j’y  fus  valet  de  chanoine  ; c’était 
assurément  une  bonne  place  ; je  n’avais  d’autre  sol- 
licitude que  de  tenir,  suivant  les  saisons,  le  vin 
frais,  la  soupe  chaude  ; mais  à Angers  le  nom  des 
valets  des  chanoines  me  déplut  encore  plus  qu’à 
Poitiers  celui  de  valet  du  chapitre;  il  est  tel,  qu’un 
honnête  homme,  encore  moins  une  honnête  femme 
n’oserait,  ailleurs  que  dans  cette  ville,  le  pronon- 
cer*®. Je  pensai  qu’un  honnête  garçon  ne  devait  pas 
plus  long-temps  le  porter;  je  partis. 

Depuis  long-temps  je  désirais  être  valet  d’un 
chanoine  comte  de  Lyon  *^;  i I me  semblait  que,  dans 
notre  état,  c’était  le  comble  de  la  gloire  : je  pris  le 
chemin  de  cette  ville.  Arrivé  à Blois,  vers  le  milieu 
du  jour,  il  ne  me  restait  plus  d’argent  que  pour  payer 
le  dîner  et  le  souper,  voilà  que  je  trouve  sur  la  porte 
de  l’hôtellerie  un  jeune  homme  à peu  près  de  mon 
âge,  de  ma  tournure,  et,  j’aurais  parié,  de  mon  état, 
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qui  me  dit  tout  bas  qu’il  voudrait  bien  dîner  avec 
moi , mais  qu’il  ne  pouvait  me  suivre  faute  d’argent. 

Je  l’amenai,  et  demandai  qu’on  servit  pour  deux. 
J’en  fus  aussitôt  récompensé  ; car  il  me  remboursa 
son  écot  mieux  qu’avec  de  l’argent,  en  me  dissua- 
dant d’aller  à Lyon  : j’ai  été  valet  de  chanoine  comte 
de  Lyon,  me  dit-il,  quand  je  lui  eus  appris  d’où  je 
venais  etoù  j’allais;  je  l’ai  été,  jusqu’à  ce  qu’un  ma-  * 
tin  que  j’avais  cassé  la  lanterne  de  mon  maître,  en 
l’attendant  sur  la  porte  de  l’église  pendant  matines , 
il  me  menaça,  devant  tout  le  chapitre,  de  me  faire 
attacher  au  pilier  de  la  justice  , et  de  m’y  faire  don- 
ner le  fouet.  Leschanoines  comtes  de  Lyon  ont  dans 
leur  cloître  la  juridiction  sur  leurs  valets^;  il  y a , 
continua-t-il , bien  d’autres  chapitres  qui  l’ont  i il  y 
a attssi  des  évêques  qui , dans  leur  palais , l’ont  de 
même  sur  leurs  gens.  Un  de  mes  camarades,  domes- 
tique de  l’évêque  de  Limoges,  manqua  d’être  pendu, 
sans  autre  forme  de  procès,  à une  fenêtre  de  l’é- 
vêché^*’. Avant  d’aller  demeurer  dans  les  redou-  ■■ 
tables  enceintes  de  ces  grandes  maisons , les  valets 
doivent  bien  s’informer  s’il  y a d’autre  justice  que 
la  justice  ordinaire  des  maîtres,  la  main , le  pied  , 
le  bâton  tout  au  plus. 

Je  quittai  la  route  de  Lyon,je  pris  celle  de  Paris. 

Je  n’avais  plus  d’argent,  et  j’aurais  été  comme  le 
jeune  valet  à qui  j’avais  donné  à dîner,  obligé  de 
demeurer  sur  la  porte  de  l’hôtellerie,  si  je  n’avais 
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emporté  dans  mon  sac  une  douzaine  de  chapelets 
qu’on  m’avait  abandonnés  à une  des  confréries  de 
4’église  de  Poitiers.  Il  me  vint  dans  la  pensée  de  payer 
avec  ces  chapelets  ma  dépense  de  voyage  ; il  m’en 
coûtait  un  chapelet  au  déjeûner,  deux  au  dîner,  un 
au  goûter,  deux  au  souper.  En  deux  jours  je  m’é- 
tais défait  de  mes  chapelets.  J’allai,  sans  manger  ni 
boire,  jusqu’à  Jargeau.  En  arrivant  dans  cette  ville 
j’avais  faim  et  soif;  mais  le  moyen  d’entrer  à l’hô- 
tellerie?  j’entrai  à l’église.  On  y chantait  une  grand’- 
messe  , je  m’avançai  jusqu’au  lutrin,  dont  j’avais  va 
l’intérieur  garni  de  plusieurs  pains  bénits  et  de  plu- 
sieurs flacons  de  vin.  Je  chantai  et  fort  et  ferme  et 
tout  le  temps.  Quand  ensuite  on  fut  surle  point  de 
visiter  l’intérieur  du  lutrin,  je  dis  que  j’avais  été 
coultre  delà  cathédrale  de  Poitiers  ; la  sacristie,  qui 
était  venue  se  réunir  aux  chantres,m’invita,et  même 
quand  elle  sut  que  j’étais  au  bout  de  mon  argent  et 
de  mes  chapelets,  elle  me  chercha  un  maître  ; je 
fus  placé  chez  le  fournisseur  de  vin  du  chapitre 
qui,  peu  de  temps  après,  ne  sachant  que  faire  de 
moi , m’amena  à Paris  où  il  me  perdit,  sans  com- 
paraison, comme  un  chien. 

Se  fait-on  une  idée  de  ma  situation?  Où  manger? 
où  loger?  Oh!  que  ce  jour-là  je  souffris,  lorsque  je 
passai  dans  la  rue  des  Oyers,  toute  bordée  de  bou- 
tiques remplies  de  grosses  volailles  qui  tournaient 
à la  broche  20  ! H était  midi  ; je  sentais  vivement  la 


4 

Digilized  by  Google 


và  • 


XV“  SIECLE. 


7 

faim  ; j’avais  beau  fouiller  et  retourner  ma  poche  , 
je  ne  pouvais  y rien  trouver;  mon  maître  ne  m’avait 
rien  donné. 

Je  me  hâtai  de  passer  dans  une  autre  rue  ; ce 
fut  dans  celle  des  Étuves^^;  je  n’avais  non  plus  que 
faire  là;  car  je  savais  trop  bien  que  les  malheureux 
valets  ne  doivent  suer  qu’à  force  de  travail.  J’allai 
cependant,  non  sans  quelque  raison  , m’imaginer 
que  le  métier  d’allumer  du  feu , de  faire  chauffer 
de  l’eau,  de  donner  du  linge  sec,  de  reprendre  du 
linge  mouillé,  n’était  pas  très  dii&cile,  et  Je  me 
hasardai  d’entrer  chez  un  baigneur -étuviste*^  : 
Maître,  lui  dis-je,  avez-vous  besoin  d’un  valet  de 
bonne  volonté?  — Est-il  de  votre  taille?  — A peu 
près. — Vous  avez  l’air  d’être  fort;  est-il  fort  comme 
vous?  — A peu  près.  — Vous  avez  aussi  l’air  d’être 
leste;  est-il  leste  comme  vous? — Apeuprès. — Est- 
ce  vous? — Oui,  c’est  moi.-— Entrez.  J’entrai,  et  à 
l’instant  me  voilà  valet  de  baigneur-étuviste. 

Nos  seigneurs  et  maîtres,  si  dans  ce  monde  l’en- 
fer des  valets  est  quelque  part,  c’est  aux  bains- et 
aux  étuves.  Ah!  pour  se  dire  le  plus  malheureux, 
il  faut  avoir  été  aux  ordres  de  gens  qui  croient  ve- 
nir se  laver  de  tous  leurs  maux  dans  des  cuves  d’eau 
tiède,  ou  qui,  à travers  la  peau,  veulent  faire  trans- 
pirer,des  maladies  invétérées , qui,  ne  le  pouvant, 
déchargent  la  malignité  de  leurs  humeurs  sur  ceux 
qui  les  servent.  J’ajouterai,  et  je  l’avais  plusieurs 
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fois  appris  par  expérience,  que  ces  méchans  ma- 
lades ne  manquaient  pas  de  force , quand  il  s’agis-  . 
sait  de  battre;  mais  j’étais  plus  fort  qu’eux:  enfin, 
craignant  que  la  patience  m’échappât,  je  m’en  allai 
un  matin  où  les  brouillards  les  avaient  mis  encore 
plus  en  colère,  et  les  laissai,  les  uns  dans  la  sueur, 
les  autres  dans  l’eau  jusques  au  cou,  à m’appeler, 

« à m’injurier,  à jurer,  à enrager. 

Dans  le  voisinage  des  étuves  des  hommes,  se 
trouvaient  les  étuves  des  femmes**:  où  à la  longue, 
j’avais  fait  connaissance  avec  une  petite  marchande 
de  doreloterie**,  qui  me  proposa  d’aller  demeu- 
rer provisoirement  dans  sa  maison.  J’y  étais  à peine 
depuis  quelques  jours , qu’elle  me  dit  : Voulez- 
vous  une  bonne  place  comme  celle  que  j’ai  fait 
donner  à mon  cousin?  Oui  certes , lui  répondis-je, 
sans  lui  demander  qu’était  cette  place. 

Le  lendemain,  un  jeune  homme  assez  bien  tour- 
né, assez  bienmis,  vient  dîner  avec  nouset  ensuite 
m’emméne;  c’était  le  cousin.  Chemin  faisant,  il  me 
félicite  sur  ma  bonne  fortune,  sur  mon  bonheur, 
et  me  dit  que  je  vais  à la  prison  du  Châtelet,  où, 
dès  le  matin,  il  m’a  loué,  comme  garçon  de  service, 
aux  mêmes  conditions  que  lui.  Mon  dieu  ! avoir  été 
valeton  de  château,  valet  de  guet,  valet  de  chapitre, 
etdevenirvaletde  geôle!  Je  vous  remercie,  dis-je  à 
mon  camarade , en  me  faisant  le  visage  le  plus  con- 
tent que  je  pus;  voilà  une  excellente  place  à la- 
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quelle  je  ne  m’attendais  pas;  hâtons-nous.  Je  mar- 
chaisfort  ?ite;  je  secouais  mon  chagrin  et  ma  honte. 
' INous  arrivons  ; mon  camarade  sonne  ; la  porte  de 
cette  terrible  prison  s’ouvre  ; mon  camarade  entre 
fièrement , la  tête  haute  ; je  l’imite  pour  montrer 
que  j'étais  aussi  de  la  maison.  Nous  sonnons  à la 
seconde  porte  ; ce  fut  le  geôlier  qui  vint  nous  ou- 
vrir. 11  m’examina  long-temps  des  yeux  ; ensuite 
il  me  fit  subir  un  iong  interrogatoire  sur  mon  pays , 
mes  parens , mes  précédens  maîtres  ; enfin  il  me 
reçut  à son  service. 

Les  conditions  que  nous  pouvons  trouver  sont 
si  méchantes  , notre  état  est  si  maiheureux,  que 
le  geôlier  du  Châtelet  est  un  des  maîtres  avec  les- 
quels j’ai  le  plus  long-temps  demeuré.  Toutefois 
nous  manquâmes  à nous  quitlerdès  le  second  jour. 
La  veille , il  m’avait  entretenu  assez  long-temps , 
comme  je  viens  de  le  dire  ; mais  sa  figure  sévère , 
son  air  rébarbatif,  et  surtout  ie  son  de  sa  voix  rude 
et  effrayant , qui  ressemblait  au  bruit  des  ven  oui 
de  sa  prison,  ne  m’avait  permis  de  le  regarder  qu’à 
la  dérobée.  Lorsque  , le  lendemain  , j’allai  chez 
lui , je  le  confondis  avec  un  homme  qui  écrivait  à 
une  grande  table  et  qui  avait  aussi  un  air  sévère 
et  rébarbatif  ; je  saluai  cet  homme  en  qualité  de 
geôlier  ; alors  mon  maître  de  me  reprendre  dure- 
ment , et  de  me  dire  ; Vous  êtes  un  grand  benet 
d’être  venu  à votre  âge,  sans  savoir  que  les  geôliers 
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doivent,  comme  les  laïques,  avoir  l’habil  rayë**^. 
Yéritablemcnt  l’homme  qui  écrivait  à la  table  avait 
les  habits  d’une  seule  couleur  comme  lin  ecclé- 
siastique 26  ; il  était  clerc  de  la  prison^^.  Son  office 
consistait  à tenir  un  écrou , c’est-à-dire  un  registre 
où  sur  les  feuillets,  pliés  en  deux,  il  écrivait  d’un 
côté  les  noms  des  prisonniers,  la  cause  pour  la- 
quelle ils  étaientdétenus,  et,  de  l’autre,  lorsque  les 
prisonniers  sortaient,  la  décharge  du  geôlier *8. 
Comme  j’avais  une  assez  belle  main,  je  devais,  d’a- 
près nos  conventions  , aider  le  clerc,  à quoi  je  me 
prêtais  volontiers. 

Je  faisais  particulièrement  les  états  des  prisons, 
qui,tousles  huitjours,  doiventêtrereraisaujuge*®. 

Mon  inaitre  me  donnait  aussi  à copier  les  régle- 
mens;  tous  ses  gens  étaient  obligés  de  les  savoir; 
et,  à cet  effet,  il  en  avait  composé  une  instruction 
par  demandes  et  par  réponses , que  nous  étions 
obligés  d’apprendre  par  cœur;  je  crois  m’en  sou- 
venir encore  , la  voici  : 

< ’ LE  rlLET  BE  GEÔLE. 

Quand  les  prisons  doivent-elles  être  balayées  ? 

LE  GEÛLIEB. 

Tous  les  jours,  tous  les  matins. 

•v 

. LE  Vi.LEt'  DE  GEÔLE. 

t 

Un  bon  valet  de  geôle  est-il  poli  ? 
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, LE  6EÔL1EH. 

Un  valet  de  geôle  poli  est  un  mauvais  valet  de 

' LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Que  doit  savoir  d’abord  un  valet  de  geôle?  > 

LE  GEÔLIER. 

Bien  fouiller  les  prisonniers,  car  la  loi  veut  qu’à 
leur  entrée  ils  soient  bien  fouillés,  et  que  le  registre 
fasse  mention  des  effets  trouvés  dans  leurs  poches. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Où  doivent  être  mis  les  prisonniers  criminels? 

LE  GEÔLIER. 

La  loi  dit  dans  une  prison  fermée*®,  sous-entendu 
à triple  verrou,  à triple  serrure. 

, , LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Que  doivent  avoir  les  prisonniers  criminels  pour 
leur  nourriture? 

LE  GEÔLIER. 

A moins  que  le  juge  n’en  ordonne  autrement , 
ils  ne  doivent  avoir  que  du  pain  et  de  l’eau *^. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Quel  avertissement  doit  donner  le  valet  de  geôle 
aux  prisonniers? 

LG  GEÔLIER. 

Que  s’ils  brisent  leurs  fers,  ils  sont  aussitôt  ré- 

I 

putés  coupables,  quel  que  soit  le  crime  dont  ils 
sont  accusés®^. 

LE  VALET  DÉ  GEÔLE.  ■ ■ i ■ : . 

Personne  a-t-il  le  droit  de  communiquer  avec 
les  prisonniers  criminels  ? ' ' 
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U GBÔLIEB. 

Non. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Les  prisonniers  criminels  peuvent-ils  avoir  du 
papier? 

LE  GEÔLIEK. 

Ni  papier,  ni  encre , ni  plume. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

* Et  si  alors  ils  ont  des  lettres  à écrire? 

LE  GEÔLIEB. 

lis  doivent  en  demander  la  permission  à la  geôle. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Ces  lettres  doivent-elles  être  remises  à leur 
adresse? 

LE  GEÔLIEB. 

Elles  doivent  être  remises  au  juge  qui  les  lit , 
qui,  à sa  volonté,  les  retient,  les  laisse  partir. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Quand  un  prisonnier  désire  d’être  changé  d’un 
lieu  de  la  prison  à un  autre,  à qui  doit-il  s’adresser? 

LE  GEÔLIEB. 

Au  valet  de  geôle,  et  le  valet  de  geôle  au  geôlier, 
et  le  geôlier  au  juge. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Combien  doivent  payer  les  prisonniers  pour 
les  droits  de  geôlage? 

LE  GEÔLIEB. 

Un  comte,  une  comtesse,  un  baron,  une  ba- 
ronne, dix  livres. 

Un  chevalier  banneret  ou  son  épouse,  une  livre. 
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üa  ëcuyer,  une  demoiselle,  douze  deniers. 

Un  juif,  deux  sous. 

Et  tous  les  autres,  huit  deniers. 

IX  rXIET  DE  GEÔLE. 

Quel  ordre  faut-il  suivre  dans  la  distribution 
des  chambres? 

LE  GEÔLIEB. 

La  raison  l’indique;  celui  des  droits  de  geôlage. 

LE  VLLET  DE  GEÔLE. 

Combien  de  prisonniers  faut-il  faire  coucher 
dans  chaque  lit? 

LE  GEÔLIEB. 

Trois  au  moins,  trois  au  plus. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Combien  paie  on  prisonnier  qui  veut  coucher 
seul? 

LE  GEÔLIEB.  * 

Par  nuit , quatre  deniers. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Est-ce  tout? 

LE  GEÔLIEB. 

Et  deux  deniers  pour  la  place. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Un  prisonnier  peut-il  faire  porter  un  lit  de  chez 
lui? 

LE  GEÔLIEB. 

11  le  peut. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

N’est-il  pas  alors  tenu  de  faire  coucher  un  pri- 
sonnier avec  lui  ? 
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Cela  va  sans  dire. 

LE  VALET  SE  GEÔLE. 

Et  de  payer  deux  deniers  pour  la  place? 

LE  CEÔLIEB. 

Celava  encore  sans  dire. 

LE  VALET  SE  GEÔLE. 

Quand  un  prisonnier  veut  coucher  sur  les  nattes, 
sur  la  paille,  combien  paie-t-il  en  tout? 

. LE  GEÔLIER. 

1 t ■ . 1 “ • . ; ' * / t . . 

Par  nuit,  deux  deniers. 

LE  VALET  DE  GEÔLE.  ^ 

Quand  il  couche  dans  la  fosse  ou  eutre  deux 

ï 

LE  GEÔLIER. 

Dans  ’cès  deux  cas,  il  paie  moitié**. 

LE  VALET  SE  GEÔLE.  '' 

Que  doit  répondre  le  valet  de  geôle  quand  les 
prisonniers  se  plaignent  du  prix  des  vivres? 

LE  GEÔLIER, 

Que  le  juge  a fait  la  taxe,  que  ce  n’est  pas  à 
eux , que  c’est  au  geôlier  à se  plaindre. 

LE  VALET  SE  GEÔLE. 

Que  doit  répondre  le  valet  de  geôle  quand  les 
prisonniers  ne  sont  pas  contensde  l’ordinaire? 

LE  GEÔLIER. 

Qu’ils  fassent  porter  de  dehors  leurs  repas,  que 
le  geôlier  en  sera  bien  aise.  - 

LE  VALET  SE  GEÔLE.  ;■ 

Que  doivent  avoir  pour  leur  ordinaire,  outre. du 
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pain  et  de  l’eau , les  prisonniers  qui  n’ont  pas  de 
quoi  payer,  ou  pour  lesquels  on  ne  paie  pas? 

LE  GEÔLIER. 

Rien. 

LE  TALET  DE  GEÔLE. 

Qu’aurait  pour  son  remboursement  le  geôlier, 
s’il  leur  donnait  quelque  chose  en  sus  ? 

LE  GEÔLIEB.  ^ 

Rien. 

LE  VALET  DE  GEÔLE.  ) 

Qui  doit  distribuer  les  aumônes  de  pain  et  d’ar- 
gent aux  pauvres  prisonniers  des  prisons  basses? 

LE  GEÔLIEB. 

, Le  plus  notable  prisonnier  des  prisons  hautes*^ 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Il  IM 

Si  les  gens  de  la  geôle  gardaient  l’argent  qu’on 
leur  donne  pour  les  prisonniers,  comment  seraienl- 
ils punis?  I , ; . 

LE  GEÔLIER.  - ^ 

Comme  voleurs  de  voleurs®*. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Les  prisonniers  qui  sont  nobles  peuvent-ils  jouer 
dans  les  prisons? 

LE  GEÔLIER.  ^ 

Ils  le  peuvent. 

...  , 

LE  VALET  DE  GEULE. 

Et  les  prisonniers  qui  ne  sont  pas  nobles? 

t -t.  ; f GEÔLIEB.  . ! ’ *■ 

Ils  peuvent  regarder  jouer.  ' '•••  • ’>  • -• 


Digitized  by  Google 


i6  XV*  SIÈCLE. 

LB  VALET  DE  GBÔLB. 

Quand  les  prisonniers  peuvent-ils  être  rasés? 

LE  GEÔLIER. 

Ils  ne  le  peuvent  le  dimanche;  ils  le  peuvent  le 
lundi,  le  mardi,  le  mercredi,  le  jeudi,  le  vendredi  ; 
ils  ne  le  peuvent  le  samedi. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Qui  doit  raser  les  pri.sonuiers? 

LE  GEÔLIER. 

Le  barbier  juré. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Si  un  autie  barbier  se  présente? 

LE  GEÔLIER. 

Il  faut  le  mettre  en  prison  et  au  cachot , s’il  rai- 
sonne. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Les  anciens  prisonniers  ou  prévôts  doivent -ils 
faire  payer  le  vin  de  la  bien-venue  aux  nouveaux 
prisonniers? 

LE  GEÔLIER. 

Non , ils  ne  le  doivent,  et  c’est  aux  valets  de  geôle 
de  les  eu  empêcher. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Quelles  sont  les  badineries  ou  truffes  qui  sont 
notamment  interdites  aux  prévôts? 

LE  GEÔLIER. 

Le  parler  latin,  le  parler  sous  la  ceinture,  le  vo- 
ler en  moine*®. 
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lE  VALET  DE  GEOLE. 

Qui  peut  retenir  un  prisonnier  quand  le  juge  a 
prononcé  .sa  mise  en  liberté? 

LE  GEÔLIER. 

Le  geôlier,  pour  dettes  de  nourriture,  de  lit,  de 

geôlage®^. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Lorsqu’un  prisonnier  est  exécuté,  à qui  appar- 
tiennent ses  dépouilles? 

LE  GEÔLIER. 

Au  geôlier,  de  la  ceinture  à la  tôte;  au  bourreau, 
de  la  ceinture  aux  pieds*®. 

LE  VALET  DE  GEÔLE. 

Le  jour  de  saint  Lienard,  les  prisonniers  doi- 
vent-ils être  uioius  serrés? 

LE  GEÔLIER. 

Ils  doivent  1 être  davantage;  car,  d’après  son  nom, 
ce  .saint  est  moins  le  patron  des  prisonniers*^,  que 
celui  des  geôliers  et  des  valets  de  geôle. 

1 elle  était  la  leçon  qu  il  nous  iallait  savoir  avant 


et  mieux  que  le  catéchisme. 

D’après  l’ordonnance,  il  devait  y avoir  troi 
valets  à la  geôle  du  Châtelet,  et  c’était  trop  peu 
Louis  XI,  pour  repeupler  Paris,  avait  rendu  ut 
édit  qui,  par  la  promesse  de  l’abolition  des  crimes 
attirait  dans  celle  ville  tous  les  mauvais  garne 
mens*o.  Nos  prisons  .s’en  trouvaient  remplies. 

Il  nous  venait  en  outre  une  infinité  de  truands 
de  pauvres  diable.s.  Il  nous  venait  aussi  des  que- 
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relieurs,  des  spadassins,  des  batteurs  de  fer,  dont 
plusieurs  s’étaient  munis  de  saufs-conduits  pour 
aller  à la  grande  procession  de  Lille Il  nous 
venait  des  gens  de  toute  espèce. 

En  somme,  bien  que  mon  maître  eût  pris  sur 
un  taux  assez  haut  la  ferme  de  la  geôle il  u’y 
perdait  pas. 

Quant  à moi,  les  fonctions  de  guichetier  me  don- 
naient aussi  quelques  profits.  J’étais  chargé  de  la 
surveillance  générale  des  diverses  parties  de  la  pri- 
son appelées  le  Puits,  les  Oubliettes,  la  Gourdaine, 
la  Boucherie,  les  Chaînes,  laGriéchc,  le  Berceau, 
le  Paradis*®.  Nous  y descendions  les  prisonniers  au 
moyen  d’une  forte  poulie  de  cuivre**;  lorsque  nous 
avions  fermé  la  trappe,  ils  ne  voyaient  guère  plus, 
n’entendaient  guère  plus  sous  ces  voûtes,  que  dans 
le  centre  de  la  terre.  Les  fenêtres  des  autres  par- 
ties de  la  prison  étaient  grillées;  les  portes  étaient 
de  fer  ou  ferrées  ; les  murailles  avaient  d’ailleurs 
plus  d’une  toise  d’épaisseur,  il  suffit  de  dire  qu’elles 
ont  été  bâties  par  César*®.  Ainsi  je  n’avais  guère  à 
craindre  l’éva.sion  des  prisonniers.  Toutefois  je  n’en 
étais  pas  moins  vigilant,  car  le  geôlier  m’avait  dit  : 
Jacquin,  le  roi  se  repose  .sur  toi  de  la  garde  de  sa 
principale  prison  ; tu  lui  en  réponds  sur  ta  vie.  Ces 
mots,  prononcés  avec  gravité,  m’avaient  élevé  le 
cœur.  Du  reste  , ce  n’est  qu’en  ces  lieux  que  je  me 
suis  entendu  appeler  maître  Jacquin,  sire  Jacquin. 
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(’’est  là  seulement  qu'un  valet  e.st  prié,  supplié  ; là 
seulement  il  peut  commander  aux  maîtres,  quel- 
quefois même  les  châtier;  et  cependant  j’ai  honte 
aujourd’hui  de  vous  dire  que  j’ai  été  valet  de  geôle. 

Le  prévôt  de  Paris  ou  son  lieutenant  venaient 
visiter  les  prisons  le  lundi*®;  c'était  pour  nous  un 
jour  de  peine. 

Le  dimanche,  jour  où  les  prisonniers  entendaient 
la  messe  dans  la  prison*^,  autre  jour  de  peine,  à 
cause  de  la  surveillance;  mais  durant  le  reste  de  la 
semaine,  on  était  moins  tourmenté. 

C’est  dans  le  temps  que  j’étais  au  Châtelet  que  le 
jeune  roi  vint,  à sa  première  entrée  à Paris,  déli- 
vrer les  prisonniers*®.  Le  geôlier,  n’ayant  plus  un 
aussi  grand  besoin  de  nous,  devint  insolent,  si  in- 
■solenl,  que  mon  camarade  et  moi , le  même  jour, 
presque  au  même  moment,  nous  le  quittâme.s. 

Mon  camarade  était  trop  fier  pour  retourner 
chez  sa  cousine  la  petite  marchande  de  dorelo- 
terie , où  je  retournai  volontiers.  Peu  de  temps 
après  je  le  vis  revenir;  il  semblait  grandi  d’un 
pied.  11  était,  je  ne  sais  comment,  entré  en  qua- 
lité de  valet  de  geôle  à la  conciergerie  du  parle- 
ment*®: Jacquin,  me  dit-il,  j’ai  bien  songé  à vous, 
mais  les  places  comme  la  mienne  sont  très  bel- 
les, très  hautes,  et  n’en  doutez  pas  très  dilîicilcs 
à obtenir.  Il  revint  de  nouveau,  il  semblait  encore 
plus  grandi;  sa  familiarité  et  peut-être  son  amitié 
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avaient  Gni  : il  nie  dit  qu’il  était  valet  de  geôle  à la 
Bastille,  qu’il  pourrait,  tout  aussi  bien  que  son  pré- 
décesseur, tenir  sous  clef  un  connétable  de  Fran- 
ce*®: quelle  gloire!  s’écriait-il,  quelle  plus  grande 
gloire!  Enfin,  ses  airs  de  supériorité  me  déplurent 
tant,  que  je  le  congédiai  le  plus  tôt  que  je  pus,  enlui 
souhaitant,  dans  son  fort  château,  les  plus  grands 
profits,  les  plus  grands  honneurs,  et  surtout,  s’il  les 
lui  fallait,  au  lieu  d’un,  deux  connétables. 

De  mon  côté,  je  n’étais  pas  entièrement  resté 
non  plus  sans  quelque  gloire  ; car  j’avais  été  à Veu- 
ves diputer  le  prix  de  la  course  des  valets,  et  je 
l’avais  eu  ; c’était  uneépée*^.  Je  la  mettais  assez  sou- 
vent : nos  seigneurs  et  maîtres,  vous  le  savez  mieux 
que  moi,  lorsqu’on  est  sans  emploi,  sans  état,  on 
fait  alors  volontiers  le  gentilhomme. 

Mais  voilà  que  je  fus  bientôt  au  bout  de  mon  rôle. 

Le  prévôt  de  Paris  fit  faire  un  cri  qui  vint  me 
troubler  et  qui  vint  troubler  bien  d’autres  : De  par 
le  roi,  nostre  sire  et  monseigneur  le  prévôt t l’on  dé- 
fend à tous  varlets,  lacquay%,  serviteurs,  de  dores- 
navant  porter  baston  ou  glaive  sus  peine  de  la  kart  : 
Oh  ! me  dis-je,  soit;  je  détacherai  mon  épée, 
je  la  vendrai,  je  la  mangerai,  je  la  boirai,  je  n’y 
penserai  plus.  Le  cri  continua,  j’écoutai  encore  : 
L’on  défend  à tous  varlets  de  jouer  les  fêtes  et  aultres 
jours  parmy  les  rues,  aux  jeux  de  l’arc,  de  l’arba- 
leste,  de  la  soûle,  de  la  paulme  : Passe  , me  dis-je. 
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on  peut  jouer  autre  part,  et  au  pis  aller,  quand , 
ainsi  que  moi,  on  n’a  pas  grand  argent,  on  peut  ne 
pas  jouer.  Le  cri  continua,  j’écoulai  encore  : L’on 
défend  à tous  varlets,  serviteurs ^ lacquays  et  aultres 
mal  conditionnés,  que,  incontinent  après  ce  cri^  ils 
se  mettent  au  service  soubz  maistre  ou  adveu,  on 
qu’ils  vuident  la  ville  et  faulx  bourgs,  sus  peine  de 
bannissement  de  ce  royaulme^^.  Remarquez  d’abord, 
je  vous  prie,  avec  quel  mépris  les  ordonnances  pré- 
vôtales  nous  parlent  ; la  langue  française,  si  polie, 
ne  leur  prête  qu’à  regret  les  expressions  dont  à no- 
tre égard  elles  se  servent;  mais  de  tous  nos  maux, 
c’est  le  moindre.  J’avais  dans  ce  moment  à penser 
à des  choses  bien  autrement  importantes  ; car  je 
n’étais  pas  le  moins  irrité  contre  monseigneur  le 
prévôt,  qui  voulait  que,  pour  trouver  des  places , 
les  valets  sortissent  de  la  ville  où  il  y en  avait  le 
plus.  La  petite  marchande  de  doreloterie,  toujours 
bonne,  toujours  obligeante,  me  tira  encore  de 
peine;  elle  me  trouva  un  gros  bourgeois  qui  m’a- 
voua®*, c’est-à-dire  qui  répondit  de  moi. 

Le  dimanche  suivant  que  le  temps  était  superbe, 
elle  me  dit  en  riant  que  puisque  je  n’étais  plus  un 
homme  sans  aveu , elle  pouvait  aller  se  promener 
avec  moi  aux  belles  prairies  du  village  de  Saint- 
Germain-des-Prés®*.  Nous  y allâmes,  et  là  elle  vou- 
lut me  raconter  son  histoire  , que  je  ne  lui  deman- 
dais pas. 
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Quel  âge  me  donneriez-vous?  me  dit-elle..  Je 
lui  répondis  poliment,  dix-neuf  ans,  vingt  au  plus: 
J’en  ai,  me  dit-elle,  vingt-trois,  et  pour  vous,  si 
vous  devez  me  garder  le  secret,  vingt-quatre.  J’é- 
tais encore  toute  jeune,  et  à peine  dans  ma  seizième 
année,  que  j’entrai  au  service  d’une  demoiselle  de 
mon  âge , qui  eut  le  malheur  de  se  laisser  séduire. 
Le  père  furieux,  surtout  contre  moi,  me  fit  prendre 
par  la  justice,  me  fit  condamner  à être  mitrée  ; je 
pleurais,  je  me  désespérais.  Le  peintre  n’en  vint 
pas  moins  me  faire  ma  mitre,  où  était  écrit  au-des- 
sous du  saint  nom  de  ma  patronne , de  l’honorable 
nom  de  mes  parens,  un  nom  si  (létrissanl^^,  que  ma 
bouche  ne  s’ouvrira  jamais  pour  le  dire.  Ce  pein- 
tre était  un  jeune  homme;  il  me  proposa  de  me 
faire  évader,  mais  à une  condition  que  je  rejetai 
d’abord  avec  indignation  et  avec  colère,  que  j’ac- 
ceptai ensuite,  dans  l’espoir  de  m’y  soustraire,  de 
in’enfuir  ; et  c’est  à quoi  je  parvins  avec  un  bon- 
heur que  j’admire  encore. 

Je  marchai  courageusement  toute  la  nuit,  tout 
le  jour  suivant  ; enfin  je  me  réfugiai  dans  un  village. 
J’y  fus  servante  d’une  ferme,  sans  autres  gages  que 
l’espoir  de  cinquante  sous  que  le  roi  donnait  aux 
chambrières  des  fermes  où  il  logeait®®.  On  disait 
toutes  les  semaines,  quel  temps  qu’il  fît,  que  le 
roi  devait  venir  chasser.  J’attendis  inutilement  plu- 
sieurs mois,  et  le  roi  ne  venant  pas,  je  m’en  allai.  La 
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chambrière  qui  me  succéda  fut  obligée  d’allendre 
deux  ans  pour  avoir  les  cinquante  sous  encore 
aurait-elle,  comme,  moi,  servi  gratuitement,  si  le 
cerf  n’eût  été  poursuivi  du  côté  de  cette  ferme. 

J’allai  dans  une  autre,  où  je  demeurai  moins 
long-temps;  car  un  jour,  en  portant  une  cruche 
pleine  d’eau,  je  la  répandis  , par  mégarde , sur  un 
homme  qui  passait  et  qui  aussitôt  m’appela  : Vi- 
laine, laide.  On  me  conseilla  de  le  faire  assigner 
devant  le  bailli  ; je  le  fis  , et  il  fut  condamné  à une  ‘ 
amende  de  cinq  sous®^.  Peu  de  temps  après,  pour 
faire  cesser  les  propositions  du  fils  de  la  maison 
qui  me  parlait  comme  si  c’était  lui  qui  eût  peint 
ma  mitre,  je  lui  dis:  Vilain,  laid.  Je  fus  à mon 
tour  assignée  ; j’ofiris  de  payer  l’amende;  mais 
comme,  dans  ce  pays,  les  hommes  tiennent  sans  * 
doute  plus  à la  beauté  que  les  femmes,  mon  ar- 
gent fut  refusé  ; et  d’après  la  coutume , le  di- 
manche suivant,  pendant  qu’on  faisait  la  procession 
autour  de  Péglise,  je  fus  obligée  de  porter  sous  le 
bras,  devant  tout  le  peuple,  une  pierre  de  cin- 
quante livres  pesant®®. 

Le  méchant  pays , vous  en  conviendrez , je  le 
quittai;  j’allai  dans  un  autre  où  l’on  disait  une  messe 
tout  exprès  pour  les  valets  et  les  servantes®®;  cela  me 
parut  honorable.  J’allai  ensuite  dans  un  autre  où 
les  valets  et  les  servantes  avaient  une  église  sépa- 
rée de  celle  des  maîtres®®;  cela  me  parut  humiliant. 
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J’allai  dans  un  autre  où  les  valets  et  les  servantes 
dansaient  ensemble  toutes  les  nuits  des  grandes 
fêtes cela  me  parut  divertissant;  mais  c’est  là 
que  je  fis  la  connaissance* d’un  jeune  homme  que 
je  crus  honnête,  jusqu’à  ce  que  sa  conduite  se  fût 
tout  à coup  démentie.  Les  mauvaises  mœurs  ont 
ordinairement  pour  suite  les  mauvaises  actions  : 
toutes  les  vertus  sont  sœurs,  tous  les  vices  sont  frères. 
Ce  jeune  homme  m’avait  fait  placer  chez  sa  maî- 
tresse; il  lui  déroba  une  bague  et  s’enfuit.  Je  fus 
accusée  d’être  sa  complice:  comme  j’étais  servante, 
il  y allait  de  ma  vie  si  la  bague  était  estimée  cin- 
quante livres Le  joaillier,  peut-être  par  com- 
passion pour  ma  jeune.sse,  ne  l’estima  que  qua- 
rante-neuf livres;  il  n’y  alla  plus  que  du  fouet®*. 
Je  n’étais  pas  coupable  , je  fus  justifiée  par  le  juge; 
je  sortis  de  prison. 

Je  courus  encore  le  pays.  Une  dame  de  la  cam- 
pagne, qui  allait  demeurer  à la  ville,  me  prit  à son 
service.  Quelque  temps  après  notre  arrivée , un 
matin  que  j’accompagnais  ses  filles , les  jeunes  gens 
nous  entourent;  on  laisse  passer  mes  jeunes  maî- 
tresses, et  parce  que  j’étais  la  servante,  que  je  por- 
tais le  trousseau  de  clefs,  le  tablier  blanc ®^,  on 
me  donna  les  innocens.  Je  criais  au  secours,  à l’in- 
décence , à la  violence.  Tous  les  voisins  étaient  à 
rire  sur  le  pas  de  la  porte.  L’un  d’eux  voulut  bien 
me  dire  que  ce  jour-là  , le  jour  des  Innocens,  les 
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jeunes  gens  avaient  de  temps  immémorial  le  droit 
de  fouetter  les  jeunes  Glles  qui  se  hasardaient  à 
sortir  dans  les  rues®®.  11  me  dit  encore  que  si  je 
m’en  allais  vite,  et  ne  faisais  semblant  de  rien,  on  ne 
me  reconnaîtrait  pas,  et  que  j’en  serais  quitte  pour 
cela.  Je  m’en  allai  vite , je  ne  fis  semblant  de  rien; 
mais  le  lendemain,  quand  je  passais  quelque  part, 
quand  j’étais  passée  j’entendais  : La  voilà  ! la 
voilà!  Sans  attendre  plus  long -temps,  le  soir 
même , je  demandai  mon  congé  à ma  maîtresse, 
et  le  jour  suivant,  j’étais,  de  grand  matin,  hors  de 
la  ville 

Deux  jours  après,  j’étais  dans  une  autre  ville  où 
je  convins  à un  homme  d’un  âge  mûr,  qui  de  son 
côté  me  convint  aussi , à cause  de  son  air  hon- 
nête; mais  un  soir,  pour  une  assez  légère  faute, 
il  me  frappa  du  pied  et  de  la  main  ; je  voulus  aus- 
sitôt m’en  aller  : Bon , me  dit  mon  maître , il  ne 
faut  pas  que  cela  vous  étonne  : ces  corrections 
sont  autorisées  par  les  chartes  de  la  ville®®.  Je  vou- 
lus m’en  aller  encore  plus  vite.  Mon  maître  était 
colère,  mais  foncièrement  bon  ou  du  moins  juste  : 
il  me  fit  promettre  de  ne  pas  le  quitter;  et  de  son 
côté  il  s’engagea  à me  donnner  vingt  sous  toutes 
les  fois  qu’il  me  corrigerait  constitutionnellement; 
à ces  conditions  je  demeurai.  Il  me  battit  dix  fois; 
quand  j’eus  si  péniblement  gagné  dix  livres,  je  ne 
voulus  pas  en  gagner  davantage. 
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Je  vins  à Paris,  où  cet  argent  m’a  proGté  ; avec 
ces  dix  livres,  j’en  ai  eu  vingt;  avec  ces  vingt,  j’en 
ai  eu  quarante , j’en  ai  eu  quatre-vingts.  Je  suis  en 
bonne  passe;  ici  le  commerce  de  doreloterie  n’est 
pas  absolument  mauvais.  Mais,  continua-t-elle,  je 
ne  vous  ai  pas  dit  que  j’étais  de  La  Fére  en  'far- 
dunois  , pays  de  chèvres  autant  qu’un  autre.  Mon 
père  est  saigneur  de  chevreaux , ma  mère  blan- 
chisseuse de  linge;  l’un  et  l’autre  sont  aussi  braves 
gens  qu’on  peut  l’ôtre  ; allez  demander  dans  tout 
le  Tardunois,  à ceux  qui  ont  eu  à faire  saigner  des 
chevreaux,  à faire  blanchir  du  linge. 

Cette  petite  marchande  de  doreloterie  était  si 
franche,  si  naïve,  qu’elle  forçait  tout  le  monde  à 
l’aimer;  aussi  ne  pouvait-elle  manquer  de  me  trou- 
ver bientôt  une  condition  dont  j’étais  plus  pressé  que 
je  le  disais;  car  l’argent  qu’on  gagne  lentement  dans 
les  prisons  se  dépense  fort  vite  quand  on  est  dehors. 

Ordinairement  je  passais  quelques  momens  de 
la  matinée  dans  sa  boutique.  Un  jour  je  vis  venir 
du  côté  de  la  porte  Saint-Honoré®^  une  belle  Cor- 
delière, qui  courait,  qui  avait  l’air  d’avoir  plus  d’une 
affaire,  qui  entra,  qui  dit  à la  petite  marchande  : 
Où  est  le  jeune  valet  pour  lequel  vous  demandez 
une  place  Ml  est  là,  répondit  la  jeune  marchande 
en  me  montrant. — Comment  le  nommez-vous? 

Jacquin. — Jacquin,  me  dit  la  Cordelière,  venez 

vite!  suivez -moi!  Nous  sortons;  elle  me  précé- 
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(lait  daos  les  rues,  et,  sans  qu’elle  parût  marcher 
avec  moi,  elle  necessaitde  m’entretenir:  Je  suis  de 
votre  (itat,  me  dit-elle,  comme  vous  pouvez  le  voir 
à mon  tablier  de  toile  ; je  suis  servante  ou  sœur  con- 
verse aux  cbanoinesses  cordelières  du  faubourg 
Saint-Marceau®®,  J’ai  à faire  à cinquante  maîtresses 
doiituneseulesuflirait  pour exercerla patience.  Mon 
frère  aîné,  ajouta-t-elle,  était  frère  convers  Béné- 
dictin. Je  croyais  qu’il  avait  fini  son  noviciat,  qu’il 
était  profès,  et  voilà  qu’un  jour  je  le  revois  habillé 
en  laquais.  11  me  dit  que  de  tous  les  états,  le  pire 
était  celui  de  valet,  mais  que  le  pire  de  tous  les  états 
de  valet  était  celui  de  valet  de  moine  : ma  sœur, 
j’ai  pris  patience  tant  que  j’ai  pu  ; à la  fin  je  me  suis 
lassé.' Un  après-dîné,  au  jardin,  le  prieur  me  gronda 
de  ne  pas  avoir  d’assez  gros  choux  ; j’allai  ôter  mes 
longues  chausses  de  drap  noir,  je  remis  mes  chaus- 
ses, rayées  d’un  côté,  brodées  de  l’autre^®.  Le 
lendemain  le  sacristain  se  fâcha  de  ce  que  je  n’a- 
vais pas  sonné  assez  tôt  la  cloche  de  la  grand’- 
messe  ; j’ôtai  ma  tunique  noire , je  remis  la  courte 
mandille^L  Quelques  jours  après,  le  eélerier  se 
plaignit  en  même  temps,  et  de  ce  que  j’avais  mal 
fait  la  cuisine,  et  de  ce  que  j’avais  mal  chanté  l’é- 
pître;  je  jetai  la  robe  de  frère  convers,  je  repris 
la  souquenille  bariolée^*,  et  en  quelques  sauts 
je  regagnai  la  maison.  Mon  frère  cadet , continua 
la  Cordelière,  est  au  Temple,  frère  servantdesche- 
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valiers  hospitaliers  de  Rhodes,  gens  moitié  moines 
moitié  militaires,  qui,  suivant  Iqi,  ont  les  défauts 
de  l’un  et  de  l’autre  état.  Il  prétend,  ce  qui  est 
difficile  à croire , que  sa  patience  est  encore  plus 
exercée  que  la  mienne  ; Dieu  le  veuille  pour  sou 
bonheur  de  l’autre  monde! 

Vous,  Jacquin,  me  dit-elle  ensuite,  vous  serez 
peut-être  aujourd’hui  valet  du  pénitencier^®;  c’est 
une  place  qu’auraient  enviée  bien  des  saints.  Âpres 
quelques  autres  propos,  nous  arrivons  au  cloître  No- 
tre-Dame. La  Cordelière  frappe  à une  grande  porte; 
on  ouvre,  nous  entrons  : Messire,  dit-elle  au  péni- 
tencier, en  me  présentant  à lui,  voilà  ce  jeune  valet 
dont  je  vous  ai  parlé.  Il  est  ou  il  deviendra  tel  qu’il 
vous  le  faut;  une  personne  de  confiance  m’en  ré- 
pond. En  disant  ces  mots,  elle  salua  de  plusieurs  gra- 
cieuses révérences,  recula,  me  fit  avancer,  et  sortit; 
Ami  Jacquin,  me  dit  le  pénitencier  à qui  je  m’étais 
nommé,  racontez-moi  véridiquement  votre  his- 
toire. Il  me  parut  que  messire  le  pénitencier  était 
trop  occupé  pour  l’entendre  toute;  je  lui  en  ra- 
contai la  belle  partie:  il  fut  satisfait,  et  me  dit 
avec  douceur  : Je  suis  sûr  que  je  serai  content 
de  vous  ; et  dans  ce  càs  vous  le  serez  de  moi.  Véri- 
tablement c’était  un  excellent  maître , sa  maison 
une*excellente  maison  ; seulement  il  me  fallait , 
de  temps  en  temps,  donner  le  fouet  aux  pénitens^®, 
ce  qui  ne  me  convenait  guère.  A la  quinzaine 
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de  Pâques,  le  nombre  de  pénitens  auxquels  mon 
maître  me  commandait  de  donner  le  fouet  devint  si 
considérable,  que  j’en  étais  excédé;  d’ailleurs, 
tandis  que  le  pénitencier  criait:  Fort!  plus  fort! 
les  pénitens  me  disaient  : Doucement,  Jacquin , 
doucement.  Malheureux  valets  que  nous  sommes  ! 
Oh!  qu’il  est  difficile,  dans  notre  état,  de  contenter 
tout  le  monde!  C’est  aussi  ce  que  me  disait  un 
autre  malheureux  valet  de  collège,  qui  était  chargé 
de  donner  le  fouet  aux  écoliers^*  : s’il  exécutait 
les  ordres  du  régent  dans  toute  la  rigueur,  les 
écoliers,  au  sortir  de  la  classe,  le  maltraitaient;  si 
au  contraire , se  laissant  toucher  par  les  cris  et  les 
' larmes , il  ne  les  exécutait  pas  , il  en  était  puni 
par  des  reproches , et  s’exposait  même  à se  faire 
chasser.  Il  me  faisait  ses  plaintes,  je  lui  faisais  les 
miennes  ; nous  nous  exhortions  mutuellement  à la 
résignation. 

Je  quittai  ma  place  avant  la  lin  delà  quinzaine, 
je  vais  vous  dire  comment.  Le  samedi , à l’office , 
je  promis  à mon  patron  saint  Jacques  de  mieux 
faire  mon  devoir  à l’égard  des  pénitens  de  mon 
maître.  Dès  le  jour  même  je  commençai  par  un  gros 
gendarme,  qui  avait  l’épée  au  côté.  Lorsque  j’eus 
fini,  il  se  tourna  vers  moi,  et  me  dit  : Ah  ! ribault, 
je  te  jure , foi  d’hommede  guerre , de  venir  te  cou- 
per les  oreilles  aussitôt  que  ton  maître  m’aura 
donné  l’absolution.  J’avais  si  bien  fait  mon  devoir. 
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que  je  craignis  qu’il  vînt  plus  tôt;  je  me  dtîcidai  à 
déloger  sur-le-champ. 

Bon  gré  mal  gré,  les  pénitens  m’avaient  glissé 
cpjelque  argent  dans  les  plis  de  la  manche,  et  cette 
fois,  au  lieu  d’aller  chez  la  petite  marchande  de 
doreloterie,  j’allai  dans  mon  voisinage,  rue  de 
l’Hirondelle,  à un  petit  cabaret  où  pend  l’enseigne 
du  Pot  qui  bout.  Je  trouvai  là  un  assez  bon  nombre 
d’autres  pauvres  valets,  cherchant  maître  comme 
moi.  Dès  qu’ils  virent  qui  j’étais,  les  complimens 
lurent  bientôtfaits,  et  la  connaissance  ne  fut  pas  plus 
longue  à faire  ; les  malheureux  s’aiment  d’ailleurs 
naturellement  et  se  plaisent  à se  raconter  leurs  in- 
fortunes. Nos  seigneurs  et  maîtres,  j’aurais  voulu 
que  vous  eussiez  été  présens.  11  y avait  des  valets, 

des  laquais^®,  des  valets-de-chambre^^^  Jeg  valets- 

de-pied^®,  des  domestiques,  des  serviteurs  de 
toutes  les  sortes,  de  tous  les  pays.  Il  y avait  entre 
autres  un  Breton  vieillard  que,  par  respect  pour 
son  âge,  nous  avions  fait  placer  .au  haut  bout  de 
là  table  : Mes  enfans,  nous  dit-il,  j’ai  soixante- 
quinze  ans;  il  y a long-temps  qu’il  neige  sur  mes 
cheveux;  eh  bien!  je  fus  renvoyé,  il  y a quelques 
jours  , par  mon  maître , dont  j’avais  servi  le  père , 
l’aïeul  et  le  bisaïeul.  Je  lui  dis  : Messire , j’étais 
avant  vous  dans  la  maison  ; je  vous  y ai  vu  naître  ; 
j’y  ai  servi  trois  générations  ; j’espérais  que  Dieu 
me  ferait  la  grâce  d’y  servir  la  quatrième  ; je  me 
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sens  encore  vert.  Pour  toute  réponse  mon  jeune 
maître  me  montra  la  porte.  Mes  gages  m’étaient  dus 
depuis  plus  de  vingt  ans  ; la  nouvelle  coutume  ne 
m’a  permis  de  les  demander  que  depuis  un^®. 

Pour  moi,  dit  un  jeune  Auvergnat  grand,  droit, 
délibéré  comme  tous  les  gens  de  son  pays,  j’en- 
trai, il  y a quelques  mois , au  service  du  voyer  de 
Paris , qui  fit  de  moi  un  valet  de  péage.  Les  droits 
^de  cet  officier  sont  assez  considérables.  D’apréS 
les  ordonnances,  il  a de  chaque  chaussctier  une 
paire  de  chausses , ne  des  meilleures j ne  des  pires  ; 
il  a de  chaque  mercier  deux  aiguilles  par  semaine; 
il  a des  bottes  d’herbes,  des  chapeaux  de  roses,  que 
les  marchands  de  fleurs  sont  obligés  de  lui  porter 
à certains  jours.  Tous  ces  droits  étaient  faciles  à 
percevoir.  Il  n’en  était  pas  ainsi  lorsque  des  paysans 
venaient  vendre  sur  le  petit  pont , un  cygne  , un 
cerf,  et,  que  d’après  les  droits  de  la  voirie,  je  vou- 
lais le  cygne , le  cerf  pour  le  voyer  : Que  reste-t-il 
donepour  les  pauvres  paysans?  me  demandaient-ils 
tout  irrités;  les  bonnes  raisons  ne  me  manquaient 
pas  : Vendez,  leur  répondais-je,  au  lieu  d’un  cygne, 
une  oie,  il  ne  me  faudra  que  deux  deniers;  vendez, 
aulieud’un  cerf,un  cheval,  il  ne  me  faudra  que  douze 
deniers,  et  seulement  quatre  si  c’est  un  âne®®  : 11 
y a encore  mieux,  ajoutais-je;  suivez-moi  ; venez 
offrir  à monseigneur  le  voyer  ce  que  vous  ôtes  tenus 
de  lui  abandonner,  peut-être  il  se  contentera  de 
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votre  politesse;  et,  dans  tous  les  cas,  soyez  sûrs 
qu’il  vous  fera  boire.  En  parlant  ainsi,  je  prenais 
mon  cygne  par  le  cou , mon  cerf  par  les  cornes  ; 
mais  ces  rustres  tiraient  tant  qu’ils  pouvaient  leur 
marchandise  par  le  côté  opposé, 'm’injuriaient , me 
menaçaient.  A la  fin  j’ai  vu  qu’il  m’en  coûterait 
quelque  jour  la  vie  pour  que  le  voyer  eût  tous  ses 
cygnes,  tous  ses  cerfs  ; j’ai  abandonné  ma  place, 

je  suis  venu  ici  en  attendre  une  meilleure  ou 
une  moins  mauvaise. 

Prenez  garde  d’être  aussi  malheureux  que  moi , 
lui  dit  un  valet  périgourdin  de  bonne  mine,  qui 
était  assis  à côté  de  lui  ; je  cherche  toujours  mieux, 
je  trouve  toujours  pire.  J’étais  encore  un  tout  petit, 
ou  un  tout  jeune  garçon,  lorsqu’un  riche  bourgeois 
me  prit  chez  lui  pour  amuser  ses  enfans;  j’amusai  si 
bien  sa  fille  que,  lorsqu’elle  fut  devenue  grande,  elle 
voulut  absolument  m’épouser.  Un  matin  que  j’étais 
à l’en  dis.suader,  sans  pouvoir  y réussir,  le  père  en- 
tre subitement  ; sa  fille  se  glisse  derrière  lui,  et  dis- 
paraît comme  un  éclair.  Il  se  jette  sur  moi;  il  me 
saisit  au  collet,  me  maltraite  cruellement,  me  pousse 
dans  une  profonde  et  vieille  armoire  où  il  m’en- 
ferme sous  clef.  Bientôt  il  revient,  plus  furieux 
qu’auparavant  : Méchant  traître!  me  crie-t-il,  en 
frappant  du  plat  de  la  main  sur  la  porte  de  l’ar- 
moire, apprends  que,  suivant  les  légistes  et  suivant 
les  avocats  du  bailliage , les  maîtres  peuvent , de 
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leur  propre  autorité,  tenir  en  prison  leurs  vulets^t. 
11  revient  encore  : Joisel,  me  cric-t-il,  c’en  est  fait 
de  toi  ; écoute  l’article  cent  six  de  la  coutume  : 
F'alct  qui  suborne  la  fille  de  son  maître  doit  être 
petulu  sans  mcrci^^.  Prépare-toi  à mourir,  je  vais 
te  livrer  à la  justice.  Mon  maître  était  un  hoiuuic 
» violent  et  sans  pitié  ; la  peur  s’empare  de  moi.  Au 
milieu  de  la  nuit  j’enl’oiice  d’un  fort  coup  de  pied 
l’armoire  , je  saute  par  la  fenêtre , je  fuis,  je  cours, 
j’arrive  à Paris,  où  la  plus  haute  ambiliou  d’un 
homme  de  notre  état  qui  est  bien  né,  doit  être, 
ce  me  semble  , d’avoir  ses  entrées  dans  ce  fajneux 
enclos  du  Palais,  rempli  des  valets  et  des  pages®*  les 
plus  spirituels  de  la  France.  Je  parvins  à me  mettre 
au  service  d’un  avocat  ; j’étais  habillé  d’un  vilain 
et  grossier  drap  de  retondailles , ou  drap  de  va- 
let®^; je  comptais  qu’il  me  donnerait  un  habit  élé- 
gant, pour  m’amener  cisa  suite , lorsqu’il  irait  plai- 
der; il  me  fit  recouper  une  vieille  robe  d’audience, 
qui,  dès  que  je  parus  dans  la  cour  du  Palais,  m’at- 
tira les  huées  de  mes  camarades;  je  pris  patience 
jusqu’à  ce  que  mou  habit  ne  valut  plus  rien  ; j’en 
demandai  alors  un  neuf.  L’avocat  me  répomlit  qu’il 
fallait  attendre  que  la  robe  qu’il  portait  fût  usée. 
Aussitôt  je  le  priai  de  me  faire  mon  compte,  et  me 
voilà. 

Ami,  dit  au  valet  qui  venait  de  parler  un  autre 
valet  grisonnant  placé  vi.s-à-vis  de  lui,  j’ai  été  pres- 
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que  toute  ma  vie  ce  que  vous  désirez  d’étre , et 
^ je  n’en  ai  pas  été  plus  heureux.  Jeune  garçon,  je 
fus  page  d’un  juge®®,  ensuite  page  d’un  conseiller 
au  parlement®®,  avec  lequel  j’ai  vieilli,  sans  qu’il 
ail  voulu  changer  de  page,  sans  que  j’aie  voulu , jus- 
qu’à ce  malin,  changer  de  maître.  J’ai  passé  trente 
ans  à garder  tous  les  jours,  pendant  l’audience,  la 
mule  du  conseiller®^  et  celle  de  son  clerc,  dans  la 
cour  du  palais.  Je  conviens  qu’on  n’y  manque  pas 
d’esprit,  surtout  de  malice  ; je  conviens  encore  que 
les  pages  et  les  valets  des  conseillersnous  y primons 
les  p.iges  et  les  valets  des  plaideurs;  mais  quand 
le  roi  vient,  nous  y sommes  toujours  primés  par  les 
pages  et  les  valets  de  la  cour.  Ceux-là  en  tout  et 
partout  sont  les  premiers  ; ils  sont  les  mieux  nourris, 
les  mieux  h.abillés,  les  mieux  payés,  les  plus  riches. 
Si  dans  notre  état  il  peut  y avoir  des  serviteurs 
heureux,  c’est  à la  cour. 

A côté  de  notre  table  en  était  une  autre  où  man- 

« 

geait  une  manière  de  gènlilhomme,  qui  avait  le 
collet  de  l’habit  brodé  en  lettres  d’or  ®®.  Notre  sur- 
prise fut  grande,  lorsqu’aux  dernières  paroles  du 
vieux  page  du  conseiller,  il  se  leva  et  vint  se  placer 
au  milieu  de  nous,  en  disant  : Mes  amis,  je  suis  va- 
let tout  comme  vous,  avec  cette  différence  que  je 
suis  plus  malheureux;  car  je  suis  valet  à la  cour,  où 
tous  les  gens  qui  servent  sont  plus  ou  moins  mal- 
heureux. 
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J’ai  vu  les  pages  recevoir,  le  malin,  de  la  muni- 
cipalité, comme  tribut,  des  poignées  d’écus  pour 
qu’ils  ne  fissent  pas  de  mal  aux  valets  des  bourgeois 
ni  à personne  de  la  ville®®,  et  le  soir  je  les  ai  vus 
fouettés  sans  miséricorde , pour  avoir  mené  trop 
vite  la  mule  de  la  reine®®. 

.J’ai  vu  les  gens  de  service  chez  le  roi  se  pré- 
senter à la  municipalité,  qui  leur  donnait  une  plus 
ou  moins  grande  somme  d’argent,  parce  que,  aux 
termes  de  l’ordonnance  municipale , délivrée  pour 
leur  paiement,  ils  pouvaient  faire  plaisir  à la  ville®*; 
et,  le  lendemain,  je  les  ai  vus  honteusement  chassés 
et  ne  savoir  où  aller  gîter. 

Et  moi-môrne  qui  vous  parle,  qui  étais,  il  n’y  a 
pas  long-temps , fourrier  d’un  grand  prince , le 
même  jour  où  la  municipalité  m’offrit  un  présent , 
afin  que,  médit  en  propres  termes  le  maire,  j’eusse 
la  ville  pour  recominandée®^ , je  rentrai  à peine  à 
la  fourrière®*,  que  le  maître-d’hôtel,  qui  venait  de 
battre  quatre  galopins , quatre  souflleurs,  trois  hâ- 
teurs,  trois  valets  de  pied,  deux  gardes-huche®*, 
ce  qui  n’était  pas  grand  chose,  un  sommelier®®,  ce 
qui  devenait  plus  notable,  un  chef  d’office, ce  qui 
le  devenait  encore  plus,  courut  sur  moi,  le  bâton 
haut;  je  le  prévins,  et,  avec  ma  grosse  canne  d’é- 
pine, je  parai  de  manière  à mettre  en  éclats  son 
bâton  d’ivoire.  Je  sais  bien  qu’il  se  vante  de  me 
l’avoir  rompu  sur  le  dos;  n’importe,  ceux  qui  le 
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connaissent,  et  surtout  ceux  qui  me  connaissent, 
savent  à quoi  s’en  tenir  sur  ce  que  je  dis,  môme  sur 
ce  que  je  ne  dis  j)as.  Du  reste  le  maître-d’liôtel  me 
fit  à l’instant  môme  tout  le  mal  qu’il  pouvait  me 
faire,  il  me  rava  de  sur  le  contrôle*’®.  Je  sortis,  et 
j’entrai  ici. 

On  croyait  qu’il  avait  fini , lorsqu’il  reprit  ainsi: 
Mes  amis,  j’avertis  ceux  de  vous  qui  envient  la  do- 
mesticité de  la  cour,  que,  dans  les  diverses  parties, 
tous  les  gens  y dépendent  des  grands-olficiers,  du 
maître-d’hôtcl,  du  panelier,  de  l’échan.son,  de  l’é- 
cuyer, du  veneur  , qui  tous  commandent  le  bâton 
à la  main,  comme  signe  de  leur  pouvoir,  aussi  bien 
que  de  leur  dignité®^  ; et  tandis  qu’au  service  des 
bourgeois,  une  mauvaise  réponse  vous  fait  aller  du 
pot  d’un  maître,  manger  la  soupe  au  potd’un  autre 
maître  , si  vous  êtes  au  service  de  la  cour,  une  mau- 
vaise réponse  à un  de  ces  grands-olTiciers,  qui  ont 
une  juridiction  souveraiiie®®,peut  vous  faire  passer 
un  mauvais  quart  d’heure. 

Tous  les  valets  qui  ce  jour-là  se  trouvaient  à ta- 
ble, me  demandèrent  ensuite  mon  histoire  ; je  la 
leur  lis,  sans  autre  instance,  et  elle  me  valut  l’ami- 
tié d’un  valet  champenois,  qui  m’amena  au  service 
d’un  riche  maître  des  environs  de  Langres.  Malheu- 
reusement ce  maître  était  prodigue;  au  lieu  de  faire 
feu  qui  dure,  il  fit  feu  qui  ne  dure  pas,  grand  feu, 
trop  grand  feu.  Il  consonjœa  tout,  etunbeaumatin. 
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s’en  élaiil  allé  taire  feu,  je  ne  sais  où,  on  ne  le  vit 
plus.  Chacun  alors  se  paya  par  ses  luains  ; je  pris 
pour  ma  part,  en  présence  de  témoins,  unétuid’ou- 
blicseu  argent®®,  dont  la  valeur  m’était  due,  ni  plus 
ni  moins.  Le  lendemain,  à la  vue  et  au  su  de  tout 
le  inonde,  je  partis  pour  Troyes.  Aussitôt  un  des 
principaux  créanciers  s’étant  mis. à ma  poursuite, 
vint  me  faire  arrêter  ici.  Je  fus  conduit  dans  la  pri- 
son, qui  est  vraiment  effrayante;  car,  en  y entrant, 
j’entendis  lever  et  baisser  la  herse*®®  ; mais,  le  jour 
même,  panit  monseigneur  le  maire;  il  m’interrogea; 
il  reconnut  mon  innocence,  il  m’acquitta  ; il  fil 
plus,  il  eut  la  bonté  de  m’ouvrir  sa  maison,  de  m’y 
admettre  au  nombre  de  ses  domestiques  : je  suis , 
en  celte  qualité,  sous  la sauve-garde  du  roi*®*.  De- 
puis ce  moment,  mon  sort  s’est  allégé  de  toutes 
ses  peines;  j’ai  cessé  d’être  des  plus  malheureux. 
Ah!  nos  seigneurs  et  maîtres,  voulez-vous  que 
tous  mes  pareils,  que  tous  les  gens  de  mou  état 
puissent  en  dire  autant?  soyez  comme  le  maître 
que  j’ai,  ne  soyez  pas  comme  les  maîtres  que 
j’ai  eus? 
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L’AVOCAT. 

Histoire  xrii. 

l’ABiii  les  gens  des  divers  états,  on  distingue  faci- 
lement les  gens  de  robe;  et  parmi  les  gens  de  robe, 
on  distingue  plus  facilement  encore  l’avocat  : on  le 
distingue  à sa  marche  assurée,  à son  air  tranchant, 
à sa  tète  haute , à son  double  regard  , tantôt  fier, 
colère,  foudroyant,  tantôt  humble,  bénin,  doux 
suivant  qu’il  parle  à son  adversaire , à son  juge. 
Maître  Joachim,  l’avocat  de  la  rue  du  Bois*,  esta 
tous  égards  éminemment  avocat.  Ce  soir,  sa  voix 
a rempli  long-temps  la  salle  ; c’était  un  plaisir  de 
l’entendre  : on  ne  perdait  pas  un  mot.  Les  clercs 
et  les  savans  qui  étaient  venus  pour  les  citations 
hébraïques  et  grecques n’ont  pas  été  contens  de 
lui;  mais  il  n’en  a pas  été  ainsi  des  procureurs  et 
des  greffiers  qui  trouvent  si  belle  et  si  riche  la  lan- 
gue de  la  chicane  qu’il  n’a  cessé  de  parler.  Les  ma- 
gistrats judiciaires  l’avaient,  par  honneur,  reçu  à 
la  porte.  Les  huissiers  du  bailliage  s’étaient  dis- 
tribués dans  les  différentes  parties  de  la  salle  pour 
lui  faire  faire  silence.  Les  notaires,  avec  leur  air 
désintéressé,  couraient  çà  et  là  pour  lui  concilier 
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les  suffrages.  Dès  qu’il  a vu  que  tout  le  monde 
qu’il  pouvait  attendre  était  entré,  il  s’est  levé,  et 
a dit:  ^ 

Pour  être  noble , il  suffit  d’ètre  fds  de  noble.  Il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  être  bourgeois.  Qui 
possède  une  ferme,  un  troupeau  , un  calendrier, 
est  agriculteur.  J’ai  de  l’argent,  et  je  ne  sais  qu’en 
faire;  j’achète  des  marchandises;,  je  les  garde  tant 
qu’elles  sont  à bon  marché;  je  les  vends,  quand 
elles  sont  chères;  me  voilà  marchand,  et  bientôt 
riche  marchand.  Suis-je  fort,  robuste,  colère? 
j’apprends  à me  vêtir  d’une  armure  de  fer,  à jouter 
avec  roideur,  à manier  un  grand  cheval  de  char- 
rette ; ensuite,  si  je  tue,  si  je  pille,  si  je  dérobe,  si  je 
rançonne , si  je  renie  Dieu  , si  je  mange  du  beurre 
et  des  œufs  eu  carême®,  me  voilà  vraiment  homme 
deguerre.  J’ai  quelquesconnaissances  superficielles 
de  la  géographie  et  de  la  boussole,  je  me  jcllc 
dans  un  navire,  et  ce  qui  me  reste  à savoir,  je  l’ap- 
prends aujourd’hui,  demain,  un  peu  tous  les  jours, 
je  deviens,  je  suis  marin.  Je  veux  m’enrichir;  j’ob- 
tiens, par  le  crédit  de  mes  amis  , ou  par  tout  autre 
moyen,  une  commission  dans  les  aides  ou  dans  les 
tailles;  ensuite,  brouillant  mes  comptes  tant  que 
je  puis,  de  l’argent  que  j’ai  reçu , je  fais  deux  parts, 
une  pour  moi,  très  grande,  une  très  petite  pour  le 
roi;  que  me  manque-t-il  pour  être  financier?  Alon 
cousin  Jacobus,  ne  sacliant  où  mettre  son  grec 


Digitized  by  Googte 


✓ 

/|0  XV  SlÈCLli. 

et  son  Jalin , s’est  affublé  d’une  grande  robe  ; il  a de 
grands  livres;  il  a de  grands  pupitres,  il  prend  le 
titre  de  savant.  Dans  une  maison  du  voisinage,  vit  le 
bon  Clément  qui  a deux  Fils;  l’un,  dont  la  conduite 
est  assez  régulière,  a étudié  quelques  années  en 
théologie;  il  est  fait  prêtre  sans  difficulté  : l’autre 
s’est  assis  et  a sommeillé  sur  les  bancs  d’une  salle 
ba.sse  de  la  rue  de  la  Bûcberie*,  pendant  qu’on 
lisait  quelques  aphorismes  d’Hippocrate  ; ou  vous 
lui  met  une  robe  et  une  chausse  rouge®  ; on  vous 
lui  expédie  des  lettres  signées  et  scellées  par  la 
faculté  ; il  c.st  médecin.  Mais  si , dirigé  par  une 
mauvaise  étoile,  je  veux  toute  ma  vie  m’appliquer, 
me  courber  sans  relâche ,. toute  ma  vie  être  dans 
la  peine  et  dans  la  détresse,  si  je  veux  être  avo- 
cat , d’abord  il  faut  que  je  sache  bien  mes  huma- 
nités, ma  rhétorique  et  ma  philosophie.  Il  faut 
que  j’aille  chercher  au  loin  une  université  qui 
enseigne  le  droit  civil  ; que,  renonçant  aux  plaisirs 
de  mon  âge,  durant  cinq  années  entières®,  je  in’ex-^ 
cède  de  travail  et  de  veilles  pour  pouvoir  satisfaire 
de  sévères  examinateurs,  jaloux  de  l’honneur  de  la 
profession. 

Messires,  j’avais  étudié  endroit  civil;  j’avais  été 
sucessiveinont  reçu  bachelier,  licencié^;  mes  ca- 
marades et  moi  retournâmes  à Paris,  que  nous 
avions  quitté,  parce  qu’il  n’y  a pas  de  faculté  do 
droit  dans  celte  ville®. 
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Je  me  promenais  un  jour  au  Palais , dans  la  grande 
salle  où  l’on  voit  plusieurs  tribunaux,  plusieurs  par- 
quets deplusieursjuridictions  difl’érentes®:  Me  con- 
viendrait-il , me  dis-je,  de  plaider  devan  t quelqu’une 
de  ces  juridictions,  ou  de  plaider  tout  à côté,  de- 
vant le  parlement,  ou  d’aller  plaider  devantlebail- 
liage  de  TrOyes,  au  milieu  de  mon  pays,  de  mes 
amis,  de  mes  parens,  de  ma  famille  ! La  voix  de  la 
patrie  se  Ot  aussitôt  entendre.  Je  partis  ; j’arrivai 
ici,  où  l’on  était  bien  loin  de  m’attendre  ; et,  après 
avoir  fait  enregistrer  mes  lettres  de  licencié*®,  je 
prêtai  mon  serment  entre  les  mains  du  bailli,  ou 
peut-être  de  son  lieutenant,  car  je  vous  parle  de 
quarante  bonnes  années  au  moins , je  devins  avo- 
cat **. 

Le  lendemain , je  m’achemine  vers  l’auditoire  à 
l’heure  où  se  rend  la  justice;  un  beau  et  grand 
banc,  occupé  par  des  hommes  bien  moins  notables 
par  leur  chaperon  fourré que  par  leur  science, 
leur  talent,  l’élévation  de  leurs  sentimens,  est  plein, 
entièrement  plein.  Je  m’y  présente;  on  était  fort 
serré,  ou  se  serre  davantage.  La  dernière  place  du 
banc  des  avocats  s’ouvre;  je  m’y  assieds  tout  glo- 
rieux. 

L’audience  commence  : le  sergent  audiencier  ’ 
commande  au  public  le  silence,  et  aussitôt  le  gref- 
fier appel'e  les  causes  mises  au  rôle.  Les  avocats  des 
parties  SC  lèvent  ; on  demande  ; on  répond;  on  ré- 
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plique.  J’écoutc  tout  jusqu’aumoindrcmot,  cl  dès 
ce  moment,  je  crains  autant  qu’on  me  porte  un 
procès  à plaider  que  je  le  désirais  auparavant. 

C’est,  inessires,  qu’à  mon  grand  étonnement,  je 
reconnais  que  je  n’avais  fait  que  des  études  prépa- 
ratoires, ou  plutôt  accessoires  ; et  ce  n’était,  certes, 
pas  ma  faute;  car  le  moyen  que  dans  les  universi- 
tés, où  l’on  ne  peut  parler  que  latin,  on  enseigne 
jamais  la  procédure  et  le  droit  français  Ah  ! com- 
me je  me  mis  à les  étudier  ! Je  m’exténuais,  je  mai- 
grissais; tout  le  monde  le  disait;  mou  visage  le  di- 
sait encore  mieux.  Inutilement  on  pronostiquait , 
même  devant  moi,  que  je  n’y  tiendrais  pas,  que 
j’en  périrais;  rien  ne  pouvait  ralentir  mon  travail, 
jusqu’à  ce  qu’ayant  complètement  acquis  les  con- 
naissances nécessaires,  je  pus  les  systé>cnatiser,  m’en 
rendre  compte,  et,  comme  vous  allez  voir,  en  ren- 
dre compte  aux  autres. 

Le  siècle  dernier  avait  un  trop  grand  nombre 
d’actes  de  procédure,  un  trop  grand  nombre  de 
degrés  pour  monter  au  trône  de  la  justice;  notre- 
siècle  les  a en  partie  brisés,  il  n’en  a laissé  subsister 
que  douze. 

Et  voici  qui  annonce  bien  la  majesté  de  ce  trône, 
au  pied  duquel  tous  ceux  qui  se  présentent  sont 
égaux,  c’est  qu’il  n’y  a pas  moins,  c’est  qu’il  n’y  a 
pas  plus  de  degrés  à monter,  c’est  qu’il  n’y  a pas 
moins , c’est  qu’il  n’y  a pas  plus  d’actes  à faire  , soit 
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qu’il  s’agisse  de  six  gerbes  d’avoiue , soit  qu’il  s’a- 
gisse du  comté  de  Champagne. 

Premier  acte  , la  procuration , procuratorium  au- 
delà  de  laLoire.  Maintenant  il  n’est  plus  besoin  de 
lettres  pour  constituer  un  procureur  qui  vous  re- 
présente dans  une  action  judiciaire , ou  quand  vous 
demandez  le  comté  de  Champagne,  ou  quand  vous 
demandez  six  gerbes  d’avoine. 

Deuxième  acte , l’assignation , erpletum  in  limine 
litis  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  cet  acte,  si- 
gniQé  par  le  sergent,  doit  être  signé  par  deux  recors, 
deux  hommes  qui  recordant,  qui  se  souviennent 
aussi  bien  de  la  demande  des  six  gerbes  d’avoine 
que  de  celle  du  comté  de  Champagne. 

Troisième  acte,  la  mise  du  procès  au  rôle,  causœ 
inscriptio  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  les  causes 
où  le  procureur  du  roi  est  intéressé,  sont  écrites 
en  tête  du  rôle  et  précèdent  également  celles  où 
l’on  demande  le  comté  de  Champagne  et  celles  où 
l’on  demande  six  gerbes  d'avoine. 

Quatrième  acte  , sommation  de  lier  et  joindre  , 
sommatio  producendi  instrumenta  et  pccias  au-delà 
de  la  Loire.  Maintenant , pour  établir  scs  chefs  de 
demande , pour  établir  ses  chefs  de  défense , on  a 
trois  jours,  ne  s’agirait-il  que  de  six  gerbes  d’a- 
voine ; on  n’a  que  trois  jours , s’agirait-il  du  comté 
de  Champagne. 

Cinquième  acte,  communicaliou  des  sacs,  coin- 
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municatio  saccorum  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  , 
les  règlemens  sur  la  cote  alphabétique  des  pièces 
du  procès sur  le  cordon  qui  doit  les  enfilercom- 
me  un  chapelet,  et  dont  les  deux  bouts  sont  scel- 
lés du  sceau  du  juge  ont  prévenu  de  grands  abus, 

quand  on  demande  le  comté  de  Champagne , et 
peut-être  de  plus  grands,  quand  on  demande  six 
gerbes  d’avoine. 

Sixième  acte,  requête  pourallercn  avanten  cause, 
reqnesta  de  cursu  processus  au-delà  de  la  Loire. 
Maintenant  ces  réquêtes  ne  doivent  pins  être  im- 
pertinentes, c’e.<>t-à-dire,  en  termes  vulgaires  , ne 
doivent  plus  contenir  des  faits  étrangers  au  procès, 
ne  doivent  parler  que  du  comté  de  Champagne  ou 
des  six  gerbes  d’avoine. 

Septième  acte,  défaut,  congé,  defectus , conge- 
dium  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  les  délais, 
après  lesquels  le  plaideur  comparant  obtient  con- 
tre le  plaideur  qui  n’a  pas  comparu  un  jugement 
de  congé  ou  de  défaut,  ont  été,  dans  certains  cas, 
allongés,  comme  lorsqu’il  s’agit  du  comté  de  Cham- 
pagne, dans  certains  cas,  abrégés,  comme  lorsqu’il 
s’agit  de  six  gerbes  d’avoine. 

Huitième  acte , reprise  d’instance  demandée  par 
le  plaideur  qui  d’abord  n’a  pas  comparu , mais  qui 
ensuite  comparaît,  purgatinn  de  congé , purgatio 
congedii  an-deVd  de  la  Loire.  Maintenant  les  délais 
ont  été  aussi,  dans  certains  cas,  allongés  ; mais  non 
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lorsqu’il  s’agit  de  six  gerbes  d’avoine,  dans  certains 
cas  de  même , abrégés,  mais  non  lorsqu’il  s’agit  du 
comté  de  Champagne.  ^ 

Neuvième  acte , adjonction  des  parties,  adjunc- 
lio  Uligantium  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  les 
nouvelles  lois  sont  admirables  pour  empêcher  qu’au 
milieu  des  proeès  viennent  se  jeterde  faux  plaideurs 
privilégiés,  et  notamment  des  écoliers^®  qui  ont 
rarement  des  procès  pour  six  gerbes  d’avoine,  plus 
rarement  pour  le  eomtéde  Champagne,  qui  n’ont 
guère  de  véritable  procès  qu’avec  le  régent,  ordi- 
nairement partie  et  juge. 

Dixième  acte,  la  correction  des  conclusions, 
correclio  conclusionum  au-delà  de  la  Loire.  Mainte- 
nant on  y a ajouté  la  correction  des  plaidoiries  sur 
le  registre  des  plaidoyers,  qui  souvent  détermine 
seul  le  jugement  quand  le  comté  de  Champagne 
est  en  cause,  et  plus  souvent  quand  ce  sont  les  six 
gerbes  d’avoine.  , 

Onzième  acte , jugement  préparatoire  interlocu- 
tprt'um  au-delà  de  la  Loire.  Maintenant  on  est  obligé 
de  conclure  à toutes  fins.  Autrefois  on  se  réservait 
cauleleusement  la  conclusion  éventuelle  sur  cer- 
tains chefs;  on  concluait  par  retenue,  manière  de 
conclure  assez  commode  pour  le  détenteur  des  six 
gerbesd’avoine,  surtout  pour  le  détenteur  du  comté 
de  Champagne. 

Douxièmeacle,  in  ven  taire  de  production  rtctm/m 
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varratio  au-delà  delà  Loire Mainlenant celle  la- 
bié des  actes  faits  par  les  plaideurs , si  concise  dans 
les  procès  de  six  gerbes  d’avoine,  est  encore  plus 
concise  dans  les  procès  du  comté  de  Champagne. 

Ces  douze  principaux  actes,  je  ne  le  nie  pas, 
sont  trop  souvent  pères  ou  grands-pères  d’autres 
actes  accessoires,  nés  malgré  la  loi  ou  dans  le  si- 
lence de  la  loi  : Quel  en  est  le  nombre  , y compris 
toutes  les  générations?  Je  pense  que  le  sac  moyen 
entre  les  procès  de  six  gerbes  d’avoine  et  les  pro- 
cès du  comté  de  Champagne  est  de  cinquante, 
soixante  pièces**,  quand  le  jugement  est  rendu  à 
•l’audience  sur  les  plaidoiries  verbales*®,  ou  auburel 
sur  les  plaidoiries  écrites®®. 

Au  siècle  dernier,  il  était  de  quatre-vingts,  cent®*. 

Il  s’est  conservé , et  plusieurs  de  vous  avez  sans 
doute  vu  d’anciens  procès  latins  qui  font  si  souvent 

rire  nos  jeunes  avocats  : Rcquesla hic  incipit 

de  Villa  Nova....  item  proponit  et  dixit procuratorj 
nomine  qm  suprà;  et  ces  incipit  et  ces  proponit 
de  requête  s’étendaient  sur  une,  sur  dix,  sur  cent 
feuilles  de  parchemin®®:  Inquesta...  item  dixit  Ber- 
nardus  testis  j uratus testis  inductus  de  parte  Pé- 

tri; itemvidit;  cl  ces  dixit  et  ces  vidit  couvraient 
une,  dix,  cent  feuilles  de  parchemin®*,  ainsi  des 
autres  actes.  Là  vous  avez  la  preuve  combien  dans 
cos  temps  la  procédure  était  longue. 

Si  .aujourd’hui  la  justice  a pris  une  marche  lé- 
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gère,  gracieuse,  elle  le  doit  à la  réduction  du  nom- 
bre des  actes,  à nos  trois  célèbres  ordonnances  sur 
l’abréviation  des  procès 

11  faut  cjue  l’avocat  connaisse  parfaitement  ces 
trois  longues  ordonnances  qui  abrègent  un  grand 
nombre  déformés;  et  même,  crainte  de  méprise, 
les  différentes  ordonnances  où  se  trouvent  ces  for- 
mes abrégées.  11  faut  qu’en  outre  il  connaisse  le 
style*®  ou  forme  deprocéder  de  la  cour  devant  la- 
quelle il  plaide,  et  les  styles  des  autres  cours  du 
pays  coutumier*®  et  du  pays  du  droit  écrit**;  car 
' les  diverses  procédures  des  diverses  Juridictions  se 
suppléent  les  unes  les  autres  *®. 

Commencez-vous  à voir  nos  longues,  nos  im- 
menses études?  Mais  nous  sommes  bien  loin  du 
terme,  nous  sommes  seulement  en  chemin  pour 
y arriver. 

Cet  admirable  jeu  par  lequel  les  divers  Codes 
de  procédure  de  divers  pays  se  suppléent  devient 
plus  admirable,  devient  surtout  plus  spacieux,  plus 
grand,  plus  imposant  quand  ce  sont  les  diverses 
législations  locales , les  diverses  coutumes  qui  se 
suppléent*®. 

Prenons  pour  exemple  la  coutume  la  plus  célè- 
bre, celle  de  Paris.  Examinons-en,  dans  leur  ordre 
successif , les  dilféréns  titres. 

Avant  de  passer  au  titre  premier,  je  remarquerai 
que  l’état  des  personnes,  par  où  commencent  un  si 
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grand  nombre  de  coutumes , est  omis  dans  celle 
de  Paris*®.  11  faut  que  la  nôtre  aille  la  suppléer 
et  dire  aux  Parisiens  : Les  aucuns  sont  nobles , les 
aullres  non  nobles...  les  non  nobles  sont  en  deux  ma- 
nières ; les  aucuns  sont  franches  personnes  et  les 
aullres  de  serve  condition^^...\\  est  vrai  que  les  Pa- 
risiens font  ou  peuvent  faire  d’abord  une  belle  ré-, 
ponse  : nous  sommes  tous  nobles®*;  ils  peuvent  en 
faire  ensuite  une  plus  belle;  uous  sommes  tous  li- 
bres ; et  aujourd’hui,  en  l’année  quinze  cents,  un 
trop  grand  nombre  de  Français,  dans  certaines 
provinces,  et  notamment  dans  la  nôtre,  ne  peuvent 
encore  la  faire  ®®. 

Le  titre  premier  de  matière  féodale,  et  le  titre 
deuxième  des  droits  segneuriaux  suppléent  bien  des 
coutumes,  et  cependant,  ils  sont  à leur  tour  sup- 
pléés par  la  coutume  du  Nivernais,  où  ces  titres 
sont  trois  fois  plus  étendus*^;  et,  certes,  ce  n’est 
pas  trop  quand  il  s’agit  de  régler  les  conditions  des 
baux  perpétuels  de  toutes  les  pièces  de  terre  qui 
forment  le  territoire  de  la  France,  entre  les  sei- 
gneurs, les  descendans,  les  successeurs  ou  des  pro- 
priétaires ou  des  possesseurs,  ou  des  plus  forts  ou 
des  maîtres*®;  et  les  redevables,  les  descendans, 
les  successeurs  ou  des  concessionnaires  ou  des  fer- 
miers, ou  des  plus  faibles  ou  des  sujets*®. 

Le  titre  de  la  prescription , ou  droit  de  propriété 
acquis  sur  les  choses  lorsqu’on  en  a usé  durant 
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trente  ans,  ou  perdu  lorsqu’on  n’en  a pas  usé  durant 
un  pareil  espace  de  temps,  est  beaucoup  trop  bref; 
il  estsuppléé  par  la  coutume  d’Anjou  qui  traite  des 
diverses  prescriptions®^,  et  par  le  grand  coutumier 
qui  traite  de  la  prescription  centenaire,  concernant 
le  domaine  royal  : Qui  a plumé  Cote  du  roy,  cent  ans 
après  en  rend  la  plume 

Le  titre  des  hypothèques , ou  créances  gagées 
sur  des  terres,  sur  des  biens  immobiles,  immua- 
bles, immeubles,  moins  bref,  est  encore  trop  bref; 
cependant,  tel  qu’il  est,  on  le  cite  souvent;  car 
dans  la  bouche  des  avocats,  la  coutume  de  Paris 
avant  toutes  les  autres  coutumes®®. 

Le  titre  du  rapport  des  experts  jurés  est  encore 
plus  souvent  cité  ; et,  j’en  conviens,  les  autres  cou- 
tumes n’ont  guère  à le  suppléer  ; car  c’est,  en  quel- 
ques articles,  un  code  complet  de  lois  sur  les  bâ- 
timens  contigus  ou  voisins  et  sur  leurs  mutuels 
rapports  juridiques. 

Je  comprends  comment  le  titre  des  testamens  et 
dons  a tant  de  gloses  ; comment  il  est  suppléé  par  < 
les  coutumes  de  Bordeaux®®,  de  la  Marche®^ et  par 
tant  d’autres;  le  testateur  qui  n’a  pas  d’enfans  , 
qui  a des  héritiers,  ne  peut  disposer  que  de  la  cin- 
quième partie  des  biens  dont  il  a hérité  ; c’est  fort 
clair:  le  donateur  peut,  par  donation  entre-vifs, 
disposer  de  toute  sorte  de  biens  ; ce  n’est  pas  moins 
clair;  mais  les  conditions  de  la  validité  de  ces  dons, 
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c’est-à-dire  les  formes  dans  lesquelles  ils  doireni 
être  faits , y sont  omises. 

De  la  garde  noble  ; c’est  le  litre  qui  suit.  Un  gen- 
tilhomme s’est  marié;  il  est  mort  depuis,  ou  bien,  si 
cela  TOUS  plaît  davantage , c’est  sa  femme  qui  est 
morte;  le  père  ou  la  mère, et  à leurdéfaut,  les  grands- 
pères  on  les  grand’mèresonlla  garde  noble  de  leurs 
enfans,  de  leurs  petits-enfans  ; les  fruits,  les  revenus 
des  biens  leur  appartiennent.  Ce  litre  est  souvent 
suppléé  par  lacoutume  de  Meaux*-,  qui  elle-même, 
chose  singulière,  est  encore  plus  souvent  suppléée 
par  le  titre  qu’elle  supplée. 

De  ta  garde  bourgeoise , autre  titre  de  la  coutume 
de  Paris.  Jacquet  et  Jacquette,  bons  bourgeois,  se 
.sont  mariés.  Jacquet  ou  Jacquette,  comme  vous 
voudrez,  est  mort  ou  est  morte;  alors  l’époux  qui 
survit  peut  seul  être  iidministrateur  baillistre  des 
enfans;  ce  titre  est  suppléé  par  la  coutume  de  la 
Marche**,  et  rarement  il  la  supplée. 

Le  titre  de  la  communauté  des  biens  est  souvent 
suppléé  parles  autres  coutumes,  et  notamment  par 
celled’Orléans**et  par  cellede  Normandie**,  pour  la 
dot  ou  biens  que  la  femme  apporte  au  mari,  pour  les 
conquets  ou  biens  acquis  en  commun  par  les  tra- 
vaux du  mari , l’économie  de  la  femme  , et  qui  ap- 
partiennent à tous  les  deux. 

Souvent  aussi  la  coutume  de  Sens*®  a l'honneur 
de  suppléer  la  coutume  de  Paris  dans  le  titre  des 
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successions  , pour  les  propres  ou  biens  héréditaires, 
pour  les  acquêts  ou  biens  non  héréditaires,  surtout 
pour  la  divisiondes  successions  parlête,  par  souche. 

Veut-on  se  convaincre  que  les  mœurs  moder- 
nes sont  devenues  de  plus  en  plus  galantes,  il  n’y 
a qu’à  lire  le  titre  du  douaire  ou  revenu , assigné 
sur  ses  biens,  par  le  mari  à la  femme , dans  le  cas 
où  elle  lui  survive.  Vraiscjnblablement  jusqu’à  la 
preuve  contraire , je  croirai  que  le  douaire  a com- 
mencé en  France,  et  qu’il  a commencé  à Paris. 

Bien  sûrement  le  partage  égal  des  .successions 
entre  eufans  non  nobles,  et  dans  un  très  grand 
nombre  de  cas  entre  enfans  nobles,  aurait  affai- 
bli la  grande  propriété,  aurait  tué  la  féodalité,  sans 
le  retrait  lignager  qui  permetau  plus  proche  parent 
du  vendeur  de  retirer  l’héritage  vendu,  en  rendant 
le  prix,  sans  le  retrait  féodal  qui  permet  au  seigneur 
dominant  de  rembourser  l’acquéreur  d’un  fief,  de 
le  retirer,  de  le  retraire.  Le  titre  des  retraits  de  la 
coutume  de  Paris  est  fort  incomplet,  et  a fort  sou- 
vent besoin  d’ètre  suppléé,  et  est  fort  souvent  sup- 
pléé par  notre  coutume  de  T royes  et  par  plusieurs 
autres. 

Le  reste  de  la  coutume  de  Paris  n’a  guère  pour 
objet  que  les  criées  des  quatre  quatorzaines  ou  la 
procédure  de  l’expropriation  forcée,  quelacoutume 
d’Amiens^  et  bien  d’autres  suppléent  tour  à tour, 
suivant  les  variations  de  la  procédure. 
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La  coutume  de  Paris,  et , en  général , les  cou- 
tumes du  Nord,  ne  disent  presque  rien  des  con- 
trats, des  conventions  et  des  sociétés^®;  elle  est 
suppléée,  elles  sont  suppléées  par  celle  de  l’Auver- 
gne^®, celle  de  la  Marche®^,  et  par  plusieurs  autres. 

Les  coutumes  du  IWidi,  plus  pleines  de  droit  ro- 
main que  les  coutumes  du  nord®®,  suppléent  plus 
souvent , et  sont  moins  souvent  suppléées. 

Messires,  vous  ôtes,  je  le  pense,  convaincus  à 
celte  heure,  que  l’avocat  doit  connaître  toutes  les 
nombreuses  coutumes  de  France  ®®.  Aujourd’hui . 
il  n’y  a plus  à dire  , comme  au  siècle  dernier,  qu’il 
ne  le  peut,  car  elles  ont  toutes  été  écrites®''*,  en- 
suite revues  et  enregistrées  au  parlement®®  depuis 
la  loi  expresse  de  Charles  Vil®®  et  de  ses  trois 
successeurs®^.  Malheureusement  elles  sont,  la  plu- 
part, ou  en  mauvais  latin®®,  ou  en  mauvais  fran- 
çais®*: je  n’en  connais  que  fort  peu  en  français  cor- 
rect; et,  en  vers  français , je  n’en  connais  qu’une 
seule  , celle  dont  je  vais  parler. 

Le  grand  pays  de  la  chicane,  comme  dit  inso- 
lemment le  vulgaire,  je  dirai,  moi,  la  terre  classi- 
que de  la  procédure , est  sans  contredit  la  Nor- 
mandie, où  nos  procureursbien  avisés  vont  souvent' 
chercher  leur  femme , qui , lorsqu’elle  est  bien 
choisie,  leur  tient  lieu  de  maître-clerc.  Mon  fils  eut 
occasion,  il  y a quelques  années,  d’entendre  une 
jeune  demoiselle  de  ce  pays,  qui  était  venue  ici 
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voir  sa  sœur;  ello  était  dans  mi  berceau  do  jardin  ; 
elle  se  croyait  seule;  elle  étudiait,  elle  récitaitsans 
hésiter,  et  à voix  haute,  des  vers  harmonieux,  ron- 
flans,  magniûques,  et  qui  n’étaient  cependant  que 
la  pure  coutume  de  Normandie  habileiueut  rimée. 

Je  me  cachai,  me  dit  monfds,cn  me  raconlanl 
le  môme  jour  son  heureuse  rencontre  avec  cette 
jeune  personne,  qui , peu  de  temps  après,  devint 
son  épouse  ; je  me  mis  derrière  des  charmilles , 
et  je  n’eus  pas  écouté  quelques  instans  que  je  fus 
ravi  : vous  l’auriez  été  ; tous  les  avocats  , tous  les 
procureurs  l’auraient  été  , d’entendre  , sous  une 
voûte  de  verdure  , au  milieu  des  rossignols  et  des 
fauvettes,  une  jolie  bouche  dire  en  grasseyant,  en 
minaudant  involontairement: 

« Du  banon  ou  de  défenses  : 

U Toutes  les  terres  cultivées 
« Sont  en  defléns  de  quoy  les  blécz 
« Ou  les  blés  ont  einpireuient 
« De  bestes  par  leur  hautement. 

« De  l’offuc  ait  vlconle  : 

« Le  viconte  doibt  ptes  tenir 
« Ez  villes,  voies  maintenir. 

* De  C office  au  sergent  d ’espée 

(I  Sergent  d’espéc  non  reçoivent 
« Et  ont  de  cLascuiie  voue 
« Onze  deniers  c’est  soustcinie 
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« Du  querellant  : 

« Le  querellant  est  dit  celluy 
• Qui  se  plaint  pour  droit  faire  liiy 

« Du  querellé  : 

« Le  querellé  est  dit,  sans  feinte, 

« Cil  de  qui  l’on  monstre  complainte 

« Du  prolocuteur  : 

« Le  nom  de  prolocuteur  scay 
U C’est  celuy  qu’avoit  met  pour  soy 
« De  parler  de  qui  les  parolles 
« Doibvent  peser  égaux  o les 
« De  celuy  à qui  le  cas  touche 

En  cet  endroit , ajouta  mon  fils,  je  me  montrai; 
et , ne  pouvant  plus  contenir  mon  amour  et  mon 
admiration , j’ajoutai  t 

« De  garde  de  femme  : 

« Se  femme  est  en  garde  tenue 
U Quand  elle  sera  tant  creue 
' U Qu’elle  ait  de  marier  aage 

a L’en  luy  doitquerre  mariage 
« Au  congié  de  sa  seigneurie 
« Par  le  conseil  et  par  Pays 
( De  ses  amis  de  son  parage 
« Selon  l’honneur  de  son  lignage 

Elle  continua  de  sa  voix  douce  et  argentine  : 

« Fin  : 

« Ëxplicit  consuetudo  Normunie 
« Entre  vous  jeunes  advocals 
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» Ne  pi-euez  lieux  loyer»  il’uii  ca» 

« Afin  que  par  duplicité 
i<  Vous  ne  perdiez  félicite" 

Toutefois,  continua  maître  Joacliini,  je  ne  vous 
dirai  pas  dans  ce  moment  comment  se  fit  ce  ma- 
riage ; car  il  s’agit  de  ce  que  je  fus  obligé  d’ap- 
prendre , de  ce  que  , pour  défendre  les  droits  de 
ses  concitoyens , l’avocat  doit  savoir. 

Et  certes,  messires,  ce  n’est  pas  seuleureiit  les 
diverses  coutumes  en  prose  ou  en  vers , c’est  en- 
core le  grand  coutumier  ou  la  coutume  générale 
de  France®*,  c’est  encore  les  ordonnances  des 
rois®2,  ou  le  droit  français,  c’est  encore  le  droit 
romain  ®*. 

Vous  passez  facilement  condamnation  sur  l’im- 
portance de  toutes  les  coutumes,  de  la  coutume 
générale,  des  ordonnances  des  rois,  vous  ne  la 
passez  pas  aussi  facilement  sur  l'importance  du 
droit  romain. 

J’ai  à vous  la  prouver,  à vous  parler  de  deux  cau- 
ses que  j’entendis  plaider,  du  temps  où  j’écoutais 
encore. 

Dans  la  première,  il  s’agissait  d’un  enfant  né  six 
mois  après  la  célébration  du  mariage.  Le  mari  ne 
voulait  pas  le  reconnaître.  La  femme  était  venue  à 
l’audience,  elle  était  toute  tremblante;  mais  voilà 
que  sou  avocat  allègue  triomphalement  la  loi  du 
septième  mois  lunaire®^  Le  tribunal  se  lève,  recom- 
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uait  à runaiiimité  l’unfaiit;  et  le  mari,  bien  qu’il 

n’entendît  pas  la  l<)i  latine,  e.st  obligé  aussi  de  le 

reconnaître. 

Dans  la  seconde  cause,  au  contraire,  des  héri- 
tiers refusaient  de  reconnaître  un  enfant  né  onze 
mois  après  la  mort  du  testateur.  Tout  le  monde 
riaitet  paraissait  prendre  parti  pour  les  héritiers;  la 
coutume  de  'froyes,  les  autres  coutumes  restaient 
muettes; ledroit  romain  parle  de  nouveau.  L’avocat 
de  la  veuve  cite  le  décret  d’Adrien  qui  admet  à la 
succession  les  enfans  nés  onze  mois  après  la  mort 
de  leur  père  Les  juges  se  lèvent  encore  tous  à 
la  fois;  et,  à l’unanimité  encore,  reconnaissent  le 
fils  de  la  veuve. 

Je  le  demande,  sans  le  droit  romain  dans  la 
bouche  des  avocats,  que  serait-il  arrivé  de  la  jeune 
femme  , de  la  jeune  veuve? 

Du  reste,  celui-là  se  tromperait  qui  pourrait 
croire  que  le  droit  romain  ne  supplée  que  dans  des 
cas  extraordinaires  ; il  sujiplée  .souvent  et  très  sou- 
vent dans  les  cas  ordinaires,  surtout  dans  les  cas  des 
successions,  des  fidéi-commis,  des  substitutions*®, 
ces  autres  fidéi-commis  à vie. 

Maintenant  se  présentent  la  procédure  et  la  lé- 
gislation criminelle,  l’une  comme  l’introduction  à 
l’autre. 

Quant  à la  procédure  criminelle,  elle  était,  elle 
est  publique*^;  elle  ne  pouvait^,  elle  ne  peut  être 


Dig 


XV  SIÈCLE. 

améliorée  à cet  égard  ; mais  elle  se  faisait  en  fran- 
çais en-deçà  de  la  Loire , et  en  latin  en-delà.  Au- 
jourd’hui , elle  Se  fait  en  français  en-decà  et  en- 
delà  de  la  Loire®®.  Elle  a pu  être,  et  elle  est  à cét 
égard  améliorée. 

Quant  à la  législation  criminelle  ^ elle  a si  peu 
changé  depuis  le  siècle  dernier,  qu’on  doit  la  con- 
sidérer, ou  peu  s’en  faut,  comme  la  même  ®®. 

L’avocat  doit  savoir  l’une  et  l’autre. 

Maintenant  c’est  la  procédure  et  la  législation 
ecclésiastique  qui  se  présentent. 

Eh  ! ne  pensez  pas  que  nous  soyons  obligés  de  les 
apprendre  pour  nous  en  servir  éventuellement  à 
suppléer  la  procédure  et  la  législation  civile  ou  cri- 
minelle. Souvent  les  avocats  des  cours  laïques,  li- 
cenciés inutroque  _/«re^^,vont  plaiderdans  les  cours 
ecclésiastiques  de  même  que  les  avocats,  clercs 
même  prêtres,  des  cours  ecclésiastiques,  licenciés 
in  utroque  jure,  viennent  aussi  plaider  dans  les 
cours  laïques^*. 

Je  me  souviens  que  dans  mon  jeune  âge,  un  de 
mes  amis,  tout  pétillant,  tout  brillant,  voulut  se 
faire  clerc  afin  de  jouir  des  privilèges  de  la  clérica- 
ture.  Il  prit  les  quatre  ordres  mineurs,  et  sur  ses 
habits  d’église  mit  des  bordures  de  couleur,  des  bou- 
tons d’or  ; jusque  là,  c’était  bien,  l’usage  le  lui  per- 
mettait^®; mais  il  voulut  aussi  épouser,  malgré  ses 
parens,  une  demoiselle  dont  la  conduite  n’avait  pas 
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toujours  été  irréprochable  : Prends  garde  à loi , 
mon  neveu , lui  dit  son  oncle , avocat  laïque  d’un 
grand  mérite,  les  passions  te  fascinent  les  yeux; 
l’official  connaît  tes  longues  amourettes  avec  celle 
demoiselle.  Il  lui  répondit  que  pour  messire  l’offi- 
cial, il  se  croyait  sûr  de  son  silence:  Alors,  lui 
dit  l’oncle,  ce  sera  le  juge  royal  qui  procédera 
contre  toi^®,  et  il  ira  plus  ferme,  plus  vite  ; toute- 
fois, je  crains  bien  que  l’official  ne  veuille  se  laisser 
prévenir.  Ce  que  l’oncle  avait  conjecturé  arriva. 
L’official,  craignant  que  le  juge  royal  procédât  à son 
défaut  contre  le  neveu,  procéda  contre  luiet  môme 
avec  une  rigueur  qu’on  n’attendait  pas.  Nous  cou- 
rûmes tous  au  secours  de  mon  ami.  L’official  nous 
disait:  Que  ce  jeune  homme  ne  restait-il  laïque? 
il  aurait  pu  épouser  sa  maîtresse  et  pire  ; la  justice 
ecclésiastique  n’avait  rien  à y voir  ; mais  puisqu’il 
est  clerc,  il  a dû  épouser  une  personne  sans  repro- 
che, ou  s’attendre  à être  traité  comme  bigame^®. 

, L’oncle  plaida  avec  beaucoupd’éloquence;  il  fil  très 
spirituellement  valoir  les  défenses  de  son  neveu;  il 
donna  sur  l’innocence  de  la  demoiseille  des  preuves 
que  l’official  voulut bienenfin  trouver  bonnes;  mon 
ami  fut  sauvé.  En  le  quittant,  son  oncle  lui  recom- 
manda de  bien  veiller  sur  la  conduite  de  sa  femme  ; 
car,  au  plus  petit  mauvais  bruit,  il  retomberait  en- 
tre les  mains  de  l’official^^.  Mon  ami,  et  sa  femme 
surtout , se  le  tinrent  pour  dit. 
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Quelque  temps  après,  je  vis  ce  même  oncle,  ce 
môme  avocat  défendre  encore  avec  succès  à l’officia- 
lité,  dont  je  suivais  les  audiences,  un  jeune  huissier 
à verge.  Cet  huissier  avait  donné  vingt  coups  de  son 
bâton  noir^®  ou  verge  à un  jeu  ne  clerc  tonsuré,nnsoir 
qu’il  l’avait  trouvé  sous  les  fenêtres  de  sa  belle.  L’a- 
vocat éconta  fort  tranquillement  le  long  plaidoyer 
do  clerc;  enfin  il  se  leva,  et  il  termina  sa  réponse  en 
invoquant  l’autorité  des  sermons  du  célébré  frère 
Menot,  dont  il  cita  le  passage  suivant:  Devant  les 
cours  de  justice  il  est  reçu  que  si  quelqu’un  ren- 
contre la  nuit  un  clerc  tonsuré  et  loi  frotte  son  dos 
de  une  serviette  de  boys , il  n’y  a pas  lieu  à excom- 
munication^®. L’official  dont  la  gravité  ne  se  trouva 
pas  contenue  par  un  nombreux  auditoire,  laissa 
échapper  le  rire.  Il  renvoya  de  huitaine  en  huitaine, 
de  quinzaine  en  quinzaine  l’affaire,  qui  resta  sans 
être  jugée;  en  sorte  que  le  jeune  clerc  y fut  pour  ses 
vingts  coups  de  bâton  noir,  et  le  jeune  huissier  y fut 
pour  la  peine  on  pour  le  plaisir  de  les  avoir  donnés.  , 

Je  le  demande  encore  , sans  le  droit  ecclésiasti- 
que dans  la  bouche  des  avocats,  que  serait-il  arrivé 
de  mon  jeune  ami  et  du  jeune  huissier? 

Et  qu’on  se  garde  bien  de  croire  aussi  que  le  droit 
ecclésiastique  ne  régie  pas  souvent  les  intérêts  des 
laïques  ; il  les  règle  toutes  les  fois  que  les  cler&s. 
sont  défendeurs  : car  il  faut  alors  les  assigner  de- 
vant une  cour  ecclésiastique  : il  les  règle  toutes 
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les  fois  qu’il  s’agit  de  validité  de  mariage,  des  dots, 
des  biens  des  veuves,  des  orphelins,  des  hôpitaux, 
toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  testamens  où  il  y a des 
legs  pieux;  enBnilles  règle  dans  un  grand  nomhre 
d’autres  cas 

Ah  ! messires , qu’elle  est  vaste  la  bibliothèque 
de  lois  que  l’avocat  doit  porter  rangée  dans  sa  tète. 
11  doit  savoir  la  procédure  et  la  législation  civile  ; 
il  doit  savoir  la  procédure  et  la  législation  crimi- 
nelle ; il  doit  savoir  la  procédure  et  la  législation 
ecclésiastique.  Il  doit  savoir  en  outre  les  législa- 
tions des  difierentes  nations®^;  car  elles  suppléent 
celle  de  la  France , et  se  suppléent  les  unes  les  au- 
tres; il  doit  savoir  en  outre  les  législations  des  dif- 
férentes nations  de  différens  âges , car  elles  sup- 
pléent la  législation  de  la  France  de  différens  âges, 
et  se  suppléent  aussi  les  unes  les  autres.  Je  dirai 
plus,  tout  étant  droit,  législation,  ou  tout  pouvant 
avoir  un  rapport  avec  le  droit,  la  législation,  l’a- 
vocat doit  tout  invoquer,  tout  citer,  tout  savoir, 
tout  apprendre. 

Cependant,  à force  d’études,  il  vient  au  point 
d’avoir  tout  appris.  Eh  bien!  le  silence  et  la  solitude 
sont  encore  dans  son  cabinet,  dont  la  porte  de- 
meure tout  le  jour  inutilement  ouverte  au  public; 
il  n’est  pas  encore  connu. 

Enfin  il  l’est;  alors  il  n’a  plus  de  repos.  Dès  les 
sept  heures  du  matin,  vous  le  voyez  courir  à l’au- 
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tlience®®,  entour<5,  amené  par  des  clients  qui  le 
haranguent,  l’enflamment  de  leurs  passions;  et  tout 
aussitôt  le  voilà  en  voie  d’ôtre  mis  en  prison , de 
perdre  son  état , de  dire  ce  que  la  loi  appelle  des 
injures®*  qui  ne  sont  guère  que  des  vérités  sans 
voile  : le  voilà  aussi  en  voie  d’être  ruiné  par  les 
amendes , d’être  emporté  par  sa  vivacité , de  parler 
trop  vite,  de  parler  en  même  temps  que  l’avocat 
contre  lequel  il  plaide ®^  ou  au  contraire  d’être  en- 
travé par  la  foule  de  ses  pensées,  de  ses  raisons, 
de  parler  trop  lentement,  de  parler  d’une  manière 
interrompue,  intermittente,  de  parler  par  hoc- 
quets®*. 

Et  ceux  qui  n’avez  point  eu  de  procès,  vous 
pensez  peut-être  que  de  magnifiques  honoraires 
nous  dédommagent  de  tant  d’eflbrts,  de  tant  de 
sacrifices  ; écoutez;  A la  Saint-Martin,  le  jour  de 
notre  rentrée,  un  de  nos  meilleurs  avocats,  après 
avoir,  suivant  l’usage,  pris  son  texte  dans  l’Écriture- 
Sainte®®,  prononça,  dans  une  affaire  très  impor- 
tante, un  plaidoyer  divisé  en  majeure , mineure, 
conséquence®^  qui  fit  retentir  la  salle  d’applaudis- 
semens.  Comme  personne  ici  n’ignore  que  c’était 
moi,  je  me  suis  involontairement  nommé.  Eh  bien  ! 
diriez-vous  combien  il  me  fut  donné?  seize  livres, 
qui  est  la  plus  forte  somme  que  le  tarif  du  Châte- 
let, rendu  commun  à notre  bailliage,  passe  pour 
un  plaidoyci-®®  ; encore  me  fallut-il  payer  les  trois 
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avocats  assistans , qui  prirent  avec  moi  plusieurs 

fois  la  parole®®. 

. Toutefois,  en  Bretagne  c’est  pire.  Pour  pareille, 
peut-être  pour  moindre  somme,  il  y a dans  un  pro- 
cès cinq  ou  six  avocats  de  chaque  côté,  choisis  dans 
le  barreau  un  à un,  alternativement  par  chacune 
des  deux  parties  qui  ont  en  même  temps  le  droit  de 
les  échanger  entre  elles;  en  sorte  que,  lorsque  vous 
ôtes  parvenu  à vous  remplir  des  bonnes  raisons 
du  demandeur,  il  vous  faut  quelquefois  passer  du 
côté  du  défendeur®®,  poser  les  bonnes  raisons  de 
son  adversaire,  et  prendre  les  siennes  : il  vous  faut 
même,  si  vous  êtes  prompt  à vous  passionner,  chan- 
ger d’animosité,  de  colère. 

£ncore,  si  l’on  nous  laissait  à notre  malheureux 
sort;  mais  non,  nous  sommes  aussi  bien  sujets  au 
tambour  de  la  milice  des  villes,  qu’à  la  cloche  du 
palais.  On  nous  voit  alors  obligés  de  retrousser 
noire  robe,  de  mettre  la  hallebarde  sur  l’épaule, 
et  d’aller,  sous  le  commandement  ou  la  présidence 
du  chef  de  la  justice®*,  combattre  les  Armagnacs, 
les  Bourguignons  suivant  que  le  vent  tourne. 

' Alors  les  procureurs  sont  de  même  obligés  de 
retrou.sser  leur  robe , au  moins  aussi  embarras- 
sante que  la  nôtre  ; ils  sont  de  même  obligés  de 
quitter  leurs  sacs  à papiers,  de  fermer  à clef  leur 
étude,  et  d’être,  comme  à l’audience,  toujours 
derrière  nous®®. 
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Los  malheureux  procureurs  ! ils  ont  souvent  nos 
maux;  car,  comme  à nous,  il  leurest  défendu  de  rien 
recevoir  par  avance  des  plaideurs®*.  Ils  ont  souvent 
déplus  grands  maux;  car  il  leur  est  de  plus  défendu 
de  recevoir  des  présens  ®^;  car  pour  les  procès,  ils 
n’ont  que  la  moitié  de  nos  honoraires®*;  car  ils 
sont  tenus  dans  l’humiliation;  car  dans  certaines 
cours,  ils  se  mettent  et  demeurent  à genoux  pen- 
dant tout  le  temps  que  leurs  causes  sont  plaidées 
par  les  avocats®®;  car  à la  moindre  faute , ils  sont 
punis  de  prison  ®^;  car  les  personnes  qui  nous  char- 
gent de  leur  défense,  que  nousappelons  nos  clients, 
les  procureurs  les  nomment  nos  maîtres®®.  Aussi 
les  avocats  poslulans  , qui  dans  divers  sièges, 
comme  à Angers,  sont  eu  môme  temps  avocats  et 
procureurs®®,  ont , à mon  avis , un  pied  hors  de 
l’ordre. 

C’est  ce  que  je  disais  à mon  fils,  qui  avait  rencon- 
tré la  jeune  Normande  étudiant  la  coutume,  et  qui 
était  obligé  de  se  faire  procureur  pour  obtenir  sa’ 
main  : Ah  ! mon  père  , me  répondait-il , qu’elle  est 
belle  ! — Mais  , lui  disais-je  encore  , il  faudra  te 
faire  d’abord  clerc  de  la  Basoche,  payer  les  bien-ve- 
nues , le  banquet  des  béjauues  à peine  de  la  bacu- 
lerie^®®,  en  bon  français  la  bastonnade.  — Ah  ! mon 
père,  qu’elle  est  jolie! — Ne  t’attends  pas  qu’on 
puisse  te  résigner  à prix  d’argent  un  office  de  pro- 
cureur, lu  auraisà  faire  avec  le  parlement^®L — Ah! 
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mon  père,  je  ne  saurais  vivre  sans  elle! — I\e  crois 
pas  non  plus  de  prendre  la  qualité  de  sieur,  de  sieur 
Joachim , tu  aurais  encore  et  plus  gravement  à faire 
avec  le  parlement  *02, — J mon  père , j’en  mour- 
rais! Les  avocats , noas  avons  trop  de  livres , trop 
de  parchemins,  trop  de  papiers  à lirepour  pouvoir, 
comme  les  beaux  garçons,  perdre  notre  temps  en 
longs  discours,  en  scènes  tendres.  Voyant  donc  que 
mon  fils  voulait  pleurer  et  me  faire  pleurer,  je  me 
hâtai  de  terminer  en  lui  demandant:  La  veux-tu? 
absolument,  la  veux-tu  Pet  tranchant  par  la  tête 
la  longue  réponse  qu’il  avait  commencé  à me  faire, 
je  me  hâtai  d’ajouter  : Eh  bien  ! épouse  ! épouse  ! 
va-t’en , et  laisse-moi  ! Du  reste , je  vous  le  dirai , 
ce  mariage  ne  me  faisait  nullement  de  peine  ; je 
n’étais  pas  fâché  d’avoir  une  belle-fille  un  peu  chi- 
caneuse; je  pensais  que  j’en  embrasserais  mes  pe- 
tits-fils avec  plus  de  plaisir. 

Je  fus  obligé,  il  y a quelque  temps,  de  faire  un 
voyage  à Âmboise.  Le  roi  y était , et  il  va  sans  dire 
qu’il  y avait  beaucoup  de  monde.  Un  après-midi 
qu’il  me  prit  envie  d’aller  me  promener  aux  belles 
plantations  de  peupliers  et  de  noyers  qui  ombra- 
gent l’embouchure  de  la  Masse  dans  la  Loire,  j’a- 
perçus sur  le  gazon  des  gens  formant  une  espèce 
de  groupe,  qui  s’entretenaient  avec  une  douceur, 
une  aménité  qu’annonçaieutd’ailleurs,  et  la  .sérénité 
de  leur  visage,  et  leur  maintien  pacifique.  Le.suns 
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étaient  en  habit  de  cour,  d’autres  en  robe  longue, 
d’autres  en  habit  bourgeois , d’autres  avaient  la 
tonsure , d’autres  étaient  vêtus  d’un  froc  de  moine, 
d’autres  portaient  le  plumet  et  l’épée  ; c’étaient  des 
notaires,  j’èn  connaissais  plusieurs;  je  les  abordai, 
et , soit  par  plaisanterie  soit  par  malice , je  leur 
dis:  Que  vous  êtes  là  tous  heureux,  mes  bons 
compères  ! 

A commencer  par  moi , répondit  celui  qui  était 
le  plus  près,  je  suis,  continua-t-il,  clerc-notaire  du 
roi.  Qu’importe  que  Louis  XI  ait  déclaré  dans  ses 
lettres-patentes  que  les  quatre  apôtres  évangélis- 
tes étaient  quatre  notaires  comme  nous , qu’il  ait 
voulu  que  le  roi  fût  de  notre  collège , qu’il  n’y 
fût. que  le  soixantième  notaire,  qu’il  n’y  prît 
qu’une  bourse  comme  les  autres*®*,  si  on  ne  lésait 
ou  si  l’on  ne  veut  le  savoir.  J’ajouterai  : Si  nous  ne 
sommes  pas  considérés,  que  nous  importe  la  con- 
sidération qu’on  nous  doit  ? Nous  sommes  obligés 
d’être  grammairiens,  d’être  bien  lettrés;  sommes- 
nous  regardés  comme  gens  de  lettres?  DepuisChar- 
les  YIIl  nous  sommes  nobles;  mais  au  Diable!  si 
avec  nos  grands  écritoires  de  cuivre  pendus  à la 
ceinture*®*,  nous  sommes  regardés  comme  gentils- 
hommes; eteependant  c’est  nous  qui,  dans  les  con- 
trats entre  le  roi  et  les  particuliers,  assujétissonsà 
l’autorité,  à la  juridiction  d’un  simple  bailliage,  les 
biens  meubles  et  immeubles  du  roi*®*;  c’est- à- 
4.  à 
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dire  , outre  le  trésor  royal  et  les  joyaux  de  la  cou- 
ronne, le  domaine,  outre  le  domaine,  le  royaume 
de  France,  outre  le  royaume  de  France,  le  duché 
de  Milan,  le  royaume  de  Naples  et  même  celui  de 
Jérusalem,  qui  sûrement  appartiennent  à nos  rois 
par  droit  héréditaire*®®. 

Après  que  ce  notaire  eut  parlé , les  autres,  dans 
l’ordre  de  leur  hiérarchie  , prirent  successivement 
la  parole. 

Ft  nous,  qui  sommes  les  notaires  de  la  cour  du 
parlement , nous  ne  pouvons  aujourd’hui  empêcher 
les  greffiers  dedonncrcomme  nous  des  expéditions 
des  arrêts*®^.  Les  greffiers  nous  ont  fait  tomber, 
comme  on  dit,  cette  plume  du  bec  ; ils  tenaient  le 
leur  ouvert. 

11  nous  est  arrivé  pire , dirent  les  notaires  des 
cours  de  bailliage  et  des  cours  inférieures.  Au- 
trefois dans  presque  tous  les  greffes  il  y avait  un 
notaire-greffier;  aujourd’hui  dans  presque  tous  les 
greffes  , il  y a un  greffier  et  un  notaire*®®.  Les  gref- 
Gers  expédient  tous  les  actes  des  cours  de  justice, 
excepté  comme  au  parlement  les  commissions*®®; 
mais  parce  que  je  ne  vois  pas  de  raison  pour  qu’ils 
n’achèvent  de  tout  envahir,  il  est  à croire  qu’ils  en- 
vahiront tout. 

Bien  que  nous  soyons  les  notaires  au  Châtelet , 
dirent  lesnotairesdeParisqui,  par  politesse,  avaient 
laissé  parler  les  notaires  des  cours  de  hailliage  et 
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des  cours  inférieures , nous  voilà  aujourd’hui , sans 
privilège,  obligésde  tenir  les  registres  des  originaux 
de  nos  actes,  toutcomme  lesnotaires  de  province 

Oui , lui  dit  un  autre  ; mais  vous  êtes  sous  la 
sauve-garde  spéciale  du  roi  ; et  d’ailleurs  vous  rece- 
vez pour  vos  vacations  jusquesà  dix  sous  p^rjour*^*, 
tandis  que  nous,  pauvres  notaires  de  province, 
même  quand  nous  avons  rapporté  un  procès  dans 
une  cour  de  justice^**,  nous  sommes  bien  moins 
payés,  et  nous  ne  le  sommes  guère  mieux,  quand, 
dans  les  cantonnemens  des  troupes,  une  bataille 
de  trois,  quatre  cents  arcbers,  en  grande  parade, 
haut  les  armes , vient  se  ranger  sous  notre  fenêtre 
pour  nous  déclarer  que  tous  ont  reçu  leur  soulde 
d’un  moys,  de  laquelle  ils  se  tiennent  contents , bien 
fuyez  et  quittent  le  tkrésorieret  tous  aultres^^^,  paie- 
ment dont  nous  expédions  la  quittance. 

Mes  confrères,  dit  un  notaire  qui  se  tenait  un 
peu  à l’écart,  qui  avait  un  air  humble,  humilié,  qui 
portait  un  méchant  habit,  peut-être  son  meilleur 
babit,  vous  n’êtes  pas  contens;  vous  le  seriez  bien 
moins  si , comme  moi,  vous  étiez  dans  un  pays  où 
les  notaires  ne  sont  que  les  commis  des  tabellions: 
Dans  quel  pays  êtes-vous?  lui  dit-on  ; en  i458,  tous 
les  notaires  de  France  étaient  commis  des  tabel- 
lions, fermiers  du  tabellionnage  des  différons  arron- 
disscmens,  mais  Charles  VU,  qui  a bien  pu  arracher 
la  France  aux  armées  anglaises,  n’a  pu  faire  durer 
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sa  loi  fiscale  du  labcllionnal  Dans  quel  pays^tes- 
vous  donc?  je  suis,  répondit-il,  dans  un  pays  où  cet 
ordre  de  choses  existait  avant  la  loi  fiscale  de  Char- 
les VH,  où  il  a existé  depuis,  où  il  existe  encore**®. 

En  ce  moment,  un  grand  notaire  , dont  l’air  pa- 
raissait fort  dédaigneux,  prit  la  parole  pour  ainsi 
dire  du  haut  de  sa  taille  qui  dominait  celle  de  tous 
lesantres:  Je  suis,  dit-il,  dans  une  province  où  il  y a 
des  notaires  impériaux**®,  des  notaires  royaux**^, 
des  notaires  seigneuriaux***.  Les  notaires  impériaux, 
nous  devrions  être  les  plus  honorables  ; mais  les 
notaires  royaux  on  seigneuriaux , vous  ôtes  les  plus 
nombreux  , les  plus  forts  ; vous  tâchez  de  faire  de 
nous  des  notaires  inférieurs;  quant  à moi  et  à ceux 
qui  me  ressemblent.  Dieu  soit  béni  ! vous  n’y  réus- 
sirez pas. 

Mes  confrères,  dit  un  notaire  qui  fivait  la  grande 
tonsure  ou  la  grande  couronne  de  prêtre**®,  lepara- 
phe  de  ma  signature  est  deux  clefs  en  sauloir;  vous 
voyez  que  je  suis  notaire  apostolique  **®.  Autrefois, 
dans  les  grandes  affaires  , on  stipulait  ; aujourd’hui 
on  ne  stipule  plus  la  réserve  du  serinent  sur  cer- 
taines reliques,  sur  certaines  croix***;  cet  acte 
de  serment  était  un  nouvel  acte  et  nous  valait 
vingt,  trente  sous***,  souvent  davantage.  Autre- 
fois, nous  pouvions  être  en  môme. temps  notaires 
civils;  aujourd’hui,  nous  ne  pouvons  plus  être  que 
notaires  apostoliques***.  Nous  sommes,  d’ailleurs. 
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nous,  souinisaux  cours  de  justice  *24,  taudis  que  vous 
n’êtes  pas  soumis  à l’otricialitc  comme  nous*2j. 

Le  notaire  apostolique  vient  de  parler  pour  moi , 
dit  un  Bénédictin  qui  était  à son  côté.  Autrefois, 
les  moines,  daus  le  Poitou,  nous  pouvions  recevoir 
des  actes  en  matière  civile  ; la  nouvelle  coutume 
nous  a restreints  aux  matières  ecclésiastiques  **®. 
Mes  confrères,  nous  ne  sommes  plus  qu  a moitié 
confrère^s. 

Il  y avait  à l’extrémité  trois  notaires,  en  habit 
court,  papier  et  plumes  sous  le  bras,  la  masse 
d’armes  sur  l’épaule;  l’un  d’eux  était  vieux,  les 
deux  autres  jeunes  : Mes  confrères,  dit  le  vieux, 
vous  voyez  ici  le  père,  le  fils  et  le  neveu  ; nous  som- 
mes en  même  temps  notaires  cl  sergens  d’armes  *2^; 
nous  vivons  de  l’écritoire  aussi  bien  que  de  l’épée; 
mettez  que  j’aie  dit  aussi  mal. 

Un  seul  n’avait  pas  encore  parlé  : Mes  confrères  , 
dit -il,  vous  êtes  tous  plus  heureux  que  moi; 
vous  allez  voir.  A trente  ans,  je  prévoyais  qu’à  soi- 
xante, plus  ou  moins,  jé  n’y  verrais  peut-être  pas 
très  bien , et  je  demandai  au  roi  de  pouvoir  changer 
d’avance  mon  seing  monographique,  compliqué  de 
plusieurs  crochets  et  pieds  de  mouche.  Je  lui  de- 
mandai en  même  temps  de  changer  deux  syllabes 
de  mon  nom,  dont  l’une  n’était  pas  décente,  cl 
l’autre  appartenait  au  vieux  langage  ries  siècles  pas- 
sés; j’obtins  l’un  et  l’autre  par  lettres  en  bonne 
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forme Le  public  capricieux  m’a  depuis  entiè- 
rement abandonné.  Il  voulait  les  crochets,  les  pieds 
de  mouche , la  vieille  et  peut-être  la  vilaine  syllabe  ; 
je  n’ai  osé  prier  le  roi  de  me  les  rendre. 

On  aime  les  notaires , a continué  maître  Joachim, 
on  les  plaint.  On  ne  plaint  pas  autant  les  greffiers; 
toutefois  ils  sont  autant  à plaindre. 

Cet  hiver,  un  pauvre  greffier  d’une  de  nos  mai- 
ries royales , juridictions  judiciaires , comme  vous 
savez,  particulières  à notre  province^®,  était  entré 
chez  moi.  11  avait  froid;  je  le  fis  chauffer  : Messire 
l’avocat,  me  dit-il , je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  d’hom- 
mes plus  malheureux  que  les  greffiers  des  mairies 
royales:Vous  voulez  rire,  lui  répondis-je;  parlez  donc 
ain.si  des  hauts  greffiers,  ce  sont  vraiment  ceux-là 
qui  sont  malheureux.  D’abord,  le  premier  greffier 
du  parlement,  le  plus  haut  de  tous,  quel  que  haut 
qu’il  soit,  n’ignore  pas  qu’il  n’est  qu’un  simple 
scribe  , comme  le  plus  petit  scribe  de  la  plus  petite 
scribanie de  campagne.  Ensuite  il  faut,  comme 
on  dit , qu’il  partage  le  gâteau  : sans  doute  les  pro- 
fits du  greffe  du  parlement  sont  grands,  le  gâteau 
est  grand;  mais  il  y a beaucoup  de  parts  à faire  ; 
car,  au  parlement,  il  y a beaucoup  de  greffiers. 
Ajoutez  la  difficulté  du  travail.  Absolument,  je 
me  chargerais  de  l’histoire  de  la  rivalité  d’Athè- 
nes et  de  Lacédémone , de  Rome  et  de  Carthage, 
des  Bourguignons  et  des  Armagnacs , tandis  que 
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j’hésiterais  à me  pharger  des  qualités  de  la  sentence 
de  certains  procès,  c’est-à-dire  de  l’histoire  de  telle 
procédure  qui  a duré  un  derai-siécle , de  tous  les 
exploits,  de  tous  les  actes  de  l’attaque  et  de  la  dé- 
fense^*. Je  le  sais,  les  greffiers  des  juridictions  in- 
térieures sont  obligés  de  faire  aussi  des  qualités; 
mais  quelle  différence  d’étendue  et  de  volume  ! 
Ils  sont,  je  le  sais  aussi,  obligés,  à peine  d’interdic- 
tion, de  garder  comme  ceux  du  parlement  le  secret 
de  leur  cour ^*2.  mais  quelle  différence  de  secret! 
Us  sont  de  même  obligés  de  faire  crier  à heure  fixe 
l’audience  du  greffe mais  quelle  différence  d’au- 
dience ! Toutefois  le  greffier  de  mairie  royale  finit 
par  m’apitoyer:  Considérez,  me  dit-il,  que  les 
greffiers  au  parlement  ont  ou  petite  mule  ou  mulet, 
enfin  équipage  pour  aller  à l’audience**^,  tandis 
que  nous  y allons  en  guêtres  de  cuir.  Considérez 
que  les  greffiers  de  bailliage  ont  vingt  sous  pour  l’é- 
criture de  chaque  peau  ***;  nous  sommes  bien  au- 
trement, je  veux  dire  bien  moins  payés;  le  travail 
le  plus  ingrat,  c’est  le  nôtre.  Par  déférence,  ajouta- 
t-il  , je  ne  contesterai  pas  plus  long-temps,  mais  le$ 
greffiers  des  mairies  royales  nous  sommes  les  plus 
malheureux  des  greffiers,  qui  sont  les  plus  malheu- 
reux de  tous  les  gens  de  j ustice. 

Voilà  qui  pourrait  être  vrai,  s’il  n’y  avait  ni  ser- 
gens  ni  huissiers  lui  dit  un  sergent  du  bailliage 
([ui,  dans  ce  moment,  entra  et  qui  s’assit  vis-à-vis  le 
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gref’Ger,  àl’aiilre  coin  de  la  cheminée.  D'abord,  con- 
tinua-t-il , vous  savez  comme  moi  que  les  sergens 
et  les  huissiers  ne  doivent  pas  être  des  ignorans, 
des  gens  sans  lettres  ; qu’ils  doivent  savoir  lire  et 
écrire  qu’ils  ne  doivent  pas  se  présenter  dans  le 
dénûment  d’argent  ; qu’ils  doivent  donner  un  cau- 
tionnement de  cinquante  livres**®;  qu’ils  doivent 
être  bien  vêtus,  les  uns  d’un  hocqueton  rouge  ou 
de  couleur**®,  les  autres  d’une  robe  noire.  Quand 
enfin  nous  avons  rempli  toutes  ces  conditions;  que 
nous  avons  fait  présent  de  deux  chapons  au  pré.si- 
dent  de  notre  cour**®  et  que  nous  sommes  reçus,  nos 
gains  se  réduisent  à bien  peu.  Supposez  que  d’un 
bout  de  l’année  à l’autre  j’aie  touché  deux,  trois 
cents  personnes  de  ma  verge***,  que  j’aie  donné 
deux , trois  cents  assignations,  c’est  beaucoup  ; eh 
bien  ! j’ai  gagné  deux,  trois  cents  sous***,  pas  da- 
vantage. Les  onze-vingls  sergens  du  Châtelet,  qui 
prétendent  avoir  le  droit  d’exploiter  dans  tout  le 
royaume  et  de  se  domicilier  où  ils  veulent  ***,  vien- 
nent nous  prendre  nos  meilleures  commissions.  A 
la  vérité  nous  avons  cinq  sous  pour  amener  un  dé- 
biteur en  prison  ***  ; et , s’il  était  raisonnable  , s’il 
voulait  tranquillement  se  laisser  amener,  nous  se- 
rions assez  payés  ; mais,  dès  que  nous  approchons, 
c’est  plutôt  lui  qui  nous  prend  au  collet  ; alors  il 
faut  faire  au  plus  fort,  au  plus  courageux  et  au  plus 
brave.  Et  tel  est  notre  malheur,  notre  pauvreté 
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que,  bien  loin  de  fuir  ces  aventures,  nous  sommes 
obligés  souvent  de  nous  faire  casser  bras  et  jambes, 
de  nous  faire  rompre  les  côtes  pour  vivre.  Baste  1 
encore  ; mais  aujourd’hui , la  nouvelle  justice  ne 
veut  nous  tenir  compte  que  des  larges  et  profondes 
blessures  bien  apparentes*^*;  et  alors  même  en  tient- 
elle  assez  mauvais  compte  : aujourd’hui , il  n’y  a 
rien  à aussi  bon  marché  que  le  sang  des  huissiers 
et  des  sergens.  Je  pourrais,  à cet  égard,  vous  ra- 
conter mille  histoires  ; il  me  suffira  d’une.  Les  com- 
missaires du  roi  donnèrent  ordre  à un  de  mes  vieux 
camarades  d’aller  signiGer  une  protestation  à une 
ville  voisine,  où  l’on  refusait  d’ouvrir  les  portes. 
Pendant]qu’au  pied  des  murailles  il  lisait  ses  écri- 
tures, les  habitans  qui  étaient  aux  créneaux  se  mi- 
rent tous  en  devoird’aller  à la  garde-robe;  il  s’enfuit; 
ils  lui  lancèrent  des  pierres,  ils  lui  tirèrent  plusieurs- 
coups  de  canon**®.  Il  éprouva  un  tremblement  de 
nerfs  qui , sans  doute , lui  durera  le  reste  de  sa  vie  ; 
il  est  encore  sans  pension  ni  récompense.  Faut-il, 
continua  le  sergent,  en  venir  maintenant  à nos  hon- 
neurs; c’est,  quoi  qu’on  en  dise,  bien  peu  de  chose. 
On  dit  que  les  sergens  ont  le  noble  droit  de  commit- 
timus,  jene  le  nie  pas;  mais  ce  sont  seulement  ceux 
de  Paris**^.  On  dit  aussi  que  notre  chef,  le  premier 
huissier  au  parlement , a le  bonnet  fourré  ; mais  là 
où  il  lui  serait  le  plus  honorable,  à l’audience,  il  ne 
peut  le  mettre  ***.  Quant  à uous,  lorsque  nous  sor- 
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Ions  de  notre  juridiction,  nous  sommes  tenus  de 
déposer  notre  verge et,  si  nous  ne  déposons 
pas  notre  épée,  nous  ne  pouvons  que  la  porter 
sous  la  robe , et  n’en  laisser  voir  tout  au  plus  que  la 
poignée**®. 

A cette  heure,  messires,  grand  nombre  d’entre 
vous  allez  me  demander  si  les  magistrats  judiciaires 
sont  ou  ne  sont  pas  avocats?  Cette  question  cache 
peut-être  un  piège;  car,  supposé  que  je  réponde  oui, 
vous  ne  manquerez  pas  de  me  dire  que  si  nous  ne 
sommes  pas  heureux  comme  avocats  nous  sommes 
heureux  comme  magistrats.  Supposé,  au  contraire, 
que  je  réponde  non  , je  dépouillé  notre  ordre  de 
son  plus  bel  ornement.  Toutefois , parce  que  c’est 
la  vérité,  je  conviendrai  que,  depuis  le  plus  petit 
juge  jusqu’au  chancelier  de  France,  tous  les  magi- 
strats font  partie  de  l’ordre  des  avocats  ; mais , parce 
que  c’est  aussi  la  vérité,  je  dirai  qu’ils  ne  sont  pas 
heureux.  Montons  aux  divers  degrés  de  juridiction. 

Montons  d’abord  au  premier  degré.  11  y a au 
moins  cent  mille  basses  justices  ***;  par  conséquent 
cent  mille  justices  directes , par  conséquent  aussi 
cent  mille  hautes  justices  suivant  leurs  di- 

verses attributions,  connaissent  des  procès  en  pre- 
mière instance*®*.  Voilà,  direz-vous  aussitôt , trois 
cent  mille  places  de  juges  seigneuriaux  : fort  bien , 
vous  répondrai-je;  mais  vous  saurez  que  souvent  ces 
justices  ne  s’étendent  que  sur  un  hameau,,  sur  une 
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maison,  sur  un  grand  champ  ou  sur  plusieurs  petits 
champs*®^;  que  chaque  juge  en  a cinq  ou  six  avec 

lesquelles  il  ne  peut  même  vivre  ; car,  pour  nourrir 
sa  famille,  il  est  souvent  obligé  d’aller  plaider*®®  le 
soir  devant  un  juge  qui,  aussi  pauvre  et  aussi  chargé 
de  famille,  est  venu  plaider  devant  lui  le  matin. 

Montons  à un  autre  degré  ; je  conviendrai  que 
le  roi  est  ordinairement  plus  grand  seigneur;  je 
conviendrai  que  les  justices  royales  sont  plus 
étendues;  mais  il  faut  plus  d’olBciers  pour  les  des- 
servir*®^, et  les  juges  y sont  aussi  misérables. 

Montons  à un  autre.  Répondez  - moi  : Y a-t-il 
rien  de  plus  bizarre  qu’un  magistrat , qui , en  hi- 
ver, juge  les  diiférens  des  citoyens,  est  gardien 
de  leurs  droits  respectif»  et  qui , en  été  , va  dans 
la  campagne  ennemie  butiner,  ravager,  incen- 
dier? qui,  en  hiver,  tient  suspendu  le  glaive  de 
la  justice  sur  la  tête  de  l’accusé,  qu’on  amène  pieds 
et  poings  liés  devant  son  tribunal,  et  qui,  en 
été , prend  sa  plus  longue  épée , va  s’en  escrimer  à 
tort  et  à travers  sur  les  champs  de  bataille**®  , où 
tantôt  il  frappe,  et  tantôt  il  est  frappé  ? Pour  mettre 
fin  à un  pareil  ordre  de  choses  , que  le  dernier 
siècle  trouvait  sans  doute  bon  et  que  l’avant-der- 
nier siècle  trouvait  sans  doute  encore  meilleur,  qu’a 
fait  le  siècle  actuel,  ou  plutôt  qu’a-t-il  fait  faire  par 
le  roi?  Il  a fait  entourer  de  plusieurs  conseil- 
lers, nécessairement  gradués*®®,  nécessairement 
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savans,  ces  baillis,  ces  sénéchaux.  Répondez-moi 
encore  , niessircs  ; pensez-vous  que  des  gendarmes 
qui  ne  savent  rien  soient  bien  heureux  d’être  con- 
seillés par  des  conseillers  savans?  pensez-vous  aussi 
que  des  conseillers  savans  soient  bien  heureux  de 
conseiller  des  gend’armes  qui  ne  savent  rien , qui 
ne  sont  pas  même  en  état  de  recevoir  leurs  con- 
seils? Soyez  sûrs  que  dans  ces  cours  de  bailliage  , 
de  sénéchaussée  , où  la  science  en  robe  longue , 
en  chaperon  est  présidée  par  l’ignorance  en  robe 
courte  en  épée,  personne  n’est  heureux. 

Montons  au  plus  haut  degré,  où  il  s’est  opéré 
de  grandes  révolutions,  qui  rendent  le  parlement 
de  Paris  si  malheureux;  car,  aujourd’hui,  il  ne 
couvre  plus  toute  la  France*®^.  Il  a vu  douloureu- 
semeixt  ériger , en  celui  de  Toulouse 

1453,  celui  de  Grenoble  en  1462,  celui  de  Bor- 
deaux*®'*; en  1476  celui  de  Dijon*®®;  en  i499»  ce- 
lui de  Rouen*®®. 

Ce  n’est  pas  tout  ; il  s’est  vu  diviser  lui-même. 
11  n’avait  qu’une  seule  chambre , il  a maintenant 
la  grand’chambre  , où  l’on  plaide  de  vive  voix; 
celle  des  enquêtes,  où  l’on  juge  les  procès  écrits; 
celle  des  requêtes , où  sont  portés  les  procès  des 
personnes  privilégiées  ; enfin  celle  de  la  Tournelle, 
qui  a la  connaissance  exclusive  des  affaires  crimi- 
nelles*®^. Je  ne  compte  pas  sa  section  ambulante 
des  grands  jours,  ni  sa  .section  temporaire,  qui  juge 
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dans  le  lieu  môme  de  ses  séances,  qui  tient  la 
chambre  des  vacations*®®. 

Ce  n’est  pas  tout  encore  ; au  siècle  dernier,  les 
membres  du  parlement  n’étaient  qu’au  nombre  de 
soixante-treize*®®;  ils  sont  aujourd’hui  au  nombre 
de  cent:  douze  pairs,  huit  maîtres  des  requêtes, 
quarante  conseillers  clercs  , quarante  conseillers 
laïques  , dont  quatre  ont  exclusivement  la  prési- 
dence *"®. 

Toutefois,  les  cinq  autres  parlemens  sont  bien 
plusmalheureux;  car,  quoique  égaux  en  rang  et  en 
honneur,  ils  ne  le  sont  pas  en  illustration.  Celui 
de  Paris,  bien  qu’il  fraternise  avec  la  plus  parfaite 
égalité  avec  celui  de  Toulouse  *^*,  est  et  sera  tou- 
jours le  premier. 

Pour  moi,  quand  je  rêve,  soit  endormi,  soit 
éveillé,  je  me  fais  ou  roi  de  France,  ou  avocat-gé- 
néral au  parlement  de  Paris,  portant  la  parole  de- 
vant cette  auguste  assemblée  de  sénateurs  clercs 
en  habits  violets  *^^^  (Je  sénateurs  laïques  en  habits 
d’écarlate,  en  habits  royaux*^*,  présidée  par  son 
vénérable  chef,  la  tête  couverte  d’un  mortier  de  ve- 
lours passementé  d’or*^*. 

Mais  ne  me  suis-je  point  pris  par  mes  propres 
paroles?  Et  ces  membres  des  parlemens,  si  élevés 
en  dignité  et  en  gloire  ne  sont-ils  pas  les  hommes 
les  plus  heureux?  non  messires.  D’abord  ils  n’ont 
pas  de  salaires  proportionnés  à leur  rang. 
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Les  conseillers  au  parlement  de  Paris , ces  glo- 
rieux et  redoutables  juges,  qui  ont  l’initiative  de  la 
réformation  des  lois^^*,  qui  reçoivent  ofBciellement 
les  complimens  du  pape^^*,  même  les  complimens 
des  conciles^”,  qui  admettent  les  princesses  du 
sang  à leur  faire  la  révérence qui  répondent  aux 
demandes  écrites  des  princes  du  sang  nihil  rien 
qui  disposent  de  la  souveraineté  des  provinces**®, 
qui  font  trancher  la  tête  au  connétable***,  n’ont 
par  jour  que  quinze  sous**®. 

Les  conseillers  au  parlement  de  Bordeaux  n’ont 
pas  davantage***. 

Ceux  au  parlement  de  Toulou.se  n’en  ont  guère 
que  la  moitié*®^'. 

Ceux  des  autres  parlemens  ne  sont  pas  traités 
avec  plus  de  magnificence. 

Encore  si  ces  appointemens  étaient  exactement 
payés;  mais  souvent  ils  ne  le  sont  pas,  et  les  par- 
lemens sont  alors  obligés  d’envoyer  chez  les  tré- 
soriers deux  conseillers  mangeurs*®*;  et,  si  cela  ne 
suffit  pas,  ils  cessent  de  rendre  la  justice**®,  fer- 
ment les  portes  du  palais,  ce  qui  fait  aussitôt  ou- 
vrir celles  du  trésor. 

Si  je  ne  parlais  du  chancelier,  vous  croiriez  que 
du  moins  celui-là  est  heureux , et  toutefois  il  n’est 
pas  plus  heureux,  il  est  même  moins  heureux  que 
les  autres.  Je  diraibien  comme  vous,  qu’il  a quatre 
mille  livres  d’appointemens**®,  qu’il  tient  les  sceaux 
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de  l’Éfat,  qu’il  est  le  chef  de  la  magistrature,  qu’il 
reçoit  les  ordres  de  la  bouche  du  roi*^**,  que  sou- 
vent le  roi  parle  par  sa  bouche  ; mais  il  habite  la 
cour;  il  est  toujours  dans  ces  hautes  régions  où  se 
forment  les  tempêtes  et  les  orages.  Il  est  lui-même 
quelquefois  atteint  par  la  foudre  ; on  le  fait  alors 
président  d’une  cour  supérieure^®®,  où  il  n’est  pas 
comme  un  simple  conseiller,  qui  s’est  honorable- 
ment élevé  ; mais  comme  un  homme  tombé  dans 
une  haute  place,  d’une  autre  beaucoup  plus  haute. 

Je  conclus.  Les  gens  de  robe  dans  leurs  diverses 
classes  sont  les  plus  malheureux. 

Messires,  on  peut  ne  pas  bien  défendre , on  ne 
peut  perdre  une  bonne  cause  devant  de  bons  juges. 


LE  Ml^.DECIN. 

Histoire  xviii. 

A celte  veillée,  trois  personnes , vers  lesquelles 
se  portaient  les  regards,  occupaient  le  milieu  des 
bancs.  C’était  le  médecin  de  la  ville*,  en  longue 
robe  grise,  ceinture  noire,  chaperon  noir  avec  men- 
tonnière noire*,  ayant  à sa  droite  un  chirurgien, 
distingué  par  son  collet  rouge,  sa  toque  rouge*,  et 
à sa  gauche,  un  apothicaire  habillé  à peu  près  comme 
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un  épicier  droguiste*.  Tous  les  trois  ont  gravement 
salué  : le  médecin  a pris  la  parole. 

Je  suis,  a-t-il  dit,  le  fils  aîné  du  premier  professeur 
de  médecine  de  Paris  qui  se  soit  marié  ; j’ai  quaran- 
te-sept ans.  Il  y en  a quarante-huit  que  le  cardinal 
d’Estouteville,  réformateur  de  l’Université  , recon- 
nut que,  si  les  cardinaux  ne  devaient  pas  avoir  de 
femme, les  médecins  devaient  en  avoir*.  Mon  père, 
âgé  de  cinquante  et  quelques  années  lorsque  les 
nouveaux  statuts  furent  publiés,  n’avait  pas  de 
temps  à perdre  ; il  n’en  perdit  pas  : car,  aussitôt , 
parmi  ses  jeunes  malades  il  en  choisit  une  des  mieux 
constituées  et  il  en  fit  son  épouse.  Il  s’était  si  bien 
conservé,  ou  plutôt  il  entendait  si  bien  son  art, 
qu’au  bout  de  neuf  mois  il  eut  un  gros  garçon,  en 
quelques  années  suivi  de  quelques  autres. 

Quoique  médecin , mon  père  haïssait  quelque 
chose  plus  que  la  fièvre  : il  disait  que  l’arabisme 
avait  lui  seul  fait  plus  de  mal  que  tous  les  maux  de 
la  terre  ensemble  : il  disait  aussi  que  la  médecine 
grecque  faisait  autant  de  bien  que  l’arabisme  avait 
fait  de  mal. 

Mon  père  avait  raison  ; il  se  portait  bien  ; il  pas- 
sait déjà  quatre-vingt-dix  ans;  et,  avec  le  secours 
de  la  nouvelle  médecine  grecque,  il  se  disposait  à 
passer  cent  ans  et  au-delà  quand,  dans  une  légère 
indisposition,  s’étant  voulu  littéralement  traiter  .sui- 
vant la  méthode  d’Hippocrate  , il  s’était  presque 
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subitemenl  tué.  J’étais  absent:  à mon  airivée,je 
trouvai  ma  mère  tantôt  pleurant,  gémissant  de  la 
mort  de  son  époux,  tantôt  blasphémant  le  nom 
d’Hippocrate,  dont  elle  jetait  et  rejetait  le  livre  ma- 
nuscrit contre  le  parquet;  je  le  ramassai , je  le  lus 
avec  attention.  Le  prince  do  la  médecine  ne  pouvait 
avoir  tort  ; je  découvris  une  faute  grave  de  copie  qui 
formait  un  contre-sens  manifeste;  mais  mon  père 
n’avait  pu  la  voir,  il  n’était  pas  assez  habile  dans  le 
grec  : car,  de  même  que  les  autres  médecins  de  son 
temps  , il  ne  l’avaitappris  que  dans  un  âge  avancé, 
lorsque,  après  la  prise  de  Constantinople,  tout  le 
inonde,  pour  avoir  un  prétexte  plus  honnête  de 
nourrir  les  savans  fugitifs  de  cette  ville,  se  mit  à 
apprendre  leur  langue®.  J’eus  beau  faire  ,beau  dire, 
ma  bonne  mère  ne  put  jamais  sincèrement  pardon- 
ner à la  médecine  grecque.  Quant  à moi, qui  étais 
convaincu  qu’elle  était  innocente  de  lamortdc  mou 
père , qu’elle  avait  au  contraire  prolongé  sa  vie,  et 
qu’elle  l’aurait  prolongée  long-temps  encore,  si  le 
texte  pur  d’Hippocrate  eût  été  comme  aujourd’hui 
imprimé  , je  m’attachai  plus  qu’auparavant  à cette 
belle  médecine. 

Dans  ce  temps  , j’exerçais  déjà  mon  état  ; j’avais 
été  reçu  médecin  à Montpellier,  où  mon  père  avait 
jugé  à propos  de  m’envoyer  : Si  je  voulais,  me 
dit-il , je  pourrais  bien  te  faire  graduer  plus  leste- 
ment à Paris;  tes  quatre  années  d’études  en  philo- 
4-  ü 
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«Sa 

Sophie  compteraient  pour  deux  d’études  en  méde- 
cine ; dans  deux  autres  années  , tu  serais  admis  » 
l’examen  du  baccalauréat,  bientôt  à l’acte  des  her- 
bes; dès  qu’on  est  herbier^,  on  est  bientôt  bache- 
lier ; ensuite  on  fait  son  cours  de  licence  et  on 
est  licencié,  c’est-à-dire  médecin  , si  l’on  veut  s’ar- 
rêter à ce  grade®;  mais  j’aime  mieux  que  tu  sois 
gradué  à la  plus  célèbre  école  de  France,  à celle 
de  Montpellier®.  Il  me  mit  entre  les  mains  une 
bourse  contenant  un  assez  grand  nombre  de  pièces 
d’or  : Mon  fils,  ajouta-t-il , que  le  produit  des  fiè- 
vres, des  catbarres , des  maux  guéris,  serve  à en 
.guérir  d’autres  ; va-t’en  apprendre  à faire  aussi  bien 
et  mieux.  Je  partis  : je  rapportai  un  bonnet  de 
docteur. 

C’est  dans  la  savante  école  de  Montpellier  que  je 
pris  un  goût  si  vif  pour  l’anatomie , qu’il  ne  me 
laissait  aucun  repos  ni  jour,  ni  nuit  ; sans  cesse  je 
comparais  celle  de  Cliaiiliac^®  avec  celle  de  Galien  ; 
lorsqu’elles  n’étaient  pas  d’accord,  j’allais  au  banc 
des  dissections**,  et  l’observation  bien  faite  , ou,  si 
vous  voulez,  la  raison  était  toujours  du  côté  de  Ga- 
lien : c’est  que  Galien  était  Grec,  et  que  Chauliac, 
bien  que  natifdu  diocèse  de  Mende  *^,  était  Arabe  ; 
du  moins  cet  habile  homme  s’est  trop  souvent 
laissé  guider  par  les  Arabes**. 

L’anatomie  m’avait  montré  la  structure  du  corps 
humain  ; la  dririmancie  **,  la  scaloinancie*®,  furent 

( 


Digitized  by  Googli 


83 


XV*  siÈCLi:. 
ensuite  pour  moi  les  deux  flambeaux  de  sa  physio- 
logie interne.  Ah  ! messires , votre  oreille , votre 
odorat , vos  sens  sont  eflVayés  ; vous  vous  félicitez 
de  ne  pas  être,  comme  nous,  obligés  de  vous  dé- 
vouer au  service  de  la  médecine  ! 

Je  ne  cessai  toutefois  de  m’appliquer  avec  un 
égal  courage  à ses  diflerentes  parties.  Enfin  , 
quand  j’eus  vu  l’homme  avec  tous  ses  millions  de 
maux,  la  science  avec  tous  ses  millions  de  re- 
mèdes; quand  j’eus  pleinement  embrassé  toute 
l’étendue  de  la  pathologie , toute  l’étendue  de  la 
thérapeutique,  j’osai  m’offrir  au  public;  mais  la 
conGance  de  la  riche  bourgeoisie  n’est  pas  facile  à 
obtenir  comme  celle  de  la  pauvre  bourgeoisie;  et 
cependant,  ce  n’est  qu’aprçs  l’avoir  obtenue  qu’on  , 
peut  obtenir  celle  de  la  noblesse,  comme  ce  n’est 
qu’après  avoir  obtenu  celle  de  la  noblesse  qu’on 
peut  obtenir  celle  du  clergé.  i 

A force  d’attendre,  les  années  amenèrent  une  de 
ces  pestes  qui  obligent  les  états  des  provinces  à pas- 
ser d’une  ville  dans  une  autre  lesparlemens  trop 
voisins  des  prisons  à aller  rendre  la  justice  dans  les 
salles  des  couvens^^,  et  même  à ne  pas  recevoir 
les  requêtes  des  mains  des  plaideurs , qui  alors 
les  déposent  dans  un  coffre  à l’entrée  de  l’audi- 
toire*®. Je  fus  appelé  ici;  et  par  la  saignée , la  cau- 
térisation des  bubons*®,  j’y  guéris  de  cette  terri- 
ble maladie  un  échevin , presque  dans  le  même 
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loiu|)S  où  le  médecin  de  la  ville  , vieux  arabisle 
caclié,  mourait  en  refusant  obstinément  de  se  lais- 
ser traiter  suivant  la  méthode  galiéniste,  La  muni- 
cipalité m’oITrit  aussitôt  sa  place.  Je  l’acceptai,  bien 
(ju’elle  ne  valût  pas  celle  de  médecin , ni  même 
celle  de  chirurgien  de  plusieurs  autres  villes; 
mais  elle  est  ici  la  première  et  la  plus  honorable 
pour  les  gens  de  notre  état.  D’où  vous  ne  devez 
pas  conclure  que  je  vis  content  et  heureux. 

Tenez,  messires,  voici  ma  journée  d’aujour- 
d’hui ; elle  n’est  pas  la  pire  de  celles  de  celte  se- 
maine, et  celle  semaine  n’est  pas  la  pire  des  autres, 
,i  l mou  sort  parmi  les  médecins  n’est  pas  le  pire. 

Hier  au  soir,  après  avoir  long-temps  demandé  à 
mes  livres  italiens,  espagnols,  allemands  , latins  et 
surtout  grecs,  des  conseils  sur  la  cure  de  mes  ma- 
lades, les  yeux  appesantis  par  une  longue  lecture 
et  par  un  sommeil  retardé  depuis  plusieurs  l)eures, 
j’allai  me  coucher.  Ce  matin  il  n’était  pas  encore 
jour  qu’on  a frappé  à ma  porte;  en  même  temps  ou 
m’appelait  sous  les  fenêtres.  Je  me  suis  levé  à la 
hâte  : le  notaire  de  la  rue  Saint-Jacques  se 
mourait;  je  l’ai  trouvé  qui  se  débattait  contre  une 
indigestion  qu’il  avait  prise  à un  repas  de  noce.  II 
avait  beaucoup  vomi;  je  l’ai  fait  vomir  encore;  la 
nature  s’aidait,  je  l’ai  aidée. 

Il  était  déjà  neuf  heures  quand  j’ai  quitté  ce  no- 
taire; je  me  suis  souvenu  que  j’avais  promis, bon 
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gré  malgré,  d’allor  déjeuner  chez  im  trésorier :j’v 
ai  été,  j’y  ai  trouvé  nombreuse  compagnie  et,  entre 
autres  personnes,  plusieurs  jeunes  prébendes  qui  se 
sont  jetés  sur  le  déjeuner,  de  manière  à me  faire 
craindre  l’accident  du  notaire.  Je  leur  ai  représenté 
le  danger  desureharger  l’estomac;  je  leur  ai  cité  la 
méthode®*;  je  leur  ai  fait  voir,  d’après  l’autorité  de 
son  auteur,  combien  étaient  pernicieux  ces  divers 
mets  succulens  dont  se  nourrissent  les  riches  : Cela 
est  vrai,  a dit  un  des  jeunes  prébendés  , le  Galien 
de  notre  bibliothéqueprétend  quelebœufet  le  liè- 
vre épaississent  le  sang , donnent  desobstructions®*. 
Toutefois  j’aime  beaucoup  le  bœuf,  beaucoiqi  le 
lièvre,  j’en  mange  beaucoup  , et  avec  la  permission 
de  Galien,  je  n’ai  pas  d’obstructions.  S’il  faut  Ten 
croire,  adit  à. son  tour  un  de  ses  confrères, la  viande 
de  porc  engendre  la  mélancolie®^;  pour  moi , je  ne 
suis  triste  que  lorsque  je  n’en  mange  pas:  Laissons 
toutes  ces  révêries,  mangeons  de  tout,  buvons  du 
nouveau,  du  vieux,  du  rouge,  du  blanc,  ont  dit 
en  chœur  tous  les  prébendés;  et,  pour  faire  enrager 
la  méthode  et  les  méthodistes , portons-nous  bien  ; 
Mes  amis,  leur  ai-je  répondu  , vous  ne  vous  porte- 
rez pas  bien,  vous  aurez  la  goutte.  Les  Bourbons^ 
qui  sont  d’aussi  bonne  maison  que  vous  , l’ont  , et 
c’est  ainsi  que  chez  eux  elle  est  devenue  héré- 
ditaire®®. 

J’ai  eu  occasion  de  remarquer  mille  foisque,  «lans 
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la  jeunesse,  on  ne  croit  guère  à la  médecine;  mais  à 
mesure  qu’on  vieillit  les  illusions  de  l’âge  se  dissi- 
pent. Je  me  suis  tourné  du  côté  des  gens  graves;  je 
leur  ai  parlé  de  leur  santé.  Ceux-ci  ont  imposé  si- 
lence aux  jeunes  gens,  dont  l’humeur  un  peu  trop 
gaie  commençait  à altérer  la  mienne:  Mossires  , ai- 
je  dit,  cette  partie  de  notre  science  , qui  s’occupe 
du  maintien  de  la  santé,  et  que,  depuis  que  nous 
parlons  le  grec,  nous  avons  nommée  hygiène,  vous 
ouvre  ses  trésors.  Platine,  ce  célèbre  disciple  de 
Bessarion  2®,  vous  enseigne  le  temps  qu’il  faut  don- 
ner au  sommeil,  .ni  travail,  aux  récréations,  aux 
plaisirs*^,  en  même  temps  que  le  célèbre  platoni- 
cien Marsile  Fiscin  vous  dit,  qu’en  corrigeant  le 
sang  par  les  alimens,  en  réchauffant  celui  qui  est 
trop  froid  , en  refroidissant  celui  qui  est  trop 
chaud,  en  épaississant  celui  qui  est  trop  clair,  en 
clarifiant  celui  qui  est  trop  épais,  on  le  rend  pro- 
pre à conserver  long-temps  l’humide  radical,  cette 
huile  mystérieuse  qui  entretient  la  flamme  de  la 
vie 2*.  L’hygiène  grecque  ne  parvînt-elle  à ne  nous 
faire  vivre  que  cent  quarante  ans,  comme  Galien, 
qui  était  d’une  complexion  faible*®,  ne  devrait  pas 
être  dédaignée. 

J’ai  ensuite  parlé  des  découvertes  de  ce  même 
Fiscin,  qui  le  premier  a reconnu  que  les  esprits 
vitaux  étaient  de  môme  nature  que  l’éther  dans 
lequel  se  meuvent  les  astres*®,  ce  qui  donne  aux 
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alcliimisles  le  moyen  de  recueillir  à volonté  dans 
leurs  flacons,  des  esprits  vitaux  et  d’en  saturer  ce 
grand  nombre  de  valétudinaires  qui  en  manquent. 

On  était  à peine  au  milieu  du  déjeuner  qu’il  m’a 
fallu  prendre  congé  du  trésorier  et  des  convives; 
l’heure  de  mes  visites  était  venue. 

J’ai  couru  chez  mes  malades  ; j’étais  accompagné 
de  mon  neveu,  jeune  homme  de  la  plus  grande 
e.spérance  : depuis  quelque  temps  il  .suit  mes  trai- 
temens  avec  une  exactitude  qui  annonce  la  voca- 
tion pour  son  art. 

Quand  nous  sommes  sortis  de  chez  le  premier 
malade,  je  lui  ai  demandé  d’où  venaient  les  mala- 
dies? Il  m’a  répondu  sans  hésiter  : de  la  raréfaction 
ou  de  la  superfluité  des  humeurs*^.  — Comment 
rétablir  l’équilibre?  — Par  les  purgations.  — J’ai 
donc  fait  une  faute  de  ne  point  purger  cet  homme? 
— Vous  avez,  au  contraire,  agi  très  prudemment; 
le  siège  de  la  maladie  est  au  bas-ventre,  et  pour 
donner  des  remèdes,  il  faut  attendre  que  la  lune 
soit  dans  le  signe  de  la  Balance  qui  domine  cette 
partie  de  notre  corps^^;  il  le  faut  encore,  parce 
que  le  signe  de  la  Balance  doit  nécessairement  in- 
fluer sur  le  juste  équilibre  des  fluides  ; il  le  faut 
enfin,  parce  que  les  drogues  médicamenteuses  qui 
doivent  lui  être  administrées  se  trouvent  sous  la 
domination  des  planètes**,  dont  nous  ne  pouvons 
avancer  le  cours. — A la  bonne  heure. 
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INuus  avons  fait  une  seconde  visite  : Que  pensez- 
vous  de  ce  malade?  lui  ai-je  demandé,  en  sortant. 
U m’a  répondu  qu’il  avait  à craindre  le  septième 
jour , parce  que  la  lune  serait  dans  le  quatrième 
•aspect:  et,  lui  ai-je  demandé  encore,  le  quator- 
zième , n’est-il  pas  aussi  à redouter?  ce  sera  le  jour 
où  la  lune  se  trouvera  dans  l’aspect  opposé®^:  Mon 
ami,  ai -je  ajouté,  le  grand  médecin  doit  tenir 
compte  des  divers  aspects  de  cet  astre.  Je  vous  as- 
sure qu’ils  m’ont  souvent  bien  contrarié. 

Après  avoir  quitté  le  troisième  malade  , je  lui  ai 
dit  : Vous  qui  prétendez  si  bien  connaître  les  pro- 
nostics astrologiques  d’Hippocrate,  que  pensez- 
aous  de  la  maladie  de  ce  procureur?  — Qu’elle 
.sera  mortelle,  ou  du  moins  très  longue,  parce 
qii’elle  a commencé  le  jour  où  la  lune  était  aux 
Gémeaux , signe  le  plus  malheureux  pour  les  ma- 
lades®®. — Bien,  très  bien,  mon  neveu,  soyons 
quelquefois  ariibistes**,  s’il  le  faut  ; mais  seule- 
ment lorsque  les  arabistes  seront  liippocratistes , 
galiénistes,  alors  nous  ne  cesserons  d’ètre  Grecs 

En  sortant  dechez  un  jeune  garçon  de  son  âge, 
malade  d’un  grand  mal  de  tête,  à qui  j’ai  fait 
raser  les  cheveux , frotter  le  crâne  avec  de  la  bé- 
toine®®,  appliquer  ensuite  un  pigeon  partagé,  cuit 
au  vinaigre®®,  il  a su  me  dire,  avec  une  rare  saga- 
cité, l’effet  que  je  devais  attendre  de  ces  remèdes. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  chez  la  femme  du  scé- 
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leur  du  bailliage^**,  qui  se  plaint  de  la  rate  : Pour- 
quoi ai-je  ordonné  cinq  pilules  plutôt  que  qua- 
tre? ai-je  demandé  à mon  neveu.  — C’est  la  mé- 
thode de  tous  les  bons  médecins  de  préférer  les 
nombres  impairs.  — Oui , mon  ami , lui  ai-je  dit , 
vous  ne  vous  trompez  point  ; elle  nous  est  venue 
du  savant  professeur  bolonais , le  célébré  Barthé- 
lemi  Montagna**. 

Nousallonsvoirqueiqu’unquiala  lèpre,  ai-je  dit 
à mon  neveu;  je  l’ai  guéri,  ou  du  moins  c’est  à peu 
près  fait.  Dites-moi  avec  quels  spéciBquesje  l’ai  trai- 
té? Il  m’en  a nommé  trente;  il  ne  m’a  point  nommé 
le  mien,  le  bouillon  de  vipère  ^2,  Soyez  sûr  qu’à 
l’avenir  il  l’emploiera  souveut  dans  cette  maladie. 

J’avais  laissé  une  jeune  dame  dans  un  état  assez 
inquiétant.  Nous  sommes  entrés  chez  elle;  je  l’ai  • 
trouvée  entièrement  remise.  Son  teint,  de  nou- 
veau coloré  d’un  beau  vermillon,  annonçait  la  bonne 
distribution  du  sang;  sa  peau,  redevenuedouce  et 
satinée,  annonçait  une  bonne  distribution  d’hu- 
meurs ; le  feu  de  ses  yeux  n’était  qu’une  émanation 
des  forces  vitales  rétablies.  Je  n’avais  là  plus  que 
faire  ; nous  nous  sommes  retirés  : Quels  remèdes 
pensez-vous,  ai-je  dit  à mon  élève,  que  j’ai  or- 
donné à cette  dame?  11  m’a  répondu:  Recipe  agri~ 
moniam  cum  croco  et  cardamomo.  — Non.  — 
Margaritam,  lactucam^^. — Non. — Du  vin  préparé 
avec  de  la  buglose,  ou  peut-être  du  vin  où  l’on  a 
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plongé,  à cinquante  reprises,  des  lames  d’argent 
en  incandescence,  vinum  argentatum^^.  — Non  , 
non.  — Une  préparation  d’or  bue  dans  un  vase 
d’or.  — Non,  non.  — Qu’avez-vous  donc  ordonné? 
— Ma  belle  malade , ai-je  dit  à cette  dame , la 
tristesse  est  la  source  cachée  de  la  plupart  des 
maladies.  Changez  la  tenture  de  votre  chambre  en 
une  plus  fraîche  et  plus  gaie;  ayez  un  lit  à balan- 
çoire; prenez  des  bains  légèrement  chauds  et  hien 
parfumés  ; allez  vous  promener  le  long  des  bois  et 
des  haies  fleuries;  endormez-vous  au  son  des  cas- 
cades de  votre  jardin  ; faites  venir  votre  joueur  de 
luth;  faites-le  chanter,  chantez  avec  lui  ; voyez  le 
inonde;  dissipez-vous; réjouissez-vous;  récréez  vos 
esprits*®.  Vous  avez  vu  l’efletdemon  ordonnance: 
les  gothiques  médecins  du  siècle  dernier,  avec 
leur  habit  lugubre,  et  leur  pharmacopée  plus  lu- 
gubre , auraient  tué  cette  aimable  personne.  Aussi 
notre  siècle  s’est-il  empressé  de  proscrire  la  plupart 
de  leurs  remèdes  ; et , dans  les  parties  où  notre  thé- 
rapeutique dilTère  le  plus  de  la  leur,  c’est  là  qu’elle 
est  la  meilleure. 

Mon  neveu  écoutait;  rien  n’était  perdu.  J’élève 
pour  le  public  un  homme  qui , dans'peu  , lui  sera 
d’un  grand  secours. 

Je  suis  rentré  avec  mon  neveu;  nous  avons  dîné. 
A peine  la  table  a été  desservie,  qu’on  est  venu  m’a- 
vertir que  j’étais  attendu  à une  consultation  : Mon 
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cher  oncle,  m’a  4it  mon  neveu,  j’ai  remarqué  de- 
puis long-temps  que,  pour  l’heure  de  vos  repas, 
comme  pour  l’heure  des  remèdes  ordonnés  à vos 
malades,  vous  observez  l’influence  des  diflerentes 
atmosphères  du  jour^*;  mais  il  me  semble  que  vous 
ne  vous  donnez  pas  assez  de  récréation , au  lever 
de  table.  Je  tiens  de  vous  qu’il  y a quatre  digestions 
des  sucs  alimentaires,  celle  de  l’estomac,  celle  du 
foie , celle  des  veines,  celle  des  membres et  que 
celte  dernière  ne  s’opère  bien  que  par  la  prome- 
nade, ou  par  quelque  autre  agréable  exercice  : Mon 
ami,  lui  ai-je  répondu  en  le  quittant,  d’abord  la 
santé  des  malades  ; ensuite  la  nôtre. 

Je  me  suis  rendu  au  lieu  de  la  consultation  : 
c’était  chez  un  jeune  archer  infecté  du  mal  de  la 
grand’gorre  Il  nous  a fort  franchement  conté  ses 
aventures  : Messires , nous  a-t-il  dit , nous  étions, 
un  de  mes  amis  et  moi , à nous  promener  sur  la 
place  d’Avignon  sans  songer  à mal,  je  vous  assure, 
quand  un  nombreux  cortège  amena  une  jolie  fille, 
portant  une  aiguillette  rouge  sur  l’épaule  ; elle 
était  précédée  d’un  tambour,  et  marchait  à côté  du 
capitaine  des  sergens  de  ville,  qui  annonçait  au 
peuple  qu’elle  allait  demeurer  dans  une  maison 
publique^^.  Mon  ami  la  suivit;  je  suivis  mon  ami; 
on  nous  suivit;  car,  je  ne  sais  comment,  en  vérité , 
on  nous  avait  pris  pour  des  juifs.  Nous  étions  entrés 
dans  une  des  plus  vilaines  maisons  d’une  des  plus 
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vilaines  rues  de  la  ville.  Bientôt  Je  magistrat  avec 
ses  gens  se  présente  : il  nous  fit  lecture  des  statuts 
de  la  bonne  reine  J éhanne  qui , sous  peine  de 
prison,  interdisent  aux  Juifs  l’entrée  des  maisons 
telles  que  celle  où  nous  étions®®.  Bien  nous  valut 
de  savoir  nous  défendre  : Messire , dîmes-nous,  qui 
ne  connaît  ces  statuts?  mais  nous  ne  sommes  pas 
Juifs;  nous  sommes  gentilshommes;  chacun  de 
nous  se  nomma.  En  même  temps,  nous  nous  mîmes 
à chanter  vêpres  ; après  quoi  nous  demandâmes  à 
manger  du  cochon,  du  jambon,  du  lard.  On  nous 
laissa.  Malheureusement,  quelques  jours  aupara- 
vant, avait  débarqué  à Marseille  une  galéasse  dont 
l’équipage  était  venu  à Avignon,  et  y avait  apporté 
cette  cruelle  maladie  que  Christophe  Colomb  , 
qu’on  devrait  brûler,  a été  chercher  dans  le  Nou- 
veau-Monde®*. 

Ensuite  la  consultation  a commencé.  Comme  le 
jeune  archer  entend  un  peu  le  latin,  il  a voulu 
qu’elle  eût  lieu  devant  lui.  Notre  doyen  a parlé  avec 
beaucoup  d’érudition  et  de  dignité.  Après  avoir  fait 
l’éloge  de  la  médecine , que  les  animaux  même 
pratiquent,  au  rapport  de  Pline®*,  énuméré  les 
quatre  complexions  et  les  maladies  qui  en  pro- 
viennent®*, prouvé  que,  suivant  saint  Augustin  , 
le  cours  naturel  de  la  vie  était  autrefois  plus  long®^; 
démontré  que,  sauf  la  révérence  due  à Aristote, 
l’homme  qui  se  marie  ne  doit  pas  avoir  environ 
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vingt  ans  de  plus  que  la  femme®*,  et  qu’il  résulte- 
rait trop  d’iuconvéniens  d’un  aussi  long  célibat, 
cité  les  plus  beaux  passages  de  Platon  sur  les  fa- 
cultés du  corps  et  de  l’ame  et  le  bon  usage  qu’il 
importe  d’en  faire  dans  toutes  les  périodes  de  la 
vie,  dit  mille  autres  belles  choses,  non  sans  avoir 
été  souvent  interrompu  par  le  jeune  homme  , qui 
s’est  écrié  à plusieurs  reprises  : cela  ne  fait  rien  à 
mon  affaire  ! venez  à mon  affaire  ! notre  ancien  a 
passé  à cette  terrible  maladie  vénérienne  que  le 
beau  inonde  , qui  sait  aujourd’hui  le  grec,  appelle 
maladie  siphilitique.  Il  a fort  élégamment  décrit 
l’ancienne,  d’après  Lanfranc®®,  Chauliac®^,  et  en- 
suite a non  moins  élégamment  déterminé  les  diffé- 
rences avec  la  nouvelle  , qui  n’est  pas,  quoi  que 
puissen  t dire  ce  rtai  ns  médecins,  tom  bée  de  la  I une®® , 
mais  qui  a été  réellement,  et  trop  réellement,  ap- 
portée d’Halti-Quisqueia  en  Espagne,  d’Espagne  à 
Naples,  de  Naples  en  France®®.  Il  en  a déploré  l’exis- 
tence, assigné  les  caractères  malins,  contagieux  ; il  a 
fini  par  déclarer  que  la  médecine  était  sansmoyens 
à son  égard,  et  que  cette  nouvelle  maladie  était  in- 
curable. Les  opinions  ont  été  recueillies;  celle  de 
notre  doyen  a été  unanimement  adoptée , ce  qui  a 
mis  le  jeune  archer  dans  une  telle  fureur,  qu’il  s’est 
levé  et  a éclaté  en  injures  : La  belle  médecine  ! 
criait-il,  la  belle  médecine!  les  beaux  médecins! 

Nous  nous  sommes  retirés  ; et  étant  entrés  chez 
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notre  doyen,  il  a été  unanimement  délibéré  que 
les  écbevins  seraient  informés  qu’aux  approches 
du  printemps  la  grand’gorre  devenant  plus  conta- 
gieuse*®, il  convenait  d’adopter  les  mesures  sani- 
taires prises  à Paris,  de  renfermer  plus  tôt  que  plus 
tard,  aux  nouvelles  léproseries  du  mal  de  Naples®*, 
les  babitansqui  en  étaient  atteints,  et,  quant  aux 
étrangers,  de  leur  ordonner  de  sortir  de  la  ville 
sous  peine  d’être  pendus®*. 

Mes  confrères,  a dit  un  des  médecins  consul- 
tans  , le  roi  ne  refuse  pas  aux  médecins  de  faire 
faire  desprières  par  les  trois  états  des  villes,  pour  que 
nous  soyons  préservés  des  vents  de  bise®®;  il  ne 
leur  refuserait  pas  non  plus  de  proscrire  les  mai- 
sons de  débauche,  ou  du  moins  de  les  soumettre 
à une  police  plus  sévère. 

Tandis  qu’à  Paris,  ces  maisons  sont  fermées 
depuis  le  coucher  jusqu’au  lever  du  soleil®®, 

A Toulouse,  celle  de  las  fillas  communas,  qui  vi- 
vent sous  le  gouvernement  d’une  abbessa,  est  dé- 
corée de  l’écusson  de  France  , et  par  ses  privi- 
lèges, immunités,  libertés,  franchises,  elle  se 
prétend  exempte  de  toute  surveillance®®. 

Tandis  qu’à  Montdidier,  les  filles  de  ces  mai- 
sons sont  condamnées  à avoir  les  cheveux  brûlés, 
si  elles  entretiennent  des  hommes  chez  elles*®. 

En  Dauphiné,  il  est  défendu,  à peine  de  cent 
sous,  de  leur  faire  aucune  Insulte®^. 
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Tandis  cjua  Aix,  elles  ne  peuvent  paraître  en 
public  que  le  visage  voilé®®, 

A Souloire,  elles  peuvent  porter  de  belles  robes, 
pourvu  qu’elles  en  donnent  la  manche  droite  au 
juge®®. 

* Tandis  qu’à  Montluçon,  elles  sont  soumises  à 
l’huiniliant  tribut  de  quatre  deniers et  qu’ici,  à 
Troyes,  elles  sont  soumises  au  tribut  encore  plus 
humiliant  de  cinq  sous  à payer  au  bourreau 

A Dijon  , elles  sont  indépendantes  dans  la  mai- 
son que  leur  afferme  avec  les  meubles  la  municipa- 
lité et  à Beaucaire,  encore  plus  indépendantes 
dans  la  maison  que  leur  afferme  le  fisc^®. 

Mon  confrère  , lui  ai-je  répondu  , la  peur  va  faire 
mieux  qu’opérer  une  réforme  ; elle  va  achever  l’œu- 
vre qu’avait  commencée  le  saint  roi  Louis  IX;  elle 
va  faire  fermer  ces  maisons  si  bizarrement  régle- 
mentées, oy  si  impudemment  tolérées  par  les  gros- 
siers vieux  siècles.  La  peur  est  aujourd’hui  si  grande 
que  ceux  qui  tiennent  ces  maisons  à ferme  deman- 
dent partout  la  diminution  du  prix , ou  la  résiliation 
de  leur  baiF^;  la  peur  est  si  grande  , que  les  parens 
n’osent  plus  envoyer  leurs  enfansdans  les  villes  et 
que  les  universités  sont  désertes^®. 

Plaignez  notre  sort , messires,  plaignez-le  sur- 
tout quand  nous  avons  à lutter  contre  ces  nou- 
velles maladies  qui  ont  fait  irruption  dans  ces  der- 
niers temps,  contre  le  scorbut^®,  la  coqueluche 
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la  plique^*,  lasuette^S;  surtout  quand  nous  avons 
à lutter  contre  l’affreuse  maladie  dont  je  viens  de 
parler.  Elle  fera,  n’en  doutez  pas,  le  malheur  et 
le  désespoir  de  nos  successeurs  qui , dans  les  siè- 
cles futurs,  ne  parviendront  peut-être  qu’avec  peine 
à empêcher  que  la  race  humaine  soit  affaiblie  , dé- 
gradée, soit  éteinte  dans  ses  sources. 

En  revenant  chez  moi,  je  suis  entré  dans  plu- 
sieurs boutiquesd’apothicaire,  où  j’avaisà  faire  mon 
inspection®®;  j’ai  commencé  par  celle  du  vieux 
Saintonge;  j’y  ai  rencontré  le  chirurgien  Emanuel, 
qui  depuis  quelques  jours  court  toutes  les  mai- 
sons de  la  ville,  donnant  à soupeser  une  grosse 
pierre  qu’il  a extraite  à un  de  mes  malades  avec 
une  dextérité  et  une  habileté  sans  pareilles;  et  là 
il  fallait  l’entendre  sur  la  supériorité  de  la  chirur- 
gie actuelle;  Que  les  partisans  du  siècle  pas.sé  vien- 
nent, s’écriait-il,  qu’ils  osent  soutenir  que  nos 
devanciers  auraient  aussi  guéri  cet  homme;  ils  l’au- 
raient laissé  mourir.  En  effet,  que  nous  disent  les 
deux  plus  célèbres  chirurgiens  de  ce  temps,  Lan- 
franc  et  Chauliac?  Lanfranc  propose  d’abord  les 
méthodes  préventives  ; il  fait  boire  de  préférence 
de  l’eau  de  rivière  ;il  fait  manger  aussi  de  préfé- 
rence des  perdrix,  des  alouettes®^.  Il  veut  ensuite, 
.si  la  pierre  est  formée  , qu’on  essaie  de  la  détruire 
par  l’eau  de  saxifrage,  par  le  sang  de  bouc®^.  Quand 
enfin  il  en  vient  à l’opération  , il  la  décrit  moins 
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clairement  qucChauliac  ; il  ne  l’avait  pas  vufaireSî; 
Chauliac  l’avait  vu  faire,  sans  doute  en  Italie,  mais 
il  ne  l’avait  jamais  faite.  Voici  sa  théorie  : le  ma- 
lade, à jeun,  saute  à plusieurs  reprises,  afin  défaire 
descendre  la  pierre  , ensuite  il  est  ou  attaché  à un 
banc,  ou  saisi  par  un  fort  valet,  qui  le  prend  sur  ses 
genoux  et  le  tient  dans  la  position  convenable  ; 
alors  le  chirurgien  incise  avec  un  rasoir  le  péri- 
toine et  tire  la  pierre,  soit  avec  un  crochet,  soit 
avec  des  tenailles  graissées , ou  la  brise  au  moyen 
d’une  tarière.  Il  coud  la  plaie , et  il  ne  lève  l’appa- 
reil que  le  troisième  jour®*. 

Mais  qu’il  y a loin  de  la  théorie  à la  pratique , à 
la  savante  et  habile  pratique  de  notre  âge.  Je  le 
demande,  depuis  ce  franc  archer  condamné  à mort, 
que  le  roj  en  14^4  donna  à la  chirurgie,  qui  fut 
si  heureusement  taillé,  guéri®*,  qui  peut  dire  le 
nombre  d’hommes  sauvés  par  la  taille  ! Oui  certes, 
les  pierres,  les  calculs  extraits  sont  les  immortels 
raonumens  de  la  chirurgie  française  au  quinziéme 
siècle. 

Mais  ne  craignez  pas,  messires,  de  voir  les  chirur- 
giens s’enfler  d’orgueil  ; leur  état  est  trop  humilié. 
D’un  côté , par  les  onguens,  il  touche  aux  drameuns- 
thèriacleurs®®,  et  de  l’autre,  par  les  opérations, 
aux  drameurs-farceurs-opérateurs  à couteaux  de 
pierre*^  : et  voici  le  pire,  il  est  aux  trois  quarts  au 
moins  composé  de  chirurgiens  barbiers,  de  barbiers 
4- 
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chirurgiens  qui  font  la  barbe  dans  leur  boutique,  ce 
qui  ne  serait  rien  s’ils  n’y  saignaient,  s’ils  n’y  fai- 
saient différentes  opérations  chirurgicales®*;  ce  qui 
même  ne  serait  pas  notre  désespoir,  s’ils  ne  se  con- 
fondaient , et  si  le  public  ne  les  confondait  avec 
nous.  Toutefois  le  public  devrait  bien  distinguer 
leurs  enseignes  des  nôtres,  au  bas  desquelles  ne 
pendent  pas  des  plats  à barbe®®,  mais  des  boîtes®®. 
Le  public  devrait  bien  aussi  ne  pas  ignorer  que  nous 
sommes  maîtres  chirurgiens  jurés®L  11  devrait  bien 
savoir  que  nous  avons  appris  le  latin,  le  grec,  la 
rhétorique,  la  logique®®,  et  que  nous  sommes  exa- 
minésdevant  la  cour  de  justice  par  les  maîtres  doni 
nous  ne  pouvons  désarmer  la  docte  sévérité  ; car  il 
ne  nous  est  permis  de  leur  donner  qu’un  bonnet 
double®*; 

Les  barbiers- chirurgiens  se  vantent  de  forger 
leurs  instrumens®*  ; mais  ils  ne  forgent , 

Ni  l’aiguille  à coudre  les  plaies  avec  sa  canule 
droite  , .sa  canule  courbe  ; 

Ni  la  sonde  pour  les  voies  urinaires; 

Ni  le  spatumen,  ou  couteau  droit; 

Ni  la  faucille  au  couteau  courbe; 

Ni  la  rugine  ou  couteau  courbe  denté; 

Ni  le  trépan  avec  ses  diverses  couronnes  à 
.scie  ; 

Ni  l’infinie  variété  des  ciseaux  opératoires; 

Ni  l’infinie  variété  des  tenailles  droites,  courbes, 


Digitized  by  Google 


XV-  SIÈCLE.  99 

dentées,  concaves,  pour  extraire  les  balles  descou- 
leuvrines  à la  main®*; 

Ni  l’arbaléte,  pour  retirer  les  traits  de  flèche,  lés 
viretons; 

Ni  le  davier  ou  david,  comme  disent  les  tonne- 
liers,  de  qui  cet  instrument,  pour  arracher  les 
dents,  a été  imité®®; 

Ni  ce  grand  nombre  d’instrumens  élévatoires, 
dilatatoires  ; 

Ni  ce  plus  grand  nombre  de  fers  tranchants ®^  ; 

Ils  ne  forgent  guère  que  les  petites  lances  ou 
lancettes®®. 

Toutes  leurs  connaissances  anatomiques  se  bor-  * 
nent  d'ailleurs  aux  principaux  os,  aux  principaux 
muscles,  aux  principales  veines.  Toujours  prêts  à 
faire  couler  le  sang,  comme  aux  derniers  siècles , 
ils  ignorent  à quelle  veine  la  saignée  guérit  de  telle 
maladie,  à quelle  autre  veine  elle  guérit  de  telle 
autre. 

Un  homme  vient  se  fairesaignerpour  le  mal  d’o- 
reilles; ils  ne  savent oi'i  le  saigner;  moi  je  le  saigne 
hardiment  aux  veines  des  cuisses,  et  les  oreilles  ne 
lui  font  plus  mal. 

Un  autre  a mal  aux  dents,  qui  les  prie  de  lui  em- 
porter la  douleur  par  une  saignée  ; ils  ne  sont  pa.s 
moins  embarrassés:  du  temps  qu’ils  consultent  leur 
almanach®®,  je  saigne  cet  homme  à la  cheville,  et  la 
douleur  coule,  pour  ainsi  dire,  avec  le  sang. 
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Je  me  souvionJrai  toujours  (ju’un  clerc,  homme 
fort  instruit,  fort  réfléchi,  entra  cliez  moi  et  me  pro- 
posa de  te  saigner  pour  lui  alléger  la  tôte;  Je  le  sai- 
gnai entre  le  pouce  et  l’index.  Quelques  mois  après, 
'il  revint  me  prier  de  le  saigner  pour  le  guérir  de  fa 
rogne  ; je  lui  dis  que  j’allais  le  saigner  entre  le  pouce 
et  l’index;  il  se  leva  fort  mécontent  de  moi,  et  me 
dit,  que  pour  la  pesanteur  de  tète,  je  l’avais  saigné 
au  môme  endroit.  Je  lui  fis  lire  le  Traité  des  Sai- 
gnées, où  c’était  ainsi  prescrit:  il  ne  répliqua  pas, 
il  me  tendit  la  main  ; je  le  guéris. 

J’ai  guéri  de  la  Gévre-quarte,  par  une  saignée  an 
doigt  auriculaire. 

11  m’a  suffi  d’une  petite  saignée  au  bout  du  nez 
pour  nettoyer  la  peau  d’un  homme  qui  craignait 
d’avoir  la  lèpre. 

Par  une  autre  saignée,  j’ai  dégagé  le  cerveau  et 
donné  de  la  mémoire. 

Par  uneautre,j’aiaussipurifiéle  cerveau etdonné 
de  l’esprit  à un  jeune  garçon  qui  appartenait  à une 
famille  toute  de  bêtes*®®. 

Mais  ce  n’est  pas  la  lancette  des  barbiers  qui  fait 
tant  de  prodiges. 

Les  sangsues*®*,  j’invoque  le  témoignage  des 
grandes  dames  , n’en  font  pas  moins;  mais  ce  sont 
les  sangsues  des  chinirgiens  et  non  celles  des  bar- 
biers. 

Cependant  ils  croient  que  c’est  de  leur  art  qu’il 
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s’agil,  quand  le  roi,  qui  assurément  est  le  maître, 
déclare  que  la  chirurgie  l’ait  partie  de  la  médeci- 
ne*®^. Ils  croient  aussi  se  glorifier  en  glorifiant  la 
chirurgie  de  ses  rapides  progrès. 

Oui,  sans  doute  , la  chirurgie  s’élève,  s’est  élevée 
rapidement  au  plus  haut  point  ; mais  c’est  la  chi- 
rurgie des  chirurgiens,  qui,  depuis  l’inventimi  delà 
poudre,  forcée  à des  opérations  nouvelles,  à des 
témérités  devenues  si  heureuses,  n’a  cessé  d’agran- 
dir l’art.  Aujourd’hui , sans  autre  onguent  que  le 
tranchant  du  fer,  sans  autre  secours  pour  arrêter 
le  sang  que  l’ustion  de  l’extrémité  des  artères*®*,  i 
sans  autre  appareil  que  la  charpie  de  toile  de  chan- 
vre ou  de  coton*®*,  la  chirurgie  chasse  devant  elle 
la  maladie  et  la  mort. 

Mais  peut-être,  a ajouté  maître  Éinanuel , en 
s’adressant  à moi,  je  me  fais  illusion  : Docteur, 
répondez-moi , je  vous  prie,  dites  la  vérité  ; ou 
en  est  aujourd’hui  la  nouvelle  chirurgie?  — Maître 
Émanuel , dites  vous-même  la  vérité;  dites  où  en 
est  aujourd’hui  la  nouvelle  médecine.  — Vous 
vouiez  que  je  vous  parle  sans  flatterie?  — Oui. 

— Sans  compliment?  — Oui.  — Eh  bien  ! la  nou- 
velle médecine  est  à la  perfection.  — Eh  bien  ! là 
en  est  aussi  la  nouvelle  chirurgie. 

Cependant  le  bon  vieux  apothicaire  Saintonge 
qui  nous  écoutait  avec  beaucoup  de  douceur  et 
d’attention,  était  impatient  de  rendre  aussi  témoi- 
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gnage  aux  progrès  de  son  art:  Je  conviens,  a-t-il 
dit,  que  la  médecine  et  la  chirurgie  sont  au  plus 
haut  point  où  puissent  les  désirer  les  malades;  mais 
la  pharmacie  ne  leur  en  doit  rien  ; elle  a rendu  à 
l’humanité  deux  grands  services. 

Elle  a étendu  les  connaissances  de  la  vertu  des 
eaux  d’herbes^®®.  Louis  XI,  qui  en  faisait  un  si 
grand  usage , n’a , il  est  vrai,  atteint  que  la  soixau- 
taine  ; mais  il  n’y  a pas  d’herbes  contre  le  mal  de  la 
peurdontil  estmort*®®;  contre  tous  les  autres  maux 
sans  exception  , la  nouvelle  pharmacie  fournit  une 
eau  d’herbe^®^,  un  remède  sûr,  pourvu  que  l’éti- 
quette delà  maladie  corresponde  bien  à celle  de  la 
fiole. 

Elle  a restreint  les  vertus  des  pierres  précieuses; 
mais  c’est  aux  dépens  des  apothicaires. 

On  vient  me  demander,  m’acheter  un  rubis  qui 
donne  domination,  seigneurie  ; je  souris,  je  fais  un 
signe  de  doute , et  je  dis  : Je  puis  répondre,  d’a- 
près nos  bons  livres  actuels,  que  le  saphir  vault 
pour  la  conservation  des  biens  temporels.  On  me  laisse 
le  rubis  ; on  me  prend  le  saphir,  qui  est  moins  cher. 

Une  jeune  dame  me  laisse  l’agathe,  parce  que 
je  ne  garantis  pas  qu’elle  puisse  être  d’un  grand 
secours  dans  lesaccouchemens  pénibles.  Une  jeune 
demoiselle  me  la  laisse  aussi,  parce  que  je  ne  veux 
pas  la  vendre  comme  donnant  immanquablement 
des  couleurs.  Je  dis  à l’une  et  à l’autre  qu’elle  vault 
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contre  les  serpe7is,  qu’elle  estanche  la  soif.  L’uiie  me 
répond  que  les  serpens  ne  viennent  pas  dans  les 
salles  ; l’autre,  qu’elle  boira  de  l’eaii. 

Rien  des  gens,  qui  sont  ou  qui  se  croient  possé- 
dés du  Diable,  achèteraient  des  diatnans,  s’ils  en 
trouvaientd’aussi  gros  qu’ils  les  demandent.  Je  ne 
puis  leur  faire  entendre  qu’excepté  celui  qui  tomba 
entre  les  mains  des  Suisses  après  la  bataille  de  Gran- 
son^®®,  les  plus  gros  qu’on  connaisse,  sont  tout  au 
plus  comme  une  fève.  Ces  jours  derniers , un  hé- 
ritier qui  voulait  prévenir  des  querelles  de  suc- 
cession, vint  en  marchander  un  que  j’avais,  coinme 
de  raison  , fait  monter  sur  fer;  il  ne  l’acheta  pas  ; 
il  plaida  ; il  se  ruina.  Du  reste,  je  vous  avouerai  que, 
quoi  qu’en  disent  les  lapidaires,  il  n’est  pas  certain 
pour  moi  que  le  diamant  ait  plus  de  vertu  , s’il  est 
donné  par  un  ami. 

Et  voyez  notre  malheur , tandis  que  je  répon- 
drais, corps  pour  corps,  que  la  sardoine  rend  mo- 
deste, que  l’amétiste  rend  sobre,  que  la  topase 
rend  chaste,  aujourd’hui  personne  guere  ne  veut 
de  ces  pierres. 

Je  ne  vends  pas  non  plus  d’émeraude  ; bien  de 
jeunes  personnes  qui  en  achèteraient  pour  devenir 
riches,  n’en  veulent  point,  jiarce  qu’elles  ont  oui 
dire  que  l’éclat  de  cette  pierre  s’obscurcit  sur  le 
doigt  de  celle  qui  a queh[ue  reproche  à se  faire. 
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lmitileu)oat  je  leur  aüirine  que  c’est  un  préjugé  du 
temps  passé  ; rien  ne  peut  les  rassurer. 

Je  leur  vends  quelques  cornalinespourse  rendre 
aimables,  pour  se  faire  aimer;  et  alors  j’ai  beau  les 
avertir  que  je  ne  suis  pas  toujours  sûr  de  l’effet  de 
ces  pierres,  toutes  me  répondent  en  riant  qu’elles 
en  sont  sûres,  et  toutes,  je  crois,  ont  raison. 

Le  jaspe  n’a  pas  la  vertu  qu’elles  lui  attribuent, 
d’après  la  vieille  opinion  ; il  est  une  belle  brune  qui, 
au  bout  de  neuf  mois,  a été  forcée  de  reconnaître 
que  je  lui  avais,  avec  raison,  conseillé  de  ne  pas  s’y 
fier. 

Je  vends  des  perles  si  bonnes  pour  la  conserva- 
tion des  yeux,  à de  sottes  gens  qui  lesachètentpour 
avoir  bonne  mémoire.  Si  les  perles  ont  cette  ver- 
tu, c’est,  je  vous, assure,  à un  faible,  bien  faible 
degré. 

Mon  plus  proche  voisin,  qui  allait  se  mettre  en 
voyage,  vint  m’acheter  une  turquoise,  pour  empê- 
cher que  son  cheval  se  morfondît;  je  secouai  la  tête, 
car  les  apothicaires  actuels  nous  ne  sommes  pas  de 
cet  avis.II  me  demanda  aussi  une  hyacinthe  pour  être 
bien  reçu  de  ceux  qu’il  allait  visiter  ; je  secouai  en- 
core la  tête:  ou  contre  la  peste , ajouta-t-il;  passe 
pour  cela , lui  répondis-je. 

Volontiers  je  vends  des  grenats  aux  bons  compa- 
gnons qui  veulent  avoir  la  joie  au  cœur. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  font  mes  confrères  ; mais 
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quantàtnoî,  je  n’ai  jamais  voulu  vendre  des  cassi- 
doines  pour  oblenirle  gain  desprocès  ; j’ai  voulu 
toujours  laisser  son  libre  cours  à la  justice. 

Le  grand  malheur  des  médecins,  a dit  en  finis- 
sant le  vieux  Saintonge , c’est  d’être  confondus  avec 
les  empiriques  juifs.  Le  grand  malheur  des  chirur- 
giens , c’est  d’être  confondus  avec  les  barbiers.  Le 
grand  malheur  des  apothicaires , notre  grand  mal- 
heur, c’est  d’être  confondus  avec  les  droguistes, 
bien  qu’à  la  fin  de  ce  siècle  nous  ayons  sur  nos  ta- 
blettes toutes  les  productions  médicinales  du  Cou- 
chant et  du  Levant , du  Septentrion  et  du  Midi , 
de  l’ancien  et  du  nouveauMonde,  bien  que  les  phar- 
macopées du  siècle  dernier  aient  vieilli,  bien  que 
l’ancienne  apothicairerie  eût  aujourd’hui  de  la  peine 
à se  reconnaître  dans  les  vastes  laboratoires  de  l’apo- 
thicairerie  actuelle,  devenue  une  savante  alchimie. 

Je  n’ai  pu  contredire  maître  Saintonge,  il  avait 
raison  à tous  égards. 

Vous  en  conviendrez,  messires,  si  enfin  parmi 
nous  quelques-uns  devaient  être  heureux,  ce  se- 
raient l’apothicaire  du  roi , qui  a huit  cents  livres 
d’appoinlemens,  le  chirurgien  du  roi  qui  a deux 
cents  livres,  le  médecin  du  roi  qui  a douze  cents 
livres**®.  Eh  bien  ! ils  ne  le  sont  pas. 

Pour  que  l’apothicaire  du  roi  fût  heureux,  il  lui 
faudrait  que  le  roi  eût  un  estomac  et  délicat  et  fort, 
qu’il  eût  en  même  temps  besoin  de  beaucoup  de 
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médcciaes , et  qu’en  même  temps  il  pût  en  bien 
supporter  i’eiTet,aQn  que  lorsqu’il  serait  assis,  je 
n’entends  pas  sur  le  trône  de  France,  il  s’écriât: 
Ma  foi  ! l’apothicaire  du  corps  fait  de  bonnes 
fournitures  ! 

Pour  que  le  chirurgien  du  roi  fût  heureux,  il  lui 
faudrait  que  le  roi  se  cassât  un  hras  , le  bras  droit, 
et  que  le  chirurgien  le  lui  remît  si  bien,  qu’à  cha- 
que moment  il  sentît  qu’il  tient  son  sceptre  mieux 
qu’au  paravant. 

Pour  que  le  médecin  du  roi  fût  heureux,  il  lui 
faudrait  une  autre  fortune  que  celle  de  ses  prédéces- 
seurs, même  que  celle  de  Coctier,  en  quelques  se- 
maines enrichi  de  cent  mille  livres***  par  Louis  XI , 
même  qüe  celle  d’Adam  Fumée,  tout  à la  fois  mé- 
decin du  roi  et  garde-des-sceaux  de  France**®; 
il  lui  faudrait  que  le  roi  eût  une  bonne  maladie , qu’on 
ne  le  vouât  ni  à saint,  ni  à sainte,  que  tout  l’honneur 
de  la  guérison  lui  revînt  ; et  pour  qu’il  fût  encore 
plus  heureux,  il  loi  faudrait  que  chaque  matin,  à la 
visite  du  réveil,  il  trouvât  un  peu  , mais  bien  peu  à 
redire  à la  mine  du  roi  ; et , vous  le  sentez , que  ja- 
mais le  roi  ne  trouvât  rien  à redire  à la  sienne. 

Mais,  ni  à la  cour,  ni  dans  le  monde,  les  choses 
ne  s’arrangent  ainsi  pour  personne , et  moins  en- 
core pour  ceux  qui  exercent  l’art  de  guérir  ; par- 
tout nous  sommes  les  plus  malheureux.  Contre  notre 
malheur,  ne  peuvent  ni  les  infaillibles  remèdes  des 
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apothicaires,  ni  le  fer  toujours  victorieux  des  chi- 
rurgiens , ni  les  triomphairtes  ordonnances  des  mé- 
decins; notre  malheur  est  un  mal  incurable. 


LE  PAUMIER. 

Histoire  six. 

Le  médecin  finissait  à peine  deparler,  que  Pierre 
Lalouette , maître  paumier  de  la  ville , habillé  d’un 
court  pourpoint  de  cuir  à pli  de  corps,  coifie  d’un 
petit  chapeau  sans  bords,  a dit:  Messires,  vous 
plairait-il  de  m’écouter  quelques  momens?  je  ne 
serai  pas  long.  On  a fait  silence  ; il  a continué. 

Mon  père,  comme  tous  les  bons  pères,  voulait 
que  je  prisse  son  état;  il  était,  à Rouen , bouteil- 
ler-dégustateur  des  vins,  de  la  vicomté  de  l’eau*. 
Il  voulait  que  je  fusse  marié  avec  la  fille  du  rece- 
veur du  droit  de  tous  boires^',  elle  était  passablement 
jolie  ; mais  j’aimais  continuellement  à courir  et  elle 
aimaitàêtre  continuellement  assise.Cette  antipathie 
de  goûts  aflaiblissant  tous  les  jours  les  sentimens 
que  la  convenance  d’âge  et  le  désir  de  nos  parens 
avaient  fait  n aitre,  nous  nous  quittâmes.  La  dernière 
fois  que  nous  nous  vîmes,  je  pris  congé  d’elle,  sans 
m’asseoir,  elle  me  dit  adieu  sans  se  lever. 
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Cependant,  je  continuais  ù aller  chez  le  inailre 
d’écriture  et  d’arithmétique  ; j’y  restais  depuis  long- 
temps, le  plus  âne  de  la  classe  ; mais,  au  sortir,  j’é- 
tais le  premier  à la  course,  le  premier  à la  lutte,  le 
premier  surtout  à la  longue  paume. 

Tout  le  jour  j’en  jouais,  toute  la  nuit,  dans  mes 
rêves,  je  recevais  et  renvoyais  la  balle,  l’éteuf;  je 
m’agitais,  je  m’éveillais  couvert  de  sueur. 

Comme  je  ne  faisais  à l’école  aucun  progrès,  et 
que  je  n’apprenais  absolument  rien , mon  père  m’a- 
menaà  Paris,  pourvoir  si  je  ne  profiterais  pas  mieux 
sous  de  meilleurs  maîtres.  Je  fus  toujours  le  der- 
nier de  maclasse;  etdehors,je  fus,  comme  àTroyes, 
toujours  le  premier. 

Au  dire  des  plus  célébrés  philosophes,  les  divers 
jeux  sont  autant  de  liens  de  la  société;  ce  siècle , 
si  éminemment  social , a dû  en  inventer  ou  en 
perfectionner  un  grand  nombre  : d’abord,  il  a dû 
perfectionner,  il  a perfectionné  la  paume.  Nos  an- 
cêtres, dont  on  vante  la  bonne  foi , ne  pourraient 
s’empêcher  de  convenir  qu’ils  ne  connaissaient  que 
ta  longue  paume,  qu’ils  en  jouaient  avec  la  main 
nue  , ainsi  qu’en  jouait  à Paris  la  belle  Margot  j au 
fameux  jeu  de  paume  du  Petit-Temple,  rue  Gre- 
nier-Saint-Lazare*. Ce  jeu  ne  pouvait  leur  être 
fort  agréable,  bien  qu’ils  eussent  la  peau  plus 
grossière  que  la  nôtre.  Qu’avons-nous  fait,  nous, 
messires?  nous  avons  d’abord  mis  des  gants,  en- 
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Mille  de  doubles  gants;  ensuite  nous  avons  tendu 
d’un  réseau  de  cordes  la  paume  de  la  main.  De 
cette  invention  à celle  de  la  main  artiGcielle , ten- 
due d’un  réseau  de  cordes , à celle  de  la  raquette , 
il  n’y  avait  qu’une  petite  distance  : nous  l’avons  en 
peu  d’années  franchie^.  Aussitôt  les  anciens  jeux 
de  longue  paume  sont  abandonnés;  de  grandes 
salles  peintes  en  noir®,  de  beaux  et  vastes  tripots®, 
enfin  des  jeux  de  courte  paume^  sont  ouverts  dans 
les  grandes  villes,  et  ensuite  dans  toutes  les  villes. 

ün  le  sait , tout  commence  par  Paris.  Lorsque 
j’y  arrivai,  plusieursjoueurs  avaient  déjà  la  raquette 
en  main  ; je  ne  fus  pas  des  derniers  à la  prendre. 
Je  m’en  servis  si  bien , qu’un  des  meilleurs  pau- 
miers , celui  du  jeu  des  balles®  ne  tarda  pas  à me 
distinguer.  Il  voulut  me  former  lui-tnême  , et  il  ne 
s’était  point  passé  un  an,  qu’il  me  dit  que  c’était  à 
moi  à donner  plutôt  qu’à  recevoir  des  leçons. 

Bientôt,  je  fus  connu;  je  trouvai  cent  établis- 
se mens.  11  n’y  avait  pas  de  maître  paumier  qui  ne 
voulût  m’avoir  pour  gendre  ; il  n’y  avait  pas  de  fille 
de  paumier,  qui,  après  m’avoir  seulement  vu  jouer 
le  coup  pour  Dieu,  c’est-à-dire  le  premier  coup, 
le  coup  qui  ne  compte  pas  à la  partie®,  ne  voulût 
m’avoir  pour  époux.  De  toutes  parts  je  recevais 
des  offres  de  mariage,  d’association,  de  fortune; 
je  ne  pouvais  sulBre  aux  propositions , je  ne  savais 
à qui  entendre. 
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Je  fis  alors  ce  que  tout  honnête  homme , à ma 
place,  eût  fait  ; je  me  dis  que  si  j'avais  des  talens, 
je  les  devais  de  préférence  à ma  patrie , et , sans 
hésiter,  je  vins  à Troyes, 

Dans  ce  temps,  les  tripots  de  cette  ville  étaient 
livrés  à l’ignorance  et  à l’impéritie.  Il  eût  été  long 
de  donner  des  préceptes,  plus  long  de  corriger  les 
mauvaises  habitudes  de  la  province  ; je  crus,  avec 
raison,  que  je  serais  plus  utile  aux  progrès  de  l’art, 
en  me  mettant  simplement  à jouer,  et  c’est  le  parti 
que  je  pris. 

11  en  arriva  à Troyes  comme  à Paris;  paumiers 
et  jeunes  filles  de  paumiers  me  firent  aussitôt  les 
mêmes  avances.  Une  d’elles  entre  autres  fixa  mon 
cœur  : elle  avait  la  physionomie  la  plus  gracieuse; 
ses  yeux  fins  et  tendres  pénétraient  l’arae  ; sa  bou- 
che fleurie  de  roses , son  petit  pied , assorti  à sa 
petite  main  potelée,  à ses  bras  faits  au  tour,  ren- 
daient sa  personne  si  aimable , que  je  ne  pouvais 
plusme  contenir;  j’étais  sur  le  point  de  me  déclarer, 
quandlaraison  me  revint  ; la  raison  chez  lespaumiers 
est  impérieuse  et  sevère  : Cette  jeune  fille,  me  dit- 
elle,  convient  aux  jeunes  gens  desautres  états;  elle 
ne  te  convient  pas.  Quelque  temps  après,  il  s’eu 
présenta  une  autre,  qui,  de  toutes  les  manières  me' 
déplaisait  : Paumier,  c’est  celle  que  tu  dois  épouser, 
me  dit  la  raison; ses  grands  pieds  rendront  ses  pas 
plus  assurés;  ses  grandes  mains,  manieront  mieux 
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la  raquette;  de  scs  longs  bras  elle  atteindra  plus 
facilement  l’éteuf;  sa  voix  forte  et  rauque,  quand 
elle  marquera  quinze,  trente,  quarante,  cinquante,  > 

soixante^,  quand  elle  criera  que  dans  les  tripots, 
les  vingt  paumes  font  les  deux  douzaines  reten- 
tira merveilleusement,  dominera  : messires,  chez 
les  paumiers,  comme  chez  les  princes,  la  raison,  la 
raison  d’état  avant  tout  ; je  me  mariai  avec  la  per- 
sonne qui  me  déplaisait  : elle  s’appelait  Thibaude. 

Il  faut,  du  reste,  que  je  rende  ici  publiquement 
témoignage  à la  vérité. 

'fhibaude  a été  en  même  temps  une  excellente 
épou.se,  une  excellente  mère.  En  moins  de  huit 
ans , j’ai  dépensé  quatre  livres  pour  frais  de  bap- 
tême ; comme  vous  savez  que  c’est  dix  sous  par 
enfant**,  c’est  vous  dire  que  j’en  ai  eu  huit;  mais, 
grâce  à l’éducation  qu’ils  ont  reçue  de  Thibaude , 
ils  n’ont  pas  été  de  trop  : ils  sont  tous  parfaitement 
venus;  j’entends  qu’ils  sont  tous  parfaitement  en- 
fans  de  la  ballc*^,  parfaitement  nés  pour  le  service  de 
la  paume  ; ce  qui , parmi  les  enfans  des  paumiers 
n’est  pas  aussi  commun  qu’on.pourrait  le  croire. 

Thibaude  a été  aussi  une  excellente  paumière. 

Mon  beau-père  avait  laissé  introduire  au  tripot  un 
usage  que  je  me  bâtai  défaire  cesser  dès  que  j’en 
eus  le  gouvernement.  Il  laissait  entrer  indistincte- 
ment tout  le  monde  dans  les  galeries,  et  même  dans 
le  jeu  ; moi,  je  ne  laissai  entrer  dans  les  galeries  <[ue 
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des  gens  connus,  et  dans  le  jeu  que  des  gens  riches. 
Mais  ia  fureur  pour  le  jeu  de  la  paume^^  était  déjà 
devenue  telle  , que  souvent  ni  mes  paroles  ni  mes 
menaces  ne  pouvaient  arrêter  les  joueurs.  Alors 
Thibaude  accourait,  faisait  reculer  lafoule,  lui  mon- 
trait les  dents  ; elle  était  admirable. 

Ellen’étaitpasmoins  admirable,  quand  elle  mon- 
trait aussiles  dents  aux  femmes  qui  amenaient  leurs 
petits  enfans,  et  venaient  crier,  l’une  : un  pauvre 
clerc  du  guet**!  l’autre  : un  pauvre  roi  des  bar- 
biers*®! l’autre  : un  pauvre  sergent  à six  deniers  de 
gages  par  jour*^  ! qui  vient  ici  perdre  son  temps  et 
son  argent  ! qui  vient  brûler  dans  les  cheminées  du 
tripot  *®  le  bois  qu’on  lui  donne  pour  son  chauf- 
fage*®! qui  vend  le  manteau  d’hiver  qu’il  reçoit  du 
roi^®,  et  porte  à Noël  son  manteau  d’été!  Je  vous 
le  demande,  quand,  au  temps  présent,  on  a pu 
ramasser  cinq,  six  livres,  ne  vaudrait-il  pas  mieux 
les  prêter  à la  ville  ®*? 

Les  confrères  des  plus  dévotes  confréries  , hom  - 
mes  et  femmes,  venaient  de  même  en  fort  grand 
nombre  : N’avez-vous  pas  honte  , me  criaient-ils  , 
de  laisser  jouer  dans  votre  tripot  l’argent  de  l’é- 
glise? Le  haut  commissaire  du  jubilé®^  aperdu  hier 
plus  de  vingt  écus  d’or  de  son  tronc  ! Thibaude  ac- 
courait de  nouveau  avec  sesgrands poings,  sa  grosse 
voix;  elle  montrait  encore  les  dents  àtoutc  la  con- 
frérie; elle  était  admirable. 
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Quand  des  baillis,  des  sénéchaux , des  rois  d’ar- 
mes à cent,  deux  cents,  trois  cents  livres  de  gages 23, 
voulaient  jouer,  je  n’exigeais  pas  qu’ils  missent  ar- 
gent sous  corde  2*^;  mais  je  l’exigeais  des  pauvres 
oHiciers  de  justice,  des  pauvres  juges^s,  des  pauvres 
procureurs  du  roi^®,  des  pauvres  avocats  du  roi 27, 
qui  n’avaient  pour  tous  gages  que  cinq,  dix,  quinze 

livres2®;jel’exigeaisde  même  des  pauvres  châtelains, 
qui  n’en  avaient  guère  plus29.  Ils  se  fâchaient; 
Thibaude  accourait  au  plus  vite  ; ils  tiraient  aussi- 
tôt leur  bourse  ; car  elle  leur  montrait  les  dents  : 
elle  était  encore  vraiment  admirable. 

Elle  était  encore  vraiment  admirable,  et,plusqiie 
personne  je  l’admirais,  en  lui  voyant  montrer  les 
dents  aux  gardes  du  métier  de  faiseurs  d’éleufs*®, 
quand  ils  voulaient  éventrer  ses  balles,  pour  voir  si 
elles  étaient  couvertes  de  bon  euir,  si  elles  étaient 
remplies  de  bourre  et  non  de  ratissures  de  peaux, 
de  sciures  de  planches , de  mousses  *1. 

Quand  les  joueurs,  après  avoir,  suivant  l’usage, 
fait  porter  du  pain  et  du  vin32^  disputaient  ensuite, 
non  à qui  paierait,  mais  à qui  ne  paierait  pas,  Thi- 
baude leur  montrait  aussitôt  les  dents;  c’est  alors 
surtout  qu’elle  était  îidmirable. 

Mais,  où  elle  était  le  plus  admirable,  ma  femme 
Thibaude,  c’est  à séparer  les  combattans.  Dans  plu- 
sieurs de  ces  occasions,  vous  l’auriez  vue,  frapper 
indislinctement  sur  le  noble  et  sur  le  boursnois, 
4.  8 
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avec  une  vigueur  et  une  équité  qui  lui  a souvent 
attiré  les  louanges  et  les  applaudissemens  des  ga- 
leries. 

Les  hôteliers,  vous  parlez  des  querelles  d’hôtel- 
leries ; ce  ne  sont  que  de  petits  combats , de  lé- 
gèresescannoucbes,  en  comparaison  de  nos  grandes 
batailles  des  jeux  de  paume , principalement  au  con- 
cours  des  prix,  où  il  ne  s’agit  pas,  comme  dansles 
pauvres  tripots,  d’une  simple  paire  de  gants,  mais 
bien  d’un  gros  éteuf  d’argent^^,  où  la  moindre  con- 
testation met  tous  les  joueurs,  au  même  instant, 
aux  prises,  où,  au  même  instant  qu’une  raquette 
est  levée,  cent  raquettes,  cent  paniers,  cent  bâ- 
tons, cent  battoirs**  sont  levés , en  même  temps 
que,  de  toutes  parts,  les  paumes,  les  éteufs,  les 
balles  volent  au  milieu  des  démentis , des  juremens 
et  des  blasphèmes.  Aussi  regardez  le  nez  et  le  men- 
ton des  vieux  paumiers  et  des  vieilles  paumières  ; 
ils  ne  déposent  pas  seulement  de  leur  courage  et 
de  leur  bravoure,  ils  déposent  encore  de  leur  mal- 
heur. 

Nous  nous  réunissons  quelquefois  le  soir  à table 
les  maîtres  des  divers  jeux , non  pour  nous  réjouir, 
mais  pour  parler  des  malheurs  de  notre  état,  que 
nous  ne  pouvons  guère  adoucir,  qu’en^nous  sou- 
venant qu’il  n’est  cependant  pas  dénué  de  toute  il- 
lustration. Dernièrement  j’avais  à souper  le  maître 
du  jeu  des  cartes  et  celui  du  jeu  du  billard;  nous 
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mangeâmes  d’abord  et  bûmes  assez  tristement; 
enfln  la  conversation  fut  plus  animée,  lorsque  nous 
vînmes  à parler  de  l’importance  de  plusieurs  jeux  que 
nous  jugeâmes,  ce  me  semble,  avec  impartialité. 

Le  jeu  des  osselets*®,  dîmes-nous,  est  un  jeu  d’en- 
fans. 

Le  jeu  des  échecs*® , est  un  jeu  de  moines. 

Le  jeu  du  dédale  ou  du  labyrînthe*^,  est  un  jeu 
de  pédant. 

Le  jeu  des  dames*^,  est  un  jeu  de  dames. 

Le  jeu  des  tables  ou  trictrac*®,  est  un  jeu  de  ma- 
lades. 

Le  jeu  des  dez^®,  est  un  jeu  de  coupeur  de 
bourse. 

Le  jeu  des  quilles®^,  est  un  jeu  de  paysan. 

Le  jeu  du  rapeau®*^ 

Le  jeu  du  mail®*. 

Le  jeu  des  boules*®. 

Le  jeu  du  ballon  ou  de  la  soûle**. 

Le  jeu  des  barres*®,  ne  sont  guère  plus  nobles. 

Je 'ne  voulais  point  parler  des  jeux  dont  nous 
étions  maîtres,  j’étais  l’hôte  de  mes  camarades, 
je  ne  voulais  pas  les  fâcher;  mais  le  maître  du  jeu 
des  cartes  se  rendit  si  insupportable  par  ses  jac- 
tances, qu’il  fallut  absolument  le  rabrouer.  Nous 
lui  rappelâmes  d’abord  que  son  jeu  n’était  ni  d’o- 
rigine grecque,  ni  d’origine  romaine , mais  seule- 
ment d’origine  française  ; que  les  noms  des  divers 
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jeux  du  jeu  des  cartes  étaient  pris  de  ceux  des  jeux 
de  corps  et  d’adresse  et  que  ce  jeu  ne  remontait 
pas  plus  haut  que  la  fin  du  dernier  siècle*®  : Vous 
voyez  dans  les  cartes,  ajoutâmes-nous,  des  leçons 
de  la  plus  haute  politique  ; vous  ne  finissez  pas  sur 
les  emblèmes  des  quatre  rois , des  quatre  reines 
et  des  quatre  valets.  Suivant  vous,  les  as,  nom 
d’une  monnaie  romaine,  signifient  les  finances;  les 
piques,  la  guerre , les  trèfles,  les  habitans  de  la 
campagne,  les  carreaux,  les  habitans  des  villes, 
dont  les  logeinens  sont  carrelés*®,  à la  diflerence  de 
ceuxdeshabilansdelacampagne,quiiielesontpas®®; 
ce  sont  autant  de  conjectures  imaginaires®*.  Les 
cartes,  dit-on,  inventées  pour  amuser  un  roi  tombé 
dans  une  maladie  mentale®^,  étaient  ce  qu’elles  de- 
vaient être,  de  belles  images  peintes,  dorées®®  d’un 
côté  , blanches  du  côté  opposé , où  les  figures  des 
rois  et  des  reines  gagnaient  les  autres.  Peut-être 
n’ont-elles  été  ensuite  que  les  dépositaires  des  se- 
crets de  la  cour  galante  de  Charles  Vil;  car  les  qua- 
tre rois,  David,  Alexandre,  César,  Charles  ouCharle- 
magne®*  étaient,  ainsi  que  toutle  inonde  sait,  quatre 
rois  fortgalans;  les  quatre  reines,  à commencer  par 
Judith,  ne  l’étaient  pas  moins;  elles  quatre  valets, 
si  nous  en  jugeons  par  Lahire®®,  que  noos  avons 
tous  connu , ne  leur  en  devaient  guère.  Les  cœurs 
signifiaient  sans  doute  que  tout  était  sous  l’empire 
de  l’amour  : les  trèfles^,  qpi’ion  se  portait  des  boii- 
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quets,ou  plutôt  qu’oii  faisait  dans  ce  temps,  comme 
les  bergers,  l’amour  sur  l’herbe  : les  piques,  qu’on 
sepiquaitquelquefois,  ainsi  qu’aujourd’hui,pardes  * - 
paroles  de  jalousie , par  des  reproches  ; les  car- 
reaux,qu’on  cassaitalors  aussi  quelquefois  les  vitres. 
Depuis,  les  cartes  ont  été  amincies,  ensuite  dédo- 
rées. L’invention  de  la  gravure  les  a multipliées  par 
milliers^®.  Ce  jeu  est  devenu  très  commun  ; tout  le 
monde  maintenant  veut  jouer  aux  glic , aux  mar- 
tres ; et  voilà  ce  qui  vous  rend  si  fier. 

Le  maître  du  jeu  des  cartes  ne  répondit  ou  ne 
put  répondre  un  seul  mot;  il  se  leva,  et  s’eu  alla 
sans  vouloir  prendre  les  épices®®.  Nous  les  prîmes, 
nous,  et  pour  nous  et  pour  lui.  Toutefois,  à force 
de  boire,  le  maître  du  jeu  du  billard  s’échauO'ant . 
s’exhaltant,  se  mit,  avec  si  peu  de  ménagement,  à 
se  vanter  de  ce  que  trois  rois  avaient  institué  le  jeu 
des  billes  ou  du  billard®®,  de  ce  qu’il  était  le  seul  des 
maîtres  de  jeux  qui  pût  écrire  en  grosses  lettres  sur 
sa  porte  : Aunoblej  eu  duhillard^^ , que  je  fus  obligé, 
comme  nous  disons  dans  nos  tripots,  de  renvoyer 
la  balle  : Maître,  lui  dis-je,  sans  nier  toute  cette 
noblesse , toute  cette  gloire,  votre  jeu  ne  peut  se  pa- 
rangonner  au  nôtre,  qui  aujourd’hui  fait  la  récréa- 
tion et  les  délices  de  la  France  entière®*.  'Foutes  les 
villes,  tous  les  princes,  tous  les  grands  seigneurs, 
tous  les  gens  riches  ont  des  jeux  de  paume.  Le  roi 
a de  ces  jeux  pour  lesquels  il  enlrotienl  un  garde®*; 
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et  l’oa  a beau  faire  diverses  relations  sur  le  genre 
de  mort  de  feu  Charles  YIII,  il  est  sûr  qu’il  est  mort 
' en  regardant  jouer  à la  paumc*’\  A ces  mots<  le 
maître  du  jeu  du  billard  baissa  la  tête,  ne  mangea 
plus,  ne  but  plus;  il  se  leva  brusquement,  ne  pou> 
vaut  endurer  qu’un  roi  de  France  fût  mort  dans  un 
jeu  de  paume.  J’avais  deux  amis , j’eus  deux  en- 
nemis. 

Malheureux  paumiers!  malheureux  que  nous 
sommes  ! du  moins  qu’on  n’attaque  point  notre  hon- 
neur, c’est  notre  plus  précieux,  c’est  notre  sent 
bien  ; car,  après  nous  être  si  longuement  agités  , 
après  avoir , toute  notre  vie , sué , peiné , que  nous 
reste-t-il  au  bout  d’une  si  pénible  carrière?  nos 
vieux  éteufs  , notre  vieille  raquette. 


LE  SAVANT. 

Histoire  xx. 

Ooi  ! vraiment  ! Herclè  ! PerJovem  I C’est  nous, 
Messires,  qui  sommes  heureux,  a dit,  ou  plutôt  a 
crié  magister  Fulvus,  maître  Leroux , régent  aux 
écoles  latines  de  cette  ville  C’est  nous  qui  n’a- 
vons rien  , qui  manquons  de  tout  ; c’est  nous  qui 
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sommes  les  plus  heureux.  Maître  Leroux,  qui 
était  habillé  d’une  robe  fendue  par  devant®,  atta- 
chée avec  une  ceinture  de  cuir,  dont  en  classe  il  se 
sert  pour  donner  les  férules  à ses  écoliers , était  fort 
animé  ; il  a poursuivi  en  ces  termes  : 

Mes  aïeux , mon  père  et  moi , clercs  , les  plus 
pauvres  clercs,  clercs  mariés,  les  plus  pauvres  clercs 
mariés,  clercs  enseignant,  clercs  maîtres  d’école, 
tenant  notre  institution  du  chanoine  écolâtre®, 
toujours  assujétis  à sa  bonne  ou  mauvaise  volonté  , 
ne  possédant,  n’ayant  jamais  possédé  la  plus  petite 
ferme,  le  plus  petit  arpent  de  terre,  nous  avons 
été,  nous  sommes  les  plus  heureux;  les  familles 
des  autres  savans  qui  n’en  ont  guère  jamaispossedé, 
qui  n’en  possèdent  aujourd’hui  guère  davantage, 
ont  été , sont  les  plus  heureuses  : notre  état  a tou- 
jours été,  notre  état  est  encore  le  plus  heureux. 

Pour  moi,  je  commençai  à en  sentir  le  bonheur 
dès  que  je  fus  né.  Deux  nourrices,  l’une  jeune  et 
fraîche,  l’autre  vieille  et  maladive,  s’offrirent  à la 
fois.  On  choisit  la  vieille,  parce  qu’elle  était  à meil- 
leur marché:  suivant  mon  père , l’essentiel  pour  le 
fils  d’un  savant  était  qu’ilfûtbien  nourri  du  lait  des 
Muses. 

Que  je  vous  parle  un  peu  de  mon  père  , qui  n’a 
guère  été  connu  que  dans  le  monde  grec  ou  latin. 
C’était  un  des  hommes  les  plus  sérieux;  jamais, 
disait-on  , il  n’avuit  dansé.  Je  puis  dire  que  jamais 
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je  ne  l’ai  entendu  chanter  qu’à  vêpres,  et  seulement 
aux  hymnes;  jamais  je  ne  l’ai  vu  rire,  si  ce  n’est 
lorsqu’il  lisait  les  comédies  de  Plaute  ou  d’Aristo- 
phane : A l’étude!  à l’étude  ! criait-il  sans  cesse  ; à 
.l’étude  ! vous  tous,  jeunes  gens  qui  devez  noussuc- 
céder,  qui  devez  devenir  à votre  tour  les  déposi- 
taires des  lumières  humaines. 

Il  faut  encore  ajouter,  à sa  gloire,  qu’il  avait  d’ex- 
cellentes méthodes  d’éducation  et  d’instruction. 

Je  me  souviens,  entre  autres,  qu’il  voulait  que 
la  plus  grande  politesse  régnât  parmi  ses  écoliers  ; 
cependant  il  leur  permettait  de  s’insulter,  de  s’in- 
jurier, pourvu  que  ce  fût  en  latin,  de  se  donner 
même  des  coups  de  pied,  des  coup$  de  poing, 
pourvu  que  les  coups  ne  fussent  pas  trop  forts,  et 
qu’ils  fussent  accompagnés  d’imprécations  latines 
ou  grecques.  Il  avait  éprouvé  que,  par  ce  moyen, 
. des  jeunes  gens  irascibles,  dont  on  ne  pouvait  au- 
paravant rjen  espérer,  étaient  devenus  bons  lati- 
nistes, bons  grécistes.  Il  avait  aussi  beaucoup  de 
confiance  dans  le  fouet  : Les  fouets  du  quinzième 
siècle,  disait-il , son  t deux  fois  plus  longs  que  ceux  du 
quatorzième  ; aussi  voyez  où  en  sont  les  connais- 
sances actuelles  ; le  fouet  a chassé  l’ignorance  des 
quatre  coins  de  l’Europe.  Mon  père  faisait  don- 
ner le  fouet  aussi  souvent  et  aussi  sévèrement  que 
dans  les  meilleurs  collèges  de  Paris. 

lls’esthicn  trouvé  dufouetà  mon  égard;  je  m’eu 
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suis  bien  trouvé  à l’égard  d’autres  , car  je  dois  con- 
venir que  ce  lait  des  Muses  dont  mon  père  parlait 
si  souvent  paraît  d’abord  un  peu  amer  aux  nour- 
rissons, et  en  vérité  je  ne  sais  pourquoi  ; y a-t-il 
en  effet,  je  vous  le  demande,  rien  de  plus  agréable 
que  les  nouvelles  méthodes  latines  ou  grecques, 
toutes  en  vers,  où  la  rime  et  la  raison  s’aident  ré- 
ciproquement, pour  graver  dans  la  mémoire  les 
mots  et  les  règles? 

« Sumit  a , post  as,  es  aut  ain  , variatio  prima  ; 

«Egina,  Eneas,  Ancliises  monstiat  et  Adam. 

«Filia , cum  nata  libertaqiic  vel  dea,  mula  ; 

« Sic  equa,  sic  asina  in  plurali  terminât  abusL 

Que  de  concision , et  cependant  que  de  clarté 
et  d’élégance  dans  ces  premières  règles  de  la  pre- 
mière variation  ou  déclinaison  ! 

Pour  moi , je  lis  et  je  relis  toujours  avec  délices 
les  doctrinaux,  les  institutions  grammaticales,  les 
cornucopies,  les  petits  jardins  des  racinesgrecques, 
les  florilèges,  les  fleurs  delà  latinité®,  que  les  sa- 
vans  ont  composés  pour  l’aimab  le  enfance  ; malheu- 
reusement on  a peu  de  bon  sens  à dix  ans  et  même 
à douze;  à seize,  il  commence  à venir. 

Je  savais  passablement,  à cet  âge,  le  grec,  le 
latin , et  je  faisais  d’assez  bons  vers  dans  ces  deux 
langues.  Lorsque  j’eus  terminé  le  cours  de  rhéto- 
rique , mon  père  me  dit:  Mon  fils,  ces  anciens 
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maîtres  ès-arts,  tes  aïeux,  dont  tu  connais  ia  longue 
et  illustre  généalogie,  attendent  de  toi  que  tu 
marches  sur  leurs  traces;  va  te  faire  graduer!  va 
recevoir  à Paris  le  bonnet  de  la  main  de  notre  glo- 
rieuse mère  l’Université  ! 

Je  partis  pour  cette  grande  ville , pour  celte  mo- 
derne Athènes,  et  j’allai  demeurer  dans  le  quartier 
que  mon  père  nommait  la  Cécropole  , en  d’autres 
mots , je  pris  un  logement  à la  montagne  Sainte- 
Géneviève. 

Autrefois,  on  se  présentait  à la  porte  des  quinze 
collèges  de  Paris®,  et  on  la  trouvait  toujoursfermée  ; 
les  seuls  boursiers  avaient  le  droit  de  participer  à 
l’instruction^. 

De  notre  temps,  il  y a trente  années,  le  collège 
de  Navarre  a ouvert  ses  portes , et  boursiers  et  pen- 
sionnaires et  externes  ont  été  également  reçus®  ; 
tous  les  collèges  de  Paris  ont  bientôt  imité  celui  de 
Navarre®;  tous  les  collèges  de  France  ont  bientôt 
imité  ceux  de  Paris*®,  et  alors  le  flambeau,  l’expres- 
sion ne  suCQt  pas,  et  alors  le  soleil  de  l’instniclion 
publique  se  levant , pour  ainsi  dire,  de  derrière  les 
épais  murs  des  anciens  collèges , illuminant  l’ho- 
rizon de  la  jeunesse  française  , s’est  fixé  au  haut 
des  cieux;  et  aussitôt  s’est  terminé  le  long  com- 
bat entre  la  lumière  et  les  ténèbres,  qui  tous 
les  jours  reculent  de  plus  en  plus  vers  les  vieux 
siècles.  Quel  dommage,  que  l’évènement  de  l’in- 
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struction  devenue  publique  et  générale  en  France, 
ne  soit  pas  un  événement  historique , ne  puisse  de 
sa  nature  avoir  place  dans  l'histoire  nationale  ! Les 
savans,  ne  sommes-nous  pas,  à cet  égard,  bien  mal- 
heureux? 

Je  n’avais  de  bourse  à aucun  des  collèges  de  Pa- 
ris, je  ne  pouvais  être  boursier  ; mais  je  pouvais  être 
ou  pensionnaire  ou  externe  : je  préferai  le  sort  des 
externes  ou  martinets,  ainsi  appelés  parce  que 
n’appartenant  nécessairement  à aucun  collégel^,  ils 
volent  comme  les  hirondelles  de  l’un  à l’autre , et 
ne  s’attachent  qu’à  celui  qui  leur  convient  le  mieux. 

Mon  collège  fut  le  collège  le  plus  voisin,  car  alors 
dans  tous  les  collèges  on  lisait  déjà  en  philoso- 
phie tandis  qu 'autrefois  on  ne  lisait  que  dans  les 

écoles  de  la  rue  du  Fouare  ; le  bruit  de  ce  fameux 
vicus  stramineus^,  faisait  enfin  écho  dans  tous 
les  quartiers  de  la  rive  gauche  de  la  Seine,  tous 
enfin  également  bruyans  et  retentissans  de  philoso- 
phie. Je  fus  examiné  sur  les  humanités,  sur  la  rhé- 
torique surtout**.  J’avais  bien  étudié,  je  savais  bien 
la  rhétorique  latine  de  Fichetus*®  et  même  le  grand 
et  vrai  art  de  pleine  rhétorique  de  Faber  *®;  je  fus 
admis  à la  classe  de  philosophie,  et  des  lettres  d’éco- 
lier me  furent  aussitôt  données. 

Dès  ce  moment,  je  me  considérai  avec  une  espèce 
de  respect.  Partout  où  j’allais  on  ne  cessait  de  me 
vanter  la  gloire  de  l’Université,  où  l’on  ne  comp- 
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tait  pas  moins  de  vingt-cinq  mille  écoliers  et  de 
cinq  mille  gradués^*.  Ici,  on  me  disait  : Vous  appar- 
tenez maintenant  à un  corps  qui  a le  droit  de  cen- 
sure sur  les  hauts  dignitaires,  et  sur  le  gouverne- 
ment môme**’, qui  sanctionne  quelquefois  les  trai- 
tés de  paix , concurremment  avec  les  grands  corps 
de  l’Étal*®.  Là  ,on  m’interrogeait  de  celte  manière: 
Savez-vous  que  le  chef  de  l’Universté,  dont  vous 
êtes  membre,  cite  à son  tribunal  les  magistrats? 
Savez-vous  qu’il  ne  peut  être  excommunié?  Savez- 
vous  qu’il  peut  excommunier  les  fermiers  des  aides 
et  les  officiers  des  Bnances,  qui  entreprennent  sur 
les  immunités  des  écoliers**?  D’autres  me  disaient: 
Si  vous  plaidez,  vos  causes  seront  portées  devant 
un  tribunal  spécial , où  vous  ferez  assigner  la  per- 
sonne que  vous  voudrez,  pourvu  qu’elle  ne  demeure 
pas  à plus  de  quatrejournéesde  distance.  Plus  loin, 
on  me  pariait  de  mes  distinctions,  de  mes  privilè- 
ges, les  mêmes  que  ceux  du  clergé  et  de  la  nobles- 
se**. Je  n’avais  pas  non  plus  assez  de  temps , assez 
d’oreilles  pour  écouter  tout  ce  qu’on  racontait  des 
cérémonies,  des  pompes,  des  magnificences  qu’on 
voyait  aux  réceptions  des  gradués,  de  leurs  habits  , 
de  leurs  décorations,  des  honneurs  qu’on  leur  ren- 
dait quelquefois  en  présence  des  rois  étrangers*®,  et 
toujours  au  milieu  de  l’Université  toute  en  chappes 
rouges  ** , au  milieu  de  ses  trente  bedeaux,  portant 
leur  masse  d’argent*®.  On  ne  me  vantait  pas  moins 
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les  fêtes,  les  festins,  les  galas  scholairessifréquens, 
.si  splendides.  Jetais  émerveillé,  j’avais  de  la  peine 
àconlenir  ma  joie,  ma  gloire.  Je  l’ai  déjà  dit , j’a- 
vais seize  ans. 

Bientôt  je  fus  désabusé,  et  lorsqu’on  me  vantait 
l’état  de  savant  comme  le  premier,  le  plus  hono- 
rable, je  répondais  déjà  à cet  âge,  qu’il  était  le 
plus  malheureux.  D’abord,  quant  aux  festins,  les 
statuts  voulaient  qu’il  n’y  eût  que  du  pain,  du  vin, 
des  fruits  , du  fromage  ; les  gradués  économes 
s’en  tenaient  là.  Ensuite  : quant  à ces  exemptions 
de  subsides,  à ces  privilèges  qui  m’avaient  paru  si 
beaux,  si  magnifiques,  ils  ne  me  parurent  plus 
tels,  dès  que  j’appris  qu’ils  étaient  également  ac- 
cordés aux  moindres  suppôts  de  l’Université , aux 
parcheminiers , aux  papetiers,  aux  relieurs-^. 

Je  fus  tout  surpris,  lorsque,  la  première  fois  que 
j’allai  au  collège  , mes  camarades  m’avertirent  qu’il 
me  fallait  quitter  les  habits  de  couleur,  et  prendre 
comme  les  autres  une  cape  noire*®,  qu’il  me  fallait 
quitter  les  beaux  souliers  dentelés,  découpés,  dé- 
couverts*®, pour  mettre,  même  avec  le  beau  temps, 
les  souliers  noirs  et  couverts;  surtout  lorsqu’ils  me 
dirent  qu’il  fallait  me  pourvoir  d’une  botte  paille 
pour  m’asseoir  en  classe*®. 

Ensuite  je  ne  tardai  pas  à voir  que  les  quatre- 
vingts  régens  de  l’Université**,  pour  dégoûter  les 
écoliers  de  l’état  de  martinet  et  les  forcer  à entrer 
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dans  leurs  pensions  ou  pédagogies se  montraient 
fort  âpres  dans  les  perceptions  de  quatre  sous  par 
mois,  de  quarante-huit  sous  par  an  et  fort  sévères 
dans  les  argumentations  et  les  examens.  Je  m’en 
plaignais  un  jour  à mes  camarades  : ceux  qui  étaient 
pensionnaires  me  dirent  que  j’étais  trop  heureux  de 
ne  pas  être  comme  eux  toujours  à la  chaîne , tou- 
jours conduits  au  collège , à la  promenade , par  les 
pédagogues  qui  d’ailleurs,  contre  les  défenses  du 
pape  et  les  statuts  del’Université,  s’entendaient  pour 
tenir  leurs  pensions  à un  taux  exorbitante^ 

Nous  sommes  encore  plus  malheureux,  me  dirent 
les  boursiers;  on  ne  nous  accorde  que  peu  de 
temps  pour  le  sommeil , on  nous  en  accorde  en- 
core moins  pour  les  récréations,  encore  moins 
pour  les  repasse.  Dans  certains  collèges,  nous  n’a- 
vons à dépenser  pour  notre  nourriture  qu’un  sou 
par  jour*®;  dans  d’autres,  nous  sommes  trente  pour 
manger  une  livre  de  beurre , et  aussitôt  que  le  prix 
de  cent  œufs  excède  six  sous,  on  ne  nous  sert  plus 
que  des  harengs®^.  Nos  règlemens  sont  lugubres 
comme  nos  habits®^.  Dans  les  actes  de  fondation, 
nos  bienfaiteurs  ont  exigé  que  tous  les  jours  les 
offices  fussent  terminés  pardesprières  pour  eux®®: 
sous  les  apparences  de  la  générosité,  ils  nous  ont 
très  habilement  vendu  le  pain  qu’ils  ne  pourraient 
plus  manger,  et  que  nous  laisserions  volontiers 
manger  à d’autres. 
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Je  reconnnsque  parmi  ce  grand  nombrede  jeunes 
gens  qui , ainsi  que  moi , apprenaient  les  sciences , 
je  n’étais  pas  le  plus  malheureux. 

Je  me  mis  à étudier  avec  une  nouvelle  ardeur 
Aristote;  je  m’efforçai  de  substituer  sa  raison  à la 
mienne , et  pour  ainsi  dire  de  m’animer,  de  son 
esprit  fin  et  subtil.  Quand  enfin,  aprèsde  longs  tra- 
vaux, je  crus  m’être  armé  de  son  glaive  à deuxtran- 
chans , c’est-à-dire  de  son  archilogistique,  je  me  jetai 
hardimentdanslaniôlée. Bientôt,  montant  surle  pu- 
pitre, je  ne  fis  pas  comme  les  philosophes  timides 
qui , malgré  les  statuts  , expliquent  la  philosophie 
par  écrit,  li.sent  ad  pennam‘'^\  je  l’expliquai  sans 
l’avoir  écrite  ; je  la  commentai  verbalement.  Mes 
camarades,  mes  maîtres  ne  m’épargnèrent  pas  les 
objections;  je  répondis  à tous  les  argumens;  j’ar- 
gumentai à mon  tour  contre  les  uns,  contre  les 
autres  : àmon  tour  je  fis  autant  de  peur  qu’on  m’en 
avait  fait. 

Enfin,  après  m’être,  près  de  quatre  années, 
nourri  des  topiques,  des  élenches,  des  livres- de  la 
génération  et  de  la  corruption,  des  livres  du  ciel  et 
du  monde,  du  traité  du  sommeil  et  de  la  veille,  du 
traité  de  la  mémoire  et  du  souvenir,  du  traité  de  la 
longueur  et  de  la  brièveté  de  la  vie'^*,  après  m’être 
rendu  bon  philosophe,  bon  physicien  ; après  m’être 
peu  à peu  familiarisé  avec  les  différentes  parties  des 
mathématiques,  après  m’être  rendu  bon  matbéma- 
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ticien , je  reçus  successivement  les  grades  de  ba- 
chelier ès-arts,  de  licentié  ès-arts,  de  maître  ès-arts^®. 

Être  docteur  m’aurait  fort  convenu , depuis  que 
je  savais  que  TUniversité  eu  avait  refusé  le  bonnet 
au  roi  de  France  et  au  roi  d’Espagne,  qui  le  deman- 
mandaient  pour  un  savant  qu’ils  protégeaient^*; 
mais  quand  je  réfléchis  que  le  plus  haut  grade  de 
la  faculté  des  arts  était  au-dessous  du  plus  bas  grade 
des  quatre  autres  facultés  qui  faisaient  les  doc- 
teurs**, qu’il  m’en  faudrait  suivre  tous  les  cours, 
j’y  renonçai. 

Je  demeurai  encore  quelques  années  à Paris.  Je 
fus  d’abord  précepteur  dans  une  riche  famille  où 
j’avaisquarante  livresparan  **.  Ensuite  je  passai  dans 
une  pédagogie*®,  où  l’on  me  fit  successivement  sous- 
moniteur,  moniteur*^.  J’étais  sur  le  point  de  deve- 
nir régent  quand,  à l’élection  d’un  recteur  de  l’Uni- 
versité, nous  nous  battîmes  scandaleusement  dans 
l’église*®.  Messires,  il  faut  que  je  l’avoue,  j’en  ai 
lionteij’ai  reçu  de  la  nature  deux  poings  beaucoup 
trop  gros  et  beaucoup  trop  forts , pour  un  savant. 
Je  les  mis  en  œuvre  tels  qu’ils  étaient.  Lorsque  le 
calme  fut  rétabli  et  que  les  informations  furent  ter- 
minées , mes  amis  me  conseillèrent  de  quitter 
Paris;  je  leur  promis  de  partir  le  lendemain;  ré- 
flexions faites,  je  partis  le  jour  même. 

Les  seize  autres  universités,  dont  la  moitié  sont 
filles  de  notre  siècle*®, m’étaient  ouvertes.  J’allai  à 
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celle  de  Cahors.  J’y  trouvai  la  savante  Isaure,  qui , 
nouvelle  Âtalante , promettait  sa  main  à celui  qui 
pourrait  la  vaincre  dans  les  sciences  : Isaure  était 
belle,  aimable , charmante  ; je  le  lui  dis  en  latin,  en 
grec , en  hébreu,  en  syriaque;  je  fus  son  époux. 

Bien  que  les  collèges  à Cahors  n’aient  pas  chacun 
quatre  ou  cinq  cents  écoliers,  comme  les  collèges 
de  plusieurs  villes  où  il  n’y  a pas  d’Université , et  où 
il  n’y  a qu’un  seul  collège®®,  les  écoliers  y étaient 
cependant  en  fort  grand  nombre,  etmesappointe- 
mens  me  suffirent  d’abord;  mais  aussitôt  que  j’eus 
une  petite  famille  ils  ne  me  suffirent  plus.  J’errai  tle 
collège  en  collège®^  : je  quittai  Cahors.  J’allai  dans 
d’autres  Universités,  où  j’errai  encore  de  collège 
en  collège.  Enfin  je  fus  appelé  ici,  j’y  vins,  et  j’y 
suis  encore. 

D’après  les  promesses  par  lesquelles  on  m’avait 
attiré , je  devais  être  grand  maître  fermier  de  la 
grande  maîtrise  des  écoles®^;  et  c’était  à moi  que 
les  écoliers  devaient  payer  les  rétributions®®.  J’at- 
tends encore  qu’on  me  donne  cette  ferme.  Cepen- 
dant mes  enfans  grandissent  ; ma  femme  est  valé- 
tudinaire, ce  qui  est  un  accroissement  de  dépenses  : 
ma  santé  commence  aussi  à s’affaiblir  ; et  tandis 
que , suivant  la  médecine , il  me  conviendrait , 
comme  à tous  ceux  qui  cultivent  les  lettres,  de  me 
nourrir  de  perdrix  ou  de  faisans  , pour  réparer  la 
déperdition  des  esprits®®;  qu’il  me  faudrait  par  la 
4-  9 
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môme  raison  des  vins  muscats  spiritueux , des  vins 
grecs  et  latins®®,  j’ai  de  la  peine  à me  procurer  du 
mouton,  qui  est  la  nourriture  ordinaire  des  éco- 
liers®®; du  petit  vin  de  Saint-André-lez-Troyes®^, 
qui  est  le  vin  des  artisans.  Je  vois  avancer  l’âge , et, 
derrière  l’âge,  la  misère. 

On  ne  veut  pas  se  souvenir  que  depuis  trente  ans 
j’enseigne  la  jeunesse,  que  je  travaille  depuis  plus  de 
vingt  ans  à commenter  Festus®®;  cet  ouvrage  est 
ma  seule  ressource  : oui,  messires,  pour  soutenir 
ma  vieillesse,  je  n’ai  plus  que  la  glose  de  Festus. 

Patience  encore  si  c’était  là  tout;  mais,  vous  le 
savez,  les  autres  glossateurs  m’ont  injurié,  déchiré 
dans  leurs  commentaires;  il  faut  qu’à  mon  tour  je 
les  injurie  dans  les  miens,  que  je  les  déchire  au  bas 
de  mes  pages.  Les  marges  des  livres  sont  aujour- 
d’hui nos  champs  de  bataille®®. 

Heureuse  vie  ! n’est-ce  pas?  Eh  bien  ! c’est  celle 
de  tous  les  savans , des  plus  grands  savans. 

Ah  ! je  crois  les  voir;  je  les  vois;  les  voilà  qui  s’a- 
vancent, qui  viennent  se  plaindre  aussi  de  leur 
sort , qui  viennent  vous  dire  que  de  même  que 
l’homme  n’a  obtenu  la  vie  qu’à  la  condition  de  la 
mort  ; ils  n’ont,  eux,  obtenu  la  gloire , qu’à  la  con- 
dition du  malheur. 

Voilà  d’abord  les  théologiens  : 

Le  premier,  ce  vieillard  cassé,  plié  en  deux,  ridé 
de  douleur  et  de  peines,  c’est  Gerson.  Il  noos  fut 
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légué  tout  brillant  de  jeunesse  par  le  siècle  dernier: 
à combien  de  reconnaissance  et  d’honneur  ne  de- 
vait-il pas  s’attendre , après  avoir  si  souvent  défendu 
de  sa  voix , de  sa  plume , dans  les  conciles,  dans  le 
monde,  son  église  et  son  roi  ? 11  fut  exilé  par  la  fac- 
tion de  Bourgogne  ; entendez  de  sa  bouche  le 
récit  de  cette  longue  persécution; 

Celui  qui  le  suit,  c’est  Thomas  A Kempis.  Il  porte 
plusieurs  livres  de  morale®^  sous  son  bras  gauche, 
et  sous  son  bras  droit  le  premier  des  livres  de  mo- 
rale, l’Imitation  de  Jésus-Christ  ; mais  voyez  comme 
l’opinion,  qui  l’attribue  à Gerson®^,  s’efforce  de  le 
lui  arracher. 

J’ai  connu,  il  y a longues  années,  Jéban  Raulin; 
sa  figure  animée  et  gracieuse  me  rappelait  le  style 
de  ses  lettres  ; la  douceur  de  son  ame,  la  douce  mo- 
rale de  sa  théologie  : au  lieu  d’admirateurs , d’a- 
mis, il  n’a  eu  que  des  envieux,  que  des  ennemis 
qui  ont  empoisonné  sa  vie®®  : il  se  plaint  tout 
doucement.  Il  suit  Thomas  A Kempis. 

Il  estsuivideBiel,  qui  a commencé  le  troisième 
âge  de  la  théologie  scholastique®* , c’est-à-dire  l’âge 
d’argent  en  même  temps  que  l’âge  d’or;  car  la  théo- 
logie, maintenant  parvenue  au  plus  haut  point  où 
elle  puisse  s’élever,  ne  peut  avoir  que  trois  âges. 
Il  a toujours  eu  à lutter  contre  les  gothiques  par- 
tisans de  la  scholastique  des  siècles  passés,  contre 
les  vieux  ou  jeunes  ergoteurs,  les  vieux  ou  jeunes 
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questionnaires®®.  Aujourd’hui  nous  lui  donnons 
raison  ; mais  a-t-il  été  heureux? il  vous  le  demande. 

Du  haut  des  Pyrénées  descend  Raymond  Se- 
bonde,  que  la  savante  et  philosophique  Espagne 
consent  à nous  céder.  Il  s’achemine  vers  Paris,  et 
déjà  cette  ville  semble  se  détacher  des  rives  de  la 
Seine,  s’avancer  vers  lui,  impatiente  d’entendre  sa 
Théologie  naturelle,  sa  nouvelleThéologie,où  saint 
Augustin  , saint  Thomas  font  autorité  d’abord  par 
leurs  bons  raisonnemens , ensuite  par  leurs  saints 
noms®®;  mais  à son  passage  il  est  arrêté  parla  docte 
villedeToulouse,  tumultueuse  d’admiration  et  d’en- 
thousiasme, qui  veut  irrésistiblement  l’avoir  pour 
maître,  qui  l’empêche  de  passer  outre,  qui  le  force 
de  déférer  à ses  vœux , à sa  volonté®^.  Voyez  comme 
il  est  toujours  impatient  de  continuer  sa  route  ; il 
ne  le  peut , il  soupire , il  gémit. 

Celui  qui  le  suit  a la  figure  encore  beaucoup 
plus  triste  ; je  n’en  suis  pas  surpris,  c’est  Clavasius, 
dont  la  savante  somme  ne  laisse  indécis,  dans  aucun 
des  divers  états,  le  plus  léger  cas  de  conscience  ®®. 

Il  n’eut  à la  cour  du  pape  qu’une  faveur  passagère; 
le  reste  de  sa  vie  il  a vécu  dans  la  disgrâce  ®®.  Osc- 
• rait-on  lui  dire  qu’il  est  heureux? 

Voilà  les  philosophes  : 

Ils  viennent  ainsi  que  les  autres  savans,  suivant 
le  rang  qu’assigne  à chaque  science  la  Marguerite 
philosophique  ou  Encyclopédie  abrégée  des  con- 
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naissances  humaines^o.  Us  devraient,  d’après  le  beau 

nom  qu’ils  portent,  être  heureux;  ils  vont  vous 
faire  connaître  leur  sort  : INous  sommes,  vous  di- 
sent-ils, au  moins  la  moitié,  terministes^*^,  et  vous 
savez  que  le  roi  défend  qu’il  y en  ait.  Vous  savez 
comment  il  nous  parle  et  nous  menace  dans  son 
édit  du  premier  mars  i473 roui,  certes,  il  est  moins 
irrité  contre  les  Anglais,  même  contre  le  comte 
d’Ârmagnac  ou  le  duc  de  Bourgogne  ; ce  qui  ce- 
pendant ne  nous  empêche  pas  de  décliner  haute- 
ment le  nom  de  notre  parti,  lorsque  l’occasion 
s’en  présente  ; ce  qui  n’empêche  pas  non  plus 
que  nos  livres,  nos  écrits,  nos  discours,  les  livres, 
les  écrits,  les  discours  de  nos  adversaires  mettent 
le  feu  dans  toutes  les  Universités^*,  dans  tous  les 
collèges,  et  que  les  réalistes^*  et  les  terministes  s’y 
assomment  avec  autant  de  fureur  que  les  nominaux 
etlesréaux  du  dernier siécle^^  ; mais  avec  cette  dif- 
férence , que  le  langage  de  ceux-ci  était  si  inintel- 
ligible qu’Aristote  lui-même , sur  la  doctrine  du- 
quel ils  disputaient 7^,  ne  les  aurait  pas  compris  ; au 
lieu  qu’aujourd’hui , si  vous  rencontrez  deux  nom- 
breuses troupes  de  réalistes  et  de  terministes  qui  se 
sontprisaux  cheveux,soyez  sûrs  d’avance  qu’avant 
tout,  départ  et  d’autre,  la  question  a été  clairement 
posée. 

Les  philosophes  scholastiques,  vous  en  convien- 
drez ne  sont  pas  heureux  on  ne  peut  guère  l’être 
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an  milieu  des  tonnerres  et  des  tempêtes;  mais  ceux 
c|ui  respirent  continuellement  la  douce  atmosphère 
de  la  philosophie  platonicienne,  ne  le  sont  pas  da- 
vantage, Interrogez  Marsile  Fiscin^®,  interrogez 
HermolausBarbarus^^;  et  tpjant  au  jeune  Pic  de  la 
Mirandole,  interrogez-le  aussi  ; ah!  pourriez-vous, 
qui  pourrait  ne  pas  savoir  que , succombant  sous 
le  poids  des  livres  et  des  études^®,  il  a donné  au 
monde  attendri  le  spectacle  de  la  plus  illustre  vic- 
time de  notre  malheureux  état! 

Voilà  les  physiciens  : 

Ils  oublient  qu’ils  sont  poursuivis  par  la  détresse, 
et  par  les  sergens;  ils  vous  disent  quq.leur  grande, 
leur  continuelle  inquiétude , leur  grand  , leur  con- 
tinuel tourment  est  que  les  physiciens  des  siècles 
futurs  s’emparent,  sans  rien  dire,  de  leurs  insignes 
découvertes,  qu’ils  volent  audacieusement . leurs 
théories  sur  la  tendance  de  la  matière  vers  la  forme, 
sur  les  appétits  de  la  formel®,  leurs  théories  sur  le 
plein,  sur  le  vide®®,  leurs  théories  sur  les  vertus  oc- 
cultes®^. 

Voilà  les  naturalistes  : 

Ils  protestent  aussi  contre  la  postérité , si  elle 
attribue  à d’autres  qu’à  eux  les  vastes  systèmes,  les 
majestueuses  classifications  qui  font  dériver  des 
quatre  élémens simples,  la  terre,  l’eau,  l’air,  le  feu, 
les  quatre  élémens  composés,  les  pierres,  les  mé- 
taux, les  herbes,  les  animaux,  et  qui  rangent  les 
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diverses  classes  des  êtres  formés  des  quatre  élé- 
meus  composés,  suivant  leur  affinité  avec  l’un  des 
quatre  élémens  simples^^  : mais  sont-ils  sûrs  que 
la  postérité  sera  impartiale,  juste,  même  qu’elle 
sera  instruite;  sont-ils  heureux? 

Cuba,  qui  dans  son  Jardin  de  santé  a donné  plus 
de  six  cents  chapitres , ornés  de  planches®*,  a été 
en  même  temps  physicien  et  naturaliste  : il  a tou- 
jours représenté  le  dénuement,  le  malheur  des  uns 
et  des  autres. 

Voilà  les  mathématiciens,  les  astronomes: 

Ils  se  donnent  la  main,  et  c’est  moins  en  signe  de 
l’étroite  liaison  de  leurs  sciences,  qu’en  signe  de 
leur  malheur  commun. 

Le  peuple,  ils  en  conviennent  devant  vous , a 
laissé  assez  tranquillement  Regiomontanus®'^  j et 
le  grand  Faber®*,  étendre  les  espaces  de  la  géomé- 
trie au-delà  du  point  où  les  avait  laissés  le  siècle 
dernier. 

Mais,  convenez-en  aussi , le  peuple  en  veut  à leur 
nouvelle  science  de  l’algèbre , introduite  en  Eu- 
rope par  Léonard  de  Pise®®,  Lucas  de  Borgo®^: 
ou  a beau  lui  dire  que  la  langue  algébrique  n’est 
que  la  langue  des  étiquettes  : on  a beau  lui  dire 
que  la  langue  qu’il  parle  lui-même,  en  exprimant  les 
besoins  les  plus  usuels,  n’est  souvent  aussi  qu’une 
langue  d’étiquettes,  le  peuple  n’en  reste  pas  moins 
peuple,  surtout  quand  il  a,  au  milieu  de  lui,  de 
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vieux  clercs,  de  vieux  magistrats  qui  l’inspirent***. 

Messires,  je  vais  faire  ici  une  petite  digression. 
Mon  ami  Jéhan  des  Sablons,  qui,  selon  son  droit,  a 
pris  le  nom  de  Johannes  deArena,  possède  unepe- 
tite  propriété  au  village  des  Sablons.  Une  des  belles 
nuits  de  cet  automne  qu’il  était  à observer  le  ciel , 
le  plus  haut  de  ses  quatre  murs  de  clôture  croula 
dans  une  vigne  contiguë.  L’huissier  à qui  elle  ap- 
partenait lui  donne  assignation  sur  assignation  , lui 
fait  acte  sur  acte,  prend  défaut  sur  défaut,  avant 
que  Jéhan  des  Sablons  pût  se  défendre,  avant 
qu’il  eût  terminé  ses  observations  et  ses  calculs.  En 
me  racontant  ses  malheurs,  il  me  dit  que  le  juge 
n’avait  pas  voulu  tenir  compte  de  son  état  d’astro- 
nome, dont  les  travaux,  dans  certains  périodes , 
ne  peuvent  être  interrompus;  et,  ajouta-t-il  , j’en 
ai  été  irrité  au  point  que  je  m’étais  d’abord  décide 
à laisser  aller  en  Champagne  le  soleil  et  la  lune 
comme  ils  voudraient;  mais,  réflexions  faites,  je  vis 
que  de  nos  jours  l’astronomie  était  si  répandue 
par  toute  l’Europe  , particulièrement  par  toute 
la  France,  qu’autant  valait  continuer  à faire  mes 
almanachs  de  Troyes*®  qu’un  autre  sûrement  ne 
manquerait  pas  de  faire.  Eh  bien!  croirez- vous , 
est-il  à croire  que  celui  de  cette  année  où  se  trou- 
vent les  oppositions,  les  conjonctions , les  éclipses 
aux  diflerens  jours  et  heures , pour  toutes  les  villes 
savantes,  avec  les  diverses  figures  de  la  lune,  om- 
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brées  et  illuminées  suivant  les  diverses  phases®®, 
m’a  donné  à peine  de  quoi  payer  l’huissier,  les 
maçons  et  la  pierre  ? 

£t  toutefois,  continua-t-il  avec  la  plus  vive  dou- 
leur, que  sont  mes  malheurs  en  comparaison  de 
ceux  du  cardinal  Cusa,  qui  avait,  pour  ainsi  dire, 
corrigé  le  ciel  du  siècle  dernier  et  des  précédens 
siècles,  qui  avait  refait  les  Tables  alfonsines,  si 
révérées  de  nos  pères?  A la  vérité  il  se  laissa 
ensuite  un  moment  séduire  par  l’antique  système 
de  Pythagore®^  : on  lui  a fait  aussi  cruellement  ex- 
pier son  erreur  que  s’il  avait  occasionné  une  per- 
turbation dans  les  astres,  que  si  depuis  le  soleil 
en  avait  moins  tourné,  que  si  la  terre  en  avait  tourné 
davantage. 

Mais  que  sont  mes  malheurs , continua  mon  ami 
Jéhan  des  Sablons,  en  comparaison  de  ceux  de 
George  Purbach , qui  a tant  crié  contre  le  cardinal 
Cusa,  et  qui,  à son  tour,  a rencontré  des  savans  qui 
ont  tant  crié  contre  lui®*? 

En  comparaison  de  ceux  de  Regiomontanus , 
qui  a assujéti  les  comètes  aux  observations  astro- 
nomiques, qui  a donné  les  meilleures  éphémérl- 
des,  qui  a fait  de  savantes  prédictions  toujours 
vérifiées  par  l’évènement , qui  cependant  n’a  point 
prédit  sa  fin  tragique®*? 

En  comparaison  de  ceux  de  Walter,  qui  a prouvé 
que  les  astres  que  notre  vue  nous  montre  au-dessus 
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de  l'horizon,  à leur  lever  et  à leur  coucher,  sont 
réellement  au-dessous®^?  A-t-il,  ou  n'a-t-il  pas  été 
en  butte  à ces  terribles  gens,  à ces  terribles  yeux, 
qui  ne  veulent  voir , qui  veulent  qu'on  ne  voie  les 
astres  que  comme  on  les  a toujours  vus? 

Messires , tous  ces  malheureux  savans  sont  là  : 
voyez-les,  entendez-les. 

Voyez , entendez  aussi  les  gens  de  lettres. 

Voilà  les  poètes  : 

Ce  sont  les  poètes  grecs,  Merula®®,  les  deux 
Strozza®®,  les  deux  Philelphes®^:  Ah!  tant  de  gé- 
nie , tant  de  gloire  peuvent-ils  s'unir  à tant  d'infor- 
tune, à tant  de  misère  ! 

Ce  sont  les  poètes  latins,  ce  Mapheus  Vegius 
qui,  après  quinze  cents  ans  de  silence  en  Orient 
et  en  Occident,  a fait  entendre  la  voix  de  Virgile, 
a complété  en  vers  antiques  l'antique  Énelde , y 
a ajouté  le  treizième  livre®®,  aussi  semblable  au 
douzième , que  le  douzième  l'est  au  premier , cet 
Andrelinus  dont  les  nouvelles  églogues®®  semblent 
aussi  avoir  eu  les  suffrages  de  Mecène  avant  les 
nôtres,  cet  Ugolinus,  qui  a célébré  les  victoires  de 
Cbarlemagne  *®®,  ce  Ravisius  Textor,  que  son  no- 
taire appelle  Jehan  Tixier  de  Ravisi , qui  a fait  le 
beau  dialogue  latin  du  Pèlerin  et  de  la  Mort*®*,  ce 
Collatius,  qui  a si  long-temps  chanté  les  malheurs 
de  Jérusalem*®*,  qui  maintenant  chante,  ou,  si  vous 
voulez,  pleure  les  sieus. 
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Ce  sont  les  poètes  français.  Ils  se  plaignent 
plus  que  les  antres  poètes  ; ah  ! Teritablcment  ils 
sont  aujourd’hui  en  concurrence  non -seulement 
avec  les  procureurs*®*,  mais  avec  les  huissiers*®*, 
non -seulement  avec  les  nobles*®®,  mais  avec  les 
princes*®®.  Plaignez  - les , plaignez  surtout  Martin 
Franc  *®^  ; son  Champion  des  dames  ne  peut  se  dé- 
fendre contre  les  critiques  : plaignez  Villon*®®;  dans 
son  Testament*®®,  il  n’y  a pas  un  seul  vers  légué  à 
la  postérité  : plaignez  Martial,  non  de  Rome,  mais 
d’Auvergne**®;  ses  Arrêts  d’amour***  seront  cassés 
par  les  gens  de  bon  sens  ; ses  Vigiles  ***  feront  dor- 
mir les  gens  dè  bon  goût.  Plaignez-les  même  plus 
qu’ils  le  veulent  ; ils  sont  plus  à plairidre  qu’ils  le 
croient. 

Plaignez  aussi  les  traducteurs  qui  ont  osé  mettre 
en  nouvelles  rimes  batelées,  fraternisées  , rétro- 
grades , enchaînées , couronnées***  enfin  en  vers 
français  les  auteurs  latins  et  même  grecs,  qui  ont 
osé  faire  parler  Virgile  et  même  Homère  ***  comme 
des  baillis , des  sénéchaux , ou  du  moins  comme 
de  pauvres  troubadours. 

Voilà  les  orateurs  : 

En  tête  sont  les  orateurs  sacrés , au  milieu  des- 
quels vous  distinguez  le  cordelier  Maillard**®,  le 
cordelier  Menot**®;  ils  ont  déclamé  contre  le  scan- 
dale des  mœurs,  maintenant  ils  déclament  contre 
leur  malheur  contre  lequel  ils  peuvent  encore 
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moins.  Leurs  sermons  écrits  en  français  ont  été 
traduits,  en  latin ils  sont  dépouillés  de  leur 
style,  ils  enragent. 

Âu  milieu  des  orateurs  profanes,  s’élève  Jéhan 
Lorfèvre  , qui  défendit  si  éloquemment  un  prince 
malheureux**®;  il  n’a  guère  eu  que  de  la  gloire. 

Du  moins,  vous  en  conviendrez , niessires,  ceux 
qui  tiennent  entre  leurs  mains  la  vie  future  du 
monde  actuel  devraient  être  fêtés,  choyés,  ho- 
norés, heureux;  ceux  qui  ont  consumé  leur  temps, 
leur  santé,  leur>-'fortune  à chercher  la  vérité,  et, 
comme  on  dit,  à la  tirer  du  fond  du  puits,  où  l’eau 
est  si  souvent  troublée  par  l’esprit  de  parti,  de- 
vraient du  moins  en  recevoir  la  récompense;  ils 
ne  l’ont  pas  reçue;  ils  viennent  se  plaindre.^ 

Voilà  les  historiens  : 

Paul  Émile  a été  appelé  du  pays  de  Tite-Live  : 
on  lui  a commandé  une  grande  histoire  de  France 
en  latin;  il  vous  le  dit,  on  l’a  fait  chanoine,  et  c’est 
tout**®. 

Robert  Gaguin,  qu’on  croirait  pour  ainsi  dire  né 
dans  le  même  pays,  pour  ainsi  dire  allaité  par  la 
même  nourrice  que  Salluste,  quand  on  lit  son  hi- 
stoire latine  de  la  monarchie*^®,  n’ose  vous  avouer 
qu’on  ne  la  connaît  guère  dans  les  salles  du  beau 
monde,  et  qu’on  la  découpe  en  versions***,  dans 
les  collèges. 

Les  historiens  de  la  France  qui  ont  écrit  en 
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français  ne  marchent,  comme  de  raison,  qu'après 
les  historiens  de  la  France  qui  ont  (îcrit  en  latin. 

Vous  reconnaissez  d’abord  les  deux  Chartiers***, 
Jéhan  et  Alain;  je  conviens  qu’Âlain  a ëté  baisé  par 
la  dauphine  ; mais  remarquez,  messires,  le  malheur 
des  savans,  il  était,  dit-on,  le  plus  vieux,  et,  dit- 
on,  il  dormait***,  et,  ajoute-t-on,  il  ne  s’éveilla  pas. 

Bien  des  personnes  prétendent,  et  pour  moi  je 
n’ai  pas  eu  de  peine  à le  croire,  que  le  prolixe  Mons- 
trelet***  a toujours  été  fort  content  de  lui , soit  en 
se  lisant,  soit  en  s’entendant  lire;  certes,  c’est  un 
triste  bonheur. 

» 

C’est  sans  doute  celui  de  l’anonyme  ou  moine 
de  Saint-Denis,  qui,  trahissant  les  devoirs  de  son 
état  et  de  sa  robe , a refusé  de  continuer  en  latin**® 
les  continuateurs  latins  de  la  Chronique  latine  de 
Nangis. 

Celui  de  Juvénal  desUrsins**®,  qui,  oubliant  aussi 
qu’il  était  clerc,  puisqu’il  était  archevêque , a écrit 
en  français  l’histoire  de  Charles  VI. 

Celui  de  Mathieu  Coucy,  bourgeois  de  Pé- 
ronne  ***  , et  celui  de  Le  Bouvier , surnommé 
Berry,  héraut  d’armes**®,  qui  se  préféreraient  à 
Hérodote  ou  à Thucydide , s’ils  en  connaissaient  le 
nom. 

Celui  de  Nicole  Gilles,  clerc,  secrétaire  du  roi, 
notaire  quia  grossoyé  l’histoire**® comme  un  inven- 
taire de  production  judiciaire.  " 
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Celui  de  Jehan  de  ïroyes,  qui,  dans  sa  Chro- 
nique de  Louis  XI,  a parlé  de  finance,  de  com- 
merce, de  fabriques,  d’agriculture^*'®,  et  d’autres 
telles  matières  aussi  peu  nobles,  aussi  indignes  de 
l’histoire  que  dignes  de  son  état,  de  son  éducation 
et  de  ses  mœurs  de  greffier*^*L 

Voilà  les  philologues  : 

Voilà,  s’est  écrié  Magister  Fulvus,  arec  un  plus 
grand  éclat  de  voix, les  hommes  les  plus  malheureux, 
les  hommes  qui  méritèrent  d’être  les  plus  heureux, 
les  hommes  les  plus  grands  parmi  les  plus  grands, 
les  géans  littéraires.  Voilà  les  Annius**®;  voilà  les 
Urceus-Codrus^®®;  voilà  les  Ange-Politien***,  voilà 
les  Béroalde^*®;  voilà  les  Brant^®®;  voilà  les  Alexan- 
dre^®^; voilà  ces  hommes  que  les  cités,  orgueil- 
leuses de  leur  naissance,  se  disputeront  dans  la 
suite  des  siècles.  Leur  érudition  vaste  et  prcdbnde 
est  comme  une  mer  sans  fond  et  sans  rives.  Ils 
évalueraient  toutes  les  finances  du  trésorier  Buzé 
en  sexterces,  en  drachmes,  en  dariques;  et,  ô honte 
de  notre  siècle  , ils  ne  pourraient  quelquefois 
faire  sonner  ensemble  deux  petits  tournois  dans 
leur  bourse. 

Voilà  les  lexicographes  : 

Ils  sont  menés  par  Ambroise  Calepin,  qui  vient 
lentement,  courbé  sous  le  poids  de  son  diction- 
naire, dont  chaque  article  lui  a suscité  une  et  sou- 
vent pluS  d’une  dispute 
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Voilà  les  grammairiens  : 

Ah  ! messires,  ils  sont  bien  dignes  par  leur  mal- 
heur de  fermer  la  marche  des  hommes  les  plus 
malheureux.  Au  milieu  de  leur  immense  foule  j’a- 
perçois les  Valla^o,  les  Niger*^^,  les  Sulpicius^^, 
les  Perotus^®,  qui  ont  nettoyé  la  langue  latine  de 
la  rouille  des  siècles  passés.  J’aperçois  ces  illustres 
Grecs , les  Tipherne  les  Hermonius^®,  les  Las- 
caris**®,  les  Chrisoloras*^^,  les  Capnion^,  les  An- 
dronîcus  , les  Dalmata^®®,  que  les  rois  et  les  ré- 
publiques ont , à l’envi,  attiré  dans  leurs  états^^; 
la  plupart  n’ont  obtenu  que  des  honneurs,  que 
des  promesses.  Dans  notre  siècle  ingrat , les  savans 
ont  beau  fuir  de  Constantinople,  ils  trouvent  par- 
tout des  Turcs. 

Et  pour  preuve , messires , je  vous  défierai  de  me 
nommer  la  science,  le  genre  de  littérature  grecque 
ou  latine  auxquelles  soient  attachés  des  principau- 
tés, des  duchés,  des  marquisats , des  comtés , des 
vicomtés , même  des  baronies  ; il  est  vrai  que  les 
savans  en  droit  sont  nommés  dans  leurs  diplômes 
comtes  és-lois*®®  : mais  c’est  un  titre  si  générale- 
ment ignoré,  qu’il  n’est  pas  même  connu  de  leurs 
valets  ou  de  leurs  servantes. 

Si  vous  me  dites  que  le  grec  aujourd’hui  mène  à 
tout,  je  vous  répondrai  que  lorsque  nos  grands 
érudits  de  cour  sont  devenus  dignitaires,  archevê- 
ques, cardinaux,  ils  ne  se  souviennent  guère  d’a- 
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voir  été  des  nôtres.  Nous  leur  crions  inutilement: 
kirie ! kirie ! messire! monseigneur!  eleison! eleison! 
ayez  pitié  de  notre  sort , de  notre  misère  ! voyez  nos 
souliers,  nos  chausses! ils  sont  sourds,  ils  détour- 
nent la  vue , ils  passent. 

Toutefois,  quoiqu’au  temps  actuel  un  homme 
puisse  impunément  être  savant,  même  très  savant, 
sans  avoir  à craindre,  comme  au  temps  de  mon 
jeune  âge,  de  passer  pour  l’antéchrist*®*,  il  n’en  est 
pas  moins  vrai  que  les  lettres  ont  toujours  besoin 
d’aide,  de  soutien  et  de  protecteurs.  Elles  ont  tant 
d’ennemis,  il  y a tant  de  hiboux,  tan  tde  chats-huants, 
qui  ne  peuvent  supporter  la  lumière  ! En  tous  lieux 
on  attaque  notre  pauvre  latin,  notre  pauvre  grec: 
on  leur  reproche  de  faire  tomber  dans  le  mépris  la 
langue  française.  Mais  serait-ce  donc  un  grand  mal? 
ou  plutôt  ne  serait-ce  pas  un  grand  bien?  N’importe , 
ce  ne  sera  pas  aujourd’hui,  ni  même  demain;  croyez- 
m’en,  j’ai  mes  raisons  pour  parler  ainsi.  Dernière- 
ment, au  passage  du  gouverneur^**  de  Champagne, 
tout  le  monde  s’empressa  de  lui  faire  une  réception 
honorable  ; deux  de  mes  confrères  le  haranguèrent , 
l’un  en  latin , l’antre  en  grec  ; à quelques  pas  de  là 
un  bourgeois,  sous  le  travestissement  d’une  grande 
licorne^®*,  alla  lui  débiter  un  discours  français,  fort 
long  et  fort  plat;  tous  les  regards,  toute  l’attention 
du  public , tous  les  complimens , tous  les  remer- 
cimens  du  gouverneur  furent  pour  la  licorne. 
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Je  serai  cependant  de  bonne  foi  : je  conviendrai 
que,  maigre  la  liaine  et  la  malveillance , aujourd’hui 
l’étude  du  grec  et  du  latin  devient  de  plus  en  plus 
générale  : on  écrit  en  grec  toutes  les  oraisons,  tous 
les  discours  d’apparat en  latin,  tous  les  livres  de 
science,  toutes  les  histoires  de  haut  style  ce  qui 
n’empêche  pas,  si  l’on  veut,  que  la  langue  fran- 
çaise puisse  être  employée  aux.  mémoires,  aux  mé- 
moriaux, aux  relations  des  voyages,  aux  contes, 
aux  almanachs,  à la  petite  littérature*58,  j/or  brille 
sur  la  tête  des  rois;  l’argent  pare  les  buffets  des 
riches,  et  toutefois,  dans  les  arts,  dans  les  divers 
usages  de  la  vie,  le  cuivre  est  souvent,  le  plus  sou- 
vent utile. 

Il  y a plus  ; il  est  possible  que  dans  la  suite  des 
siècles  ce  cuivre  s’argente  et  même  se  dore  : il  est 
possible  que  la  langue  française  s’enrichisse  d’ex- 
pressions , de  tournures  de  la  langue  latine  et  môme 
de  la  langue  grecque^^®;  car  tous  les  jours  les 
rayons  des  lumières  se^ multiplient,  s’allongent, 
deviennent  plus  brillans,  et  bientôt  il  sera  difficile 
à la  chambre  des  comptes  de  .se  procurer  un  relieur 
tel  que  l’exigent  ses  statuts,  qui  ne  sache  ni  lire  ni 
écrire 

Eh  ! qui  a .opéré  cette  universelle  expan.sion  de 
connaissances,  cette  universelle  révolution?  C’est 
l’imprimerie. 

Salut , trois  fois  salut  à ceux  qui  ont  inventé  le 
4.  10 
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moyen  de  montrer  à l’œil  les  sons  ; salut , trois  fois 

salut  aux  inventeurs  des  lettres. 

Mais  cent  fois,  mille  fois  salut  à ceux  qui  ont  in- 
venté le  moyen  de  graver  les  lettres , de  les  teindre , 
d’en  tirer  des  empreintes*®^,  qui  ont  fait  les  premiers 
pas  pour  découvrir  l’imprimerie. 

Mais  cent  fois,  mille  fois  salut  à ceux  qui  ont  fait 
les  derniers. 

Woble  Guttemberg,  le  plus  noble  de  votre  noble  * 
race  , qui  avez  inventé  les  caractères  mobiles  *®*. 

Clerc  Scbœffer,  le  plus  grand  clerc  de  tous  les 
clercs, -qui  avez'jeté  les  caractères  en  fonte*®*. 

I.es  âges  vous  nommeront  les  bienfaiteurs  de  la 
raison  : par  l’imprimerie,  la  raison  des  hommes  de 
genle  va  devenir  la  raison  des  nations,  la  raison 
des  siècles  : par  l’imprimerie,  les  deux  plus  belles 
langues  que,  dans  sa  plus  haute  perfection,  la  rai- 
son ait  parlées  vont  devenir  générales.  Des  (lottes 
chargées  d’œuvres  d’Homère,  de  Platon,  d’Aris- 
tote, de  Virgile,  de  Tite-Live,  de  Cicéron,  vont 
aborder  dans  le  nouveau  monde,  où  peut-être  on 
n’entendra  bientôt  que  les  harmonieuses  ou  tendres 
syllabes  qui  ont  passé  ptir  la  bouche  d’Agaraemnon, 
d’Iphigénie,  de  César,  de  Lucrèce. 

Etdansl’ancien  monde,  l’imprimerie  multipliant 
aussi  à l’infini  les  syntaxes  et  les  méthodes,  va  faire 
déborder  hors  des  collèges  le  latin  et  le  grec,  qui 
vont  peut-être  gagner  même  les  comptoirs,  même 
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• les  châteaux.  Encore  quelque  temps,  les  gens  polis 
ne  consentiront  plus  à écrire  que  dans  ces  deux 
langues.  Cependant  mes  amis  et  plusieurs  môme 
de  ceux  qui  sont  ici , voudraient  que  je  suivisse 
l’exemple  de  quelques-uns  de  nos  plus  pauvres 
et  de  nos  plus  malheureux  savans , que  je  renon- 
çasse aux  deux  seules  langues  dans  lesquelles  on 
peut  parler  à la  postérité,  que  j’écrivisse  dans  la 
langue  vulgaire,  dans  la  langue  des  nourrices,  dans 

• la  langue  française:  ah  ! plutôt  souffrir  les  dernières 
, privations,  les  derniers  besoins,  les  derniers  mal- 
heurs, plutôt  mourir  de  faim  ou  de  froid,  comme 
ceux  qui  nous  ont  précédés,  comme  ceux  qui  doi- 
vent nous  suivre. 


L’ARTISTE. 

Histoire  xxi. 

Le  peintre  de  la  ville  n’est  pas  très  grand  ; mais 
il  n’est  pas  très  petit;  il  n’est  pas  très  jeune,  mais 
il  n’est  pas  très  vieux  ; il  est  d’une  taille  raisonna- 
ble et  d’un  bon  âge;  il  a une  belle  figure  qui  ne 
lui  coûte  pas  un  sou  ; et  ce  soir  il  portait  un  habit 
qui  paraissait  ne  lui  avoir  coûté  guère  plus.  Quel- 
ques autres  personnes  d’un  état  analogue  au  sien, 
qui  étaient  venues  l’assister,  n’avaient  de  guère  meil- 
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leurs  habits.  L’assemblée  était , en  général , assez 
disposée  à lui  donner  et  à leur  donner  gain  de 
cause.  Elle  y a été  encore  plus  disposée  quand 
il  a eu  fini  de  parler.  On  l’a  écouté  tout  le  temps 
a?cc  bienveillance,  ou  ce  qui , dans  cette  occasion 
revenait  au  môme,  avec  un  profond  et  continuel 
silence.  • 

Il  s’est  exprimé  en  ces  termes  : 

Messires,  on  ne  dit  pas  : gueux  comme  un  chanoi- 
ne, gueux  comme  un  seigneur,  gueux  comme  un 
avocat,  gueux  comme  un  Gnancier,  gueux  comme 
un  laboureur,  gueux  comme  un  artisan , gueux 
comme  un  marchand.  Non , on  ne  le  dit  pas  ; mais 
sans  cesse  on  dit  et  on  entend  dire  : gueux  comme 
un  peintre.  Notre  pauvreté,  notre  misère,  notre 
malheur  sont  passés  en  proverbe. 

Vous  savez  tous  ici  que  je  suis  peintre  ; vous  allez 
savoir  pourquoi  et  comment  je  le  suis. 

Le  greffier  de  la  justice  de  Rheims  était  mon  père; 
il  ne  prenait  pas  plus  que  ce  qui  lui  était  dû  ; et  il 
gagnait  cependant  beaucoup.  Mon  frère  aîné  avait 
naturellement  le  goût  du  greffe;  moi,  j’en  avais 
une  aversion  qu’il  cultivait  avec  soin.  Après  la  mort 
de  mon  père , je  m’appliquai  uniquement  à peindre. 
Mon  frère  disait  de  moi  ce  qu’à  peine  aujourd’hui 
je  mériterais  qu’il  dît,  que  je  faisais  descendre  sur 
la  toile  de  mes  tableaux  les  saints  et  les  anges  du 
ciel.  Il  me  vanta  tant  et  tant,  qu’il  acheva  de  m'en- 
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ilammer,  je  résolus  d’aller  en  Italie.  Pour  un  si  long 
voyage,  il  me  fallait  de  l’argent  ; il  m’en  fallait  beau- 
coup : je  réglai  mes  droits  avec  mon  frère  qui  me 
compta  en  or  tout  ce  qui  me  revenait,  m’embrassa 
et  me  ferma  aux  talons  la  porte  du  greffe. 

Je  pris  mou  chemin  par  Lyon;  j’y  fus  arrêté  par  un 
peintre  italien  avec  lequel  j’avais  fait  connaissance: 
Mio  caro  figlio,  me  dit-il , vous  allez  en  Italie  , c’est 
aujourd’hui  inutile  ; Charles  VIII  a attiré  en  France 
assez  de  bonspeintres  italiens*'.  Il  m’amena  dans  son 
atelier  où  je  trouvai  sa  famille  et  ses  élèves  ; il  me 
ût  peindre,  il  me  blâma,  me  loua,  m’enchanta,  me 
débarrassa  de  tout  mon  or.  Nos  conventions  furent 
simples;  il  s’engageait  à m’enseigner  à peindre 
comme  lui,  c’est-à-dire,  comme  les  peintres  ita- 
liens. 

Mon  application , mon  travail  ne  pouvaient  être 
plus  grands;  mes  progrès  furent  proportionnés;  mon 
genre  devenait  de  plus  en  plus  italien  ; mon  maître 
ne  m’appelait  plus  Antoine,  mais  bien  Antonio. 

Antonio  , me  disait-il , tenez  pour  certain  qu’il 
n’y  a de  peinture  que  depuis  le  commencement 
de  notre  siècle  , depuis  l’usage  des  couleurs  à 
l’huile^,  qui  fondent,  unissent  les  teintes,  qui  en 
font  une  espèce  de  glace  magique  où  les  personnages 
se  meuvent,  agissent  : non  que  je  prétende  que  l’art 
ne  puisse  exister  sans  ce  moyen  ; mais  le  hasard  a 
voulu  que  l’un  nous  vînt  en  même  temps  que  l’au- 
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Ire  : car  voyez  les  peintures  du  dernier  siècle,  qui 
encroûtent  si  ignominieusement  les  vieilles  murail- 
les; voyez  les  tableaux  de  ce  temps  pour  ainsi  dire 
divisés  en  cuuipartimens  comme  des  panneaux  de 
vitre*.  Mon  ami , nos  anciens  peintres  ignoraient 
l’unité  de  ces  grandes  compositions,  où  , sans  être 
confondus,  tous  les  objets  sont  en  rapport^;  ils  igno- 
raient l’artde  la  perspective*;  ils  ne  se  doutaient  pas 
du  clair-obscur®;  ils  ne  connaissaient  pas  le  coloris  : 
enfin  , si  l’on  excepte  un  peu  de  dessin,  que  quel- 
ques-uns , en  assez  petit  nombre  , savaient , ils  ne 
savaient  rien.  Antonio,  les  peintres  actuels  n’igno- 
rent plus  ces  belles  parties  de  l’art;  ils  ont  étudié  la 
géométrie,  l’optique,  l’anatomie^;  ils  ont  étudié 
l’antique®,  cette  merveilleuse  et  intarissable  source 
des  beautés  qu’ils  ont  fait  passer  dans  l’école  mo- 
derne. 

Que  si  vous  voulez,  mon  cher  Antonio,  vous  il- 
lustrer dans  votre  état,  étudiez  les  tableaux  fla- 
mands, notamment  ceux  du  maréchal  d’Anvers®; 
mais  surtout  étudiez  les  nôtres,  qui  ont  été  appor- 
tés en  France,  ceux  de  Bélins*®,  de  Verrochio**, 
de  Montagua*^,  Ju  Perousin**,  surtout  ceux  de 
J.éonard  de  Vinci , ce  demi-dieu  ou  plutôt  ce  dieu 
de  la  peinture,  <lont  les  premiers  essais  ont  fait 
tomber  le  pinceau  des  mains  de  sou  maître  je 
vous  préviens  cependant  que  tous  mes  conseils 
vous  seront  inutiles,  si  vous  ne  vous  défendez 
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du  goût  français;  il  est  à bien  des  égards  celui  du 
dernier  siècle , et  je  crains  bien  qu’entre  votre  pays 
et  le  pays  des  beaux-arLs,  je  veux  dire  entre  la 
France  et  l’Italie,  les  Alpes  soient  toujours  égale- 
ment hautes. 

Mais,  mon  chermaîtrc,  lui  disais-je  en  toute  hu- 
milité, il  me,  semble  pourtant  que  nous  avons  aussi 
des  gens  de  mérite.  Notre  roi  René,  comte  de  Pro- 
vence notre  Bourdichon  notre  Jéhan  de  Paris, 
qu’on  nomme  quelquefois  Apelles^,  sont , ce  me  ^ 
semble,  bien  Français.  Alorsmon  maître  se  mettait 
en  fureur,  m’injuriait,  m’appelait  cent  fois  Antoine, 
et  je  ne  parvenais  à faire  la  paix  avec  lui  qu’eu  re- 
connaissant la  supériorité  de  la  peinture  italienne, 
qu’en  me  rendant  traître  envers  la  France  ; aujour- 
d’hui je  courrais  plutôt  au  martyre. 

Me.ssires,  ce  qui  va  uiaiutenantvousétonner,  c’est 
quece  peintre  italien  était  Normand, du  paysdeCaux. 
Des  Cauchois  et  des  Cauchoises  vinrent  le  voir  avec 
lecostume  et  la  coiffure  de  leur  pays,  etl’appelèrent 
mon  cousin.  11  ne  se  déconcerta  pas:  mes  amis, 
nous  dit-il,  la  Normandie  touche  auVexin,  qui  tou- 
che à rile-de-France , qui  touche  à la  Champagne, 
qui  touche  à la  Lorraine,  qui  touche  à la  Suisse,  qui 
toucheà  l’Italie;  dans  ce  mondeil  fautvoirleschoses 
comme  elles  sont. 

Peu  de  temps  après  il  partit.  Quelques  inslans 
avant  de  se  mettre  en  route,  ü me  prit  à paît  et  me 
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dit:  Antonio,  des  aiTaircs  qui  exigent  ailleurs  im- 
périeusement ma  présence  , me  forcent  it  déloger 
cette  nuit  ; je  n’ai  pas  le  temps  d’arrêter  mes  comptes 
avec  tout  le  monde;  mais  je  laisse  dans  mes  ateliers 
les  tableaux  les  plus  grands  qui  ont  des  valeurs 
inestimables.  Quant  à vous,  ajouta-t-il,  vous  pou.- 
vez  maintenant  voler  de  vos  propres^iles  ; prenez 
votre  essor  vers  Paris,  dites-vous  hardiment  Italien, 
et  n’ayez  pas  de  cousins  cauchois. 

Messires  , ne  blâmez  pas  légèrement  les  gens 
de  l’état  le  plus  malheureux:  aujourd’hui  on  mécon- 
naît en  France  les  merveillesde  l’art,  quand  elles  ap- 
partiennent au  pinceau  français^^;  on  nous  force  à 
mentir. 

Je  vous  l’avoue  ici  franchement:  à Paris  je  mentis 
à mon  tour;  mais  n’ayant  pas  le  front  normand,  je 
ne  pus  jamais  passer  pour  peintre  italien.  Bientôt 
je  me  bornai  adiré  que  je  faisais  des  tableaux  façon 
d’Italie. 

Dans  les  premiers  jours  de  mon  arrivée  à Paris  , 
un  peintre  voulut  m’amener  à une  audience  de  la 
cour  des  aides.  Je  refusai  d’abord;  enfin  je  cédai, 
et  j’en  fus  bien  aise , j’y  entendis  honorer  digne- 
ment la  peinture.  Les  avocats  dirent  et  la  cour 
jugea  que  les  peintres  étaient  francs  et  nobles, 
exempts  de  taxes  et  de  subsides^®. 

Mais  le  lendemain  étant  allé  présenter  mes  res- 
pects au  valet  de  chambre  peintre  du  lloi^®,  et  lui 
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faire  compliment  sur  le  beau  portrait  du  Dauphin 
que  j’avais  vu  peint  sur  le  tabernacle  de  l’église  de 
Chartres , et  qu’on  lui  attribuait , il  m’apprit  que 
ses  appointemeus  étaient  fort  inexactement  payés, 
qu’il  dépensait  en  frais  de  représentation , en  domes- 
tiques et  en  chevaux  , autant  et  plus  qu’il  gagnait; 
il  m’invita  cependant,  mais  il  me  donna  un  dîner 
de  peintre  , et  non  un  dîner  de  valet  de  chambre. 

J’attendis  long-temps  de  l’ouvrage;  enfin  j’en  eus. 
Il  ne  s’agit  à Paris  que  d’avoir  un  nom  : je  me  le  fis 
assez  heureusement  par  deux  tableaux. 

L’un  représentait  une  cérémonie  que  j’avais 
souvent  vue  à Rheims,  le  serment  des  évôques  , 
des  abbés  et  des  abbesses  à l’archevêque 

L’autre,  les  indulgencesde  Montrouge,  accordées 
pour  l’achat  des  livres^*.  On  y voyait  dans  un  site 
frais  et  bocager  la  jolie  petite  église  de  Montrouge 
près  Paris,  toute  remplie  de  savans , de  gens  de  let- 
tres, qui  venaient  porter  leur  petite  pièce  d’argent 
ou  d’or  au  tronc  destiné  à l’expansion  des  sciences 
et  des  connaissances. 

Aussitôt  et  presque  en  même  temps,  on  me  pro- 
posa de  m’employer  dans  les  divers  genres  de  pein- 
ture. 

Je  trouvai  au-dessous  de  moi  le  travail  des  pavés 
de  mosaïque  encadrés  de  bordures  de  marbre 
blaiic^'*  : quoi  c[u’on  fasse,  les  couleurs  de  ce  gcnr<! 
de  peinture  seront  toujours  crues  et  dures. 
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Les  couleurs  sur  émail  soûl  assurément  bien  fon- 
dues: toutefois  je  ne  voulus  pas  de  ce  genre  de 
peinture,  qu’on  met  aujourd’hui  sur  les  ustensiles, 
sur  la  vaiselle^*. 

11  me  tardait  de  m’exercer  dansla  noble  peinture 
sur  verre,  qui,  au  siècle  dernier,  n’était  qu’une 
grossière  enluminure,  qui  de  nos  jours  est  devenue 
d’un  si  bon  dessin,  d’un  si  bon  goût,  surtout  d’une 
si  grande  solidité  par  les  progrès  de  l’alcbimie  et 
par  les  nouvelles  méthodes  de  cuisson.  Je  peignis 
une  grande  galerie  ; mon  associé  n’avait  pas  pris 
plus  de  peine  que  moi  ; cependant  une  belle  nuit, 
lorsque  nous  en  fûmes  à la  dernière  vitre , il  em- 
porta tout  l’argent;  il  était  donc  du  pays  de  Caux? 
non,  il  était  de  la  Normandie  du  midi,  de  l’Arma- 
gnac ou  de  l’Astarat.  Le  plaisant  de  l’aifaire , le 
plaisant  pour  les  autres  s’entend , c’est  qu’on  me 
força  de  terminer  à mes  frais  cette  dernière  vitre , 
qu’on  avait  malheureusement  payée  d’avance. 

Je  répugnai  à peindre  des  figures  de  cartes  à 
jouer®®. 

Ma  répugnance  ne  fut  pas  moins  grande  à pein- 
dre les  personnages  des  coffres-tables®^  des  divers 
jeux. 

Je  ne  voulus  pas  entendre  parler  de  peindre  les 
prétoires,  les  auditoires®®.  Je  répondis  que  c’était 
bon  pour  les  valets  peintres®®. 

Je  voulus  encore  inoin.s  entendre  parler  de 
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peindre  les  grands  écussons  des  villes  sur  leurs 
piloris*®. 

Il  me  sembla  aussi  que  c’était  m’associer  aux  exé- 
cuteurs de  la  justice  que  de  peindre  le  tableau  des 
hommes  condamnés  au  supplice  en  effigie  : je  re- 
fusai. Inutilement  on  me  dit,  dans  cette  occasion, 
qu’il  s’agissaitd’un  prince,  que  j’aurais  vingt  sous 
par  tableau  ou  drapelet**,  que  le  roi  était  fort  irrité, 
qu’il  faudrait  un  grand  nombre  de  drapelets. 

Le  tableau  du  crucifix  placé  au  milieu  de  la 
grand’chambre  du  parlement,  est  fait  ou  renouvelé 
avec  les  amendes  payées  par  les  huissiers  *2.  On  m’a- 
vait promis  que  j’en  serais  chargé,  on  en  chargea  un 
autre , et  à mon  grand  regret  ; car  quelque  longue 
que  puisse  être  la  vie  d’un  peintre , il  est  bien  rare 
qu’il  puisse  dire  de  quelle  couleur  est  l’argent  des 
huissiers. 

Maître  Antoine , me  dit  un  vieux  seigneur,  les 
vertus  sont  depuis  long-temps  dans  notre  fa- 
mille ; on  ne  peut  en  douter  lors(jue  l’on  connaît 
la  clef  symbolique  des  couleurs  du  blason  : 

• Le  blanc,  signifie  l’innocence; 

Le  noir,  l’humilité; 

Le  gris,  l’espérance  ; 

Le  jaune,  la  patience; 

Le  bleu  , la  loyauté. 

On  voit  toutes  ces  couleurs  dans  notre  blason  ou 
dans  celui  de  nos  alliances  , et  l’on  n’y  voit  pas 
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Le  vert  qui  signifie  la  joie  immodérée; 

Le  rouge  qui  signifie  l’orgueil  ; 

Le  violet  qui  signifie  la  déloyauté**. 

On  n’y  voit  aucune  couleur  de  vice.  Je  vous  paie- 
rai bien,  si  vous  me  ravivez  les  couleurs  de  mes 
écussons,  de  manière  qu’on  puisse  au  premiercoup 
d’œil  voir  tout  ce  que  valaient  mes  aïeux  : Monsei- 
gneur, lui  répoudis-je  , volontiers  je  peindrai  leurs 
faits  d’armes  , les  batailles  qu’ils  ont  gagnées;  c’est 
à un  teinturier  à raviver  leurs  vertus. 

Maintenant,  voici  ce  que  je  répondis  à un  autre 
seigneur  qui  me  proposait  de  dessiner  sur  papier, 
pour  être  mis  derrière  un  rideau  avec  anneaux  et 
tringle,  une  belle  demoiselle  habillée  comme  Eve*'^: 
Monseigneur, adressez-vousaux  peintres  flamands**. 
Je  suis  peintre  champenois,  fils  de  la  greffière  de 
Rheims , la  plus  chaste  greffière  de  France. 

Comme  fils  de  cette  chaste  greffière , je  refusai 
aussi  à ce  môme  seigneur  de  peindre , au  fond  d’une 
coupe  à boire,  une  Madeleine  pécheresse , à moi- 
tié nue*®  : adressez-vous,  lui  dis-je  encore,  aux 
peintres  flamands. 

Je  lui  refusai  aussi  de  peindre  une  petite  Bible 
à miniatures,  dans  le  genre  des  grandes  Bibles- 
historiaux*^:  Monseigneur,  adressez-vous  aux  pein- 
tres flamands. 

11  faut  maintenant  que  vous  sachiez,  messires, 
qu’au  temps  passé  la  peinture,  s’exerçant  le  plus  sou- 
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vent  sur  les  murailles  ou  sur  le  verre  des  fenêtres, 
était  moins  licencieuse , au  lieu  que  s’exerçant  au- 
jourd’hui sur  les  feuillets  de  vélin  *8,  elle  cachedans 
l’ombre  des  livres  sesimpudiques  images,  qui  souil- 
lent la  pensée , portent  dans  le  monde  tant  de 
troubles , et  en  ôtent  tant  de  sécurité  , de  paix  , 
de  bonheur.  Nous  avons  passé  le  siècle  dernier 
en  habileté;  nous  l’avons  passé  en  licence;  l’Europe, 
à cet  égard,  a passé  les  autres  parties  du  inonde; 
la  Flandre, les  autres  parties  de  l’Europe;  et  la  ville 
de  Bruges,  les  autres  villes  de  la  Flandre*®.  C’est  de 
là  que  sjont  venus  ces  nombreux  scandales  de  notre 
art,  auxquels  je  n’ai  jamais  participé.  Voulez-vous 
maintenant  me  dire  qu’à  aucune  époque  on  n’a 
employé  l’or  avec  autant  de  délicatesse,  de  légèreté? 
voulez-vous  me  dire  que  dans  les  mains  des  peintres 
deBruges  il  rayonne,  il  pétille?  que  leurs  couleurs, 
si  elles  ne  sont  pas  plus  belles,  sont  aussi  belles  que 
celles  de  la  nature?  que  leurs  carnations  disputent 
de  fraîcheur  au  teint  des  jeunes  personnes,  que , de 
même  que  dans  leurs  arabesques,  leurs  encadre- 
mens  , on  croit  entendre  chanter  les  cigales,  voir 
voler  les  abeilles,  les  papillons,  on  croit  aussi  y voir 
mûrirlesgroseilles,  les  fraises,  ety  respirerleparfum 
des  fleurs?  Voulez-vous  me  dire  encore  que  lorsque 
ces  bordures  représentent  des  dentelles  d’or  ou 
d’argent,  des  rubans , des  franges  de  satin  ou  de  ve- 
lours, jamais  la  dentelle,  le  ruban  , le  satin  , le  ve- 
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lours  n’ont  été  aussi  artistement  tissus  que  par  le 
pinceau'iO?  je  vous  répondrai  que  c’est  là  ce  que 
disent  les  houimes  de  l’art  ou  les  hommes  dignes 
de  l’être. 

Toutefois,  comme  dans  ce  temps  les  jeunes  pein- 
tres tiraient  leur  plus  clair  revenu  des  miniatures  sur 
vélin,  je  me  décidais  à ce  genre  de  travail , quand  je 
n’avais  à peindre  ni  sur  toile  ni  sur  bois  ; mais  tou- 
jours tous  mes  personnages  furent  convenablem.ent 
posés  et  drapés.  Dans  notre  état  comme  dans  tous  les 
états,  le  chemin  de  l’honnête  homme  est  le  plus  glo- 
rieux , le  plus  court,  le  plus  sûr  chemin. 

Depuis  quelque  temps  je  ne  peignais  que  de  pe- 
tites Bgures  d’un  pouce,  d’un  demi-ponce;  voilà 
qu’un  matin  on  vient  me  donnera  peindre  des  G- 
guresdecinq,  six  pieds,  vêtues  d’habits  découpés 
à bandes  de  couleur  tranchante  ; vous  vous  doutez 
que  c’étaient  des  tableaux  de  gend’armes^*  : bientôt 
on  m’en  donna  de  six , huit  pieds  ; vous  vous  doutez 
que  c’était  des  saints  d’étendards  de  vaisseau  *2,  et 
vous  ne  vous  trompez  pas  non  plus  : bientôt  on  m’en 
donnade  plus  grands  encore;  dansune  ville  voisine, 
l’on  m’avait  appelé  avec  des  artistes  de  diversgenres 
pour  décorer  les  mystères  d’une  entrée  solennelle. 

Làje  rencontrai  un  jeune  sculpteur  quidevait  être 
dans  la  suite  mon  beau-frère  ; mais  nous  ne  nous  en 
doutions  guère  ni  l’un  ni  l’aulre;  car  nos  relations 
ne  furent  pas  d’abord  très  amicales. 
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11  y a la  basse  peinture  ; il  y a aussi  la  basse  sculp- 
ture, la  sculpture  en  cire  coloriée**;  il  y en  a une 
pins  basse,  la  sculpture  en  âgures  de  cuir  bouilli  et 
doré**  ; une  plus  basse , la  sculpture  en  poterie,  en 
figures  de  terre  cuite  vernie**.  Ses  oncles  étaient 
sculpteurs  encestrois  genres;  son  père,  sculpteur 
en  bois,  n’était  traité  dans  les  comptes  publics  que 
de  menuisier,  de  bûcher*®,  et  lui-même  ne  l'était 
souvent  que  de  maçon  *^,  bien  qu’il  fût  sculpteur 
en  pierre  et  en  marbre.  Du  reste  , ces  dénomina- 
tions, j’en  conviens,  sont  comme  le  grossier  alliage 
des  anciennes  locutions  que  l’usage  a entraînées 
dans  notre  langue  , aujourd’hui  si  polie  : mais  il 
n’y  avait  pas  là , ce  me  semble , de  quoi  le  ren- 
dre fier  , ainsi  qu’il  l’était  en  toute  circonstance 
et  à tout  propos.  Il  modelait  en  relief  la  représen- 
tation de  saint  Louis,  qui  tenait  un  lis  chargé  de 
fleurs  dont  chacune  avait  dans  son  calice  un  petit  roi, 
descendu  de  lui , portant  le  sceptre  , la  couronne 
avec  son  nom  au-dessus  *®  : je  peignais  la  perspec- 
tive d’une  forêt;  elle  devait  servir  de  fonds.  Nous 
nous  étions  rapprochés  pour  raccorder  notre  tra- 
vail, où  naturellement  il  ne  devait  pas  être  ques- 
tion des  plus  ou  moins  grands  progrès  qu’avaient 
faits  en  France  la  peinture  et  la  sculpture  : toutefois 
il  lui  plut  d’entamer  de  prime -abord  avec  moi 
cette  controverse  ; je  ne  sais  à quelle  occasion  et 
à quel  propos  il  me  dit  que  les  peintres  italiens 
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étaient  supérieurs  aux  peintres  français , mais  que 
la  gloire  de  notre  patrie  était  sauvée  par  la  supé- 
riorité des  sculpteurs  français  sur  les  sculpteurs  ita- 
liens. Je  lui  prouvai  le  contraire,  du  moins  pour  la 
peinture  française , dont  je  lui  parlai  comme  j’aurais 
dû  parler  à mon  maître  : et , quant  à la  sculpture 
française,  je  lui  en  parlai  comme  mon  maître  m’en 
parlait;  je  vis  avec  plaisir  que  le  jeune  sculpteur 
défendait  vigoureusement  notre  sculpture  : Ah!  lui 
disais- je , allez  à Florence , voir  le  David  de  Verro- 
chio*®.  Ah  ! me  répondait-il , allez  à Dijon,  voir  le 
tombeau  de  Philippe-le-Hardi  ®®,  et  n’en  revenez 
pas  sans  avoir  vu  la  belle  croix  de  pierre  de  la  maison 
du  Saint-Esprit®^.  — Allez  à Padoue  , voir  la  statue 
équestre  du  Donato®*. — Allezà  Nantes,  voir  le  tom- 
beau de  F’rançois  II,  duc  de  Bretagne®*.  — Allez 
îi  Faïence  , voir  le  saint  Savin  du  Benedetto®®. 
— Allez  à l’église  de  Loches,  voir  la  magnifique 
statue  d’Agnès  Sorel;  allez  à Corbeil®®,  voir  le 
mausolée  de  Régnault,  dont  l’effigie  de  marbre  est 
couverte  de  vers®®  ; à Paris,  celui  dTTves,  dont  l’ef- 
figie , aussi  de  marbre  et  couverte  aussi  de  vers®^,  est 
au-dessus  d’une  représentation  de  tombeau  où  il 
ressuscite,  tout  rayonnantde jeunesse  etd’immorta- 
lité;  allez  à Saint-Denis  ; allez  dans  les  autres  églises 
de  France , voir  les  tombeaux  des  princes  et  des  sei- 
gneurs ; car  si  les  grands  ne  vivent  que  pour  la  pein- 
ture, ilsmeurentpour  lasculplure.  Duresle,  ajouta- 
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t-il , ce  serait  tant  pis  pour  vous  si  vous  ne  saviez 
que  nos  bas-reliefs  d’Amboise^®  égalent  les  plus 
belles  sculptures  de  l’Europe  ; et  je  vous  plaindrais 
.si  vous  me  contestiez  que  nos  arabesques,  si  variées, 
si  légères,  si  délicates®®,  les  surpassent  : elles  sont 
la  gloire  de  notre  patrie,  la  gloire  de  l’art.  Oui, 
certes,  les  peintres,  vous  étudiez  la  nature,  et  les 
sculpteurs  ne  peuvent  non  plus  que  l’étudièr.  Mais, 
convenez-en,  quelle  manière  de  l’étudier  que  celle 
de  Foncière  de  .léhan  Juste®*,  deGentil®^!  quels 
ciseaux  ! quels  ouvrages  ! 

J’étais  déjà  assez  aigri  sans  qu’il  ajoutât  que  les 
peintres  nous  étions  plus  heureux  qu’à  nous  il  ap- 
partenait ; je  lui  racontai  mes  aventures  : est-ce  là 
tout?  me  dit-il,  que  ne  pouvez-vous  essayer  de  mon 
sort!  je  manque  souvent  de  travail,  et  je  suis  fort 
mal  payé  de  celui  que  je  fais.  Je  vous  nommerai  des 
héritiers  qui  me  doivent  le  marbre  , le  bronze,  l’i- 
voire ®®  des  mausolées  que  j’ai  terminés.  Dernière- 
ment je  fusobligéd’allercbez  lesdilTérenslégataires, 
le  testament  à la  main  : Messire  , dis  je  à l’un,  je  viens 
de  sculpter  le  mausolée  de  votre  bienfaiteur;  vous 
avez  le  quart  de  la  .succc.ssion,  payez  les  deux  bras 
de  la  statue  ; vous , messire , vous  en  avez  près  de  la 
moitié,  payez  le  corps  : vous,  messire,  vous  avez  le 
château,  payez  la  tète.  Ce  légataire  y consentit;  il 
me  la  doit  encore.  Dans  un  moment  de  détresse, 
la  colère  m’emporta  au  point  que  je  voulais  aller 
4-  Il 
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avec  un  marteau  casser  le  nez  à la  statue  : Ah  ! le 

mort  viendrait  la  nuit  te  tirer  le  tien  , me  dit  ma 

femme , qui  m’ôta  le  marteau  et  m’empêcha  de 

sortir. 

Le  môme  jour,  à souper,  un  graveur  qui  se  ren- 
contrait à notre  hôtellerie,  ayant  été  par  l’un  et  par 
l’autre  pris  pour  juge  , nous  dit  : qu’il  connaissait 
l’état  de'peintre  et  l’état  de  sculpteur;  que  les  sculp- 
teurs étaient  à la  vérité  malheureux,  mais  que  les 
peintres  l’étaient  bien  plus. 

Maintenant,  pour  qu’à  cetégard  je  puisse  être  ici 
à mon  tour  juste  envers  les  malheureux  graveurs , 
il  faut  nécessairement  qu’avant  tout  je  parle  de  la 
gravure. 

Les  philosophes  platoniciens,  aujourd’hui  les  phi- 
losophes à la  mode , n’ignorent  rien , dit-on  ; je  vou- 
drais bien  qu’ils  m’expliquassent  comment  les  hom- 
mes ont  eu  plus  de  deux  mille  ans  continuellement 
sous  la  main  ce  qu’ilsn’ont  trouvé  que  de  notre  temps; 
comment  ilsontgravéet  imprimé  depuiset  avant  Pla- 
ton, et  comment  ce  n’est  qu’à  notre  glorieux  siècle 
qu’ils  ont  inventé  presque  en  même  temps  l’impri- 
merie et  la  gravure®^;  l’une  a dû  nécessairement  con- 
duire à l’autre,  car  l’imprimerie  n’est  que  la  gravure 
de  l’écriture , de  même  que  la  gravure  n’est  que  l’im- 
primerie de  la  peinture  et  de  la  sculpture.  Depuis 
la  plus  haute  antiquité , les  hommes  gravaient  des 
sceaux  avec  des  lettres,  des  figures,  scellaient  sur 
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parchemin,  sur  papier,  étaient  sur  la  porte  de 
ces  deux  arts. 

Ainsi  que  Minerve  est  sortie  toute  armée  du  cer- 
veau de  Jupiter,  ainsi  la  gravure  est  sortie  du  génie 
de  ses  inventeurs , ou  Allemands®®  ou  Italiens®®,  car 
l’histoire  n'en  dit  rien,  et  je  voudrais  bien  être 
aussi  savant  que  nos  grands  savans,  pour  trouver 
comme  eux  qu’elle  ne  manque  ni  de  raison  ni  de 
sens  commun.  Quoi  qu’il  en  soit , Sandro  Botli- 
cello®^,  Hugues  de  Carpi®®  et  leurs  élèves  ont 
porté  à la  perfection  la  gravure  des  planches  en 
bois®®,  en  étain et  surtout  en  cuivre^*.  Regardez 
les  images  sur  papier  et  sur  vélin  , dont  aujour- 
d’hui nos  livres  sont  remplis^*.  Vous  demandez  la 
fermeté  du  dessin,  elle  y est;  la  fine.sse,  la  délica- 
tesse , la  pureté  du  trait , elle  y est  ; les  jours  crois- 
sans  et  décroissans , les  omhres  croissantes  et  dé- 
croissantes, tout  cela  y est;  la  vivacité,  le  feu,  la  ( 

grâce , le  mouvement , la  vie , tout  cela  y est  aussi^*, 
qu’appelez-vous  donc  la  perfection?  n’est-ce  pas 
là  donc  la  perfection? 

Et  les  graveurs , ces  nouveaux  artistes  , qui 
n’ont  pas  eu  de  prédécesseurs  , qui  auront  des 
successeurs  jusqu’à  la  fiu  du  inonde  , sont  - ils 
dignement  salariés  de  leurs  peines  et  de  leurs 
talens?  sont -ils  heureux?  Ils  ne  peuvent  l’être. 

Autrefois  le  sort  des  peintres  enlumincursdépendait 
des  libraires  écrivains.  Aujourd’hui  celui  des  gra- 
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veurs  est  à la  discrétion  des  imprimeurs -librai- 
res 

Messires,  je  ne  l’oublie  pas,  j’ai  dit  que  j’étais 
dans  la  suite  devenu  le  beau-frère  du  jeune  sculp- 
teur, l’antagoni.stede  la  peinture  française  : voici  de 
quelle  manière  fut  amené  cet  évènement  de  ma  vie. 

Un  jeune  homme,  bon  Français  s’il  y en  a,  ne 
cessait  de  me  dire  qu’en  tout  les  Français,  lorsqu’ils 
n’étaient  pas  supérieurs , étaient  du  moins  ég.aux 
aux  nations  les  plus  illustres.  En  architecture  ils 
étaient,  suivant  lui,  .supérieurs.  Il  s’y  connaissait , 
car  il  était  architecte.  Vous  jugerez  scs  raisons,  vous 
allez  les  entendre.  Il  me  disait  : L’architecture  ita- 
lienne, de  la  nôtre  la  seule  rivale,  a un  esprit  de 
parti  qui  nuit  à ses  progrès  : elle  s’est  faite  romaine 
ou  grecque.  L’église  de  Sainte-Marie- du-Peuple  , 
le  palais  du  vieux  bourg  semblent  bâtis  par  les  ar- 
chitectes des  édiles  au  siècle  d’Auguste  et  non  de 
notre  temps,parBaccioPintelli^®:  il  en  est  de  même 
du  palais  du  pape  Paul  II, bâti  par  Julien  Maiano'®. 
Le  palais  ducal  de  Florence  semble  avoir  été  fait 
pour  Périclès;  on  ne  croit  pas  que  ce  soit  Bru- 
nelleschi  qui  ait  élevé  cet  édifice  on  croit  qu’on 
l’a  fait  venir  par  mer,  du  Péloponèse  ou  de  l’At- 
tique  : Brunelleschi  n’est  vraiment  grand  que  lors- 
que, à Sainte-Marie  del-Fiore^®,  déposant  la  ti- 
midité des  anciens,  portant  dans  les  airs  cette  vaste 
coupole  en  pierre,  il  étonne  et  charme  l’œil.  Ce- 
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peadaut  combien,  à cet  égard  et  i tous  égards, 
est  supérieure  l’architecture  française  qui , domi- 
nant les  goûts  des  nations,  les  âges  des  arts,  s’est 
créé  un  caractère  distinctif,  en  prenant  des  édi- 
fices antiques  la  régularité,  et  des  édifices  mo- 
dernes la  hardiesse  : elle  s’est  bien  gardée  de 
proscrire  l’arc  aigu  de  l’ogive;  elle  l’a  aplati^®; 
elle  l’a  combiné  avec  le  plein  ceinlre  des  Romains. 
Elle  a encore  combiné  avec  la  colonne  romaine  ou 
grecque  notre  ancien  faisceau  de  piliers  qui,  nais- 
sant de  la  terre  et  allant  se  perdre  dans  les  voûtes  , 
semble  ne  faire  de  l’édifice  qu’un  seul  jet,  grand,  très 
grand,  le  plus  grand  genre  de  beauté.  Elle  a adopté  les 
volutes.  Tachante  des  chapiteaux  antiques;  mais  elle 
les  a enrichis  des  têtes  d’animaux,  des  marmousets) 
des  divertissantes  figures  qu’elle  a pris  aux  siècles 
passés®®;  et  s’étant  ainsi  fait,  si  je  puis  m’exprimer 
de  la  sorte , un  florilegium , un  bouquet  des  fleurs 
de  l’architecture  des  différens  temps , elle  a , d’après 
cette  ingénieuse  poétique,  élevé  ses  nouveaux  tem- 
ples; c’est  à Paris  l’église  Saint-Paul®^  qui  porte 
si  haut  et  si  légèrement  ses  murs  et  ses  voûtes;  à 
Arras  l’église  de  Saint-Wast®*,  d’une  richesse  pour 
la  première  fois  simple  et  naturelle  ; à ÂIbi  la  cathé- 
drale de  Sainte-Cécile  , avec  tant  de  goût  sculptée 
en  dehors,  peinte  en  dedans®*  : ses  nouveaux  palais  , 
c’est  à Rouen,  le  pillais®*  ou  plutôt,  par  sa  majesté, 
ses  grandes  proportions,  le  leuq)le  do  la  justice  ; 
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ses  nouveaux  châteaux  ; c’est  au  Plessis  le  château 
Louis  XI  dont  les  murailles  de  brique  rouge , les 
fenêtres  et  les  cordons  de  pierre  blanche , les  légers 
pavillons  à pans'*®,  se  trouvent  si  gracieusement 
assortis  à un  des  paysages  les  plus  frais  de  la  Tour- 
raine  ; à Amboise  le  château  de  Charles  VllI  domt 
les  murs,  qui  descendent  le  long  des  flancs  de  la 
montagneetserincorporent,  sontflanqaésdehautes 
tours  rondes,  où  tournent,  autour  d’une  lanterne 
de  pierre  grillée , d’ingénieux  escaliers  par  lesquels 
des  hommes  à cheval  montent  et  descendent®®:  ses 
nouvelles  décorations  des  villes;  ce  sont  à Bordeaux 
la  porte  du  Caillau  ®®,  à Moulins  la  porte  Neuve®®, 
avec  leurs  couronnemens®^;  à Paris  le  portique  de 
Saint-Germain  avec  ses  plates-formes,  qui  n’a  coûté 
que  neuf  cents  livres®^,  qui  devrait  en  avoir  coûté 
neuf  mille  : ses  nouveaux  édiflees  destinés  à l’habi- 
tation des  particuliers  ; ce  sont  à Paris  et  dans  toute 
la  France , les  nouvelles  maisons,  les  nouveaux  hô- 
tels avec  terrasses , promenoirs  intérieurs  , avec 
sculptures®®,  grandes  fenêtres  entourées  de  larges 
den  telles  de  pierre  percées  à jour®*,  avec  flèches, 
toitures  en  plomb  doré®®,  dont  les  faîtes  ornés 
d’animaux,  pourtraicts  au  naturel^^,  s’élèvent  au 
milieu  des  nouveaux  jardins,  variés  par  les  ga- 
zons, les  compartimens,  les  menuiseries  peintes®^, 
les  bosquets,  les  eaux  courantes,  les  eaux  jaillissan- 
tes ®®;  Mon  ami , ajoula-t-il,  à un  des  plus  beauÿ 
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édifices  de  Paris,  il  y a un  loup  en  .pierre  destiné  à 
jeter  les  eaux  pluviales , dont  la  direction  est  droite 
et  sans  mouvement  comme  celle  des  loups  en  pierre 
des  anciens  édifices  ; à quelques  pas  il  en  est  un  ' 
autre  dont  le  torse  est  admirable.  Ce  sont  les  images 
de  notre  ancienne  et  de  notre  nouvelle  architecture. 

Nous  n’avons  pas  fait  comme  les  Italiens,  nous  n’a- 
vons pas  brisé  le  torse , nous  lui  avons  fait  prendre 
une  nouvelle  direction , une  inflexiôn  nouvelle  qui 
lui  donne  la  vie. 

De  mauvaises  raisons  m’eussent  persuadé  , tant 
j’aimais  le  jeune  architecte  : pensez , je  vous  prie, 
si  je  dus  l’être  par  de  bonnes.  L’amitié  de  mon  ami 
s’en  accrut  au  point  qu’il  parla  de  moi  à son  beau- 
père,  auquel  il  restait  encore  une  jeune  fille  à ma- 
rier, comme  je  pariais  de  la  nouvelle  architecture 
française  ; il  me  présenta  à lui  et  à sa  famille  < 

qui  bientôt  après  accepta  ma  proposition  de  la 
peindre,  suivant  l’usage,  sur  les  premiers  feuillets 
des  grandes  heures  de  vélin®®.  Je  m’y  peignis 
moi-même  menant  à l’autel  la  jeune  personne 
à laquelle  je  désirais  être  uni  : C’est  bien  là  vrai- 
ment la  demande  d’un  peintre,  se  prit  à dire  son 
frère;  puis,  s’adressant  à son  père,  il  ajouta  : Mon 
père,,  ne  lui  accordez  Philippote  que  lorsqu’il 
demeurera  d’accord  que  les  sculpteurs  sont  plus 
malheureux  que  les  peintres.  Je  n’ai  guère  besoin 
d’avertir  que  ce  frère  était  le  jeune  sculpteur  avec 
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lequel  j’avais  travaillé  à la  décoration  des  Mystères , 
et  que  nos  opinions  s’étaient  graduellement  ré- 
conciliées : Mou  père , se  prit  aussi  à dire  le  jeune 
architecte  à son  beau-père,  ne  lui  accordez  Philip- 
pote  que  lorsqu’il  demeurera  d’accord  que  les  ar- 
chitectes sont  les  plus  malheureux  ; car  ceux  qui 
ont  du  goût  n’ont  pas  d’argent  , ceux  qui  ont  de 
l’argent  n’ont  pas  de  goût  : nous  bâtissons  presque 
toujours  pour  les  plus  bêtes , et  il  n’y  paraît  que 
trop  aux  fautes  qu’on  nous  fait  faire. 

Mou  mariage  n’éprouva  pas  d'autre  retard.  Dans 
la  même  année , mon  beau-frère  alla  demeurer  à 
Rheims  en  qualité  de  statuaire  de  la  cathédrale,  ce 
qui  n’est  pas  un  vain  titre , car  il  y a tant  de  sta- 
tues, qu’en  supposant  que  la  vie  d’un  homme  de 
pierre  soitdix  fois  plus  longue  que  celle  d’un  homme 
vivant,  c’est  au  moins  tous  les  ans  douze  statues 
grandes  ou  petites  à faire*®®.  On  aime  d’ailleurs , à 
Rheims,  la  statuaire  dans  les  divers  édiOces;  j’yai  vu, 
à la  façade  extérieure  de  l’ancien  palais  des  comtes 
de  Champagne,  des  statues,  autrefois  les  merveilles 
de  l’art;  elles  sont  du  Xlll*  ou  XIV*  siècle*®*,  et  le 
style  n*en  est  pas  excessivement  barbare. 

Pour  moi, je  préférai  la  capitale  delà  province; 
je  vins  à Troyes.  J’y  amenai  Philippole , qui  était  si 
belle  que  les  traits  de  sa  figure  se  trouvaient  toujours 
au  bout  de  mon  pinceau , quand  je  voulais  peindre 
uoe  sainte.  Mes  tableaux  en  devinrent  fort  beaux 
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et  en  peu  de  temps  je  fus  dans  toute  la  Champagne 
le  peintre  des  saintes. 

Eh  bien  ! quoique  j’aie  peint  presque  toutes  les 
palrones  de  paroisse , je  ne  suis  pas  plus  riche  que 
lorsque  j’arrivai;  et  si  j’ai  conservé  la  dot  de  ma 
femme,  c’est  qu’elle  ne  m’a  pas  encore  été  payée. 

J’ai  deux  grands  garçons  nés  dans  les  premières 
années  de.  mon  mariage.  Un  jour  de  cet  hiver,  où 
toutes  les  denrées  de  première  nécessité  ont  été  si 
chères , je  disais  à mon  jeune  aîné  : Va  ! tu  ne  seras 
jamais  peintre  ; je  sais  un  peu  la  musique,  je  te  l’ap- 
prendrai : Vous  ne  pourriez  plus  mal  faire , me  dit 
alors  le  chef  de  nos  musiciens , qui , dans  ce  mo- 
ment, se  trouvait  chez  moi.  Ne  donnez  pas  votre 
état  à ce  garçon,  puisqu’il  y a tant  de  mal;  mais  ne 
lui  donnez  pas  non  plus  le  mien. 

J’ai  été,  continua-t-il,  musicien  ambulant;  j’ai 
été  musicien  sédentaire  : votre  flls  ne  peut  être  que 
l’un  ou  l’autre. 

Dans  mon  collège,  où  j’avais  obtenu  une  bourse, 
nous  entendions  dire  que  Louis  XI  avait  fait  faire 
par  l’abbé  de  Baigne  un  ingénieux  orgue  de  pour- 
ceaux de  divers  âges^®^  qu’on  piquait  comme  des 
touches  d’un  clavier  ; bientôt  qu’il  avait  fait 
rassembler  cent  musiciens  pour  se  divertir  et 
se  guérir*®*  ; ensuite  , quand  il  fut  mort , que 
le  nouveau  roi,  dans  ses  voyages  ou  ses  prome- 
nades, avait  donné  une  bourse  d’écus  à des  ber- 
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gers  qui  avaient  chanté  et  dansé  devant  une 

autre  bourse  à une  femme  qui  lui  avait  chanté  une 
ronde  en  s’accompagnant  du  rebeo;  ensuite  qu’il 
avait  donné  une  bourse  d’or  à des  ménétriers  am- 
bulans^^^,  une  plus  grande  bourse  à des  écoliers 
quiavaient  exécuté  une  petite  symphonie  en  sa  pré- 
sence Je  ne  pus  alors  me  tenir  plus  long-temps 
renfermé;  je  m’associai  avec  un  ancien  musicien  qui 
avait  reçu  de  Louis  XI  trois  écus  pour  avoir  chanté 
devant  lui,  avec  roulades  et  fusées,  une  simple  an- 
tienne*®®. Nouseûmesquelques  succès.  Notre  troupe 
se  grossit  de  deux  autres  musiciens  et  de  leurs 
sœurs.  Nous  courûmes  le  pays , poursuivant  le  petit 
Charles  VIII,  qui  toujours  venait  de  partir  de  tous 
les  lieux  où  nous  arrivions. 

Cependant  si  nous  ne  rencontrions  pas  le  roi, 
nous  rencontrions  des  gens  qui  nous  payaient 
quelquefois  bien  , quelquefois  mal , et  en  dînant, 
ensoupant  quelquefois  bien  quelquefois  mal,  nous 
pouvions  absolument  vivre;  mais  enfin  une  aven- 
ture me  dégoûta  de  cette  vie.  La  voici: 

Un  jour  que  le  vent  avait  abattu  l’enseigne  d’une 
hôtellerie,  l’hôtelier  qui  était  à la  fenêtre  fit  delà 
main  toute  sorte  d’invitations  à notre  troupe  qui  sui- 
vait le  grand  chemin  et  qui  se  crut  obligée  d’entrer 
chez  un  bourgeois  aussi  poli.  - Nous  voulions  chan- 
ter, jouer  ; il  voulait  nous  faire  manger,  nous  faire 
boire.  Nous  chantâmes,  nous  jouâmes,  nous  man- 
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geâmes , nous  bûmes,  ensuite  nous  nous  levâmes  et 
nous  demandâmes  notre  salaire  à celui  qui  nous 
avait  paru  un  bourgeois , qui  s était  montré  si  poli; 
mais  il  noos  dit  qu’il  était  hôtelier,  que  nous 
eussions  à lui  payer  notre  écot  et  à continuer  notre 
chemin;qu’en  bonne  justice,  nous  devrions  lui  payer 
aussi  l’impatience  et  l’ennui  que  lui  avait  donnés 
notre  musique.  Les  esprits  s’échauffent  ; toute  l’au- 
berge, les  valets , les  chiens , les  chats  se  tournaient 
contre  nous,  lorsqu 'arrive  un  étranger,  qui  s’in- 
forme du  sujet  de  la  querelle;  c’était  un  grandsei- 
gneur  breton  ; il  rit  long-temps  de  cette  mutuelle 
méprise,  il  nous  fait  de  nouveau  chanter,  jouer,  de 
nouveau  manger  et  boire;  il  paie  l’hôtelier;  il  nous 
paie,  nous  dit  qui  il  est,  et  il  ajoute:  Je  suis  fort 
content  de  vos  talens  ; je  vous  ferai  placer  à la  cour, 
vous  comme  tabourin  du  roi^®^,  vous  comme  joueur 
deluth’^®,vous  comme  harpeur^^Svous  comme  mu- 
sette du  Poitou^^2^  yous  comme  corneur  ou  comme 
trompette  de  la  chambre*^*,  vous comûae organiste 
valetdechambre*^*^,  étayant  aperçu  un  petit  garçon 
de  notre  troupe  qui  n’avait  cessé  de  se  hausser,  il 
lui  dit:  Je  ne  puis  te  placer  comme  saquebute  de  la 
chambre,  car  tu  sais  que  cet  instrument  a jusqu’à 
quatorze  pieds  de  long^^®;  mais  comme  il  me  pa- 
raît que  tu  n’as  pas  de  trop  bonnes  chausses , tu  se- 
ras petit  chantre  de  la  musique  du  roi,  qui  t’en 
donnera  une  belle  paire  eu  drap  noir^*®.  Mes 
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aniis^  ajouta-t-il  encor  en  nous  congédiant,  ve- 
nez tous  me  voir  à Amboise.  Tous  mes  camarades 
en  prirent  la  route,  pleins  de  confiance  en  ces  belles 
paroles;  moi  je  me  séparai  d’eux,  et  revins  à Troyes, 
où  j’entrai  la  nuit,  à cause  que  mon  habit  n’était 
pas  trop  beau.  Je  l’avais  sali  et  taché  dans  les  grands 
pâtés,  remplis  de  musiciens,  qu’on  sert  sur  la  table 
des  grands  seigneurs  aux  solennelles  fêtes  qu’ils 
donnent 

Ma  famille  répara  un  peu  mon  petit  équipage , 
et  je  pus  aller  plus  décemment  me  présenter  au 
vice-roi  ou  lieutenant  du  roi  des  ménétriers^*®;  je 
lui  dis  que  je  voulais  être  musicien  à Troyes.  11  me 
dit  qu’il  fallait,  en  bonne  régie,  prouver  six  ans  d’é- 
tudes**®; qu’il  devait  être  sévèredansles  examens, 
afin  de  ne  pas  avoir  sur  la  conscience  les  faux  tons 
que  je  pouvais  faire,  ou,  ajouta-t-il,  faire  faire,  quand 
je  lui  eus  déclaré  que  j’entendais  aussi  tenir  école 
de  musique:  Mettez  - vous  à ma  place,  je  repré- 
sente notre  roi  qui  demeure  à Paris , rue  Saint- 
Julien  *^®,  et  qui  compte  sur  ses  lieutenans  pour 
maintenir  en  France  le  bon  enseignement  et  la 
bonne  pratique  de  la  musique. 

Je  l’écoutais  très  attentivement.  Il  crut  qu’il 
m’avait  intimidé,  et  m’ayant  aussitôt  encouragé,  il 
m’interrogea  avec  douceur,  et  commença  par  la 
main  d’harmonie,  par  le  mode  du  premier,  du 
second  doigt;  quand  il  vit  que  je  connaissais  plus  que 
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mes  cinq  doigts*^*,  que  j’avais  étudié  avec  quelque 
profit  la  théorie  de  Gafforio‘22  et  le  traité  d’Adam 
de  i'iilde^®*,  il  me  demanda  si  je  lirais  cette  musi- 
que allemande  qui  était  sous  mes  yeux.  La  notation, 
lui  répondis-je,  n’est  diDférente  delà  nôtre,  qu’en 
ce  qu’elle  tient  des  caractères  d’écriture  et  d’im- 
primerie de  la  nation  Je  lui  fis  en  même  temps 
l’observation  qu’il  en  était  de  même  de  la  notation 
italienne  plus  lisible,  plus  claire  à lœil,  plus  rap- 
prochée de  la  nôtre 

Ensuite  le  vice-roi  me  dit  : Mon  ami,vous  voyez 
mes  cheveux  blancs;  eh  bleu!  ne  les  voyez  pas,  car 
je  n’ai , ou  ne  veux  avoir  que  seize,  dix-sept  ans, 
et  vous  allez  me  donner  une  leçon  de  musique.  Il 
.se  fit  ignorant  avec  beaucoup  d’habileté , et  gradua 
de  môme  ses  progrès;  enfin  il  vint  à toute  sa  force. 
J’eus  le  courage  de  ne  pas  taire  quelques  observa- 
tions; il  eut  le  courage  bien  plus  grand  de  les  enten- 
dre et  de  les  trouver  justes.  Mon  examen,  vous  le 
sentez , finit  là  ; je  prêtai  entre  ses  mains  le  serment 
de.  jouer  toute  la  fôte  pour  laquelle  je  me  serais  en- 
gagé, de  ne  m’engager  que  pour  une  seule  fête,  de 
ne  pas  solliciter  d’être  chargé  de  la  musique  des 
fêtes,  de  ne  pas  aller  jouer  chez  des  personnes  qui 
auraient  déjà  arrêté  d’autres  musiciens^®.  Je  lui 
remis  un  certificat  de  bon  nés  mœurs;  je  lui  payai 
vingt  sous;  il  me  reçut  maître 

Quelque  temps  après  , il  vint  prendre  conge  de 
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moi  et  me  dit  (ju’il  allait  demeurer  à Paris , qu’il 
me  donnerait  de  ses  nouvelles. 

En  effet,  quelques  semaines  après  son  arrivée  a 
Paris,  je  reçus  de  lui  un  petit  billet,  auquel  étaient 
jointes  de  grandes  lettres  en  parchemin  avec  la  sus- 
cription,  imitée  de  la  forme  royale  : A maître  Ger- 
vais,  lieutenaut  pour  le  roi^^s^  à Troyes  ; j’ouvre  la 
lettre  scellée  en  double  queue  avec  des  lacs  de  soie 
verte *2®.  J’y  lus  ma  nomination  de  vice-roi  ou 
lieutenant  du  roi  des  ménétriers. 

Je  cours  aussitôt  chez  mon  oncle,  sous-chantre 
de  Saint-Étienne**®,  qui  ne  m’avait  pas  encore  par- 
donné ma  fuite  du  collège.  Je  lui  déployai  mes 
lettres.  Ce  fut^  comme  aux  mystères,  un  coup  de' 
théâtre***;  il  m’embrassa,  me  dit  que  j’honorais  la 
famille  parla  vice-royauté,comme  ill’honoraitpar  la 
sous-chantrerie.  Je  réserve,  ajouta-t-il  mon  béné- 
fice pour  ton  fils  cadet  ; mais  comme  il  n’est  pas  en- 
core né , que  tu  n’es  pas  même  encore  marié,  il  faut 
que  je  me  conserve  longues  années,  que  je  me  mé- 
nage. Je  buvais  sec,  et  souvent  deplusd’un  vio  ; par 
amitié  ponr  ton  fils  cadet,  je  ne  boirai  que  peu  ou 
point  du  blanc,  car  je  ne  pourrais  vivre  sans  le 
rouge.  ' ..  * 

Je  fis  ensuite  rassembler  tous  les  musiciens,  et 
je  me  fis  reconnaître:  mon  roi,  me  dit  alors  un 
clairon**2quine  jouait  pas  toujours  juste,  mais  qui  , 
raisonnait  toujours  bien,  pour  célébrer  votre  avé- 
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vement,  donnons  une  petite  fête,  dont  les  seuls 
frais  seront  un  discours  que  vous  prononcerez  de- 
vant le  public;  cela  nous  attirera  du  inonde,  des 
pratiques  ; nous  avons  tous  besoin  de  gagner  quel- 
que chose  ; tous,  nous  sommes  si  pauvres,  si  mal- 
heureux. J’y  consentis. 

La  ville  de  ïroyes  renferme  beaucoup  de  cours 
ou  grands  carrés  de  bâti  mens  , sous-divisés  en 
maisons  , maisonnées  , familles.  Vous  connaissez 
tous  dans  la  rue  du  Bœuf,  la  cour  des  Méné- 
triers^**. Il  n’y  avait  pas  de  salles  spacieuses,  mais 
il  y avait  un  vaste  cellier.  En  quelques  heures  il 
fut  approprié  , paré  et  mis  en  état  de  recevoir  le 
public  , qui  le  lendemain  s’y  rendit  en  foule. 

J’avais  été  secrètement  averti  que  les  pédans 
grecs  et  latins  devaient  venir  dans  l’intention  de  rire 
de  mes  solécismes  et  de  mes  barbarismes;  mais  je 
'les  mattai,  je  me  bornai  à parler  d’une  chose  qu’ils 
n’ont  jamais  entendue  ou  voulu  entendre  , qu’ils 
ont  toujours  ou  dédaignée  ou  detestée  ; je  ne  parlai 
que  de  la  musique  et  de  ses  progrès: 

Messires , dis-je , ressuscitez  un  des  musiciens  du 
temps  passé,  ressuscitez  le  plus  habile  ; donnez-lui 
à exécuter  notre  musique,  il  n’y  entendra  rien;  tant 
l’art  a changé  , s’est  perfectionné  ; il  s’est  per- 
fectionné à ce  point  ; qu’on  ne  voit  plus  au-delà 
d’autres  innovations  raisonnables,  ni  même  possi- 
bles. Chargée  de  ces  lourdes  et  longues  notes  qui 
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lenaient  plusieurs  mesures**'^,  la  musique  du  qua- 
torzième siècle,  quelque  rapidité  que  voulût  lui 
imprimer  le  compositeur,  était  comme  un  grand 
cheval  attelé  à une  pesante  charrette  qu’on  a beau 
presser,  qu’on  ne  peut  jamais  faire  courir , ga- 
loper, , 

Qu’ont  fait  les  musiciens  de  notre  ûge?  ils  ont 
brisé  ces 'longues,  ces  brèves,  qui  elles -mêmes 
étaientfort  longues,  en  fractions,  en  véritables  brè- 
ves, en  semi-brèves,  en  minimes,  en  semi-mini- 
mes***, à figures  vides  ou  blanches**®;  en  croches, 
en  serai  - croches , à figures  pleines  ou  noires**^. 
Ils  ont  adopté  des  silences  d’une  valeur  correspon- 
dante, qu’ils  n’ont  plus  appelés  hocquets,  demi- 
hocquets***,  mais  qu’ils  ont  galamment  ou  tendre- 
ment appelés  soupirs,  demi  - soupirs**®  ; ils  ont 
encore  fait  bien  mieux,  ils  ont  nettoyé  la  musique 
de  ses  honteuses  successions  de  quartes,  de  quintes 
et  d’octaves*^®,  en  même  temps  qu’ils  l’ont  enri- 
chie de  dissonnances  ou  nouveaux  accords,  jus- 
qu’ici jugés  impraticables*^*;  mais  qu’est-ce  que  ces 
immenses  services  qu’ils  ont  rendus  à l’art,  ces  in- 
commensurables progrès  qu’ils  lui  ont  fait  faire? 
qu’est-ce?  presque  rien,  ou  plutôt  rien,  en  com- 
paraison de  leurs  nouveaux  systèmes  de  canon  de 
. fugues  où , vous  le  savez , les  divers  chanteurs,  les 
divers  musiciens  entrant  successivement  l’un  après 
l’antre,  ensuite  chantant  ou  jouant  tous  ensemble. 
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produisent  de  si  beaux  et  de  si  merveilleux  eOcls, 
par  la  rencontre  calculée  de  leurs  notes  : ce  n’est 
pas,  comme  vous  vous  en  doutez  bien  , sans  des- 
sein que  j’ai  dit  la  rencontre  calculée  de  leurs  no- 
tes; car  aujourd’hui,  plus  que  dans  aucun  temps  , 
la  composition  de  la  musique  procède  véritablc- 
mentpar  calculs et  la  science  la  plus  populaire 
et  la  science  la  plus  ardue,  la  science  de  la  musique, 
la  science  des  mathématiques  , n’ont  jamais  été 
dans  une  liaison  plus  étroite.  ' 

Enfin  de  nos  jours,  où  la  lumière  a apparu,  où 
tout  a été  di.stingué,  classé,  la  musique  s’est  sépa- 
rée en  deuxgenres^'^*:  le  genre  sacré,  qui  est  resté 
le  premier,  la  plus  noble  part  à Dieu  , et  le  genre 
érotique  qui,  sous  le  nom  de  cantiléne  est  des- 
tiné à rendre  les  tendres  alTections , les  doux  luou- 
vemens  du  cœur,  à servir  d’accent  et  de  voix  à l'a- 
mour. 

C’est  avec  les  mathématiques,  avec  ce  levier  que 
l’art  remue  si  fortement  votre  ame,  vous  élève 
dans  le  ciel , lorsque  vous  entendez  ces  grandes  piè- 
ces de  musique  sacrée,  ces  messes  consistant  tout 
entières  dans  une  simple  phrase  de  chant,  dans 
un  simple  seul  air  le  plus  vulgaire , le  plus  chanté 
dans  les  rues  ou  les  tavernes  ; mais  qui  successi- 
vement porté  par  la  toute-puissante  harmonie,  dans 
les  diverses  parties  de  la  messe*^®,  y peint  les  di- 
verses passions  ; au  Kirie,  le  besoin.  In  plainte  ; au 
4*  la 
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Gloria  in  excelsis,  l’admiration  ; au  Passas,  la  souf- 
france; au  ürsurrcxi/, l’allégresse  ; à Vy^gnus  Dei, 
la  reconnaissance.  Qu’un  même  morceau  , qu’une 
même  phrase,  qu’un  même  motif,  düTéremment 
modulé,  caractérisé  par  le  mode,  la  mesure,  ou  l’ac- 
compagnement, vous  émeuve  de  si  diverses  ma- 
nières, n’est-ce  pas  le  plus  grand  miracle  de  l’art  et 
des  arts?  Treizième,  quatorzième  siècle!  où  en 
étiez-vous  : et  où  en  serez-vous  seizième,  dix-sep- 
tième, dix-huitième,  dix-neuvième,  vingtième, 
centième,  millième  siècle?  ferez-vous  mieux  que 
de  vous  passer  du  chant,  de  la  mélodie  que  les 
plus  ignorans,  même  les  bergers  des  champs,  peu- 
vent trouver  comme  les  maîtres?  ferez-vous  mieux 
que  de  tirer  de  l’harmonie  tous  vos  effets  pour  don- 
ner les  plus  nobles,  les  plus  vifs  plaisirs  à l’ame, 
dans  ces  momens,  où  suspendant  l’action  des  autres 
sens,  n’existant  que  dans  le  sens  de  l’ouie,  elle 
vient  s’y  enivrer  de  ravissemens  célestes? 

Mais  à qui  devons-nous  tous  ces  progrès,  toutes 
ces  merveilles? 

Je  m’incline  profondément,  et  je  nomme  Dufai 
de  Chimai*^,  Binchois  de  Paris 

Je  m’incline  plus  profondément  encore , et  je 
nomme  Ockeghem  de  Bavai  Leteinturier  de 

Nivelle  ^51, 

Je  m’incline  plus  profondément  encore , et  je 
nomme  Josquin  de  Cambrai  ***. 
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Ces  grands  musiciens  de  celte  grande  école  de 
Cambrai*®*  ont  endoctriné  la  France  septentrio- 
nale*®*; la  France  sèptentrionale  a endoctriné  la 
France  méridionale;  la  France  a endoctriné  l’Al- 
lemagne*®®, l’Italie*®®,  qui  ont  endoctriné  l.’Europe, 
qui  endoctrine  maintenant  le  monde.  Bientôt  dans 
toutes  les  parties  de  l’uniyers  il  en  sera  peut-être 
comme  en  France,  où  le  roi  a sa  musique*®^,  les 
princes  ont  leur  musique*®®,  les  grands  seigneurs 
ont  leur  musique*®®,  les  villes  ont  leur  musique*®®. 
Bientôt  notre  planète  sera  retentissante  de  chants , 
d’instrumens  ; et  les  habitans  de  la  terre , forcés 
alors  de  s’accorder,  vivront  dans  la  concorde,  la 
paix;  etcelte  régénération  morale,  universelle , sera 
opérée  par  les  bienfaits  de  la  nouvelle  musique. 

Après  ce  solennel  discours,  il  n’en  fallut  pas 
moins,  le  lendemain,  qui  était  un  jour  gras  du  car- 
naval, aller  au  marché  aux  trapans*®*,  acheter  du 
goujon , des  noix  et  des  noisettes. 

Mais,  les  musiciens,  nous  n’aurions  pas  été  assez 
malheureux,  si  quelques  gens  d’un  mauvais  esprit 
qui  avaient  entendu  mon  discours,  ne  l’eussent  en- 
vénimé,  au  point  que  je  fus  averti  que  de  jeunes 
clercsdu  bas-clergé  m’en  voulaient,  parce  que  j’avais 
dit  que  la  nouvelle  musique  avait  banni  des  églises 
l’ancien  horrible  cri  qu’on  faisait  au  chant  du  mot 
Gommorrhœ'^^^ i qu’elle  avait  aussi  demandé  au  roi 
de  défendre  le  plain-chant  anglais*®*,  et  comme 
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chaul  de  vainqueur,  comme  chant  anti-national,  et 
comme  chant  lugubre , comme  chant  anti-musical. 
On  avait  vu  le  soir,  au  coin  des  rues,  des  gens 
avec  de  gros  bâtons;  on  me  conseilla  de  prendre 
mes  précautions  ; je  n’en  pris  d’autres  que  de 
mettre  tous  les  jours  les  habits  de  ma  dignité  : 
qui  porte  la  main  sur  quelqu’un  vêtu  d’habits 
royaux?  Mais,  mon  ami,  ajouta  le  musicien,  il  ne 
peut  y avoir  dans  chaque  ville  qu’un  vice-roi.  Pensez 
à ce  qui  me  serait  arrivé , si  je  ne  l’avais  été  ; pensez 
que  votre  (ils  ne  sera,  comme  les  autres,  que  simple 
musicien  ; pensez  à ses  côtes. 

Je  vois,  dis- je  alors  à mon  ami,  qu’il  y a bien  de 
la  misère  et  bien  des  dangers  dans  votre  état;  mais 
il  faut  cependant  que  mon  fils  en  apprenne  un,  et 
je  pense  qu’il  pourrait  apprendre  celui  de  maître 
de  danse  : Oh  ! me  répondit  le  musicien,  en  secouant 
la  tête , si  les  maîtres  de  musique  n’ont  pas  envie  de 
chanter,  les  maîtres  de  danse  n’ont  guère  plus  envie 
de  danser  : ils  sont  presque  aussi  malheureux.  Toute- 
fois, puisque  vous  voulez  faire  apprendre  cet  état 
à votre  fils , venez , que  je  vous  amène  chez  un  de 
mes  amis  qui  passe  pour  le  plus  habile  de  son  art. 

INous  allons  chez  le  maître  de  danse;  nous  ne  le 
trouvons  pas:  Je  m’en  doutais,  dit  le  musicien,  il 
sera  au  cabaret  ; il  fallait  commencer  par  là.  Nous 
allons  au  cabaret;  nous  le  trouvons. 

Dès  que  le  maître  de  danse  aperçût  le  maître  de 
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niu.sique,  il  courut  l’embrasser,  en  s’élançant  par- 
dessus les  bancs  et  le.s  sièges,  avec  une  légèreté  que 
tout  le  monde  admira. 

Nous  nous  asseyons  ; je  fais  apporter  du  vin  : 
Maître  Maurice,  lui  dis-je,  j’ai  un  jeune  fils,  bien 
taillé,  bien  fait,  bien  leste,  qu’en  ferai-je?  Vous  en 
ferez,  me  répondit-il,  un  procureur,  un  apothi- 
caire, que  sais-je?  Fort  bien,  lui  répliquai-je,  si 
dans  l’état  de  procureur  ou  d’apothicaire  il  ne  fal- 
lait pas  savoir  un  peu  de  latin , pour  entendre  les 
termes  de  pratique  ou  les  noms  des  plantes: Il  en 
faut  savoir  aussi  un  peu  dans  le  nôtre,  me  dit-il  ; 
et  le  premier  principe  de  notre  art  est  en  langue 
latine. 

O Bragardi  certant,  et  adhuc  sub  judice  lis  est , 

«De  quali  gamba  sit  facienda  salus'‘*.  » 

Je  vous  accorde  tout  ce  qu’il  vous  plaira,  lui  ré- 
pondis-je ; mais  toujours  est-il  vrai  qu’il  faut  moins 
de  temps  pour  Être  maître  de  danse  que  pour  être 
procureur  ou  apothicaire:  C’est,  me  dit  le  maître 
de  danse,  une  erreur  qui  tous  les  jours  est  répétée, 
qui  tous  les  jours  me  fait  enrager,  qui  tous  les 
jours  ajoute  à mon  malheur.  L’art  de  la  danse  est 
un  art  long,  difficile.  Combien  de  temps  ne  faut-il 
pas  pour  assouplir  les  pieds,  les  jarrets,  le  corps! 
combien  de  temps  pour  danser  passablement  les 
menuets,  les  basses-danses*®®  i combien  de  temps 
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ensuite  pour  la  danse  de  trois  à trois  ; combien  de 
temps  pour  la  danse  du  chapelet*®*,  pour  concilier 
les  gaillardes  exigences  de  cette  danse  avec  les  dé- 
licates lois  de  la  pudeur  publique!  La  danse  du 
flambeau*®^  n’est  pas  moins  difficile;  elle  de- 
mande autant  de  légèreté  que  de  grâce  ; elle  de- 
mande surtout  beaucoup  de  temps  à l’élève.  La  mo- 
risque  en  demande  encore  davantage  ; il  sera  facile 
à votre  jeune  fils  de  se  noircir  le  visage , de  ceindre 
le  front  d’un  bandeau  de  taffetas  jaune,  de  mettre 
des  jambières  garnies  de  sonnettes;  il  lui  sera  facile 
de  prendre  le  costume  de  la  danse  des  Maures;  il 
ne  lui  sera  pas  aussi  facile  d’exécuter  les  pas  et  les 
voltes  par  lesquels  il  doit,  comme  seul  danseur,  oc- 
cuper la  salle  autour  de  laquelle  se  trouve  rangée 
la  compagnie  *®*.  Mais  enfin  je  veux  qu’il  soit  par- 
venu à savoir  toutes  les  nombreuses  danses  graves, 
vives,  légères,  toutes  les  danses  de  la  France,  des 
pays  étrangers,  jusques  aux  dernières  qu’on  danse 
quand  on  est  près  de  se  retirer,  jusques  aux  rondes, 
aux  branles,  au  congé*®®;  il  a beaucoup  travaillé, 
beaucoup  dépensé , il  ne  saura  guère  que  ce  que 
savaient  les  anciens  maîtres,  il  y a cinquante  ans, 
où  la  belle  jeunesse  portait  les  ridicules  chapeaux  à 
haute  forme  *^®,  où  le  roi  dansait  entre  deux  flam- 
beaux que  tenaient  deux  chevaliers*^*;  mais  depuis 
ont  commencé  les  grandes  difficultés.  Je  vous  ai  dit 
que  le  latin  nous  serait  quelquefois  nécessaire,  j’au- 
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raie  dû  ajouter  le  grec,  ne  fût-ce  que  pour  nous  pas- 
ser des  savans  et  faire  partager  à notre  art  la  con- 
sidération que  leur  donne  cette  langue.  De  nos 
jours,  nous  avons  pris  les  diverses  danses  des  an- 
ciens peuples;  et  quand  nous  dansons,  le  casque 
en  tête,  portant  une  épée  à la  main,  dont  nous  te- 
nons tous  ensemble  la  pointe  tantôt  en  haut,  tantôt 
en  bas,  dont  nous  nous  escrimons  d’estoc  et  de 
taille,  en  faisant  des  passes  et  des  évolutions  guer- 
rières, les  bourgeois  croient  ne  voir  danser  que  la 
danse  des  Matassins^^* , ils  voient  danser  la  pyr- 
rhique^^*,  cette  fameuse  danse  des  anciens  Spar- 
tiates. Et  ne  pensez  pas  que  ce  soit  le  plus  haut 
point  de  notre  art  ; il  y a des  danses  encore  bien 
plus  difficiles.  C’est  dans  les  ballets  surtout  que 
notre  âge  montre  sa  supériorité.  Qui  voudrait  com- 
parer les  ballets  des  sauvages, où  Charles  VI  manqua 
d’être  brûlé avec  nos  ballets  d’aujourd’hui,  vou- 
drait comparer  le  quatorzième  siècle , dans  toute 
sa  barbarie,  avec  le  quinziéme  siècle,  dans  tout  son 
éclat.  Depuis  les  ballets  deBergonce  de  Botta 
notre  art  a changé  de  face.  Vous  voyez  que  nous  ne 
sommes  pas  ingrats  envers  les  Italiens  ; nous  con- 
venons assez  volontiers  qu’ils  nous  ont  mis  sur  le 
chemin  de  notre  supériorité  et  de  notre  gloire. 

Je  vous  l’assure,  votre  fils  devînt-il  un  des  beaux 
danseursde France,  un  de  nosgrands maîtres,  jouant 
de  deux  instrumens  à la  fois  et  en  même  temps  corn- 
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duisant  les  danseurs*^®;  eût-il  son  tambourin  couyjerl 
deglorieusesplaquesd’argent,  empreintesdes  écus- 
sons de  .ses  nobles  élèves*^,  il  sera  toujours  pauvre, 
car  il  sera  toujours  obligé  d’étre  élégamment  vôlu 
et  d’une  manière  assortie  au  beau  plumet  qui  le 
distingue  : il  ne  pourra  faire  aucune  économie. 

Il  sera  surtout  malheureux  dans  l’exercice  de  son 
état;  les  grandes  dames  voudront  toujours  danser 
avec  leurs  longues  robes  retroussées  derrière  par 
un  crochet  d’argent  ou  par  un  bouton  d’ivoire ; 
et  ce  qui  le  contrariera  bien  autrement , les  per- 
sonnes graves  s’opposeront  aux  développemens  de 
son  art  en  ne  permettant  pas  que  les  femmes tlon- 
nent  la  main  aux  hommes^®®.  En  même  temps  il 
entendra,  dans  les  églises,  les  prédicateurs  maudire 
ses  talens**^.  En  même  temps  le  livre  du  blason  des 
malheurs  de  la  danse*®®  et  les  images  funèbres  de 
la  danse  macabre  *®*  qu’on  voit  dans  toutes  les 
heures ^®*,  lui  ôteront  ses  écoliers.  EnGn,  la  con- 
.sidération  qu’on  aura  pour  lui , aux  jours  de  joie 
durant  le  carnaval , finira  au  jour  des  cendres.  Mon 
père,  sans  trop  me  consulter,  m’avait  aussi  donné 
sonmalheureuxétat:  Ah  ! lui  disais-je  souvent,peut- 
être  trop  souvent,  mon  père,  nous  étions  à Rheims 
quand  vous  m’avez  enseigné  l’art  de  la  danse , pour- 
quoi ne  me  jetiez-vous  pas  du  haut  du  clocher  de 
Saint^rlNicaise  *®®?  Craignez  que  votre  fils  ne  vous 
dise  aussi  un  jour  : Mon  père,  nous  étions  à Troyes, 
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quand  vous  m’avez  fait  apprendre  l’art  de  la  danse  ; 
pourquoi  ne  me  jetiez-vous  pas  du  haut  du  clocher 
de  Saint-Loup*®®? 

Messires,  a dit  à l’assemblée  maître  Antoine  en 
finissant,  attristés  parle  spectacle  de  notre  sort  mu- 
tuel, les  peintres,  nous  dîmes,  dansune  réunion, aux 
.sculpteurs,  que  si  nous  avions  à peindre  les  hommes 
de  l’état  le  plus  malheureux,  nous  les  peindrions 
sons  les  habits  des  sculpteurs  ou  des  peintres  : 
les  sculpteurs  nous  répondirent  que  s’ils  avaient 
h sculpter  les  hommes  de  l’état  le  plus  malheureux, 
ils  les  sculpteraient  sousles  habits  despeintres  ou  des 
sculpteurs:  Nous  les  peindrions  aussi , ajoutâme.s- 
nous,  sousles  babits  des  graveurs,  sous  les  habits 
des  architectes  : Nous  les  sculpterions  aussi,  ajoutè- 
rent-ils, sous  les  habits  des  maîtres  de  musique, 
sous  les  babits  des  maîtres  de  danse;  et  alors  pein- 
tres et  scupiteurs,  nous  aurions  moins  que  jamais 
à craindre  de  justes  censures,  de  justes  critiques. 


LE  COURTISAN. 

Histoire  xxii. 

Un  pauvre  fournier  du  pain  du  chapitre , à qui, 
durant  ses  dernières  années,  les  chanoines  avaient 
donné  asile  aux  cbamps,dans  les  vieux  bâti  mens  d’un 
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de  leurs  bénéfices,  mourut  sans  laisser  à sa  femme 
d’autre  fortune  qu’un  jeune  garçon  de  dix  à douze 
ans,  vif,  gentil  et  docile.  Les  chanoines  eurent 
encore  pitié  du  fils  et  se  chargèrent  de  soft  éduca- 
tion. En  assez  peu  de  temps  il  apprit  à lire  et  à 
écrire;  mais , après  quelques  années  de  latin  et  de 
grec , s’étant  lassé  de  ses  études , il  prit  du  goût  pour 
la  chasse,  et,  toujours  par  la  bienveillance  des  cha- 
noines, il  trouva  le  moyen  d’obtenir  une  place  dans 
la  vénerie  royale.  Là,  il  se  fit  connaître  de  plusieurs 
personnes  de  la  cour  qui  l’employèrent  dans  leurs 
aiTaires,où  il  montra  encore  plus  de  talent  à éviter 
les  pièges  des  hommes  qu’il  en  avait  montré  à en 
dresser  aux  animaux.  Bientôt  on  le  donua  au  roi  : 
il  redoubla  d’efibrts,  monta  sans  jamais  s’arrêter,  et 
parvint  à une  haute  fortune. 

Tous  les  ans  il  habite  pendant  quelques  semaines 
son  château , situé  aux  environs  de  Troyes,  où , du- 
rant son  séjour,  il  vient  assez  souvent  ; et  ce  soir, 
en  passant  par  hasard  devant  l’Hôtel-de-Ville,  qu’il 
a vu  plus  illuminé  qu’à  l’ordinaire,  il  y est  entré. 
Il  était  paré  d’une  grosse  chaîne  d’or  de  plusieurs 
livres*,  qui  lui  pendait  du  cou*.  Les  jeunes  gens 
se  sont  levés  et  se  .sont  rangés  sur  son  passage  ; mais 
les  gens  âgés  qui  l’avaient  vu  enfant,  qui  avaient 
connu  sa  famille , n’ont  pas  bougé.  Les  uns  et  les 
autres  croyaient , non  sans  raison , que  tout  resplen- 
dissantde  richesses  et  de  dignités,  comme  il  l’était. 
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il  n'oserait  parler  des  malheurs  de  son  état;  cepen- 
dant, voilà  que  dès  que  l’artiste  a eu  fini,  il  s’est 
mis  fortement,  et  plus  fortement  à frapper  du  pied 
le  parquet,  ce  qui  ayant  aussitôt  excité  un  silence 
général , il  a élevé  la  voix  et  a dit  : 

Messires,  quant  à moi  personnellement,  je  ne  me 
plains  pas;  je  suis  à quelques  égards  assez  content 
de  mon  sort,  et  j’ai  même  quelque  raison  de  l’être. 
J’ai  mieux  fait  les  alTaires  de  mes  enfans  que  mon 
père  a fait  les  miennes  : sans  autre  détour  j’en  con- 
viens; car,  quoi  qu’on  end  ise,  les  gens  de  cour,  nous 
avons  plus  de  franchise , de  bonne  foi  que  beau- 
coup de  gens  de  province  ; mais  qu’importe  ! Une 
petite  et  même  une  grande  fortune  ne  font  pas  tou- 
jours le  bonheur.  D’ailleurs,  pour  quelques-uns  qui 
réussissent  dans  notre  état,  combien  d’autres  dont 
les  efforts  sont  vains!  combien  de  malheureux! 
Oui,  les  poètes  le  disent,  et  en  cela  du  moins  il  faut 
les  en  croire  : la  pire  des  conditions  de  la Tie  est 
celle  de  courtisan. 

Cependant, voustous  habitans  d’nne  ville  éloignée 
des  résidences  royales,  vous  regardez  la  cour  comme 
un  lieu  de  bonheur.  A cet  égard  vous  êtes  bien  ex- 
cusables ; votre  erreur  est  celle  de  tout  le  monde.; 
moi , j’en  suis  guéri , mais  c’est  à mes  dépens. 

La  cour,  il  est  vrai , offre  d’abord  une  richesse , 
une 'tnagnHicenoe , tin  éclat  qui  vous  éblouit. 

Yousqui  parlez  ici  deluxe,  de  pompes , d’habits , 
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de  spectacles,  de  fêtes,  de  banquets,  vous  cro)'ez 
avoir  vu  de  grandes,  de  merveilleuses  choses,  vous 
n’avez  rien  vu,  si  vous  n’avez  pas  vu  la  cour.  Vous 
vous  demandez  ici  :0ù  donc  est  l’or  et  l’argent?  il 
y en  a si  peu  à la  ville,  à la  campagne.  Venez  à la 
cour,  l’argent,  tout  l’argent,  l’or,  tout  l’or  y sont 
ou  semblent  y être.  Lorsque  les  dignitaires  , les 
officiers,  les  gens  du  roi,  suivis  de  leurs  dignitaires, 
de  leurs  officiers , de  leurs  gens,  s’offriront  pour  la 
première  fois  à votre  vue , vous  direz  qu’hommes  et 
chevaux  se  sont  roulés  dans  les  plus  riches  mines 
et  quant  aux  princes , vous  direz  qu’ils  sont  passés 
sous  une  pluie  de  perles  et  de  dianians^. 

Si  vous  entrez  dans  les  châteaux  royaux,  vous 
n’oserez  appuyer  le  pied  sur  des  pavés  peints®,  sur 
des  pavés  couverts  de  riches  tapis®;  vous  resterez 
.immobiles  d’admiration  au  milieu  de  ces  grands 
appartemens  de  soie  et  d’or^. 

Ne  me  dites  pas  toutefois  qu’on  n’est  pas  à plaindre 
pour  habiter  au  milieu  de  ce^tte  magnificence,  de 
ces  richesses,  car  je  vous  répondrais  qu’en  les  voyant 
tous  les  jours  on  s’y  habitue , et  qu’en  ne  les  voyant 
pas  on  trouve  tout  médiocre,  mesquin  : Oh  ! me  di- 
rez-vous, jusque-là  ce  sont  de  bien  petits  malheurs  : 
cela  est  vrai,  mais  je  ne  fais  que  commencer. 

Sans  vouloir  du  mal  au  siècle  dernier,  on  ne  peut 
que  dire  qu’il  était  barbare  et  gothique  en  tout.  En 
tout  il  avait  besoin  d’être  réformé.  Ce  n’est  guère 
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([lie  (fe  nos  jours  ijue  la  raison,  la  politesse,  l’amii- 
nitiî,  la  grâce  ont,  pour  ainsi  dire,  façonne*  le  céri*- 
monial  de  la  cour,  en  ont  revu , renouvelé  les 
lois  qui  sont  si  essentielles  , que  j’aimerais  mieux 
enfreindre  les  lois  de  l'État,  car  alors  je  pourrais 
obtenir  du  roi  des  lettres  de  rémission®,  qui  sont 
en  môme  temps  si  dilTiciles  à apprendre,  qu’il  faut 
toute  la  vie  ou  du  moins  une  grande  partie  de  la  vie 
pour  bien  les  savoir. 

Vous  êtes  étonnés;  vous  ne  m’en  croyez  pas;  vous 
allez  m’en  croire. 

Nous  ne  sommes  pas  à l’Hôtel-de-Villede  Troyes; 
nous  sommes  pour  un  moment  à Paris,  au  palais  des 
Tournelles , ou , si  vous  l’aimez  mieux , au  château 
d’Amboise;  nous  nous  promenons  sur  une  des  ter- 


rasses. Vous  voyez  monter  vers  la  grande  porte  , 

C()te  à côte,  en  hautes  personnes,  un  prince  du  sang 
et  un  évêque.  Lequel  des  deux  précédera?  lequel  ;; 

aura  la  main?  Autrefois  c’eût  été,  sans  difficulté,  l’é-  j 

vêque;  aujourd’hui  c’est , sans  difficulté,  le  prince®.  ,l! 

Si  l’évêque  avait  précédé,  si  le  prince  s’était  laissé  > 

précéder,  ils  auraient  été  l’objet  de  la  censure  gé-  1 


nérale;  ils  auraient  été  également  blâmés  de  tous 
les  gens  de  bon  sens.  Nous  ne  sommes  plus  au  siècle 
passé.  Les  évêques  actuellementnesont  les  premiers 
qu’à  l’église  : partout  ailleurs  ce  sont  les  princes. 

La  courdu  château  se  remplit  tout  à coup  de  che- 
vaux, de  mules  à frein  doré*®;  plusieurs  princesse.s 
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entrent,  voilà  quelles  se  huchent,  s’invitent  mu- 
tuellement à passer  devant.  A laquelleest-ce  à passer 
la  première?  Les  spectateurs  sont  embarrassés;  les 
écuyers  des  princesses  ne  le  sont  pas  : ils  savent 
qu’elles  suivent  la  condition  de  leurs  maris  **.  Mais 
voici  le  point  délicat;  tous  les  maris  sont  princes, 
quel  est  le  premier  d’entre  eux?  Est-ce  le  duc?  est-ce 
le  comte?  Vous  auriez  dit  : le  duc;  erreur;  c’est  le 
comte,  ou  parce  qu’il', est  plus  proche  parent  du 
roi^,  ou  parce  que  le  duché  de  l’autre  prince  re- 
lève de  son  comté**.  Dans  le  même  cas,  mêmes 
lois  pour  les  officiers  des  princes;  ils  prennent  entre 
eux  le  rang  de  leurs  maîtres.  Malheur  à celui  qui, 
en  pareille  occasion,  ne  le  soutiendrait  pas;  U serait 
cassé,  renvoyé  sans  pitié  et  sans  délai. 

Les  princesses  sont  entrées  dans  le  château.  Elles 
se  présentent  chez  la  reine.  Point  de  courtisan  qui 
ne  vous  dise  d’avance  qu’elles  s’agenouilleront  trois 
fois , d’abord  à la  porte  de  la  salle , ensuite  au  milieu 
de  la  salle , enfin  en  abordant  la  reine,  qui  les  bai- 
sera, ainsi  que  deux  ou  trois  de  leurs  dames  les  plus 
qualifiées,  qui  serrera  seulement  la  main  à toutes 
les  autres  dames  de  la  suite  **,  que  les  princesses 
s’assiéront  par  terre , sur  un  carreau  de  velours , 
et  toutes  les  autres  dames  par  terre  sans  carreau**. 

Mais  voulez-vous  savoir  jusqu’à  quel  point , à la 
cour,  sont  absolues  les  lois  de  l’étiquette,  écou- 
tez ceci. 
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Â cause  de  la  dignité  du  mari  de  sa  fille  nouvel- 
lement mariée , souvent  vous  y voyez  le  père , bien 
que  très  grand  seigneur,  lui  donner  la  serviette  et 
se  mettre  à genoux*®  devant  sa  chaise  : Ah  ! que 
c’est  singulier,  dites-vous  naïvement;  non,  ce  ne 
l’est  pas  ; c’est  dans  les  régies.  ‘ 

A l’époque  où  j’arrivai  pour  la  première  fois  à 
Amboise,  je  trouvai  toute  la  cour  en  rumeur;  les 
gens  graves  ne  donnaient  leur  opinion  qu’avec  des 
restrictions,  des  modifications,  qu’avec  la  plus 
grande  réserve.  V oici  de  quoi  il  s’agissait  : une  grande 
dame,  et  par  sa  famille  et  par  celle  de  son  mari, 
étant  conduite  par  un  prince  dans  une  assemblée , 
n’avait  pas  porté  la  queue  de  sa  robe  et  l’avait  fait 
porter  par  ses  pages.  On  ne  lui  imputait  pas  cela'à 
grief,  mais  bien  de  n’avoir  pas,  ainsi  que  le  lui  pre- 
scrivaient les  sevères  lois  de  l’usage  tenu  la  main 
à sa  queue,  comme  si  elle  l’eut  portée  : heureuse- 
ment pour  elle,  les  familles,  les  amis  s’entremirent 
et  l’orage  fut  dissipé.  Toutefois,  depuis  on  n’a  pas 
fait  grand  cas  ni  de  l’esprit  ni  du  jugement  de  cette 
dame. 

Je  me  souviendrai  aussi  toujours  qu’un  jeune 
héraut,  nouvellement  reçu  dans  sa  charge,  croyait 
tout  savoir,  tout  avoir  appris.  Le  maréchal  de  la 
cour  de  France  et  le  maréchal  de  la  cour  de  Bour- 
gogne se  rencontrèrent  à une  cérémonie;  avant 
qu’ils  prissent  rang,  on  lui  demanda  qui  des  deux 
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deTait  précéder  l’autre:  Le  maréchal  de  la  cour  de 
France,  répondit  notre  étourdi.  On  lui  dit  qu’ils 
devaient  se  précéder  alternativement^.  Il  soutint 
que  c’était  contre  la  raison,  il  fit  rire  tout  le  monde; 
il  paria,  il  perdit.  Depuis,  il  a eu  beau  avoir  de  l’es- 
prit, il  n’en  est  pas  moins  passé,  et  il  n’en  passe  pas 
moins  pour  un  sot. 

Écoulez  encore  ceci,  vous,  bons  habitans  de 
Troyes,  qui  vous  dites  si  malheureux;  moi , en  vé- 
rité , je  vous  trouve  trop  heureux.  Dites-moi,  lors- 
que vous  êtes  invités  à une  noce,  à un  festin,  vous 
vous  mettez  à table  sans  façon,  et  ensuite,  sans  in- 
quiétude, vous  pouvez  vous  livrer  au  plaisir  de  la 
bonne  chère.  11  n’en  est  pas  ainsi  à la  cour,  où  nous 
sommes  alors  surtout  obligés  de  nous  tenir  rigou- 
reusement sur  nos  gardes,  car  à table  toutes  les 
fautes  sont  grandes. 

D’abord , il  est  bon  que  vous  sachiez  qu’il  y a 
des  personnes  avec  qui  nous  pouvons  laver  les 
mains,  d’autres  avec  qui  nous  ne  le  pouvons,  ou 
parce  qu’elles  sont  au-dessus  de  nous,  ou  parce 
qu’elles  sont  au-dessous. 

J’ai  connu  la  mère  d’un  jeune  prince,  femme  res- 
pectable par  son  âge  et  par  ses  qualités  personnelles, 
qui,  avant  la  mort  de  son  époux,  traitait  son  jeune 
fils  comme  un  enfant,  le  châtiait,  lui  donnait  le 
fouet,  le  mettait  en  pénitence,  et  qui,  tout  aussi- 
tôt qu’elle  fut  devenue  veuve,  fit  prendre  partout 


Digilized  by  Google 


XV  SIÈCLE.  içp 

la  première  place  à ce  môme  fils,  lui  donnant  à la- 
ver, ne  se  permettant  pas  de  laver  avec  lui  *9.  J’ai 
eu  l’honneur  de  manger  plusieurs  fois  chez  elle  : 
Couvrez  les  épices,  les  dragées,  disait-elle  à haute 
voix,  quaçdelle  voulait  en  manger;  et  après  qu’elle 
avait  servi  son  fils  et  qu’elle  s’était  servie , elle  ajou- 
tait avec  le  même  ton  de  dignité  : Découvrez^O!  et 
tout  lé  monde,  même  les  plus  qualifiés,  étaient 
obligés  de  se  servir  de  plats  découverts,  d’avoir 
aussi  bon  appétit,  ou  du  moins  d’en  faire  le  sem- 
blant. 

HabitansdeTroyes,jevous  trouve  trop  heureux; 
je  ne  puis  cesser  de  vous  le  répéter.  Vous  ne  con- 
naissez pas  votre  bonheur:  dites-moi  encore,  vos 
femmes  accouchent  dans  des  lits  parés  de  bouquets 
de  fleurs®*;  à la  bonne  heure  pour  cela,  mais  c’est 
souvent  dans  des  chambres  tendues  de  satin  jaune, 
de  satin  rouge,  de  satin  vert.  A la  cour,  les  plus 
grandes  dames  n’oseraient  accoucher  dans  des  lits 
de  satin  vert , ni  (Jans  une  chambre  tapissée  de  la 
même  élofiTe.  Le  vert  est  exclusivement  réservé 
pour  la  reine,  ou  les  plus  grandes  princesses®®. 

Le  "cérémonial  du  deuil  oCTre  encore  bien  des 
difficultés. 

Un  fils,  un  frère  , un  parent  du  roi  est-il  mort? 
aussitôt  le  roi  s’habille  de  rouge;  le  roi  est-il  mort, 
tout  est  en  noir;  on  ne  voit  plus  que  le  noir®*. 

La  reinCMie  France  ne  peut  sortir,  pendant  un 
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an,  de  la  cliambre  où  elle  a appris  la  mort  du  roi 
.son  époux.  Pendant  six  semaines  elle  ne  peut  voir 
d’autre  lumière  que  celle  des  lampes®*.  Tel  est  le 
protocole  des  royales  douleurs. 

Pour  les  princesses,  les  duchesses,  les  comtesses, 
les  femmes  des  nobles , les  usages  du  deuil  sont 
également  très  rigoureux.  11  n’y  a pas  long-temps 
que  j’allai  voir  ici  la  veuve  d’un  vicomte  qui  Venait 
de  mourir.  Je  la  trouvai  dans  sa  chambre  tendue 
de  noir,  couchée  dans  un  lit  blanc;  elle  y était  de- 
puis quatre  semaines  ; elle  me  dit  qu’elle  ne  se  lè- 
verait que  dans  deux  ®®.  Je  me  doutai  alors  que 
cette  dame  devait  avoir  demeuré  à la  cour.  Effec- 
tivement, je  ne  me  trompai  point:  dans  la  con- 
versation, elle  m’apprit  qu’elle  avait  été  ûlle®® 
d’une  princesse  du  sang. 

N’est-ce  pas  que  tout  cela  vous  paraît  bien  ex- 
- traordinaire , bien  compliqué,  bien  difficile?  Eh 
bien  ! ce  n’est  là  qu’un  petit  feuillet  du  grand  cou- 
tumier de  la  cour  dont  nous  sommes  obligés  d’a- 
voir toutes  les  lignes  continuellement  présentes. 

Mais  vous  n’êtes  pas  entièrement  persuadés  que 
nous  sommes  les  plus  malheureux.  Écoutez  encore. 

Il  y a ordinairement  à la  cour  sept  cenLs  officiers 
du  roi  ou  de  la  reine,  et  cent  du  Dauphin  ; ajoutez 
les  cent  gentilshommes  pensionnaires®^,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  avec  les.grands  pensionnaires, 
qui,  ainsi  que  Jéhan  de  Éoix , ont  jusqu’à  deux 
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mille  livres 23;  niellez  en  tout  neuf  cents,  si  vous 
voulez,  mille  officiers  civils  ou  niililjij’es.  Leurs  ap- 
poiutemeus,  leurs  pensions  montent  à cent  quatre- 
vingt,  mettez  deux  cent  mille  livres^**,  ce  qui  fait 
environ  pour  chacun,  l’un  portant  l’autre,  deux  cents 
livres;  et  certes  je  dis  plus  que  moins,  car  le  som- 
mier de  fruiterie  n’a  que  cent  quatre-vingts  livres  ; 
le  maître  queux  n’a  pas  davantage,  et  ily  ades  valets 
de  chambre  qui  n’ont  que  cent  vingt  livres®®. 

Eh  bien!  aucun  n’est  content;  tous  par  leur  ail- 
lasse, fatigué,  semblent  vous  dire  : Vous  plairait-il 
de  prendre  ma  charge?  présentez  vos  épaules. 

C’est  à la  cour  surtout  que  les  emplois  sont  avec 
juste  raison  nommés  charges  : dans  le  monde  ce-  • 
pendant  on  les  envie. 

On  envie,  entre  autres,  l’emploi  ou  la  charge  de  • 
fourrier,  à cause  de  l’autorité  et  de  l’honneur.  A la 
vérité,  le  fourrier  marque  à la  craie,  dans  la  ville  où 
se  trouve  la  cour,  les  logemens  ; et  sous  peine  de 
la  vie,  on  ne  peut  toucher  à ses  marques.  11  porte 
un  bâton  de  bois  vert,  devant  lequel  toutes  les  por- 
tes doivent  à l’instant  s’ouvrir;  avec  ce  bâton  il  bat 
tous  les  soirs  le  lit  du  prince,  pour  s’assurer  que 
personne- ne  s’y  est  caché®*;  en  ce  moment  la  Iran-* 
quillité  de  la  France  et  du  monde  semble  remise 
en  ses  mains;  cependant  scs  fonctions,  qui  d’a- 
bord éblouissent , deviennent  insensiblement,  tous 
les  jours,  plus  pénibles.  Je  le  sais  aussi  bien  que 
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tout  autre  : Vous  avez  donc  été  l’ami  confldentiel 
du  fourrier?  Je  le  sais  mieux  que  tout  autre  , vous 
dis-je  :Vous  avez  donc  été  fourrier?  Oui,  je  l’ai  été , 
je  l’ai  été  pendant  plusieurs  années;  et,  sans  re- 
proches, grand  nombre  de  Champenois,  entr’autres 
de  Troyens,  peuvent  s’en  souvenir. 

Les  hommes  attachés  à la  cour  ne  sont  pas  heu- 
reux; les  femmes  attachées  à la  cour  ne  sont  pas 
non  plus  heureuses. 

Dans  un  des  châteaux  les  plus  voisins  du  mien, 
étaitune  jeune  demoiselle,  qui  au  printemps  disait  : 
Quand  viendra  l’été?  qui , l’été  venu,  disait:  Quand 
viendra  l’automne?  qui  au  commencement  de  l’au- 
tomne , disait  : Quand  viendra  la  fin  de  l’automne? 
Elle  vint,  après  plusieurs  mois  d’attente,  cette  fin 
d’automne,  cette  époque  où  la  jeune  demoiselle 
devait  ôtreplacéeàla  cour  en  qualité  de  fille  d’hon- 
neur, comme  portait  son  brevet,  ou  de  fille  de  la 
reine®2,  comme  on  dit  plus  communément.  A son 
départ , elle  était  enviée  dans  tous  les  châteaux  des 
environs  par  toutes  les  jeunes  personnes.  Bientôt 
on  la  voit  revenir  fort  mécontente  de  la  licence  de 
la  cour,  suivant  les  uns,  et  au  contraire,  suivant  les 
autres,  de  la  gêne  à laquelle  elle  ne  s’attendait  pas. 
La  vérité  est  qu’elle  croyait  avoir  par  an  cent  li- 
vres de  gages,  comme  les  quatre  premières  filles 
de  la  reine,  et  non  trente-cinq  livres  seulement, 
comme  les  filles  ordinaires*®;  elle  ne  voyait  pas 
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que  dans  ce  monde  on  ne  peut  à la  t'ois  avoir  les 
avantages  de  quinze  ans  et  ceux  de  soixante. 

II  tardait  beaucoup  aussi  à une  dame  de  ma  con- 
naissance d’ôtre  gouvernante,  ou,  suivant  l’expres- 
sion ordinaire , mère  des  ûlles  de  la  reine®^.  Elle 
obtint  cette  place  pendant  un  de  mes  voyages  en 
Champagne.  A mon  retour,  j’allai  la  féliciter;  elle 
■se  initde  fort  mauvaise  humeur:  Si  vous  saviez,  me 
dit-elle,  ce  que  c’est  que  d’iavoir  àveillersur  vingt- 
six  paires  d’yeux  qui  veulent  guerroyer  avec  ceux 
des  jeunes  archers  et  des  jeu  nés  gendarmes;  si  vous 
saviez  ce  que  c’est  que  d’avoir  à retenir  dans  le  sen- 
tier de  la  vertu  vingt-six  jeunes  personnes**  qni  sou- 
vent ne  craignent  pas  de  courir  sur  les  bords,  vous 
en  auriez  déjà  trop,  moi  j’en  ai  assez. 

Vous  [lensez  avec  raison  qu’une  pauvre  villa- 
geoise qui  offre  son  sein  au  Dauphin  nouveau -né, 
qui  voit  son  lait  se  mêler  avec  le  sang  royal , qui 
a deux  cents  livres  de  gages,  est  heureuse;  non 
elle  ne  l’est  pas , c’est  que  la  berceuse  en  a deux 
cent  quarante*®.  Eh!  pourquoi  c'ela,  direz-vous? 
cela  ne  paraît  pas  juste  : Oui,  sans  doute,  quand  on 
ne  sait  pas  que  pour  être  nourrice,  il  ne  faut  que 
de  la  fraîcheur,  de  la  santé  , au  lieu  que  pour  être 
berceuse,  il  faut  une  illustre  généalogie,  un  nom  *^; 
car  vous  devez  sentir  comme  moi  que  ce  n’est  pas 
une  paysanne  , mais  une  demoiselle  ou  une  damo 
qui  doit  parler  à l’auguste  nourrisson. 
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Les  duchesses  couronm5es**’,  donleSlentourée  la 
reine,  sont-elles  heureuses?  Oui,  me  direz-vous: 
Non , vous  dirai-je  ; chacune  souffre  continuelle- 
ment de  la  moindre  parole  obligeante  que  la  reine 
dit  et  qu’elle  ne  lui  dit  pas. 

Les  seigneurs  en  faveur  sont-ils  heureux?  Oui, 
me  direz-vous  aussi  : Non,  vous  dirai-je  de  même; 
ils  souflVent  continuellement  de  la  peur:  de  quelle 
peur?  me  demanderez-vous;  je  vous  répondrai  qu’à 
la  cour  il  n’y  en  a qu’une,  la  peur  de  la  disgrâce. 

11  vous  reste  à m’objecter  que  le  roi  fait  partie  de 
la  cour,  à me  citer  le  proverbe,  heureux  comme  un 
roi.  Tout  en  convenant  qu’un  proverbe  ne  peut  men- 
tir, je  vous  répondrai  que  ce  proverbe  était  vrai, 
lorsque  dans  l’antiquité  la  plus  reculée  il  a été  fait, 
mais  que  si  on  en  faisait  aujourd’hui  un  autre,  il 
dirait  tout  le  contraire. 

Pour  vous  le  prouver,  je  veux  ici  faire  rétrograder 
les  temps,  et  successivement  vous  amener  dans 
chacune  des  cours  de  France  qui  ont  occupé  ce 
siècle. 


LA  COUR  DE  CHARLES  VI. 

Ce  roi  sortant  du  quatorzième  siècle,  porta  en 
entrant  dans  le  quinzième  une  maladie  qui  le  ren- 
dait semblable  à l’inconstante  température  de  cer- 
tains jours  de  l’année  , où  tantôt  il  pleut,  tantôt  il 
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grêle,  où  ensuite  le  soleil  luit.  Ce  prince,  à qui  le 
bon  peuple  de  Paris,  au  milieu  duquel  il  vivait, 
donna  le  nom  de  Bien-aimé^®,  se  prenait,  dans  les 
orages  et  les  tempêtes  de  sa  raison,  à tout  ce  qui 
tombait  sous  sa  main  ; les  comptes  de  ce  temps-là 
mentionnent  une  incroyable  quantité  d’habits  et 
d’effets  déchirés,  brisés,  jetés  au  feu,  brûlés*®.  Ou 
lui  avait  ôté  son  épée  ; mais  il  avait  bien  fallu  au 
« moins  lui  laisser  son  bâton.  11  s’en  servait  pour 
frapper  sans  exception  sur  tous  ceux  qui  l’appro- 
chaient. Son  épouse , la  reine  Ysabeau , de  l’illuslre 
maison  de  Bavière  , n’était  pas  d’une  classe  où  les 
femmes  sont  habituées  à être  battues;  force  fut 
d’aller  en  chercher  une  dans  une  classe  où  les  maris 
n’en  sont  pas  toujours  aux  complimens  : on  alla 
prendre  la  fdle  d’un  marchand  de  chevaux  ; comme 
Ysabeau,  elle  était  jeune,  belle,  et  le  peuple  l’ap- 
pela la  petite  reine**. 

Quand  la  raison  de  cet  infortuné  monarque  se 
rassérénait,  il  était  encore  plus  malheureux;  il 
voyait  que  ceux  qui  gouvernaient  en  son  uom  rui- 
naient de  plus  en  plus  l’Etat.  Dans  les  momens  de 
sa  maladie  on  lui  avait  fait  déshériter  son  fils  Char- 
les VII,  on  lui  avait  fait  déclarer  que  le  roi  d’An- 
gleterre, son  gendre,  était  son  héritier**. 

En  ce  temps  où  les  léopards  occupaient  au  châ- 
teau de  Vinceunes  riiahitaliou  et  le  trône  des  lis, 
la  cour  était  moitié  française,  moitié  anglaise  ; et  ce 
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grand  pot  d’argent  qu’au  sacre  de  Henri  V les  cha- 
noines de  Paris,  d’un  côté,  et  les  aumôniers  du  roi 
d’Angleterre,  de  l’autre,  se  disputèrent  long-temps 
à belles  mains,  dans  le  chœur  de  la  cathédrale, 
offrait  en  petit  l’image  de  la  cour  de  France. 

Si  du  reste  vous  voulez  savoir,  en  pa.ssant,  qui 
tint  bien,  qui  tint  mieux  , je  vous  dirai  que  le  pot 
resta  aux  chanoines**. 

Le  roi  Charles  VI,  que  le  bon  peuple  de  Paris 
aimait  tanta  cause  de  ses  malheurs,  fut  malheu- 
reux même  après  sa  mort.  Les  hénouards  ou  porteurs 
de  sel,  dont  le  privilège  est  de  porter  le  cercueil 
des  rois  à Saint-Denis,  posèrent  le  sien  au  milieu 
du  chemin , en  demandant  insolemment  qui  les 
paierait**. 

LA  COLU  DE  CHAULES  VII. 

Ou  ! que  ce  prince  économe  qui  vivait  et  qui  fai- 
sait vivre  sa  cour  avec  les  seuls  revenus  de  son 
domaine , qui  ne  récompen.sait  pas  ses  gens  avec 
l’argent  du  trésor,  mais  avec  des  offices  de  rece- 
veur, de  grenctier,  d’élu,  de  notaire,  de  greffier*®, 
n’était-il  né  simple  gentilhomme!  Son  malheur  fut 
de  naître  roi  ; il  fut  obligé  d’aimer  une  jeune  reine; 
il  aurait  voulu  aimer  une  jeune  demoiselle,  et  quand 
dans  ces  belles  prairies,  arrosées  par  l’Indre  , il  se 
promenait  avec  elle , cent  yeux  étaient  à le  guetter 
du  haut  de  la  grosse  tour  de  Loches.  Si,  lorsque 
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s’étant  réfugié  dans  des  bosquets  ou  des  vergers  d’ar- 
bres à larges  feuilles,  il  était  à couvert  des  regards 
perçans  de  la  curiosité  ou  de  la  malignité , il  ne  pou- 
vait cependant  être  maître  de  son  secret.  La  pucelle 
d’Orléans  appuya  l’autorité  de  sa  mission  par  la  ré- 
ponse positive  qu’elle  lui  Gt  à l’oreille,  en  présence 
d’une  nombreuse  assistance , à sa  question  : Dites- 
moi,  que  m’arriva-t-il  tel  jour,  telle  heure*®?  Aux 
premiers  mots,  Charles  tout  surpris,  tout  émer- 
veillé, bai.ssa  la  tête. 

Il  aurait  voulu  demeurer  là,  dans  la  Touraine, 
auprès  d’Agnès;  il  lui  fallut  suivre  la  pucelle,  aller 
. ' se  faire  sacrer  en  Champagne*^. 

Jamais  ce  bon  prince  ne  put  aimer  en  même 
temps  tous  ses  jeunes  amis,  qui,  ne  cessant  de  se 
disputer  sa  faveur,  s’enlevaient,  s’emprisonnaient, 
s’étranglaient  les  uns  les  autres 

INé brave,  à toute  épreuve,  il  désirait,  il  cher- 
chait les  brillans  dangers , les  hauts  faits  d’armes 
d’un  renommé  chevalier*®.  11  aurait  préféré  d’être 
Duuois,  Poton  , Lahirc , Xaintrailles®®;  il  lui  fallut 
être  Charles  VII. 

De  roi  de  Bourges  devénu  roi  de  France,  il  vit 
sa  cour  toujours  humiliée  par  la  magnificence  de 
celle  de  son  riche  vassal,  le  duc  de  Bourgogne.  Les 
états  de  dépense  de  la  reine , où  l’on  trouve  deux 
sous  de  cerises,  un  couteau  de  deux  sous,  mou- 
laient par  jour  à trente-huit , quarante  livres,  y 
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compris  les  amendes  quelle  était  obligée  de  payer**; 
mettez  soixante  livres  pour  la  dépense  du  roi , ce 
sera  cent  livres  par  jour:  quelle  différence  avec  la 
dépense  du  duc *21  Charles  se  peignait  avec  un 
peigne  de  bois  : le  duc  portait,  même  sur  son 
bonnet , des  pierreries  de  la  plus  grande  valeur**. 

Charles  VII,  comme  père,  et  Louis  XI , comme 
Gis,  se  seraient  aimés.  Leroi  et  le  dauphin  se  brouil- 
lent ; ils  se  séparent  .pour  toujours  ; et  enGn  Char- 
les Vil,  continuellement  poursuivi  dans  les  vastes 
salles  de  ses  châteaux  de  Loches,  de  Tours , de 
Melun  par  une  coupe  empoisonnée  que,  dans  son 
imagination,  amèrement  tourmentée,  tenait  l’invi- 
sible main  du  Dauphin,  refuse  de  prenSre  toute 
nourriture,  de  continuer  à soutenir  sa  vie  , s’aban- 
donne tout  entier  à la  douleur  qui  l’entraîne  rapi- 
dement au-delà  de  la  porte  d’un  monde  pour  lui 
devenu  odieux*^ 

LA  COUIt  DE  LOUIS  XI. 

J’ai  vu  celle-là,  et  celles  qui  lui  ont  succédé. 

Ce  fut  le  chevalier  d’honneur  de  la  reine**,  fort 
grand  seigneur,  qui  m’amena  à la  cour.  11  me  fai- 
sait l’honneur  de  m’aimer  autant  que  je  tâchais  de 
le  mériter  et  plus  et  beaucoup  plus  que  je  le  mé- 
ritais : Mon  ami , me  dit-il , vous  savez  que  Philippe- 
Ic-Bel  a le  premier  introduit  le  tiers-étal  aux  élats- 
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géuéraux*®;  eh  bien  ! sachez  aussi  que  Louis  XI  ale 
premier  introduit  le  tiers-état  à la  cour®^.  Ce  roi  ne 
demande  pas  ce  que  les  ancêtres  d’un  homme  ont 
valu,  il  demande  ce  qu’il  vaut  lui-même:  là  furent 
toutes  ses  instructions. 

Nous  nous  mîmes  en  voyage:  la  courdeLouisXI, 
guerrière  comme  celle  de  Charles  VII,  était  au  camp 
de  Montlhéri.  Nous  y arrivâmes  le  même  jour  que 
la  fertile  plaine  qui  entoure  le  château  et  la  colline 
qui  le  porte  furent  si  terriblement  frappées  des 
foudres  de  Charles-le-Téméraire®®.  C’est  là  que 
j’appris  à ne  dormir  que  d’un  œil , à m’arrêter  tou- 
jours un  pied  en  l’air,  à déplier  vite,  à plier  plus 
vite  bagage.  Nous  nous  retirâmes  précipitamment 
derrière  la  Seine. 

Bientôt  les  négociations  commencèrent;  la  paix 
suivit. 

Vous  ne  sauriez  croire  combien,  surtout  dans  les 
commencemens  du  régne  de  Louis  XI,  il  nous  fal- 
lait, nous,  ses  oÜiciers  de  la  cour,  petits  et  grands, 
être  polis  en  paroles  ; le  roi  nous  en  donnait  l’exem- 
ple ®®. 

Mon  ami  , mon  grand  ami,  étaient  les  expres- 
sions dont  il  se  servait  verbalement  et  p.ir  écrit, 
quand  il  s’adressait  aux  seigneurs  qui  n’étaient  pas 
au-dessous  du  rang  de  bailli,  de  sénéchal®®. 

Le  roi  était  encore  plus  poli  eu  action.s. 

Une  fois,  ce  fut  la  seule  fois  en  sa  vie  ,il  s’habilla 
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de  drap  d’or  pour  faire  fête  au  eounétable  Saint- 
Pol,  et  il  le  lui  dit®*.  Comment,  dans  la  suite,  ce 
coiiiiétahlc  a-t-il  pu  le  trahir? 

Il  gagnait  ses  principaux  seigneurs  en  leur  don- 
nant des  pièces  d’habillement,  quelquefois  l’ha- 
billement complet®*. 

Quand  il  voulut  gagner  l’Angleterre  en  la  per- 
* sonne  du  comte  de  Sommerset,  il  fit  pour  ainsi 
dire  pleuvoir,  afin  d’avoir  occasion  de  lui  donner 
la  cape  qu’il  portait  dans  ce  moment;  et  ce  comte 
reçut  un  honneur  que  personne  jusqu’à  lui  n’a  reçu, 
et  que  sans  doute  dans  la  .suite  personne  ne  rece- 
vra, celui  d’avoir  la  cape  posée  sur  ses  épaules 
par  les  mains  du  roi  de  France®®. 

Les  seigneurs  qu’il  affectionnait  étaient-ils  ma- 
lades, il  offrait  aux  chapelles  des  saints,  où  s’opé- 
raient le  plus  de  miracles,  des  cierges  pesant  jus- 
qu’à cent,  jusqu’à  cent  quarante  livres®^. 

Toutefois  sa  méfiance  dominait  sa  politesse. 

Le  roi  d’Angleterre  vient  le  voir;  il  ne  lui  laisse 
point  passer  la  Somme  ; il  le  reçoit  au  milieu  d’un 
pont  sur  cette  rivière.  Le  roi  d’Angleterre  veut  l’em- 
brasser, il  ne  peut  que  lui  tendre  les  bras  à travers 
la  barrière  de  madriers  établie  sur  ce  pont  : grandes 
révérences  d’une  part,  grandes  révérences  de  l’au- 
tre®®. Édouard  s’en  retourne  à Londres;  Louis  s’en 
retourne  à Paris. 

Lorsqu’il  alla  vers  le  duc  de  Bourgogne,  voilà 
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qu’en  l’abordant  il  a peur,  et  qu’au  lieude  lui  de- 
mander comment  va  l’état  de  sa  santé,  ou  s’il  est 
bien  guéri  de  son  rhume,  il  lui  crie:  Mon  frère, 
m’assurez- vous?  mon  frère  m’assurez-vous®®?  c’est- 
à-dire,  me  donnez-vous  les  assuremens,  les  garan- 
ties légales  qui  ne  s’exigent  qu’entre  ennemis  dé- 
clarés? 

Je  ne  sais  par  quelles  douces  paroles  ou  par 
quelles  terribles  menaces  il  fit  signer  au  duc  de  Bre- 
tagne la  promesse  qu’il  ne  le  tuerait,  ni  ne  le  ferait 
tuer®^. 

La  pensée  et  le  désir  de  rendre  l’autorité  royale 
absolue  anima  la  vie  entière  de  Louis  XL  Pour  y 
parvenir,  il  lui  fallait  de  bons  instrumens.  Je  vais 
dire  comment  il  brisait  les  instrumens  qui  ne  l’é- 
taient pas,  comment  il  punissait  les  hommes  qui 
le  servaient  mal. 

Vous  savez  que  lorsqu’on  a un  peu  de  crédit  à 
la  cour  on  a beaucoup  de  parens  en  province.  Il 
m’en  vint  deux,  qui  même  se  disaient  hautement 
parens  assez  proches  ; ils  voulaient  être  gardes- 
coffre®®;  mais  ces  places,  que  tout  le  monde  peut 
remplir,  sont  par  cela  seul  plus  souvent  sollici- 
tées que  celles  de  grand  chambellan  ou  de  grand 
écuyer,  pour  lesquelles  il  faut  une  si  grande  réu- 
nion de  qualités.  Ne  sachant  commenlles  renvoyer, 
je  proposai  à l’aîné,  qui  était  fort  gourmand,  d’aller 
voirà  travers  les  grilles  des  cuisines  .souterraines  les 
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marmites  et  les  broches  du  roi.  Comme  je  m’y  at- 
tendais, il  se  trompa,  il  alla  aux  grilles  des  cachots, 
où  étaient  renfermés  des  prisonniers  d’État  dont 
un  grand  nombre  avaient  notoirement  trahi  leur 
mission,  et  il  les  vit  ou  les  entendit  crier®®  quand 
on  leur  donnait  la  question  ; il  en  fut  si  épouvanté 
que , sans  venir  prendre  mes  commissions , il  sortit 
du  parc  du  Plessis,  marcha  jour  et  nuit,  et  ne  s’ar- 
rêta qu’à  son  village  dont  il  n’a  plus  voulu  sortir; 
pauvre  sot , qui  s’imaginait  que  les  tortures  d’un 
château  royal  pouvaient  être  faites  pour  un  homme 
de  sa  façon  ! 

ar 

Je  congédiai  l’autre  à peu  près  de  môme.  Je  l’a- 
menai avec  moi  faire  une  visite  au  maire  de  Tours. 
Nous  étions  à causer,  à rire , lorsque  des  maçons 
entrentdans  la  salle,  et,  à grands  coups  de  marteau, 
font  une  énorme  trouée  au  mur  du  côté  de  la  rue. 
Bientôt  nous  entendons  le  pavé  retentir  du  bruit  de 
lourds  rouleaux  de  bois , sur  lesquels  des  ouvriers 
qui  s’excitaientpardes  cris  redoublés,  roulaient  avec 
effort  une  cage  d’environ  six  pieds  en  carré  , moitié 
en  bois,  moitié  en  fer.  Cette  cage  s’arrête  devant 
la  trouée,  où  elle  est  d’abord  élevée  à force  de  bras, 
de  cordes,  de  cbaincs,  de  poulies,  et  ensuite  tirée 
en  dedans;  la  trouée  est  en  un  moment  rebâtie 
et  rebouchée.  On  sert  du  vin  aux  magistrats  de  la 
ville^®,  aux  personnes  de  la  compagnie,  et  tout 
le  monde  se  retire.  Lorsqu’il  ne  resta  que  les  ser- 
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gens , le  maire  et  nous , on  enleva  de  sur  la  cage 
une  grande  tenture  d’étoffe,  destinée  à défendre 
du  froid  le  prisonnier^^  : quelle  fut  la  surprise 
de  cet  autre  cousin  , en  reconnaissant  Simon  de 
Cuenge,  naguère  bailli  de  Troyes^^^  couché  sur 
une  couette , attaché  par  la  jambe  à une  pesante 
fillette  de  fer"*.  Ah!  je  vous  assure  que,  poul- 
ie dégoûter  entièrement  de  la  cour,  je  n’eus  pas 
besoin  de  lui  faire  voir,  comme  c’était  mon  in- 
tention , le  cardinal  de  La  Balue  dans  sa  cage^*.  Il 
décampa,  il  se  mita  courir,  et  je  crois  qu’il  court 
encore.  Je  me  gardai  bien  de  le  retenir  et  de  dire  à 
• cet  autre  sot  que  des  cages  de  fer,  si  fortes  et  si  dis- 
pendieuses, où  l’on  renfermait  les  hauts  magistrats 
et  les  cardinaux , n’étaient  pas  non  plus  faites  pour 
des  oiseaux  tels  que  lui. 

Je  conviendrai  volontiers  avec  vous  que  LouisXI 
passait  pour  impitoyable  ; mais  il  ne  passait  pas  pour 
facétieux  et  railleur,  cependant  il  l’était^*.  Mon 
fils  , qui  est  aussi  un  peu  de  ce  caractère  , ne 
voulait  pas  venir  à la  cour;  ensuite,  quand  il  y fut 
venu,  il  ne  voulait  pasy  demeurer.  Je  le  misà  portée 
d^ntendre  quelquefois  le  roi  dans  ses  momèns  de 
belle  humeur.  11  fut  tellement  gagné  par  l’esprit 
de  Louis  XI , qu’il  se  fit  un  de  ses  plus  ardens  par- 
tisans. 

Dès  lors  mon  fils  ne  laissa  plus  échapjicr  la  moin* 
dre  action  du  roi  sans  la  relever  par  des  louanges. 
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Tantôt  il  venait  me  dire  : 

Aujourd’hui  une  jeune  fille  a porté  au  roi  une 
rose  pour  laquelle  il  lui  a donné  deux  écus^®. 
Ah  ! qu’ils  voient  comment  il  reçoit  les  roses , 
comment  il  accueille  les  jeunes  filles  qui  les  lui  por- 
tent, ceux  qui  disent  que  le  roi  n’est  pas  gracieux, 
qu’il  n’est  pas  bon. 

Tantôt  il  venait  me  dire  ; 

Aujourd’hui  le  roi,  traversant  un  village  et  enten- 
dant une  petite  cloche  qui  sonnait  le  baptême  du 
fils  d’une  pauvre  femme , a voulu  qu’il  eût  pour  par- 
rain le  roi  de  France  : quelle  piété  ! 

Quelle  bonté  ! quelle  générosité  ! Le  roi  a couché 
aujourd’hui  dans  tel  village^®,  il  a donné  à trois 
femmes  qui  lui  ont  porté  une  table , chacune  par 
un  pied,  trois  écus^®. 

11  adonné  à une  femme  qui  lui  anourri  un  chien 
pendant  quelques  semaines,  six  écus®®:  autant  que 
si  elle  lui  avait  nourri  un  conseiller. 

Dans  une  circonstance  mon  fils  dit  ouvertement 
auxhabitansde  Tours,  qui  se  fâchaient:  Mais  à quoi 
bon  le  roi  aurait-il  abattu  la  puissance  des  grands 
feudataires  , s’il  ne  pouvait  vous  demander  à vous , 
bourgeois  de  la  ville  où  il  veut  bien  résider,  votre 
eau  d’hysope,  pour  en, pétrir  son  pain 8^? 

Jamais  je  ne  l’ai  vu  autant  rire  que  lorsqu’il  ap- 
prit que  le  roi  avait  fait  enlever  à Tours  les  oiseaux 
de  Turquie  envoyés  au  duc  de  Bretagne®*  : Ah  ! 
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disait-il , en  riant  et  en  ne  cessant  de  rire  , com- 
ment feront,  sans  leurs  oiseaux,  le  duc  François** 
et  ses  Bretons? 

Mais  enfin  le  bruit  courut  que  Louis  XI  pre- 
nait comme  remède  le  sang  d’enfant*^.  Moi  j’avais 
une  charge  à sa  cour,  j’étais  aux  appointemens  du 
roij  il  me  parut  que  je  n’étais  pas  obligé  de  croire 
sans  preuves.  Il  n’en  fut  pas  ainsi  de  mon  jeune  fils 
qui  changea  tout  à coup.  Le  roi  n’avait  pas  eu  de  ^ 
plus  ardent  ami  ; il  n’eut  pas  de  plus  ardent  ennemi. 
Mon  fils  le  critiquait,  le  blâmait;  il 'faisait  pire,  il 
lui  cherchait  des  ridicules. 

Mon  père  , me  dit -il  un  jour,  le  roi  a appris  à la 
chasse  la  nouvelle  de  la  mort  d’un  de  ses  fils;  il  s’est 
aussitôt  dépouillé  de  ses  habits,  n’a  plus  voulu  les 
mettre**. 

Un  autre  jour  il  inédit:  Je  viensde  l’appartemént 
du  roi;  j’y  ai  vu  plusieurs  chiens  malades,  couchés 
sur  de  jolis  petits  lits  de  plume,  avec  leur  seringue 
de  cuivre  à côté  pour  être  médicinés  *®. 

Bientôt  ni  mon  fils  ni  personne,  excepté  ceux 
qui  étaient  chargés  du  service  domestique,  ne  pu- 
rent pénétrer  jusqu’à  Louis  XI  qui  s’étant,  pour  ainsi 
dire,  fait  fortifier,  fossoyer,  murer,  griller  dans  son 
château  du  Plessis*^  , après  avoir  vainement  essayé 
de  tous  les  remèdes,  soit  terrestres  soit  célestes**, 
expira  enfin  au  milieu  des  fioles  et  des  potions, 
des  cierges  et  des  reliques*®. 

4.  14 
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J’ai  vu  le  lit  où  ce  malheureux  roi,  où  le  plus  mal- 
heureux dos  rois  mourut  plus  cruellement  que  sur 
l’échafaud,  atteint,  se  disait-on  à l’oreille  , par  la 
justice  divine,  qui  commence  quelquefois  dans  ce 
monde  la  punition  que  les  hommes  subissent  inévi- 
tablement dans  l’autre.  J’ai  vu  sa  chambre  , où  l’on 
n’abordait  que  par  une  montée  pratiquée  dans  L’é- 
paisseur d’un  gros  mur®®;  c’est  là  qu’à  la  dure  fran- 
chise avec  laquelle  pour  la  première  fois  on  lui 
parla,  il  connut  qu’il  ne  comptait  plus  sur  la  terre 
comme  roi.  On  lui  annonça  la  mort  aussi  brusque- 
ment, aussi  cruellement  qu’on  l’annonce  à un  petit 
bourgeois  : Sire^  pensez  à votre  conscience  ; il  est  faict 
(le  VOUS}  il  n’y  a nul  remède  ! 


LA  COUR  DE  CHARLES  VIII. 

Dès  que  Louis  XI  fut  porté  à Notre-Dame  de 
Cléri  , le  vieux  et  noir  château  d’Amboise  où  avait 
été  détenu®®  plutôt  qu’élevé  son  fils  Charles  VIII, 
alors  âgé  de  treize  ans,  s’ouvre,  et  aussitôt  la  cour 
change  ; elle  avait  été  ligueuse  , anglaise  sous  Char- 
les VI  ; amoureuse,  galante  sous  CharlesVlI;  sombre, 
ombrageuse  sous  Louis  XI  ; elle  devint  folâtre , en- 
fantine sous  Charles  VllI.  Les  anciens  courtisans 
sexagénaires  qui  autrefois  avaient  espionné  le  duc 
de  Bourgogne , le  roi  d’Angleterre , l’empereurd’AI- 
lemagne  , se  rajeunissent  jusques  à l’enfance  pour 
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partager  les  jeux  du  petit  roi , des  enfans  d’hon- 
neur, des  mignons®''*,  tous  surpris  ou  plutôt,  sans 
doute,  tous  fâchés  de  se  trouver  mêlés  avec  de  si 
vieux  camarades.  Ceux  qui  avaient  lu  le  Doctrinal 
de  la  cour  par  Michault®®,  le  Curial  par  Chartier®®, 
se  croyaient  les  plus  habiles  ; mais  c’étaient  réel- 
lement ceux  qui  savaient  sauter  le  plus  haut , qui 
savaient  trouver  le  plus  de  nids , qui  savaient  abattre 
le  plus  de  fruits  à coups  de  gourdins,  qui  savaient 
tuer  à coups  de  pierre  le  plus  de  volailles,  et  faire 
dans  la  campagne  de  pareils  petits  dégâts,  aussitôt 
et  richement  réparés®^.  En  cela  seul  l’enfant-roi 
était  plus  heureux  que  les  autres  enfans,  en  tout  le 
reste  il  était  plus  malheureux.  Combien  et  combien 
de  fois  ne  l’ai- je  pas  vu  décontenancé,  lorsqu’il 
était  obligé  de  se  présenter  devant  les  corps  de  ma- 
gistrature, d’administration,  de  police  ou  de  finance , 
qui  venaient  le  haranguer  en  latin  et  à genoux®®; 
lorsque  les  plus  grands  seigneurs,  les  plus  grandes 
dames,  ses  oncles,  ses  tantes,  lui  parlaient  aussi 
de  temps  en  temps  à genoux®®,  surtout  lorsque, 
dans  les  rangs  des  vénérables  chapitres,  où  le  roi  est 
chanoine^®®,  il  était  obligé  d’en  prendre  le  surplis 
et  le  psautier  ! v 

Insensiblement  le  jeune  Charles  croît  en  âge  et  en 
forces;  les  plaisirs,  les  passe-temps  changent;  la  coui- 
ne connaît  plus  que  la  chasse  ; le  château  royal 
s’emplit  de  chiens , de  lévriers , d’oiseaux  coiffés  de 
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chaperons , parés  de  colliers  et  de  sonnettes*®*  ; par- 
tout perches  aux  faucons,  même  dans  la  chambre  du 
roi*®*.  Il  n’y  a plus  d’excursions  trop  lointaines;  on 
ne  craint  plus  de  loger  dans  des  chaumières  ; le 
jeune  roi  dort  fort  bien  dans  une  chambre  dont 
les  murs  viennent  d’ôtre  nouvellement  rebouchés , 
dont  les  fenêtres  viennent  d’être  nouvellement  gar- 
nies de  châssis,  dont  le  plancher  est  peut-être  pour 
la  première  fois  nettoyé*®*.  Le  jeune  roi  se  trouve 
bien  où  il  y a des  cerfs , des  sangliers  ; il  mange 
le  pain,  le  fromage  des  paysans*®*;  il  ne  cesse  de 
courir,  de  chasser.  Tout  le  monde  chasse , tout 
le  monde  court;  l’asthme,  la  goutte  sont  guéris  jus- 
qu’au règne  d’un  prince  asthmatique  ou  goutteux. 

Enfin,  le  jeune  Charles  devient  homme  fait.  Il 
avait  été  promis  dans  son  enfance  à l’aînée,  et,  en 
casde  décès,  à la  puînée,  et  en  cas  de  décès  de  la  puî- 
née, à la  troisième  fille  du  roi  d’Angleterre*®®.  Il  avait 
ensuite  été  fiancé  à la  belle  Marguerite  d’Autriche*®®; 
il  l’aimait,  sans  doute,  niais  l’intérêt  de  la  France 
veut  qu’il  épou.se  Anne,  héritière  de  la  Bretagne: 
Anne,deson  côté,  avait  étépromise  au  duc  d’Albret; 
mais  l’intérêt  de  la  Bretagne  veut  qu’elle  épouse  le 
roi  de  France.  Ce  nœud  politique  décide  du  sort 
des  deux  époux *®^.  Charles VIII  se  marie;  toute  la 
cour  se  marie , .se  remplit  de  femmes*®®.  Les  dé- 
penses, comme  de  raison,  augmentent  : celles  des 
menus  plaisirs,  pour  la  première  fois,  depuis  la  fon- 
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dation  de  la  monarchie , se  portent  à quatre-vingts, 
cent  mille  livres 

Charles  VIII  prend  le  titre  de  roi  de  France , des 
Deux-Siciles,  de  Jérusalem.  L’étendard  de  la  guerre 
est  levé;  toute  la  cour  devient  guerrière,  marche 
à la  conquête  du  royaume  de  Naples , de  l’empire 
d’Orient  et,  avec  Charles  VIII,  passe  les  monts. 

Charles  VIII  repasse  les  monts , revient.  Il  est 
désabusé  de  l’ambition.  Il  n’aime  que  les  arts^^®; 
toute  la  cour  aime  aussi  l’architecture , la  peinture  ; 
tous  les  seigneurs  font  rebâtir  môme  leurs  châteaux 
neufs,  repeindre  même  leurs  apparteraens  nouvel- 
lement peints. 

L’heureuse  cour  de  France  renouvellel’heureuse 
cour  de  Ripaille  Charles  VIII,  à l’âge  de  vingt- 
huit  ans,  est  subitement  frappé  par  la  mort.  Aussi- 
tôt le  château  et  la  ville  d’Amboise  ne  poussent 
qu’un  seul  cri,  un  cri  continu aurait  cru 
entendre  la  ville  de  Bruges  à la  mort  de  Philippe- 
le-Bon 

« Là  COUR  DE  LOUIS  XII. 

Mais  toutes  choses  ont  un  terme , surtout  la  dou- 
leur* les  regrets.  Louis  XII,  qu’on  appelait  déjà 
Monseigneur,  comme  héritier  présomptif  du  roi^^''*, 
monte  sur  le  trône.  11  épouse  la  reine  Anne,  en- 
core drapée  des  habits  de  deuil Les  festins  , 
les  danses  recommencent.  Lajoie  se  communique 
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à toute  la  France,  et  chaque  aun(5e  elle  augmente. 

Quel  si  beau  règne  que  celui  où  tout  le  peuple, 
transporté  du  bonheur  de  posséder  .son  roi , fait  des 
signes  de  sa  dévotion  pour  les  saints**®,  les  signes 
de  son  amour  pour  lui,  baise  les  pas  de  la  mule 
qui  le  porte  **^,  frotte  ses  mains  contre  ses  royaux 
habits  et  s’en  frotte  ensuite  le  visage  **®  ! Quel  si 
beau  règne  que  celui  où  la  monarchie  n’est  qu’une 
famille,  où  le  roi  n’est  qu’un  père  couronné  ! 

Et  cependant  les  courtisans  n’ont  jamais  été  si 
mal  heureux  ; leur  art  si  long , si  düTicile  à apprendre , 
est  devenu  inutile.  Us  ne  peuvent  maintenant  faire 
leur  cour  au  roi  qu'en  aimant , qu’en  remplissant 
leurs  devoirs,  qù’en  aimant,  qu’en  faisant  le  bien 
du  peuple. 

Et  cependant  le  roi  aussi  n’a  jamais  été  si  mal- 
heureux. il  voit  les  maux  qu’il  ne  peut  guérir;  ses 
prédécesseurs  li?s  ont  vus  aussi  ; mais  il  les  voit  mille 
fois  mieux , et  en  souffre  mille  fois  davantage. 


L’HOMME  D’ARMES. 

Histoire  XXIII. 

Nous  avions  ce  soir  un  brillant  hommed’arraes  ; 
il  s’asseyait  au  premier  rang,  par  conséquent  près 
du  feu;  derrière  lui  était  assis  son  archer,  derrière 
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son  archer  son  page , derrière  son  page  son  cou- 
lillier.  Us  étaient  placés  comme  sur  le  terrain,  lors- 
qu’ils passent  la  revue  à cheval*.  L’homme  d’ar- 
mes s’est  levé , a salué  avec  aisance,  en  s’inclinant 
*et  en  portant  à plusieurs  reprises  deux  doigts  à son 
casque  ; mais  dès  qu’il  a voulu  parler,  il  en  a été' 
empêché  par  la  timidité  ; et  il  était  assez  extraor- 
dinaire de  voir  le  savant,  surtout  l’avocat,  qui  en- 
courageaient ce  guerrier,  couvert  de  cicatrices,  à ne 
pas  avoir  peur.  Enfin,  sa  voix  s’est  peu  à peu  rafler- 
raie  et  même  a pris  bientôt  l’éclat  dn  commande- 
ment. 

Un  jour,  a-t-il  dit,  que  j’étais  dans  notre  grande 
salle  à me  chauU’er  avec  mes  sœurs,  . je  vois  entrer 
subitement  mon  oncle  tout  botté,  tout  éperonné  : 
Allons,  me  dit-il  en  me  tirant  par  le  collet,  allons, 
jeune  homme,  à la  guerre!  à la  guerre!  Ce  n’est  pas 
à vivre  dans  ces  belles  salles  que  tes  aïeux  se  sont 
illustrés;  tu  as  seize  ans,  il  est  temps  que  tu  com- 
mences ta  carrière,  et  pour  toi  il  n’en  est  qu’une  : 
il  faut  porter  les  armes.  Mon  oncle  m’amena  avec 
lui;  deux  grands  chevaux  nous  attendaient  à la 
porte  ; il  monte  sur  l’un,  je  monte  sur  l’autre. 

Mais  avant  tout  que  je  disequel  hommeétaitmon 
onclç.  Jeune,  tout  jeune  encore,  il  avait  été  armé 
jusqiies  aux  dents,  et,  par  la  municipalité,  offert 
comme  combattant,  avec  des  futaille?  de  vin,  des 
fruits,  dn  gibier,  en  présent  à Charles  Vil,  ([uand 
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il  fit  son  entrée  dans  la  ville  Charles  VII  l’avart 
accepté,  mais  ne  s’en  était  guère  servi.  Louis  XI 
ne  s’en  servit  guère  plus,  et  force  fut  à mon  on- 
cle de  se  mettre  dans  la  cavalerie  du  ban  et  arrière- 
ban  où  il  recevait  deux  soldes,  celle  que  lui  payait 
le  roi  et  celle  que  lui  payaient  les  gens  qu’il  rem- 
plaçait. Mon  oncle  était  venu  eu  fort  bonne  santé 
jusqu’à  l’âge  de  soixante-treize  ans,  lorsqu’un  ri- 
che abbé  de  sa  connaissance  fut  requis  de  prendre 
les  armes  pour  acquitter  le  service  de  ses  fiefs,  sous 
peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens*;  il  n’y 
avait  pas  à rire.  Toutefois,  d’après  les  ordonnances, 
l’abbé  pouvait  mettre  à sa  place  le  juge*  ; mais 
le  juge  avait  refusé,  alors  mon  oncle  s’était  pré- 
senté à l’abbé  qui  l’agréa,  en  disant  que,  pour  faire 
la  guerre,  un  militaire  de  soixante-treize  ans  valait 
au  moins  un  abbé  de  vingt-deux;  c’était  l’âge  de 
l’abbé.  Le  doyen , le  chantre , le  priiuicier,  le  sa- 
cristain du  même  chapitre  devaient  aussi,  pour  leurs 
fiefs  , fournir  chacun  le  quart  d’un  cavalier®.  Mon 
oncle  m’engagea  à eux  par  quart  : c’était  pour  cela 
qu’il  était  venu  me  prendre  à la  maison.  Comme 
toute  notre  famille  était  fort  pauvre  , mon  oncle 
engagea  aussi  pour  le  ban  un  autre  neveu:  il  vint 
nous  joindre  à peu  de  distance. 

Après  les  salutations  et  les  civilités  ordinaires, 
mon  oncle,  tout  en  continuant  notre  route,  lui  dit  : 
Tiberge!  est-il  vrai  que  tu  voulais  entrer  dans  l ad- 
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ministration  militaire?  je  n’ai  jamais  voulu  le  croire  ; 
mais  si  tu  en  as  jamais  eu  envie,  écoute-moi. 

Mahieu  de  Lamarche , mon  voisin,  est  un  mau- 
vais gentilhomme , pour  parler  comme  les  généa- 
logistes;il  aurait  dû,  aün  de  renforcer  sa  noblesse, 
porter  la  lance,  il  préféra  l’administration  militaire. 

Je  lui  ai  entendu  raconter  qu’on  se  mit  à rire 
quand  il  demanda  à eutrerdans  l’administration  de 
l’habillement,  qu’on  ne  rit  pas  moins  quand  il  de- 
manda coup  sur  coup  à entrer  dans  celle  de  l’ar- 
mement : Où  avez-vous  vu  , lui  répondit-on  , que 
le  roi  armât  ou  habillât  les  troupes?  A la  vérité, 
messires,  c’est  hors  d’usage,  ou  du  moins  très  rare. 
Chacun  s’achète  ses  habits  et  ses  armes,  mais  con- 
formes aux  qualités  et  aux  dimensions  prescrites®. 

Lamarche  entra  d’abord  dans  l’administration  des 
vivres,  où  , suivant  la  répartition  qui  en  est  faite^, 
chaque  division  de  province  fournit  le  blé  à l’armée 
de  son  arrondissement®,  où  il  régne  tantd’ordre,  que 
Lamarche  qui  voulait  s’enrichir  et  qui  fut  bien  con- 
seillé, nedemeura  que  peu  de  temps.  Il  ne  demeura 
guère  plus  avec  les  marchands  de  blé  qui  suivent 
l’armée , et  qui  l’approvisionnent  aussi  dans  les 
mauvaises  années  ou  dans  d’autres  circonstances®. 

Il  entra  ensuite  et  ne  se  plut  pas  davantage  dans 
l’administration  de  la  solde.  Il  fut  commis  au  paie- 
ment de  compagnies  de  cavalerie  ou  d’infanterie. 
Quandle  trésorier  des  guerres  lui  envoyait  l’argent 
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nécessaire , ses  fonction.s  De  lui  étaient  pas  pénibles; 
mais  quand  il  était  obligé  de  parcourir  les  diverse? 
élections  sur  les  recettes  desquelles  les  délégations 
des  généraux  des  aides  avaient  assigné  les  fonds*®, 
je  n’ai  pas  vu  d’homme  plus  entrepris.  A Toulouse, 
il  fut  plusieurs  fois  cause,  par  scs  lenteurs,  que  des 
bourgeois  qui  possédaient  des  biens-fonds  daus 
des  paroisses  dont  les  tailles  étaient  affectées  à la 
solde  de  la  gend’armerie,  furent  rais  en  prison  par 
les  gend’armes  qui  n’étaient  pas  payés  **  ; et,  comme 
dans  ce  pays  les  quittances  de  solde  .sont  données 
souvent  en  latin*^,  on  s’apercevait  aisément  que  les 
vieilles  moustaches  entendaient  mieux  que  lui  ce 
latin  de  guerre.  Du  reste,  il  faut  lui  rendre  cette 
justice,  qu’il  se  conformait  aux  ordonnances,  qu’il 
ne  payait  jamais  la  solde  à l’officier  ou  au  sous- 
officier  ; mais  toujours  manuellement  à chaque 
cavalier,  à chaque  fantassin**. 

Je  serais  bien  embarrassé  de  te  dire  comment 
emsuite  il  s’y  prit  pour  être  employé  aux  revues;  tu 
entends  bien  que  ce  n’était  pas  aux  revues  des 
grandes  compagnies  de  gend’armerie,  des  grandes 
compagnies  d'infanterie  ; ce  sont  les  maîtres-d’hô- 
tel  du  roi , les  écuyers  de  ses  écuries , les  baillis , 
les  sénéchaux,  les  gentilshommes  notables  qui  les 
passent**;  c’était  aui  revues  de  moindre  impor- 
tance, aux  revues  des  garnisons  de  villes,  de  châ- 
teaux composées  ou  de  sergens  ou  de  morte-payes 
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ou  de  quelques  lances  soit  à pied,  soit  à cheval 
Alors  ses  lenteurs  le  reprenaient , et  souvent  il  re- 
tardait les  quatre  revues , au  bas  desquelles  devaient 
être  ordonnancés  les  quatre  paiemens  des  quatre 
trimestres*®.  Les  Anglais  dont  les  formes  de  l’adnii- 
ni.stration  militaire  sont  à peu  près  les  mômes  que 
les  nôtres,  ont  de  plus  deux  usages,  qu’on  lui  avait 
conseillé  d’adopter,  c’est  de  réunir  sur  un  même 
point  les  divers  corps  de  gens  de  guerre  cantonnés 
dans  les  villages  voisins,  et  de  n’en  faire  qu’une 
seule  revue  sur  une  seule  feuille*^  : c’est  de  pointer 
le  nom  des  soudoyers  présen.s,  et  de  croiser  les 
noms  des  soudoyers  absens*^.  Mon  voisin  Mahieii 
de  Lamarche  n’avait  pas  voulu  les  adopter:  était-ce 
par  haine  contre  les  Anglais,  je  l’ignore;  mais  en 
outre , il  négligeait  de  faire  mention  de  l’habille- 
ment et  de  l’armement*®.  Il  signait  son  nom,  scel- 
lait en  queue,  c’est-à-dire  sur  sceau  volant*®,  la  re- 
vue, et  se  croyait  quitte.  Mahieu  de  Lamarche  de- 
meura assez  long-temps  dans  l’administration  mili- 
taire, et  toutefois  fort  peu  dans  chacune  de  ses 
parties,  où  il  se  trouvait  toujours  malheureux;  il 
est  vrai  que  cet  état  est  pénible,  difficile,  mais  pour- 
quoi s’y  mettait-il? 

Par  exemple,  quand  il  était  garde  d’artillerie,  il 
ne  pouvait  laisser  sortir  le  plus  petit  canon  sans  un 
ordre  scellé  d’un  fort  grand  nombre  de  sceaux,  ap- 
posés au  bas  de  l’écriture  , pour  ainsi  dire  comptés 
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comme  une  rangée  de  monnaies  de  cire*^  Je  n’en 
ai  aucune  preuve  et  cependant,  moi  qui  connais 
mon  voisin  Lamarche,  je  suis  sûr  qu’un  grand  nom- 
bre de  ces  ordres,  qui  devaient  lui  servir  de  dé- 
charge,il  les  recevait  comme  suCQsans,  bien  qu’ils 
ne  le  fussent.  ËnQn  il  finit  par  où  il  aurait  mieux 
fait  de  commencer;  il  entra  dans  un  corps  de  ca- 
valerie; du  moins  je  lui  ai  vu  porter  des  habits  où 
pendait  l’aiguillette  qui  sert  à attacher  la  cuirasse  ^2. 

A la  seconde  ou  à la  troisième  journée,  nous 
rencontrâmes  sur  le  soir  un  de  ces  soldats  qui  pren- 
nent leur  nom  des  premiers  mots  des  prières  ou 
des  psaumes^*;  celui-là  s’appelait  Laiidate  pueri. 
Il  nous  dit  qu’il  était  fils,  mais  non  fils  aîné  d’uu 
sergent  héréditaire  de  la  garnison  de  Mortagne^*, 
que  les  places  de  sergent  étaient  bonnes,  et  que 
les  meilleures  étaient  celles  où  il  n’y  avait  que  trois, 
quatre  hommes,  comme  à celle  du  château  de 
Sainte-Catherine  de  Rouen mais  qu’il  était  fort 
difficile  de  les  avoir.  Il  criait  contre  la  vieille  cou- 
tume de  remplacer  les  garnisons  par  des  gens  de 
guet,  levés  à quatre  lieues  à la  ronde ^6,  contre  la 
vieille  coutume  qui,  même  dans  de  grandes  villes, 
confie  quelquefois  la  garde  des  principales  portes 
aux  villageois  du  village  le  plus  proche*^;  il  criait  tant 
et  plus,  peut-être,  afin  que  nous  lui  donnassions 
quelque  chose  pour  continuer  sa  route  : Messires, 
ajouta-t-il , je  suis , comme  vous  voyez,  un  ancien 
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serviteur,  j’étais habituëà  l’anciennediscipüne,  per- 
sonne plus  que  moi  n’a  souffert  de  lanouvelle.Quand 
nous  sommes  en  route,  notre  journée  est  de  quatre, 
cinq  lieues  ; nous  ne  pouvons  demeurer  qu’une  nuit 
chez  le  môme  bourgeois;  la  porte  de  la  maison  où 
nous  logeons  est  étiquetée  de  notre  nom  par  le  four- 
rier qui  remet  aux  officiers  la  liste  des  étiquettes, 
afin  qu’ils  puissent  aller  s’informer  de  notre  con- 
duite. D’après  la  taxe,  nous  payons  à notre  hôtedix 
deniers  pour  un  chapon  , quatre  deniers  pour  une 
poule  et  cinq  sous  pour  un  mouton  dont  nous 
sommes  d’ailleurs  tenus  de  rendre  la  graisse,  les 
pieds  et  la  peau^s.  Si  nous  prenons  quelque  chose 
de  force  aux  bourgeois,  aux  villageois,  si  nous  nous 
donnons  quelques  libertés  avec  leurs  filles,  nous 
sommes  pendus , et  nous  le  sommes  sans  appel , 
sans  autre  jugement  que  celui  de  notre  capitaine, 
ou  môme  de  notre  lieutenant®^.  Il  va  sans  dire  que 
nous  sommes  pendus  aussi,  lorsque  sans  congé  nous 
quittons  notre  enseigne*®. 

Mon  oncle  n’ayant  pas  d’argent  de  reste  , et  ne 
voulant  rien  donner  à Laudate  pueri,  devait  au 
moins  lu  i prouver  que  la  nouvelle  discipline  militaire 
rendait  la  cavalerie  aussi  malheureuse  que  l’infan- 
terie ; voici  comment  il  lui  parla  : iMudate  pueri, 
lui  dit-il,  je  suis  comme  vous  un  ancien  servi- 
teur, je  sers  à cheval  depuis  plus  long-temps  que 
vous  servez  à pied;  je  demeurerai  d’accord  que 
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pour  la  désertion  le  gendarme  ne  perd  que  son 
cheval,  ses  harnais  et  un  an  de  solde**;  mais  de- 
meurez d’accord  aussi  que  son  cheval , ses  harnais 
valent  beaucoup  d’argent  et  que  sa  solde  est  consi- 
dérable, tandis  que  le  fantassin,  lorsqu’il  est  pendu, 
ne  perd  que  ses  guêtres.  Quant  à la  peine  des  mé- 
faits, s’il  n’y  a guère  de  gend’armes  punis  de  mort, 
il  n’est  pas  sans  exemple  que  les  archers  soient 
aussi  bien  pendus  que  les  fantassins;  et  si  vous  me 
dites  qu’on  vous  arrête  facilement  parce  qu’on  vous 
reconnaît  au  nom  de  votre  province  brodé  sur  votre 
habil*2  , je  vous  dirai  qu’on  ne  nous  reconnaît  pas 
moins  facilement  à la  couleur  de  la  livrée  de  notre 
capitaine,  dont  l’échantillon  est  déposé  au  grefl’e 
de  chaque  bailliage , de  chaque  sénéchaussée 
Si  vous  me  dites  aussi  que  vous  êtes  logés  quel- 
quefois dans  de  grands  couvens  dont  on  l’ait 
sortir  les  moines,  afin  de  ne  pas  incommoder  les 
bourgeois  de  la  ville**,  je  vous  dirai  que  nous  le 
sommes  aussi  ; en  outre , si  vous  me  dites  que  les 
bourgeois  ne  vous  doivent  que  les  fournitures  por- 
tées par  les  réglemens,  je  vous  dirai  encore  qu’il 
en  est  pour  nous  de  même  : chaque  lance  ne  peut 
exiger  qu’une  chambre  à cheminée  , trois  lits 
garnis  de  draps,  de  couvertures  ; et  quand  avec 
cela  elle  a eu  deux  nappes  , douze  écuelles  , 
quatre  plats,  deux  pots  d’étain,  une  poêle  d’ai- 
rain, une  poêle  de  fer,  elle  ne  peut  plus  deman- 
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lier  qu’une  écurie  à six  chevaux  et  un  grenier*^. 

Si  nous  sommes  montés  sur  des  courtauts,  nous 
ne  pouvons  loger  que  dans  les  hôtelleries;  ce  n’est 
que  lorsque  nous  sommes  montés  sur  nos  grands 
chevaux  que  nous  pouvons  loger  chez  les  bour- 
geois*®. Mon  ami,  lorsque  vous  tenez  les  champs 
sans  lettres  du  roi,  infanterie  et  cavalerie  vous  char- 
gent et  vous  taillent  en  pièces, suivant  les  ordon- 
nances: dans  le  même  cas,  lorsque  nous  n’avons 
pasnonpiusde  Icllrcs, cavalerie  et  infanterie  nous 
chargent  et  nous  taillent  aussi  en  pièces,  suivant 
les  ordonnances*^.  Vous  avez  quelquefois  une  jeune 
mie,  nous  en  avons  aussi  quelquefois  une.  La  vôtre 
doit  aller  à pied  ; vous  allez  à pied,  elle  peut  vous 
suivre  : mais  les  mêmes  règlemens  veulent  que  la 
nôtre  aille  aussi  à pied,  et  ils  permettent  à toute 
personne  qui  ne  la  rençontre  pas  à pied  de  la 
démonter*®,  comme  si  elle  pouvait  suivre  la  cava- 
lerie autrement  qu’à  cheval.  Vous  êtes  soumis 
aux  juges  ordinaires  ; ne  le  sommes-nous  pas?  et 
les  maréchaux  de  France  qu’ils  font  brûler  comme 
sorciers*®,  ne  le  sont -ils  pas?  et  le  connétable 
auquel  ils  font  quelquefois  couper  la  tête  comme 
traître*®,  ne  l’est-il  pas?  De  profits , vous  en  avez  au- 
tant que  nous.  Ce  temps  n’est  plus  où  la  prise  du 
lord  Sommerset  valait  dix  mille  écusd’or  à un  gen- 
d’arme*S  l’enrichissait  lui  et  sa  postérité.  Mainte- 
nant les  prisonniers  sont  mis  au  butin  commun*^. 
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et  certes  ce  n’est  pas  bien  grande  perte,  car  j’ai  vu 
qu’on  ne  les  vendait  que  cinq,  sii  sous  chacun**, 
et  même  que  lorsqu’on  ne  les  réclamait  pas,  on  les 
pendait  pour  leur  apprendre  à n’avoir  ni  parens, 
ni  amis,  ni  argent.  J’ai  vu  cela  durant  la  guerre  du 
bien  public**.  Enfin  si  lorsque  vous  êtes  cassé  de  tra- 
vaux et  de  vieillesse,  vous  n’obtenez  pas  toujours 
pour  impotence  la  petite  paye**  ou  la  demi-solde, 
nous  gend’arnies,  nous  ne  l’obtenons  pas  toujours 
non  plus,  et  souvent  nous  mangeons  notre  dernier 
cheval  pour  revenir  à la  maison  paternelle.  Ijiudate 
pueri  se  retira  fort  mécontent,  se  croyant  à tort  le 
plus  malheureux  de  notre  état,  maugréant  contre 
son  sort.  Il  avait  enduré  le  chaud,  il  avait  soif,  il 
n’avait  pas  d’argent  : messires,  soyons  justes,  on 
pourrait  être  plus  heureux. 

Même  quand  on  est  à pied,  on  arrive;  à plus  forte 
raison  quand  on  est  à cheval  ; enfin  nous  arrivâmes 
au  camp.  Il  était,  comme  celui  de  Nuitz  *®  ou  comme 
celui  de  Pont-de-l’A relie *^,  dessiné  en  belles  rues 
et  en  belles  places  carrées,  bordées  de  tentes,  d’hô- 
telleries, de  boutiques*®;  mais  on  y vendait  tout 
fort  cher,  et  presque  rien  ne  pouvait  être  à l’usage 
de  pauvres  soudoyés  de  chantre  et  de  sacristain. 

Nous  entrâmes,  tabourius  battans,  enseignes  dé- 
ployées. 

Notre  troupe  qui  formait  l’arrière-ban  du  bail- 
liage était  en  partie  composée  de  gend’armes,  en 
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partie  de  fantassins;  noos  fûmes  les  uns  et  les 
autres  également  accueillis  avec  de  grands  éclats 
de  rire  par  les  compagnies  d’ordonnance  Mon 
oncle , aguerri  surtout  contre  de  pareils  accueils^ 
nous  remit  le  cœur  par  cette  courte  allocution  : Ces 
jeunes  gens,  parce  qu’ils  sont  mieux  étoûes,  mieux 
nourris  que  nous,  rient  en  nous  voyant;  mais  qu’ils 
sachent  que  c’est  nous  qui  sommes  la  vieille  armée  , 
l’armée  féodale®®,  l’armée  de  Charlemagne. 

Le  lendemain  je  me  lève  de  bon  matin;  je  vais 
parcourir  le  camp  la  tète  haute,  comme  il  me  sem- 
blait que  devaient  la  porter  Renaud,  ou  Roland. 

Je  rencontrai  plusieurs  voisins  de  ma  connais- 
sance; ils  me  rabbaltirent  bien  ma  vanité:  Sans 
doute,  me  répondirent-ils,  les  javelines  de  Charle- 
magne sont  fort  anciennes,  les  francisques  de 
Clovis  encore  plus  anciennes,  et  cependant  sont- 
elles  meilleures  que  les  armes  aujourd’hui  en  usage? 
Nous  sommes,  nous,  une  armée  du  'quinziéme 
siècle,  une  armée  permanente.  Charles  VII  a le 
premier  institué  la  cavalerie  permanente , les  com- 
pagnies d’ordonnance®^;  il  a le  premier  institué 
l’infanterie  permanente , les  compagnies  des  francs- 
archers  ®^.  C’est  nous,  l’armée  permanente,  c’est 
nous  qui  avons  vaincu  les  grands  vassaux,  les  en- 
nemis du  roi , qui  avons  ensuite  vaincu  les  Anglais, 
les  Allemands,  les  ennemis  de  la  France.  Je  leur  dis 
qu’ils  avaient  raison  et  que  je  voulais  être  des  leurs. 

4-  i5 
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J’allai  le  déclarer  à mon  oncle  ; il  me  reçut  fort 
mal  : On  ne  peut  pas  ainsi  rompre  ses  engagemens, 
me  dit-il.  Irais-tu  , d’ailleurs,  dans  une  autre  pro- 
vince? le  cacherais-tu?  le  clergé  est  trop  puissant 
pour  ne  pas  avoir  raison  de  toi.  Il  publierait  des 
chefs  de  inonitoire  dans  les  quarante  mille  églises 
de  la  France,  et,  sous  peine  d’excommunication, 
ceux  qui  auraient  connaissance  de  la  retraite  seraient 
obligés  de  venir  la  révéler®*;  de  plus,  le  doyen  , le 
priraicier,  le  chantre,  le  sacristain  excommunie- 
raient leur  déserteur  par  quart,  et  tu  n’en  serais 
pas  moins  quatre  fois  excommunié.  Je  fus  forcé 
d’avoir  patience  ; mais  enfin  , comme  à son  âge  mon 
oncle  portait  la  paix  partout  où  il  allait,  la  guerre 
ne  tarda  pas  à prendre  fin , nous  fûmes  renvoyés 
chez  nous. 

Mon  oncle  nous  ramena  frais,  en  bon  point,  et , 
ajoutait-il  avec  satisfaction  , chacun  avec  nos  quatre 
membres. 

A peine  mon  cousin  et  moi  fûme.s-nous  arrivés , 
et  eûmes-nous  reçu  notre  solde,  que  nous  allâmes 
faire  notre  visite  d’adieu  à mon  oncle , en  l’embras- 
•sant  d’un  seul  côté,  pour  repartir  plus  vite. 

Mon  cousin  fit,  comme  font  aujourd’hui  grand 
nombre  de  gentilshommes,  il  se  mit  dans  l’infan- 
terie®*; il  fut  instructeur  de  francs-archers,  et, 
en  cette  qualité,  il  se  reposait,  au  contraire  des 
autres  chrétiens,  les  six  jours  de  la  semaine,  et 
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ne  travaillait  que  le  dimanche,  jour  consacré  aux 
exercices  militaires  55;  d’ailleurs,  jamais  homme 
plus  content. 

Les  francs-archers,  me  dit-il,  nous  ne  sommes 
pas  moins  de  seize  mille  hommes,  commandés  par 
quatre  capitaines  généraux,  qui  chacun  ont  une 
compagnie  de  quatre  mille  hommes,  sous-divisée 
en  huit  compagnies  de  cinq  cents  hommes,  com- 
mandée chacune  par  un  capitaine  particulier 5®. 

Venez  nous  voir,  venez  voir  ces  quatre  grandes 
compagnies  qui  forment  la  masse  de  l’infanterie 
française  dont  tous  les  soldats  sont  habillés  d’ha- 
bits de  cuir , coiffés  de  salades  ou  casques  sans 
cimier,  sans  panaches,  sans  orneniens  superflus, 
armés  de  l’arc,  de  l’épée  attachée  au  derrière  du 
haut  des  chausses®?. 

On  a beau,  continua-t-il , appeler  francs-tau- 
pins®®  les  francs-archers,  ils  n’en  sont  pas  moins  les 
plus  beaux  hommes  de  la  population  des  villes  et 
surtout  des  campagnes;  ils  n’en  sont  pas  moins 
exempts  d’impôts,  comme  les  nobles;  ils  n’en  ont 
pas  moins  quatre  livres  de  solde  par  mois 5®.  Mon 
cousin  était  heureux  de  se  trouver  avec  des  gens 
heureux;  il  était  heureux  de  toute  manière. 

Le  bonheur  des  gens  de  guerre  ne  peut  être  de 
longue  durée  : mon  cousin  ne  tarda  pas  à revenir; 
il  avait  l’épée  au  côté  comme  les  autres,  et  comme 
les  autres  il  portait  un  beau  cimier,  un  beau  pa- 
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nache;  il  était  tout  triste.  L’année  1480,  me  dit-il , 
sera  désastreuse  pour  la  France  ; on  vient  de  casser 
la  milice  des  francs-archers®®,  la  plus  belle  insti- 
tution des  temps  anciens  et  même  des  temps  mo- 
dernes : jamais  l’on  n’avait  vu  des  soldats  qui  tou- 
jours étaient  sous  le  drapeau,  et  qui  cependant 
n’élaieut  payés  que  lorsqu’ils  faisaient  la  guerre®^  ; 
qui  toujours  étaient  sous  le  drapeau , et  qui  cepen- 
dant, lorsqu’ils  ne  faisaient  pas  la  guerre,  ne  ces- 
saient de  fabriquer,  de  labourer. 

Bientôt  après  il  revint;  il  maudissait  la  nouvelle 
mode  de  l’infanterie  süisse®^,  et  encore  plus  la  nou- 
velle mode  de  l’infanterie  allemande®*.  Il  servait 
dans  l’excellente  infanterie  des  arbalétriers  gascons, 
suivant  lui  la  meilleure  infanterie  du  monde®*. 

Il  revint  encore,  il  était  hallebardier;  il  portait, 
comme  tous  ses  camarades , de  belles  chausses  de 
drap  d’or®*. 

Il  revint  de  nouveau  ; il  était  tout  en  désordre  , 
la  chevelure,  la  barbe  hérissées,  les  jambes  à moi- 
tié nues,  l’habillement  bigarré;  il  portait  le  cos- 
tume du  corps  des  aventuriers®®  où  il  s’était  jeté. 
Je  ne  sais  s’il  eut  une  mauvaise  aventure,  mais  il 
ne  reparut  pas  de  long-temps 

Enfin  il  reparut;  il  était  aventurier  à cheval,  es- 
tradiot  ou  cavalier  grec , armé  d’une  courte  lance®^. 

Ne  se  trouvant  pas  bien  sur  cette  selle,  il  se  fit 
crennequinier  ou  arbalétrier  à cheval®®. 
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Ne  se  trouvant  pas  bien  encore  sur  celle-là,  il 
entra  dans  une  compagnie  de  cbevau-légers,  et  le 
voilà  camarade  des  riches  bourgeois , des  fils  d’avo- 
cats, de  juges,  de  procureurs,  de  médecins,  de  no- 
taires, qui,  dit- il,  parce  qu’ils  sont  à cheval,  ont 
toujours  leur  blason,  leur  généalogie,  leurs  ancê- 
tres dans  leur  bouche  ; il  aimerait  mieux  être  à tous 
les  diables. 

Quant  à moi,  je  suivis  un  autre  parti  que  mon 
cousin  qui  avait  successivement  voulu  m’entraîner, 
avec  loi,  dans  les  düTérens  corps  d’infanterie,  et 
ensuite  dans  lesdifférens  corps  de  cavalerie  légère. 
Je  crus  que  mon  nom  voulait  que  je  servisse  dans  la 
gend’armerie,  et  Dieu  m’eût  préservé  qu’il  ne  l’eût 
pas  voulu. 

A la  première  revue  de  l’armée , je  fus  émei- 
veillé,  transporté  d’admiration,  lorsque  je  vis  se 
déployer  devant  moi  la  gend’armerie  d’ordonnance. 
Les  hommes  étaient  couverts  de  soie  et  d’or,  les 
chevaux  étaient  couverts  de  soie  et  d’or®^;  la  tête 
des  hommes,  la  tête  des  chevaux  était  empanachée 
de  hauts  plumets^®.  H y avait , suivant  la  livrée  des 
capitaines,  des  files  bleues,  des  files  blanches,  des 
files  vertes,  des  files  rouges.  Les  galons,  la  broderie, 
l’orfèvrerie,  éclataient  sur  le  satin,  le  velours^L  Les 
épées  à poignée  d’argent^*  ; les  lances  à flamme  de 
satin  rouge  avec  soleil  d’or^*,  variaient  encore  cet 
éclat.  J’ai  déjà  dit  que  dès  que  j’étais  arrivé  au  camp 
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j’avais  résolu  de  servir  dans  l’armée  permanente: 
j’ajoute  qu’à  l’instant  où  je  vis  passer  cette  revue , 
je  résolus  de  servir  dans  la  gend’armerie.  Aussitôt 
que  je  me  fus  libéré  de  mon  engagement  dans  le 
ban  , j’allai  me  présenter  au  capitaine  d’une  des 
plus  belles  compagnies  qui,  sans  autre  recomm«n- 
dation  que  celle  de  mon  nom,  m’agréa  et  dit  en 
propres  termes  à ceux  qui  étaient  avec  lui  : Ce  jeune 
Lomrae  a la  face  carrée  , les  narines  petites , le 
front  large  , tous  signes  de  vaillance;  il  a grosse 
chair,  grosses  veines,  le.  cuir  dur;  il  est  coin- 
plexionné  pour  faire  dans  quelques  années  un  bon 
gend’arme^^. 

Comme  tous  mes  camarades,  je  commençai  par 
être  page.  Ensuite  je  devins  second  archer,  pre- 
mier archer;  enfin,  je  portai  la  lance,  je  fus  homme 
d’armes^®.  J’étais  au  comble  de  mes  désirs,  je  me 
croyais  au  comble  du  bonheur , je  me  promettais 
l’avenir  le  plus  heureux. 

Ma  solde , j’en  conviens,  était  de  vingt  sous  par 
jour^*;  mais  l’ordonnance  m’obligeait  d’avoir  un 
cheval  de  bataille,  un  cheval  de  voyage,  un  cheval  de 
bagage  ; elle  m’obligeait  encore  à nourrir  et  à payer 
un  valet  monté  , un  page  monté , deux  archers  qui 
avaient  chacun  deux  chevaux,  et  deux  coutiliers  qui, 

avec  leurs  grands  chevauxet  leurs  grands  couteaux  ^7 

dont  l’usage  n’est  pas  très  fréquent  dans  les  com- 
bats, m’étaient  la  plupart  du  temps  inutiles;  en  un 
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mot,  j’avais  à ma  charge  six  hommes  et  onze  che- 
vaux Encore,  s’il  n’avait  pas  fallu  répondre  de 
mes  gens,  encore  si  mes  gens  s’étaient  bien  con- 
duits; mais,  pour  dire  la  vérité,  mes  archers  étaient 
fort  libertins,  monpage  fort  étourdi,  mon  valetfort 
insolent, et  mesdeux  coutiliers  deux  grands  ivrogne.s. 

A la  vérité,  le  nombre  des  hommes  et  des  che- 
vauxA  notre  charge  est  aujourd’hui  moindre,  mais 
notre  paie  a été  amoindrie  hors  de  proportion.  Nous 
n’avons  plus  que  dix  sous  par  jour,  pour  la  grande 
paie,  et  seulement  les  deux  tiers  pour  la  petite^®. 

Quel  est  le  sort  de  l’infanterie , de  la  cavalerie? 
Le  plus  malheureux,  me  répondrez-vous.  Eh  bien  ! 
c’est  encore  le  sort  de  l’artillerie , du  génie. 

Naturellement,  c’est  au  chevau-léger  à aller  voir 
le  gend’arme  ; mais  c’est  aussi  au  gend’arme  à aller 
rendre  la  visite  au  chevau-léger.  Un  jour  que  j’étais 
allé  en  rendre  une  à mon  cousin , je  trouvai  chez 
lui  un  gentilhomme  du  Médoc,  ou  , si  vous  voulez, 
un  homme  du  Médoc;  car,  surtout  lorsqu’il  s’agit 
de  noblesse , il  ne  faut  pas  croire  les  Gascons  sur 
parole.  Il  avait  mangé  tout  son  bien  à chercher  la 
pierre  philosophale,  et,  pour  vivre , il  s’était,  comme 
salpêtrier,  mis  dans  l’artillerie,  où  il  avait  été  élevé 
successivement  aux  grades  d’aide  , de  carlier,  de 
chargeur,  de  boutefeu*®,  enfin  à celui  de  maître 
canonnier**,  qu’il  avait  gagné  en  touchant  trois  fois 
le  blanc , attaché  à un  mât  de  bateau*®. 
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Il  se  plaignait  quand  j’entrai  chez  mou  cousin  ; il 
continua  à se  plaindre  quand  je  fus  entré  : si , di- 
sait-il, les  artilleurs,  nousn’apprcnons  pas  les  ma- 
thématiques, nous  passons  pour  des  ignorans,  et  si 
nous  les  apprenons,  nous  ne  passons  plus  pour  des 
gentilshommes,  nous  passons  pour  des  savans; 
haste  encore  d’être  confondus  avec  les  savans, 
surtout  avec  les  savans  grecs;  mais,  dans  notre 
état , il  nous  arrive  d’être  confondus  aussi  avec 
les  artisans,  avec  les  serruriers  canonniers,  qui 
forgent  des  canons  de  fer,  ainsi  que  les  clefs, 
les  broques  pour  les  décharger*^  ; avec  les  fon- 
deurs canonniers,  avec  les  chaudronniers  canon- 
niers , qui  fondent  des  canons  de  bronze  , de  cui- 
vre®^, c’est  dans  notre  siècle  guerrier  une  nou- 
velle branche  de  commerce®®  ; avec  les  plombiers 
canonniers  qui  fondent  des  boulets  de  plomtb®®  : 
avec  les  maçons  canonniers  qui  construisent  les 
assises  en  pierre  pour  mettre  les  canons  en  bat- 
terie®^ibu  taillemt  des  boulets  pour  les  charger®®; 
enfin  avec  les  charrons  canonniers  qui  font  les 
roues,  les  charronnages  des  trains,  et  les  char- 
pentiers canonniers  qui  font  les  chevalets,  lés 
ad'ûts  , les  copons  de  frêne  pour  estouper  les  catn- 
bres  dés  canons  et  les  maillets  de  bois  pour  les  en- 
foncer®®. ]\ious  ne  sommes  pas  confondus  avec  les 
sàipétriers,  parce  qu’ils  se  tiennent  dans  les  maga- 
sins; et,  d’ailleurs,  il  n’y  aurait  pas  grand  mal,  car 
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plusieurs  d’entr’eux  sont  de  grands  alchimistes  qui 
ont  changé  les  proportions  des  élémens  de  la  poudre, 
aujourd’hui  composée  de  quatre  parties  de  salpêtre, 
d’une  cinquième  de  soufre,  d’une  sixième  de  char- 
bon de  saule®®.  Comptez  pour  quelque  chose  aussi 
que  nos  propres  armes  nous  trahissent,  se  brisent 
et  font  de  nous  un  tel  carnage  que  l’histoire  en 
conserve  quelquefois  le  souvenir®*. 

11  se  regaillardit  ensuite  tout  à coup  et  dit  : Dans 
notre  état  il  y a du  malheur  autant  et  plus  que  dans 
aucun  autre;  mais  il  y en  aurait  encore  plus:,  mille 
fois  plus,  que  je  ne  le  quitterais  pas,  tant  aussi  il  y a 
de  gloire  : le  roi  a ordonné  à son  artillerie  de  fou- 
droyer telle  forteresse,  telle  ville.  Aussitôt  les  douze 
pairs®*  et  les  autres  canons , sortis  des  quatre  fon- 
deries de  France®*,  s’avancent;  la  terre  tremble 
sous  leur  poids.  Trente  bœufs,  cinquante  chevaux, 
ont  de  la  peine  à traîner  chacune  de  ces  couleu- 
vrines  de  ces  serpentines  de  vingt-quatre  pieds  de 
long®^  ; car  nous  avons  réduit  aux  dimensions  vou- 
lues par  l’expérience  les  dimensions  de  l’ancienne 
artillerie®*.  La  détonnation  commence  et  notre 
foudre,  émule  de  celle  du  ciel,  qui,  si  elle  en  est 
surpassée  par  l’immensité  de  l’éclat,  la  surpasse 
par  le  bruit  et  par  l’élfet , démolit  ces  remparts , ces 
forteresses  , ces  tours  dont  les  sommets  roulent 
bientôt  sur  l’herbe. 

■ Mon  cousin  se  trouva  un  peu  abaissé  par  la  hau- 
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teur  où  se  plaçait  le  canonnier  de  Médoc  : Mais , 
dit-il , vous  savez  qu’on  fait  aujourd’hui  de  petits 
canons  ou  couleuvrines  à la  main®®  que  le  soldat 
porte  sur  son  épaule  et  que  son  camarade  qui  est 
derrière  lui  ajuste  , tandis  que  lui  il  y met  le  feu 
avec  une  mèche ®^  ; vous  savez  qu’il  y a par  milliers 
de  ces  couleuvrinlers*®,  qu’il  n’y  a guère  moins 
d’arquebusiers®®  qui  ont  aussi  de  petits  canons  à la 
main.  Ce  sont  au.ssi  comme  vous  des  canonniers: 
Oui,  certes,  lui  répondit  le  canonnier  de  Médoc; 
l’infanterie  est  en  partie  et  bientôt  elle  sera  toute 
armée  de  petits  canons;  il  en  sera  sans  doute  de 
même  de  la  cavalerie;  mais  fantassins  et  cavalier», 
vous  tuerez  à peine  un  cheval , un  homme , et  tou- 
jours vous  serez  les  uns  et  les  autres  les  petits  canon- 
niers ; au  lieu  que  nous  qui  tuons  et  qui  tuerons  les 
escadrons,  les  bataillons , les  armées,  nous  sommes 
et  nous  serons  les  grands  canonniers. 

Vous  voyez  bien,  messires  , que  j’en  devais  une, 
comme  on  dit,  au  canonnier  de  Médoc  qui  s’était 
traité  sans  façon  de  grand  canonnier,  et  qui  nous 
avait  si  franchement  traités,  mon  cousin  et  moi,  de 
petits  canonniers.  Je  ne  tardai  pas  à le  payer  en  aussi 
bonne[monnaie  que  je  le  pus. 

J e fus  assez  heure  ux  pour  qu’il  parlât  de  ses  ave  n- 
tures , et  de  ce  qu’il  avait  fait  et  de  ce  qu’il  n’avait 
pas  voulu  faire. 

A l’en  croire , il  aurait  pu  être  admis  dans  le  gé- 
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nie;  il  ne  tenait  qu’à  lui  de  prendre  cet  état  : Mais, 
disait-il , on  y est  trop  malheureux;  on  n’y  entend 
que  plaintes.  Les  ingénieurs  qui  attaquent  les  Vil- 
les se  plaignent  que  l’art  de  la  défense  a fait  plus 
de  progrès  que  celui  de  l’attaque.  Les  ingénieurs 
qui  défendent  les  villes  se  plaignent,  au  contraire, 
que  l’art  de  l’attaque  a fait  de  plus  grands  pro- 
grès que  celui  de  la  défense.  Suivant  lui , l’art 
d’attaquer,  l’art  de  défendre  les  villes  avaient  fait 
d’égals  progrès , parce  qu’ils  avaient  fait  les  plus 
grands  progrès  et  qu’ils  étaient  au  plus  haut  point. 
Je  m’aperçus,  dans  sa  longue  dissertation  que,  bien 
que  je  ne  susse  pas  les  mathématiques,  il  n’en  sa- 
vait guère  plus  que  moi , et  qu’à  cet  égard  il  pouvait 
passer  pour  un  bon  gentilhomme  : je  m’aperçus  en- 
suite que,  pour  les  fortifications,  il  en  savait  moins 
que  moi  qui  en  avais  beaucoup  entendu  parler  à 
mon  père , ancien  capitaine  de  ville  forte  Je 
n’interrompis  point  l’ami  de  mon  cousin , et  quand 
il  eut  fini  je  pris  alors  seulement  la  parole  : 

Canonnier,  lui  dis-je,  c’est  maintenant  mon  tour; 
je  ne  trouve  pas  votre  opinion  fondée  ; tâchez  de 
trouver  que  la  mienne  l’est;  car  j’y  ai  un  peu,  pour  ne 
pas  dire  beaucoup  pensé. 

Je  continuai:  Qu’un  ingénieur  soit  aujourd’hui 
chargé  de  vous  fortifier  une  place , ne  croyez  pas 
que  la  première  chose  qu’il  fera  soit  de  raser  tous 
les  anciens  ouvrages;  il  les  conservera,  quelque 
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uialentândus  quelque  irréguliei-s  qu'ils  soient,  s’ils 
peuvent  encore  servir  de  défense  ; mais,  à une  cer- 
taine distance,  il  les  entourera  de  nouveaux  ouvra* 
ges,  d’une  enceinte  de  remparts  de  terre,  revê- 
tus d’une  chemise  de  brique , de  moellon  ou  de 
pierre  de  taille*®^,  protégés,  de  distance  en  dis- 
tance, par  des  tours  en  demi-lune  couronnés 
par  des  lignes  de  créneaux  ou  des  lignes  de  fenê- 
tres^®* : au-delâ  de  ces  remparts,  hauts  comme  des 
montagnes,  il  creusera  des  fossés,  larges  et  pro- 
fonds comme  des  vallées^®*,  qu’il  remplira  d'eau 
s’il  est  possible,  qu’il  hérissera  peut-être  dedagues, 
de  fers  de  pique , de  fers  de  lance  ^®® , qu’il  fera  peut- 
être  garderla  nuitparde  gros  chiens*®*,  ou  même  par 
des  ours*®^ . S’il  y a des  accidens  de  terrain,  des  élé- 
vations, il  les  couronnera  de  petites  bastilles  ou  bas- 
tions*®*. S’il  y a une  rivière , il  construira  sur  la  rive 
opposée'des  têtes  de  pont,  des  barbacannes  ou  bou- 
levarts  composés  de  deux  tours,  liées  entre  elles 
et  fossoyées  tout  autour*®®;  s’il  y a des  faubourgs, 
il  élèvera  à l’extrémité  ces  mêmes  ouvrages,  sous 
le  nom  de  bailles**®  ; enOu,  par  la  multiplication 
des  ouvrages  extérieurs , par  les  tranchées , les 
chemins  couverts***,  il  tiendra  l’ennemi  éloigné  du 
corps  de  la  place. 

Vous  allez  voir  maintenant  opérer  cet  ennemi. 
Il  arrive  ; il  est  nombreux , et  ses  forces  lui  permet- 
tent d’investir  complètement  toute  l’enceinte  de  la 
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ville , dont  les  murailles  alors  vomissent  par  les 
créneaux  et  pdV  les  ouvertures  des  flancs  une  grêle 
de  balles  et  de  boulets.  Pour  se  mettre  à l’abri  ^ les 
assiégeans  creusent  des  tranchées  en  rejetant  les 
lerresdu  côté  des  assiégés  et  fortifient  ces  lignes 
par  des  taudis des  fortins,  de  petites  forteres- 
ses*^*: à leur  tour  ils  montent  leur  artillerie  qu’ils 
dirigent  tantôt  contre  les  fortifications,  tantôt  contre 
les  maisons  de  la  ville;  ce  qui  force  les  babitans  à se 
retirer  dans  des  enclos,  couverts  de  madriers  et  de 
grosses  poutres***. 

Les  assiégeans  font  en  même  temps  une  guerre 
souterraine , plus  sourde,  mais  plus  dangereuse.  Ils 
ont  poussé  leur  galerie  de  mine  jusqu’auprès  du 
fossé , où  ils  veulent  se  glisser.  Les  assiégés  ont 
contreminé.  Ils  ont  rencontré  les  travailleurs,  et 
alors  commencent,  dans  les  entrailles  de  la  terre, 
des  combats  que  les  ténèbres  rendent  encore 
plus  cruels  et  plus  horribles**®;  quelquefois  les  as- 
siégeans y sont  enfumés,  étouffés,  quelquefois 
noyés.  Alors  ils  reviennent  à la  force  ouverte;  quel- 
quefois ils  battent,  plusieurs  mois,  une  seule  grosse 
tour  **^.  Enfin,  ils  ont  trouvé  un  côté  faible  : l’ar- 
tillerie a fait  unebrèche  praticable.  La  gend’armerie 
met  pied  à terre***;  et  toute  bottée,  elle  donne 
l’assaut  au  son  de  la  trompette  ; en  quelques  mo- 
mens,  la  muraille  est  gagnée.  Mais,  avec  les  dé- 
combres, les  assiégés  ont  élevé  derrière  un  nouveau 
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mur,  au  haut  duquel  ils  ont  suspendu,  par  des  cor- 
des, grand  nombre  d’échelles  ou  d#  râteliers  char- 
gés de  pierre  ; ils  ont  creusé  un  nouveau  fossé 
le  siège  est  à recommencer  ou  du  moins  il  faut  de 
nouveau  apporter  des  fagots***,  donner  un  nouvel 
assaut. 

Après  une  nouvelle  résistance  qui  ne  peut  être 
bien  longue,  les  assiégés  capitulent;  ils  sortent  pai- 
siblement par  une  des  portes,  deux  à deux,  un  bâton 
blanc  à la  main***.  Vous  le  voyez,  l’art  d’attaquer 
les  villes  est  bien  supérieur  à celui  de  les  défendre; 
il  n’y  a plus  de  ville  imprenable. 

Mon  canonnier  se  tut,  et  c’est  quelque  chose  que 
d’avoir  encloué  la  bouche  d’un  canonnier  de  Médoc. 

Messires , vous  ne  me  nommerez  pas  un  état  où 
l’on  ne  désire  d’avancer.  Imaginez  si  dans  l’état  mi- 
litaire où  l’échelle  est  composée  de  tant  d’échelons , 
je  désirais , lorsque  j’eus  le  pied  sur  le  premier,  de 
monter  plus  haut  : mais  depuis  que  je  suis  devenu 
homme  d’armes,  je  ne  désire  pas  de  grade  supé- 
rieur. 

Je  craindrais  d’abord,  d’être  lieutenant,  capi- 
taine***, parce  qu’à  la  paix  le  roi  les  casse  plutôt  que 
les  gend’armes,  les  archers,  les  soudoyés.  Et  en- 
tendez d’ailleurs  le  serment  que  prête  le  capitaine 
à la  tête  de  sa  compagnie,  entre  deux  roulemens 
de  tabourin  ou  entre  deux  fanfares  de  trompettes.  Il 
s’est  porté  seul  en  avant  ; il  a l’épée  nue  à la  main  ; il 
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dit  : Je  prometz  et  jure  à Dieu  et  à Nostre  Dame 
que Je  garderay  et  feray  garder  J ustice  et  ne  souffriray 

pilleryc  et  pugniray  qui  aura  faiUy Quand  on 

doit  prêter,  qu’on  prête , et  surtout  qu’on  a prêté 
ce  serment , qu’on  a la  religieuse  volonté  de  le  tenir, 
est-on  tranquille,  est-on  heureux? 

Je  craindrais  d’être  inaréchal-de-camp,  sergent  de 
bataille  ^2®,  à cause  de  la  nouvelle  stratégie.  Le  vieux 
arbre  des  batailles  est  aujourd’hui  oublié;  le  Rosier 
des  guerres *26  a même  vieilli.  Maintenant  les  admi- 
rables manœuvres  du  camp  d’exercice  de  Pont-de- 
l’Arche*27seraientbien  peu  admirées  : maintenant  la 
division  du  nombre  carré  de  quarante  mille  hommes , 
commandés  par  quatre  principaux  lieutenans,  ayant 
chacun  sous  eux  dix  vicaires,  ayant  chacun  sous  eux 
dix  capitaines,  ayant  chacun  sous  eux  dixdizainiers, 
ayant  chacun  sous  eux  dix  hommes  *28  ^ a fait  place 
auxpluslégèresetplusmobiles  fdesde  trois  hommes 
de  hauteur,  qui  ont  été  prises  des  Italiens**®,  et  qui 
sont  elles-mêmes  près  de  faire  place  à l’ordre  des 
légions  romaines**®,  des  phalanges  grecques.  On 
ne  parle  que  de  renouveler  les  vélites , les  oplites  ; 
et  je  crois  voir  nos  officiers  généraux,  obligés  d’al- 
ler au  collège  se  faire  donner  la  férule  pour  ap- 
prendre le  latin  et  le  grec , afin  de  ne  pas  commettre 
le  sort  des  batailles  auxmauvaises  traductions  latines 
ou  grecques,  faites  par  des  régens  qui  n’entendraient 
pas  notre  métier.  i 
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Je  craindraisd’être  maréchal  deFrance.  Les.raa- 
réchaux  sont  chargés  de  la  police*  de  l’armée  ; et 
si  les  prévôts  des  maréchaux  n’ont  pas  leurs  gi- 
bets, ordinairement  dressés  dans  une  des  rues  du 
camp,  toujours  garnis  de  quelque  vaurien,  on  croit 
que  les  prévôts  des  maréchaux  ne  font  pas  leur  de- 
voir, et  que  les  maréchaux  ne  le  leur  font  pas  faire. 
Il  est  vrai  que  les  maréchaux  peuvent  comme  le 
connétable  commander  l’armée^**. 

Etc’est  parce  que  le  connétable  commande  l’ar- 
mée que  Je  craindrais  surtout  de  l’être , car  j’au- 
rais beau  me  souvenir  qu’il  a le  droit  de  recevoir 
la  solde  de  sa  compagnie  d’hommes  d’armes,  sans 
en  passer  la  revue  *** , qu’il  a celui  d’entrer  dans 
Paris,  trompettes  sonnant***;  qu’il  a celui  de  com- 
mander l’avant-garde,  lorsque  l’armée  est  comman- 
dée par  le  roi  et  qu’elle  marche  en  avant,  qu’il  a 
celui  de  commander  l’arrière-garde , lorsque  l’ar- 
mée est  commandée  aussi par  le  roi  et  qu’elle  mar- 
che en  retraite***;  la  seule  pensée  que  le  roi,  pour 
faire  acte  de  sa  puissance  envers  la  mienne  qu’il 
trouverait  trop  grande  , pourrait  , en  temps  de 
guerre , vouloir  que  j’allasse  planter  des  choux  dans 
mes  terres,  et  en  temps  de  paix  qu’aux  repas  so- 
lennels, je  vinsse  lui  servir  les  épices***,  suffirait 
pour  me  faire  refuser  l’épée  de  connétable. 

Oui,  messires,  depuis  le  dernier  soudoyer  jusqu’au 
général,  nous  sommes  tous  les  plus  malheureux. 
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Nous  l’avons  été  moins  autrefois,  à l’avenir  nous 
le  serons  davantage. 

Le  siècle  dernier  a préparé  les  changcniens  que  ‘ 
notre  siècle  a opérés;  le  siècle  dernier  n’avait  guère 
que  découvert  la  poudre;  notre  siècle  en  a fait  la 
puissance  de  la  guerre.  Notre  siècle  a séparé,  noLani- 
inent  à Granson  , à .Morat,  àN'anci^*®,  les  batailles  a 
fer  émoulu  qui  s’étaient  données  depuis  le  commen- 
cement du  monde,  des  batailles  à poudre  qui  se 
donneront  tant  que  le  monde  durera.  Le  canonnier 
de  Médoc  n’avait  que  trop  raison  ; on  ne  fer^  usage 
à l’avenir  que  d’armes  à feu  ; et  le  général  de  l’ar- 
mée ne  sera  plus  qu’un  maître  d’artillerie.  Il 
n’y  aura  plus  que  des’  combats  d’armée  à armée, 
tout  au  plus  que  des  combats  de  bataillon  à batail- 
lon. Il  n’y  aura  plus  de  grands  coups  de  hache , de 
grands  coups  d’épée , de  grands  coups  de  lance  ; il 
n’y  aura  plus  de  beaux  faits  d’armes  ; il  n’y  aura  plus 
de  héros;  il  n’y  aura  plus  d’illustration,  de  gloire 
particulière  ; il  n’y  aura  qu’une  illustration,  qu’une 
gloire  nationale.  Messires  ! messires!  nous  pouvons 
vaincre  les  Anglais,  les  Allemands,  l’Europe,  le 
monde  entier,  nous  ne  pouvons  vaincre  notre  mal- 
heureuse destinée  qui,  vous  le  voyez,  devient  de 
plus  en  plus  invincible. 
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LE  MARIN. 

Histoire  xxiv. 

Mon  brave  camarade,  a dit  en  s’adressant  à 
l’homme  d’armes,  un  capitaine  de  navire*,  îtssis  à , 
côté  de  l‘ji>  vous  avez  incontestablement  raison,  les 
gens  de  guerre,  nous  sommes  les  plus  malheureux; 
mais  parmi  les  gens  de  guerre , c’est  nous  marins, 
qui  sommes  les  plus  à plaindre;  nous  partageons 
tous  vos  maux,  vous  ne  partagez  pas  tous  les 
nôtres. 

Ensuite,  s’adressant  à l’assemblée,  il  a continué: 
Messires,  plusieurs  de  vous  connaissez  la  belle  val- 
lée de  Montereau  , arrosée  par  l’Yonne;  vous  avez 
remarqué  ce  grand  nombre  de  villages  qui  en  cou- 
ronnent les  coteaux.  Dans  un  de  ces  villages  naquit 
un  jeune  homme  d’un  caractère  eu  même-temps 
doux  et  ardent , facile  et  obstiné.  Les  maîtres  char- 
gés de  son  éducation  n’en  espéraient  rien.  Ses  cama- 
rades s’étaient  accoutumés  à le  dédaigner;  mais  il 
parvint  à s’en  faire  respecter,  même  à les  comman- 
der, aussitôt  qu’il  fut  dans  l’état  auquel  la  nature  le 
destinait;  ce  jeune  homme,  c’est  moi.  Pendant  mes 
premières  années,  j’en  conviens  , ma  conduite  ne 
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donna  guère  de  satisfaction  à mes  parehs , et  de- 
puis Jong-temps  je  leur  étais  à charge,  lorsqu’enfin 
ils  furent  délivrés  de  moi  plus  heureusement  qu’ils 
ne  devaient  s’y  attendre. 

La  guerre  s’alluma  entre  la  France  et  le  duc  de 
Bourgogne , par  conséquent  entre  la  France  et  les 
Pays-Bas.  Le  roi  ordonna  une  levée  extraordinaire 
de  matelots,  'fous  les  jeunes  gens  de  mon  village  fu- 
rent classés  et  obligés  de  partir;  comme  je.  m’é- 
tais souvent  exercé,  par  amusement,  à conduire 
sur  la  rivière  des  bateaux  et  de  petites  barques,  je 
fus  reconnu,  à cet  égard,  pour  le  plus  habile  de 
mes  camarades,  et  l’on  me  nomma  bas-ofbciei'. 
Malheureusement  la  guerre  dura  peu;  le  pape,  dit- 
on  , menaça  d’excommunier  celle  des  deux  puis- 
sances qui  ne  voudrait  pas  faire  la  paix^.  La  paix 
se  fit,  nos  jeunes  marins  retournèrent  à leurs 
vignes  et  à leurs  moutons. 

Pour  moi,  qui  avais  la  passion  de  mon  nouvel 
état,  je  me  mis  à étudier  la  géométrie  ; en  peu  de 
temps  je  fus  à même  d’aller  me  présenter  aux  chan- 
tiers  du  roi. 

Je  parcourus  les  ports  du  Ponant,  où  d’abord  on 
m’employa,  en  qualité  de  maître  de  hache*,  à la 
construction  des  petits  bàtiinens,  des  pinasses,  des 
remberges , des  caravelles  ; ensuite  à la  construction 
«les  grands,  descaraques,  des  caraçons*,  de  toute 
sorte  de  grands  vaisseaux  ronds  et  de  haut -bord. 
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Je  parcourus  aussi  les  ports  de  la  Méditerranée, 
où  je  construisis  aussi  d’abord  de  petits  bâtimens, 
des  gabarres  , des  fustes , des  galiotes  ; et  ensuite 
de  grands,  des  galères,  des  galeasses,  des  ga- 
lions*. 

Je  retournai  enfin  dans  les  chantiers  de  l’Océan; 
j’y  ai  demeuré  depuis;  et  quoique  je  sois  moins 
payé  , quoique  je  sois  plus  malheureux  que  dans 
ceux  de  la  Méditerranée  , je  suis  cependant  résolu 
d’y  demeurer;  voici  pourquoi. 

Les  diverses  parties  de  la  mer  veulent  diverses 
espèces  de  vaisseaux,  de  même  que  les  diverses 
parties  de  la  terre  veulent  diverses  espèces  de  plan- 
tes. L’étroit  bassin  de  la  Méditerranée , découpé  par 
tant  de  golfes  et  de  presqu’îles  , embarrassé  partant 
d’îles,  de  rescifs  et  de  rochers,  veut  des  bâtimens 
étroits,  plats, des  galères  qui  peuvent,  avec  leurs 
rames  facilement  avancer,  reculer, poursuivre, fuir. 
Il  y aura  des  galères  tant  qu’il  y aura  une  Méditer- 
ranée. L’immense  bassin  del’Océan,  au  contraire, 
veut  des  bâtimens  profonds  de  cale,  larges  de  flancs, 
élevés  de  corps  et  de  mâture,  des  bâtimens  d’une 
structure  plus  massive,  d’une  manœuvre  plus  lente, 
des  vaisseaux  ronds,  des  vaisseaux  de  haut-bord. 
Il  y aura  des  vaisseaux  de  haut -bord  tant  qu’il  y 
aura  un  Océan. 

Or,  apprenez  maintenant,  messires,  comment  les 
gens  de  mon  état,  qui  désirons, avant  tout  et  plus 
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que  tout,  les  progrès  de  l’art,  sommes  on  ne  peut 
plus  malheureux. 

Un  de  nos  marins,  je  ne  sais,  je  voudrais  bien  sa- 
voir qui , a imaginé  de  faire  passer  la  bouche  des 
canons  à travers  les  trous  des  ancres,  à travers  le 
corps  du  vaisseau.  Un  autre,  je  voudrais  bien  aussi 
savoir  son  nom  , a imaginé  de  faire,  à l’imitation  des 
trous  des  ancres,  d’autres  trous  en  quelques  en- 
droits du  corps  du  vaisseau®,  d’y  faire  quelques 
canonnières 

Il  s’est  arrêté  là,  ou  plutôt  on  l’a  forcé  de  s’arrê- 
ter là:  et  nous  qui  voudrions  encore  aller  plus  loin, 
percer  de  plusieurs  rangées  de  canonnières  le  corps 
des  vaisseaux , on  nous  a forcés  aussi  de  nous  arrê- 
ter là.  Vous  êtes  surpris  , je  vais  lâcher  de  vous  faire 
connaître  un  peu  notre  état,  notre  malheur. 

Messires,  vous  ignorez  ici , à cent  lieues  de  la 
mer,  qu’il  en  est  presque  de  la  marine  militaire 
comme  de  la  marine  marchande  , qu’elle  n’appar- 
tient pas  au  roi,  que  les difierens  vaisseaux  dont  elle 
est  compôsée  appartiennent  à dilTérens  particuliers 
qui  leur  fout  porter  leur  nom®.  Par  exemple,  quel- 
qu’un de  vous  s’appelle  , je  suppose  David,  il  a un 
vaisseau  , eh  ! bien  il  le  nommera  Le  David®;  quel- 
qu’un de  vous  encore  s’appelle  Gérard , il  a un 
galion,  une  galère,  une  galiotte,  eh  bien  ! il  les  nom- 
mera de  son  nom,  de  celui  sa  femme,  de  celui  de  sa 
ûlle,le  galion,  Paul-Gérard,  la  galère,  Paule-Gérard, 
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iagaliolte,  Pauline-Gérard.  Tonsnos  ports  sont  rem- 
plis de  Jélians,  de  Denis,  de  Martins,  de  Marlines, 
deMartinetles***.  Jusque  là  c’est  bien  ; mais  les  bour- 
geois propriétaires,  mal  conseillés  par  les  vieux  con- 
structeurs, craignant  que  leurs  vaisseaux  fassent 
eau  par  les  canonnières  ; et  les  seigneurs  propriétai- 
res,demème  mal  conseillés,  craignant  aussi  et  que 
leurs  vaisseaux  fassent  eau  , et  que  leurs  écussons 
qui  bordent  en  dehors  le  dessous  des  galeries^*, 
soient  endommagés  , ne  veulent  pas  laisser  percer 
les  vai.sseaux  : le  roi,  qui  n’en  est  que  le  locataire 
n’est  pas  le  maître  d’en  diriger  la  construction  : 
il  l’est  encore  moins  dans  les  ports  étrangers  de 
l’Espagne,  de  l’Ilalie  où  sont  construits  presque 
tous  les  vaisseaux  qui  lui  appartiennent**;  et,  ce 
qui  n’est  pas  moins  honteux,  nous  voyons  depuis 
long-temps  en  France  un  de  nos  plus  beaux  vais- 
seaux prendre  le  nom  du  pays  où  il  a été  construit; 
il  s’appelle  la  grand’nef  du  roi  l’Espagnole*^;  mais 
si  aujourd’hui,  en  France,  on  ne  perce  pas  les  côtés 
des  vaisseaux  de  guerre , on  les  percera  dans  la 
suite,  c’est  certain.  Plus  heureux  que  nous,  les 
marins  du  seizième  siècle  auront  une  marine  ma- 
tériellement marchande  et  une  marine  matérielle- 
ment militaire , une  marine  où  les  vaisseaux  ne 
seront  pas  percés  par  des  canonnières,  une  marine, 
où  ils  le  seront  ; tandis  qu’aujourd’hui  le  même 
vaisseau  est  en  temps  de  paixun  vs^isseau  marchand, 
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rempli  de  marchandises,  el  en  lempsde guerre  un 
vaisseau  de  guerre , rempli  de  comhattans. 

Vous  voyez  maintenant  pourquoi,  espérant  coo- 
pérer à celte  révolution  dans  la  manière  de  cons- 
truire les  bâlimens  , je  m’obstine  à demeurer  dans 
les  ports  d’une  mer  où  les  bâlimens  ont  au-dessus 
de  l’eaii  une  grande  partie  de  leurs  flancs  qui  peu- 
vent être  percés,  tandis  que  dans  les  ports  de  la 
Méditerranée  les  bâlimens  étroits  et  plats  ne  peu- 
vent être  percés  pour  l’artillerie. 

Il  n’est  rien  , messires,  pour  bien  conduire 
une  grande  macbine,  comme  de  la  bien  connaî- 
tre ; et  pour  bien  la  connaître,  il  n’est  rien  comme 
de  savoir  la  construire.  Je  n’aurais  jamais  cru 
que  mon  métier  de  constructeur  me  servît  si 
souvent  et  si  essentiellement , lorsque  la  guerre 
s’étant  rallumée  je  commandai  un  petit  vaisseau  de 
guerre  que  me  confia  un  riche  marchand,  auquel 
il  appartenait.  Sans  doute  je  ne  fis  pas  trop  mal , 
puisque  , peu  de  temps  après  , on  me  confia 
le  commandement  d’un  beaucoup  plus  grand  , mais 
comme  vous  allez  voir,  je  n’en  fus  pas  plus  heu- 
reux. 

INotre  avancement  est  ainsi  gradué  , d’abord 
page,  ensuite  matelot,  compagnon,  compagnon 
de  quartier,  maître  de  hache , maître  calfat , maître 
naucher  ou  pilote,  contre  - maître , maître,  en- 
seigne, lieulenanf  , chef  ou  capitaine  de  navire,. 
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nef  ou  vaisseau,  lieutenant  de  vice-amiral  *5.  Un 
homme  de  cœur  peut  absolument  s’élever  jusque 
là:  mais,  pour  les  grades  supérieurs,  il  faut  porter 
de  beaux  noms.  Or,  vous  le  savez,  on  ne  va  guère 
porter  de  beaux  noms  sur  mer:  je  vous  citerai  les 
Chatiilon,  les  Sancerre,  les  Montmoienci , les  Ar- 
magnac, les  Rohan  , qui  pendant  ce  siècle  ont  été 
nommés  auiiraux,  qui,  avant  et  depuis  leur  no- 
mination , n’ont  jamais  fait  de  semee  que  sur 
terre*®.  Il  en  est  de  môme  des  amiraux  de  pro- 
vince*^, de  même  des  vice-amiraux*®.  A votre  tour, 
vous  me  citerez  Coulon  deCassenove  que  ses  belles 
actions  ont  élevé,  de  nos  jours,  au  rang  de  vice- 
amiral*®.  Vous  me  citerez  un  brave  marin,  qui  a 
été  récompensé  : je  vous  en  citerai  mille  qui  ne 
l’ont  jamais  été  et  qui  ne  le  seront  jamais. 

Vers  le  temps  dont  je  vous  parle,  il  nous  vint, 
dans  le  port  où  j’étais,  un  vice-amiral;  assurément 
ce  n’était  pas  Coulon  de  Cas.senove;  c’était  un  bril- 
lant guidon  de  gend’armes,  haut  empanaché;  il 
avait  le  médaillon  de  Saint-MicheP®  sur  la  poitrine, 
et  ses  lettres  dans  la  poche.  A son  air  fier  et  tran- 
chant, on  l’aurait  cru  capable  et  habile  , mais  il  ne 
tarda  pas  à parler,  à déceler  .son  ignorance  ; et  nous 
nous  aperçûmes  que , sous  prétexte  de  nous  ques- 
tionner, de  nous  examiner,  il  voulait  acquérir  quel- 
ques notions  sur  son  état. 

Il  voulut  d’abord  apprendre  la  construction  : Une 
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barque , lui  dîmes-nous , est  un  grand  bateau  cou- 
vert ou  ponté  : un  vaisseau  est  une  grande  barque, 
construite  sur  une  quille  ou  longue  tige  d’arbre  ren- 
versée horizontalement  qui,  par  rapport  au  vais- 
seau , est  l’épine  dorsale , par  rapport  au  corps  d’un 
animal;  etdemèraequ’àl’épine  sont  attachées  toutes 
les  côtes  qui  forment  le  corps,  de  même  à la  quille 
sont  attachés  tous  les  chevrons  qui  forment  le  vais- 
seau, pardessus  couvert  d’un  pont  ou  tillac,  hordé 
d’une  galerie^*.  La  proue,  ordinairement  sculptée 
de  figures  de  saints 22,  est  la  partie  antérieure  du 
vaisseau  : la  partie  opposée  est  la  poupe.  Quand 
nous  lui  dîmes  que  le  gouvernail  était  attaché  à la 
proue,  ^ la  partie  postérieure  du  vaisseau,  il  rit 
beaucoup  de  ce  qu’il  appelait  la  bizarrerie  des 
usages:  Pour  faire  avancer  le  vaisseau,  continuâmes- 
nous  , il  faut  que  ses  voiles  soient  attachées  à un  , 
deux,  trois  grands  arbres  droits,  mais  ou  mâts, 
appelés  le  grand  arbre  ou  arbre  du  milieu,  l’arbre 
de  proue  ou  de  la  partie  antérieure  du  vaisseau, 
l’arbre  de  poupe  ou  de  la  partie  postérieure 2\  Le 
doublage  des  vaisseaux,  ajoutâmes-nous,  se  fait, 
jusqu’à  fleur  d’eau,  en  lames  de  plomb  soudées,  et 
au-dessus  en  lames  de  plomb  cloutées^^. 

Il  n’avait  pas  idée  du  gréement,  de  l’équipement 
ni  de  l’armement  ; il  nous  interrogea  surle  gréement, 
sur  l’équipement,  et  sur  l’armement.  Mais  tout  à 
coup,  se  souvenant  qu’il  ne  connaissait  pas  le  tou- 
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nage  des  vaisseaux,  il  nous  fit,  à cet  égard,  plu- 
sieurs interrogations. 

Nous  luidiines  quel’on  comptait  le  port  d’un  vais- 
seau par  quintaux**,  par  bottes*®,  par  tonneaux**; 
que  les  beaux  vaisseaux  étaient  ordinairement  de 
trois  à quatre  cents  tonneaux,  c’est-à-dire  qu’ils 
portaient  ordinairement  de  trois  à quatre  cents 
hommes*®;  que  les  vaisseaux  étaient  autrefois  d’un 
bien  moindre  tonnage  , puisqu’au  siècle  dernier  les 
flottes  étaient  composées  d’un  beaucoup  plus  grand 
nombre  de  vai.sseaux*®. 

Ensuite  nous  lui  répondîmes  sur  le  gréement  ; 
nous  lui  parlâmes  d’abord  des  voiles  et  d’abord  de 
la  plus  haute,  du  perroquet.  Nous  descendîmes  à 
la  méjeane,  la  conire-méjeane , la  civadière  , le 
bourset  ,1e  trinquart*®,  nomenclature,  qu’ainsi  que 
celle  des  cordages,  il  ne  retint  pas  plus  que  vous 
la  retiendriez  , qui  l’ennuya  autant  qu’elle  vous  en- 
nuierait. 

Nous  lui  répondîmes  ensuite  sur  l’équipement  ou 
approvisionnement  et  ameublement  d’un  vaisseau  ; 
nous  lui  dîmes  qu’il  en  était  de  même  dans  un  vais- 
seau que  dans  une  grande  maison  , avec  cette 
différence  que  de  plus  il  y avait  des  ateliers,  des 
forges  **. 

Ensuite,  passant  à l’armement,  nous  lui  dîmes  : 
L’artillerie  des  vaisseaux  est  et  ne  peut  être  que 
toute  petite**,  jusqu’à  ce  qu’on  aura  donné  plus  de 


Digilized  by  Google 


* 


XV  SIÈCLE.  25i 

force  auxbois,  surtout  aux  bois  dutillac,  ou  mieux 
jusqu’à  ce  qu’on  ait  fait  un,  deux  sous-tillacs,  pour 
y placer  une,  deu  x rangées  de  canonsdont  la  bouche 
sortirait  hors  le  vaisseau  à travers  les  ouvertures;  ' 
mais  qu’en  attendant  on  mettait  l’artillerie  sur, le 
tillac®*,  où  l’on  était  obligé  de  la  pointer  avec  des 
coins  **  pour  faire  frapper  le  boulet  dans  le  corps 
du  vaisseau  ennemi.  Le  vice-amiral  nous  interrom- 
pit pour  nous  dire  que  puisque  c’était  l’usage  de 
placer  ainsi  l’artillerie , Il  fallait  s’y  tenir,  comme 
pour  la  place  du  gouvernail. 

Ses.  questions  se  portèrent  sur  les  autres  parties 
de  notre  art. 

Nous  lui  fîmes  connaître  la  boussole,  le  quart  de 
cercle  *5  et  sa  division  en  pieds  mains  et  doigts*®. 

Il  vit  comment,  au  moyen  des  tables  de  longitude, 
on  s’assuraitde  la  distance  au  méridien,  et  au  moyen 
de  la  hauteur  du  pôle  de  la  distance  à l’équateur*^. 
Lorsque  nous  en  fûmes  à la  rondeur  de  la  terre  et 
à la  théorie  des  Périsciens;  lorsque  surtout  nous  en 
fûmes  à la  théorie  des  antipodes,  nous  usâmes  des 
précautions  les  plus  respectueuses  pour  sa  haute 
noblesse,  pour  son  éminente  dignité.  Il  s’en  aperçut 
et  il  nous  dit  : Messires,  vous  n’avez  rien  à craindre 
avec  moi , je  suis  le  premier  de  ma  longue  race  qui 
aie admisles antipodes;  maisenfin  jelesal  admises, 
malgré  les  instances  de  mon  père  et  de  mon  grand- 
père  qui  me  disaient  ; Écoule  bien  ; quand  même 
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nous  t’accorderions  qu’il  y a un  monde  au-dessous 
de  nos  pieds,  que  les  hommes  y sont  attachés  sur 
leurs  chevaux,  que  leurs  chevaux  ont  des  griffes, 
comment  feraient-ils  pour  dresser  leur  pot-au-feu? 
Réponds!  Je  répondais  que  tous  les  voyageurs  qui 
revenaient  du  nouveau  monde  s’accordaient  à dire 
qu’on  y marchait  , qu’on  y mangeait  la  soupe 
aussi  tranquillement  que  dans  le  nôtre,  et  que  ni 
personne,  ni  rien  ne  tombaient  en  haut. 

L’histoire  des  découvertes  des  navigateurs  que 
la  discussion  des  antipodes  avait  amenée,  était  un 
peu  liée  à sa  généalogie  : aussi  le  trouvâmes-nous, 
à cet  égard,  plus  instruit. 

Il  y a long-temps,  nous  dit-il , que  les  hommes 
sont  inconséquens , qu’ils  cherchent  de  nouvelles 
contrées,  comme  s’ils  manquaient  de  terre.  Déjà, 
vers  la  fin  du  treiziéme  siècle  , des  Génois  allèrent 
à la  découverte  de  quelques  îles  situées  au  cou- 
chant de  l’Afrique  ; on  ne  les  revit  plus*®.  Vers  le 
commencement  de  nos  guerres  avec  les  Anglais , 
Louis  l’exhérédé  *®  promit  de  tenter  de  nouveau 
cette  entreprise,  mais  d’autres  projets  le  firent  re- 
noncer à celui-là.  Quelque  temps  après,  des 
aventuriers  espagnols  en  reprirent  l’exécution;  ils 
abordèrent  aux  îles  , depuis  appelées  Canaries, 
les  ravagèrent  et  les  abandonnèrent  Enfin  ,' 
vers  le  commencement  du  siècle  , le  sire  de 
Béthencourt,  auquel  j’appartiens  par  les  femmes. 
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voulut  aussi  aller  faire  des  établisseiiiens  dans  ces 
îles.  Il  partit  avec  le  titre  de  roi  des  Canaries;  au 
bout  de  très  peu  de  temps , il  revint  et  ne  rapporta 
de  sou  expédition  que  de  jolis  petits  oiseaux*^,  ce 
qui  fit  dire  qu’il  avait  mis  tous  ses  sujets  en  cage. 

Toutes  ces  tentatives  malheureuses  ou  infruc- 
tueuses n’ébranlèrent  pas  Christophe  Colomb^*,  n 
s’obstina,  il  soutint  contre  toute  l’Europe  l’exis- 
tence du  monde  qu’il  a depuis  découvert,  et  j’a- 
vouerai que  je  fus  un  de  ceux  qui  en  France  trai- 
tèrent son  opinion  de  chimérique;  mais  les  savans 
géomètres,  notamment  ceux  de  l’Espagne,  ne  s’en 
moquèrent-ils  pas  d’abord?  et  sans  un  petit  frère  cor- 
delier  qui  en  jugea  autrement , sans  un  ami  de 
celui-ci  qui  était  aussi  cordelier,  et  de  plus  con- 
fesseur de  la  reine  Isabelle  , sans  cetle  reine , sans 
le  roi  Ferdinand  son  époux  qui  fut  déterminé  à 
force  de  sollicitations  à hasarder  trois  caravelles'^*, 
Colomb  et  ses  projets  seraient  morts,  et  nous  qui 
aujourd'hui  avons  tort , aurions  eu  raison , peut-être 
pendant  plusieurs  siècles,  peut-être  jusqu’à  la  fin 
des  siècles. 

« 

Mais  tâchons  de  bien  voir  Futilité  ou  l’inutilité 
de  cette  découverte  : Qu’y  gagnerons-nous?  11  y aura 
plus  d’or  peut-être  ; mais  que  m’importe  , on  ne 
mange  ni  on  ne  boit  l’or. 

Voici  le  vrai  point  à considérer.  Ces  pays  nous 
donneront-ils  de  meilleur  pain , de  meilleur  vin. 
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tle  meilleur  gibier?  On  dit  qu’il  n’y  a ni  blé , ni  vi- 
gnes, ni  lièvres,  ni  perdrix  ; à la  vérité  il  y a beau- 
coup de  terres,  mais  à qui  inféoder  ce  nouveau 
monde,  même  sous  la  plus  modique  rente,  sous 
la  plus  modique  redevance  ? Ni  le  roi , ni  la  no- 
blesse d’Espagne  n’en  seront  guère  plus  riches  ; 
des  sauvages  de  couleur  tanée,des  oiseaux  de  cou- 
leur verte,  des  fruits  étrangers,  quelques  onces 
de  poudre  d’or;  voilà  tout  ce  qu’on  pourra  jamais 
en  retirer.  On  finira  par  abandonner  ce  pays,  et  par 
eu  oublier  le  chemin. 

Un  grand  nombre  de  voix  se  firent  parmi  nous 
en  môme  temps  entendre  , pour  relever  la  gloire 
de  Colomb  qui  a trouvé  une  nouvelle  terre  , un 
nouveau  ciel*^.  Mais  le  vice-amiral  monta  sur  ses 
grands  chevaux  et  nous  imposa  silence  : Venons, 
dit-il,  ensuite  à Vascode  Gama , qui  après  les  Phé- 
niciens^®, et  après  Barthélemy  Diaz''®  est  allé  le 
premier  aux  Indes  Orientales  en  doublant  le  Cap 
de  Bonne-Espérance*^,  tracé  depuis  long-temps, 
dit-on,  sur  les  cartes  de  .Marc-Paul*®.  On  n’a  cessé 
de  proclamer  les  avantages  de  cette  nouvelle  route. 
Oui  vraiment,  nous  gagnerons  beaucoup  à manger 
des  épices  échauffées , altérées  et  avariées  par 
une  longue  navigation , au  lieu  des  épices  fraîches 
qu’on  nous  porte  par  l’Isthme  Suez*®.  Ceux  qui 
ont  comparé  les  unes  aux  autres  peuvent  en  dire 
leur  avis.  Plusieurs  voix  se  firent  encore  entendre, 
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pour  relever  la  gloire  du  navigateur  portugais;  mais 
le  vice-amiral  remonta  de  nouveau  sur  ses  grands 
chevaux  et  nous  imposa  de  nouveau  silence. 

Alors  nous  n’eûmes  rien  de  mieux  à faire  que 
de  reprendre  l’explication  sur  l’art  de  faire  mouvoir 
les  vaisseaux.  INous  lui  parlâmes  du  nouvel  art  des 
signaux  par  lesdifférens  mouvemens  des  pavillons 

Nous  en  vînmes  aux  grandes  manœuvres;  nous 
lui  rangeâmes  théoriquement  une  Hotte  en  ba- 
taille; nous  comparûmes  les  mouvemens  du  front 
de  la  Hotte,  delacorne droite,  de  la  corne  gauche®^, 
avec  ceuxd’une  armée  de  terre. 

Enün,,le  vice-amiral  voulut  bien  terminer  notre' 
examen  ou  son  cours  d’instruction,  en  nons  faisant 
dés  questions  sur  la  police  du  commerce  maritime 
et  sur  le  droit  des  gens;  nous  tâchâmes  de  les  lui 
enseigner,  comme  tout  le  reste,  sous  la  forme  de  * 
réponses. 

Relativement  à la  police  du  commerce  maritime, 
nous  lui  fîmesconnaître  les  principales  dispositions 
du  Code  français,  les  jugemens  d’OIéron®^,  et  du 
Code  suédois,  les  ordonnances  de  Wisbury*®. 

Relativement  au  droit  des  gens  maritime,  nous  lui 
dîmes  que  les  principales  bases  en  avaient  été  po- 
sées dans  le  traité  entre  Charles  VIII  et  Henri  Vil®®, 
ainsi  que  dans  la  stipulation  entre  les  Anglais  et  le 
duc  de  Bretagne  , portant  que  le  pavillon'  couvre 
la  marchandise  et  que  la  déclaration  suffit®®. 
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Quand  il  eutsalisfail  sa  curiosité  sur  toutce  qu’il 
voulait  apprendre,  il  se  leva  et  nous  amena,  car 
je  ne  veux  pas  dire  que  nous  l’amenâmes  à bord, 
où  nous  le  reçûmes  au  son  des  trompettes  des  vais- 
seaux®®, où  nous  lui  donnâmes,  où  il  croyait  nous 
donner  à dîner  aux  dépens  du  roi. 

Nous  lui  proposâmes  ensuite  de  faire  l’inspection 
des  côtes.  Nous  arborâmes  pavillon  ennemi  ; aussi- 
tôt les  hommesdes  paroisses  du  bord  de  la  mer  que 
noîis  avions  fait  prévenir  à l’avance,  courent  en 
armes  se  ranger  sur  la  grève®^.  Nous  nous  tînmes 
en  panne  et  figurâmes  des  démonstrations  hosti- 
les : en  un  moment  les  signaux  de  fumée  se  pro- 
longent de  distance  en  distance  le  long  des  côtes 
à perte  de  vue  ; quand  vint  la  nuit,  les  signaux  de 
fumée  se  changèrent  en  signaux  de  feu®®. 

Le  lendemain  nous  allâmes  à l’iiôtellerie  du  vice- 
amiral  lui  offrir  nos  respects;  il  nous  demanda  à 
(juelles  places  il  avait  à nommer;  sur  notre  pré- 
sentation , il  nomma  plusieurs  commissaires  con- 
trôleurs des  vivres®®,  le  maître  des  ports  de  la 
sénéchaussée®®,  et  plusieurs  écrivains  ®*  ou  admi- 
nistrateurs de  vaisseau. 

Notre  grand  nef,  ou  principal  vaisseau  , n’avait 
qu’un  calice  d’étain®®,  il  lui  Gt  présent  d’un  beau 
calice  d’argent  ; il  lui  fit  aussi  présent  d’une  flamme 
de  cent  cinquante  aunes  de  taffetas , moitié  jaune, 
moitié  rouge®®,  et,  après  nous  avoir  donné  un  festin 
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magnifique  , pendant  lequel  il  parla  beaucoup  de 
guerre  , il  repartit,  lai.s.sant  parmi  nous  la  réputa- 
tion d’un  très  habile  officier  de  cavalerie  , d’un 
très  bon  gentilhomme  et  d’un  excellent  homme. 

La  guerre  se  ralluma  encore  ; elle  se  fit  sur  terre  : 
la  mer  resta  en  paix®^.  Mon  vaisseau  pourrissait 
dans  le  port  ; je  me  mis  à courir  le  pays. 

Un' dimanche  matin , j’allai  entendre  la  messe 
dans  une  abbaye,  où  quelques  heures  après  j’en- 
tendis les  vêpres  comme  amiral.  Écoulez  ceci  : Les 
moines  auxquels  je  demandai  la  permission  de  visi- 
ter le  monastère,  apprcnantde  moi  que  j’étais  ca- 
pitaine de  navire,  médirent  qu’ils  avaient  le  droit 
d’amirauté  dans  leurs  terres  , comme  plusieurs 
autres  seigneurs®®,  et  que  je  pourrais  bien  être 
l’amiral  du  monastère®®.  Je  me  laissai  conduire  à 
l’abbé  ; il  m’interrogea  avec  autant  de  curiosité 
que  nous  avait  interrogés  le  vice-amiral  : Damp 
abbé  , lui  dis-je,  la  première  puissance  de  mer  est 
la  Turquie,  ensuite  vient  l’Italie,  ensuite  l’Alle- 
magne, ensuite  l’Angleterre®^,  ensuite  la  France  qui 
est  la  dernière®®,  qui  pourrait  être  la  première, 
qui  le  sera  dès  qu’elle  voudra  l’être  ; 

Qui  le  sera , dès  qu’elle  aura  agrandi  son  com- 
merce maritime , en  le  convoyant  avec  des  bons 
vaisseaux  de  guerre®®; 

Qui  le  sera,  dès  qu’elle  protégera  ses  pêcheries, 
.ses  pêcheurs,  surtout  ses  pêcheurs  de  baleines^®, 
4.  17 
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ces  hardis  navigateurs,  que  le  nouveau  monde  a vus 
plusieurs  siècles  avant  Christophe  Colomb^^;  ' 

Qui  le  sera , dès  qu’elle  aura  demandé  à chacune 
de  ses  villes,  comme  à celle  de  Paris un  vaisseau 
plus  ou  moins  grand  ; 

Qui  le  sera,  qui  ne  pourra  manquer  de  l’ôtre , 
dès  qu’elle  aura  partagé  ses  forces  navales  entre  la 
Méditerranée  et  l’Océan  aujourd’hui  devenu  une 
mer  aussi  importante  que  l’autre^®. 

Et  eomme  actuellement  on  ne  peut  parler  de 
guerre , soit  de  terre  , soit  de  mer,  sans  parier  du 
siège  de  Constantinople^^,  quand  j’expliquai  à ces 
bons  moines  comment  le  sultan  avait  fait  passer, 
d’un  bassin  du  port  à un  autre,  sur  une  langue  de 
terre  transversalement  couverte  de  madriers  et  de 
planches  graissées,  quatre-vingts  galères^®,  je  leur' 
pariai  si  clairement  ou  du  moins  si  à leur  gré,  que 
je  fus  à l’instant  nommé  amiral  ; mon  rang  et  ma 
place  étaient  d’avance  assignés  tant  à l’église  qu’au 
réfectoire , entre  le  dernier  père  et  le  premier  frère. 

Je  fus  reconnu  en  ma  qualité.  Les  pêcheurs  des 
côtes  m’appelèrent  messire  l’amiral,  et  même  les 
plus  pauvres , monseigneur  l’amiral. 

J’avais , comme  le  grand  amiral  de  France  , mon 
droit  de  bris  sur  tous  les  vaisseaux  naufragés  contre 
mon  rivage  ; j’avais  toutes  les  baleines  qui  pouvaient 
venir  s’y  jeter  ; j’avais  mon  droit  d’épave  sur  toutes 
les  choses  trouvées  dans  ma  mer  ; j’avais  de  même 
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mon  droit  dedixiéme  sur  toutes  les  prises'®;  enfin, 
suivant  la  teneur  des  chartes  du  monastère,  je  de- 
vais si  bien  être  amiral  que  je  m’entourai  d’un 
petit  tribunal  de  pêcheurs  , d’une  petite  cour 
d’amirauté,  en  petit,  en  très  petit  la  table  de  mar- 
bre qui  jugea  les  différens  entre  les  marins^®. 
Ma  juridiction  s’étendait  sur  les  côtes  à une  lieue 
de  rayon  , et  sur  la  mer  aussi  loin  que  pouvait 
aller  ta  barque  du  mona.stère , sans  rencontrer  un 
vaisseau  du  roi. 

Cependant  je  tentai  plusieurs  fois  de  rentrer 
dans  la  marine  militaire  ; plusieurs  fois  j’écrivis  au 
grand-amiral , en  lui  exposant  que  j’étais  un  ancien 
marin,  que  j’avais  déjà  usé  trois  vaisseaux  : Mcssires, 
un  vaisseau  dure  environ  douze  ans^®  ; je  voulais 
dire  , et  la  vérité  était  que  je  servais  depuis  trente- 
six  ans.  J’attends,  je  ne  cesse  d’attendre  la  réponse  ; 
et  me  voilà  toujours  amiral  de  Bénédictins. 

Sur  le  pain  , le  vin  et  le  sel , notre  plus  solennel 
serment®®,  je  vous  assure  que  les  marins,  quand 
nous  sommes  sur  terre,  nous  souffrons  autant  que 
les  poissons  quand  ils  sont  hors  de  l’eau  ; nous 
sommes  alors,  n’en  doutez  pas,  les  plus  malheu- 
reux : or,  messires,  je  vous  le  demande,  lorsque  la 
France  n’a  plus  de  marine,  où  peuvent  être  les 
marins? 
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LE  PARASITE. 

Histoire  xxv. 

A CÔTÉ  de  messire  deTaillefer  était  assis, ou  plutôt, 
pour  ne  pas  mentir,  était  à moitié  assis  le  sire  de 
Beanpiod  dont  le  pourpoint  de  velours  usé  , la 
plume  abattue  et  l’épée  dédorée  annonçaient  que 
depuis  bien  des  années  il  avait  passé  par  les  mains 
de  la  mauvaise  fortune. 

Si  l’on  dit  vrai,  ilestdePlanci,  petite  ville  qu’en 
venant  de  Paris  on  laisse  sur  la  gauche , avant  d’ar- 
river à Troyes.  Son  grand-père  était  chevalier-gen- 
d’arme*;  sa  grand’mère  n’était  pas  Champenoise,  et, 
pour  pouvoir  se  marier  hors  de  son  village,  elle  fut 
obligée  d’emprunter  le  pichaud d’avoine  que, dans 
ce  cas,  elle  devait,  suivant  la  coutume,  donner  au 
curé^;  son  père  ét,ait  écuyer  gend’arme*;  sa  mère 
n’avait  eu  en  dot  qu’un  chapeau  de  rosesA  De  ses 
deux  oncles,  l’un  était  un  pauvre  garde-chapelle*; 
l’autre , quoique  depuis  long-temps  nommé  cha- 
noine de  Pleurs®,  n’était  guère  plus  riche.  Dansune 
aussi  pauvre  maison,  l’enfance  du  sire  de  Beaupied 
avait  déjà  été  fort  pénible.  On  le  voyait , avec  ses 
trois  autres  frères,  tous  les  quatre  toujoursvêtusdela 
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même  couleur,  c’est-à-dire  d’un  vieux  manteau  de 
leur  père  , tous  les  quatre  toujours  montés  sur  le 
même  cheval , c’est-à-dire  sur  le  grand  cheval  de  leur 
père: c’étaient  les  quatre  fils  d’Aimon,  tels  et  mieux 
qu’ils  sont  représentés  dans  les  miniaturesdu  roman 
de  ce  nom Le  sire  de  Beaupîed  était  l’aîné  des 
quatre  frères  ; mais  où  il  n’y  avait  ni  succession  jja- 
ternelle,  ni  succession  maternelle,  il  n’y  avait  au- 
cun droit  de  primogéniture.  On  dit  aussi  qu’il  fut 
archer,  peut-être  gend’arme  ; qu’il  servit  avec  hon- 
neur jusqu’à  ce  que  la  guerre  fût  déclarée;  qu’alors 
il  fut  attaqué  d’une  maladie  que  les  plaisans  et  les 
rieurs  nommaient  mieux  que  les  médecins;  que 
lorsque  sa  compagnie  fut  partie , ne  sachant  où  aller, 

il  revint  dans  le  pays , et  que  par  la  même  raison  il  y 
est  encore. 

Ce  soir  il  est  entré  à l’Hôtel-de-Ville,  pour  parler 
et  non  pour  se  chauffer,  disaient  tout  bas  quelques 
personnes;  pour  se  chauffer  et  non  pour  parler, 
disaient  plus  bas  quelques  autres.  Véritablement 
il  a long-temps  hésité  à prendre  la  parole; enfin  il 
s’y  est  déterminé. 

Messires,  a-t-il  dit,  le  plus  malheureux  de  tous 
les  états  n’est-il  pas  celui  qui  est  le  plus  honteux? 
Je  n’ose  nommer  le  nôtre.  En  chaire , les  prédica- 
teurs nous  le  reprochent  ; ils  nous  appellent  don- 
neurs de  bons  jours  , escorniffieurs  , lecatores^  , 
lècheurs.  Dans  le  monde,  l’on  nous  fuit,  ou  l’on 
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nous  montre  au  doigt  : petits  et  grands  nous  mani- 
festent de  mille  manières  leur  maivcillanee  ou  leur 
mépris.  Cependant  quels  sont  nos  torts?  Un  homme 
qui  n’a  d’autre  fortune  que  son  nom  , a parcouru 
honorablement  la  moitié,  les  trois  quarts  de  sa  car- 
rière; jusque  là , il  a échangé  sa  subsistance  contre 
ses  travaux  et  son  sang.  Tout  à coup  le  sort  le  force 
d’abandonner  son  état.  Que  faire  alors  ? ce  que  , 
par  force,  j’ai  fait;  ce  que,  par  force,  font  en 
France  vingt  mille  autres  qui , ainsi  que  moi , 
n’ont  que  leur  vieux  habit  et  leur  vieux  cheval. 

Dans  ma  première  jeunesse  je  n’ai  eu  guère  à me 
plaindre  de  ma  santé;  mais  , dans  un  âge  plus  avancé, 
au  moment  où  la  trompette  de  la  guerre  venait  enfin 
réjouir  le  cœur  des  geud’armes,  plusieurs  maladies 
dont  une  seule  aurait  suffi  pour  abattre  l’homme  le 
plus  vigoureux,  viennent  à la  fois  m’assaillir.  J’étais 
gisant  dans  mon  lit.  Je  me  révoltais  contre  mon  état  ; 
je  m’irritais;  je  voulais  aller,  les  forces  m’aban- 
donnaient. Inutilement  je  tendais  les  bras  à mes 
camarades  ; ils  partirent  en  déplorant  le  sort  qui 
me  trahissait  et  m’humiliait  de  la  manière  la  plus 
sensible.  Je  me  résignai  ; je  me  décidai  à me 
retirer. 

J’étais,  depuis  quelques  jours,  en  voyage;  mou 
cheval  devient  malade.  Le  maréchal  me  dit  que  ce 
n’est  rien,  que  dans  peu  il  remettra  ma  hôte  sur  ses 
quatre  pieds  : File  m’appartient , lui  répondis-je  , 
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elle  périra.  Effectivement  elle  périt.  J’abandonnai 
le  harnais , pour  les  frais  du  pansement. 

J’arrivai  à la  cour,  où  j’espérais  obtenir  un  petit 
emploi,  proportionné  à la  faiblesse  de  ma  santé  que 
le  changement  d’air  avait  cependant  un  peu  rétablie. 
Mes  protecteurs  m’amenèrent  de  Tours  à Amboise, 
à Loches,  à Orléans,  à Paris,  toujours  me  tenant  à 
leur  suite , toujours  me  promettant,  toujours  me  fai- 
sant attendre  la  place  de  gentilhomme  fauconnier®, 
pour  laquelle  j’écrivis  au  frère  du  roi , à la  sœur  du 
roi,  plusieurs  lettres,  que  je  commençai  non  par 
monseigneur,  madame  la  duchesse , mais  par  mon- 
sieur^®, madame*^;  que  je  terminai  par  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur,  tout  de  même 
que  si  je  les  eusse  adressées  au  roi^®.  Rien  n’y  fit.  Du 
reste,  je  regrettai  moins  les  bons  appointemens,  que 
le  beau  droit  de  voler  dans  tout  le  royaume  Déjà 
il  me  semblait  parcourir  nos  grandes  provinces,  l’oi- 
seau sur  le  poing,  je  poursuivais  les  ramiers,  les 
perdrix,  jusque  sous  les  fenêtres  de  ces  châteaux 
où  l’on  a aujourd’hui  de  la  peine  à m’admettre  à un 
des  bouts  de  la  table.  Mais  , tandis  que  mon  ima- 
gination enchantée  prenait  les  plaisirs  de  lâchasse 
du  vol,  j’étais  moi -même,  sans  m’en  apercevoir, 
sous  les  serres  de  la  misère.  Je  renvoyai  mon  valet. 
Je  diminuai  la  moitié  de  ma  dépense,  ’foutefois  je 
me  trouvai  bientôt  à la  fin  de  mon  argent  : et,  peu 
de  temps  après,  la  cour  étant  partie  pour  la  Guienne, 
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ine  laissa  sans  espoir  et  sans  ressource.  Je  ne  savais 
où  reposer  ma  tète;  je  n’avais  pas  même  de  quoi 
faire  un  autre  repas;  je  me  jetai  dans  les  bois. 

Je  suivais  une  large  allée,  lorsque  je  rencontrai 
deux  jeunes  moines  qui  me  demandèrent  si  je  ve- 
nais dîner  avec  eux.  Jeteur  répondis  que  je  n’étais 
pasinvilé  : Vousl’êtes,  me  dirent-ils,  enmeprenant 
familièrement  sous  le  bras  et  en  me  mettant  au  mi- 
lieu. L’autre  bout  de  l’allée  touchait  au  couvent. 
Mous  y arrivons;  nous  entrons  au  réfectoire;  nous 
nous  mettons  à table  où  mon  bon  appétit  me  gagna 
si  bien  tout  le  monde,  qu’on  me  propo.sa  la  place 
d’oblat^*  : Qu’aurai-je  à faire , dis-je  ? — Rien  autre 
chose  que  manger,  boire,  dormir  et  louer  Dieu. 
J’acceptai,  et  le  jour  même  je  chantai  à la  proces- 
sion , avec  mon  épée  et  mes  moustaches. 

Quelque  temps  après  le  prieur  revint:  Ah  ! s’écria- 
t-il  , en  me  voyant,  quel  oblat  ! c’est  un  jeune  homme. 
Voyez  les  belles  joues  ! les  belles  couleurs  ! Messire, 
me  dit-il,  je  vous  prie  de  vider  le  couvent  et  sans 
délai  : ce  serait  tromper  le  roi  que  de  vous  lai.sser 
plus  long-temps  dansime  place  destinéeà  un  homme 
de  guerre,  vieux,  infirme  ou  estropié*®.  Je  repré- 
sentai respectueusement  au  prieur  qu’à  la  cour,  lors- 
que je  sollicitais  un  emploi,  on  me  trouvait  trop 
vieux,  et  qu’on  m’objectait  sans  cesse  le  dépéris- 
sement de  ma  santé.  Il  ne  voulut  rien  écouter.  Je 
fus  obligé  de  sortir  du  monastère. 
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Presque  au  même  endroit  où  j’avais  rencontré 
les  deux  moines,  je  rencontrai  une  manière  de 
bourgeois,  suivi  de  son  valet,  cliargé  de  gibier  et 
de  volaille.  Je  lui  demandai  le  chemin  de  la  ville; 
il  me  l’indiqua.  Je  lui  demandai  ensuite  un  hôtel- 
lerie où  l’on  pût  vivre  à un  prix  modéré  : Vous  ne 
pouvez  pas  mieux  vous  adresser,  me  répondit-il, 
je  suis  hôtelier , je  tiens  à Rheims  riiôtcllerie  de 
l’Ane  rayé,  où  logea,  il  y a bien  des  années,  le  père 
de  la  Pucelle^®,  et  vous  ne  paierez  pas  plus  que  lui 
dont  le  compte  de  la  dépense  qu’il  fit  subsiste  en- 
core*^. Je  le  suivis.  Dans  les  premiers  temps  je  fus 
traité,  chez  lui , avec  tant  de  soins  et  de  bienveil- 
lance, que  j’étais  presque  tenté  de  croire  qu’il  y 
avait  aussi  des  oblats  d’hôtellerie  ; mais  insensi- 
blement les  procédés  de  l’hôtelier  changèrent;  et 
quoique  je  lui  eusse  fait,  toutes  les  fois  qu’il  m’en 
demandait,  descédulessur  parchemin,  danslaraême 
forme  que  celles  de  Jacques  Cœur,  qui,  il  y a cin- 
quante ans , couraient , en  si  grand  nombre , dans 
toute  la  France^®,  un  beau  jour,  ou  plutôt  un  vilain 
jour,  car  je  me  souviens  qu’il  pleuvait  à verse,  il 
me  parla  sur  le  même  ton  que  le  prieur,  et  je  fus 
obligé  de  vider  aussi  le  couvent. 

Messires,  j’avais  alors  une  jolie  petite  sœur  qui 
m’a  toujours  aimé  tendrement.  Un  jeune  lieutenant 
de  robe  longue,  riche  en  biens  et  en  honneurs, 
s’avisa  de  la  demander  en  mariage.  Elle  répondit 
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fièrement,  en  demoiselle  bien  née,  quelle  voulait 
conserver  la  pureté  de  ses  armoiries,  que , si  au  lieu 
d’être  mi-parties  , elles  devaient  être  mes-parties, 
elle  ne  consentirait  jamais  à se  marier.  Émerveillée 
du  bon  sens  que  venait  de  montrer  cette  jeune 
personne  dénuée  de  toute  fortune,  une  parente  la 
prit  chez  elle  ; ma  sœur  y fil  la  connaissance  d’un 
bon  gentilhomme  ; et , après  plusieurs  mois  d’as- 
siduité , elle  crut  devoir  accepter  quelques  petits 
présens.  Aussitôt  qu’elle  fut  inst^uite  de  ma  posi- 
tion , elle  m’envoya  une  bague  à laquelle  on  attribuait 
plusieurs  vertus*®,  mais  qui  bien  sûrement  avait 
celle  de  tirer  d’embarras  un  pauvre  homme , car  elle 
était  montée  en  pierres  fines,  et , avec  le  prix  que 
m’en  donna  un  orfèvre,  je  dégageai  mes  effets,  je 
payai  mes  cédules  sur  parchemin , je  m’habillai  tout 
de  neuf,  j’achetai  un  cheval , je  montai  dessus  et  je 
partis. 

Je  pris  le  chemin  de  mon  pays;  à mou  arrivée, 
je  fus  tout  réjoui  de  trouver  ma  famille  bien  éta- 
blie: ma  sœur  s’était  mariée  par  paroles  de  pré- 
sent^® avec  son  gentilhomme  qui  l’avait  amenée 
dans  le  ISivcrnnis , où  il  ne  la  laissait  manquer  de 
rien;  une  autre  de  mes  sœurs  était  abbesse  trien- 
nale dans  l’Orléanais  ; mon  plus  jeune  frère  ve- 
nait d’hériter  d’une  belle  terre  dans  la  Bourgogne  ; 
il  m’apprit  que  notre  oncle , le  ggxde-chapelle, 
était  aumônier  d’un  grand  seigneur,  dans,  la  Brve 
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champenoise.  Je  fis  aussitôt  mes  arraiigeinens,  et, 
divisant  l’année  en  quartiers  , je  passai  le  printemps 
dans  les  bocages  du  Nivernais,  l’été  dans  les  ver- 
gers de  l’Orléanais,  l’automne  dans  les  vignobles 
de  laBourgogne,et  l'hiver  dans  un  magnifique  châ- 
teau de  la  Champagne.  Pendant  quelques  années 
je  fus  assuré  de  ma  subsistance;  je  vivais  alternati- 
vement chez  les  uns  et  chez  les  autres,  mais  je  vivais 
toujourschez  lesmiens.  Malheureusement  ma  sœur, 
ayant  cessé  d’être  jeune,  fut  abandonnée  par  le 
gentilhomme  qui  vendit  ses  rentes  volages**,  et 
partit  à l’insçu  de  ma  sœur  qui  n’était  sa  femme  que 
pardevant  notaire**.  Elle  connaissait  une  jeune  de- 
moiselle, garde  des  lions  du  roi*',  qui  voulut  bien 
la  recevoir  chez  elle,  où  l’on  est  obligé  de  dormir 
au  milieu  des  rugi.ssemens.  Mon  autre  .sœur,  peu  de 
temps  après,  par  une  intrigue  de  religieuses,  ne 
fut  pas  réélue  abbesse.  A peu  près  dans  le  même 
temps  mon  jeune  frère  se  ruina  au  jeu  , quitta 
le  pays,  et  ne  laissa  que  des  dettes.  Enfin,  pour 
comble  de  malheur,  le  seigneur  de  la  Brie  cham- 
penoise mourut,  et  avec  lui  expira  le  crédit  de  mou 
oncle  qui  redevint  garde-chapelle,  avec  ses  vingt 
sous  d’appointemens  par  an**  et  son  magnifique 
titre  de  vénérable  et  discrète  personne*®  qui  va- 
lait encore  moins. 

C’est  alors  que  je  me  vis  forcé  d’embrasser  mon 
étal,  vous  direz  dans  toute  sa  plénitude,  je  dirai, 
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moi,  dans  toute  sa  rigueur,  dans  toute  sa  boute. 
Il  avait  cependant  ét^  autrefois  honorable,  selon 
un  savant  qui  ne  pouvant  me  donner  à dîner,  me 
citait  Athenée  de  Naiicrate^s,  et  l’historien  des 
Douze  Césars*^.  Vous  avez  d’ailleurs,  ajoutait-il, 
succédé  aux  anciens  troubadours  , ils  étaient  des 
conteurs  en  vers,  vous  ôtes  des  conteurs  en  prose, 
c’est  la  seule  difierence. 

A cet  égard  , un  des  petits  bourgeois  chez  les- 
quels nous  sommes  quelquefois  obligés  de  nous 
rabattre,  k faute  de  mieux,  allait  plus  loin.  Quand 
je  parlais  des  hauts  personnages  chez  lesquels  nous 
dînons,  nous  soupons,  nous  couchons,  il  enviait 
notre  sort  ; ah  ! mcssires , il  n’en  connaissait  pas 
toute  l’amertume. 

L’année  du  grand  pardon^s,  je  fus  à mon  ordinaire 
visiter  un  commandeur  de  Rhodes®®.  Lorsque  j’ar- 
rivai à la  commanderie,  il  tombait  une  grosse  pluie 
d’orage  ; je  sonnai  ; on  chercha  long-temps  les  clefs 
de  la  porte;  on  me  ût  long-temps  attendre  entre 
les  deux  fossés,  remplis  de  cygnes que  ce  temps- 
là  réjouissait.  Quand  je  fus  entré  , on  chercha  en- 
suite long-temps  les  clefs  des  écuries , où  mon  che- 
val avait  grand  besoin  d’aller  sc  sécher.  Quand  on 
les  eut  trouvées , on  chercha  long-temps  encore 
les  clefs  du  grenier  à foin;  et  enfin  lorsqu’on  me 
conduisit  à mon  appartement,  on  en  chercha  de 
même  long-temps  les  clefs.  Bientôt  je  descendis 
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dans  la  grande  salle  pour  voir  si  l’on  dînait.  J’y 
trouvai  le  commandeur  seul,  assis  à table;  à peine 
il  daigna  me  rendre  mon  salut.  11  me  paraissait 
avoir  la  mine  fort  irritée;  je  crus  devoir  lui  parler 
aussi  poliment  que  les  bourgeois  de  sa  comman- 
derie  qui , dans  leurs  suppliques  , lui  disent  : mon 
révérend  père,  vos  pauvres  habitans  de  votre 

pauvre  ville  de N’importe , sa  mine  resta  la 

même.  Je  n’avais  encore  rien  pris  de  tout  le  jour, 
je  me  plaçai  vis-à-vis  de  lui , et  dînai  le  plus  vite 
que  je  pus  de  ce  qui  restait.  Il  ne  dit  pas  un  mot, 
et,  tout  de  suite  après  le  fruit,  il  monta  à cheval 
et  alla  chasser.  Le  soir  il  me  fit  dire  qu’il  était  fa- 
tigué , qu’il  souperait  dans  sa  chambre.  Je  soupai 
seul  dans  la  grande  salle.  Le  lendemain,  à dîner  et 
à souper,  même  .silence  qu’au  dîner  de  la  veille  ; 
le  lendemain  on  diminua  le  nombre  des  mets  ; le 
lendemain  on  le  diminua  encore  ; le  lendemain  ou 
ne  dressa  pas  la  table.  J’allai  chercher  mon  cheval 
à l’écurie,  je  le  trouvai  déjà  sellé  et  bridé  ; je  par- 
tis : En  quoi,  me  dis-je , puis-je  donc  avoir  déplu  ? 
Jugez  si  je  m’examinai  bien.  Je  commençai  par  la 
table , où  les  gens  de  mon  état  voient  le  plus  sou- 
vent leurs  hôtes.  Je  me  dis  que  le  commandeur 
aimait  le  pain  anisé®®,  que  je  ne  l’aimais  pas,  que 
cependant  j’en  avais  mangé,  tout  comme  si  je  l’ai- 
mais; je  me  dis  qu’il  n’aimait  pas  la  clairette*®, 
que  je  l’aimais  beaucoup,  et  que  cependant  lons- 
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qu’il  avait  été  obligé  d’en  faire  servir,  je  n’en 
avais  bu  qu’à  la  dérobée  , faisant  semblant,  lors- 
qu’il m’apercevait , de  la  trouver  mauvaise  , et 
de  n’en  boire , comme  lui , que  par  civilité.  Je 
m’interrogeai  encore.  Les  villes  des  environs  lui 
envoient  des  présens  de  toute  espèce;  quand  ai-je 
manqué  de  dire  soit  du  bien,  soit  du  mal  de  ces 
diverses  villes,  suivant  qu’il  en  avait  trouvé  le 
vin®^,  les  fruits**,  les  dragées*®,  les  lapins,  les 
bécasses,  les  alouettes,  les  chapons,  les  pigeons, 
les  faisans*^,  bons,  ou  suivant  qu’il  ne  les  avait 
pas  trouvés  bons?  N’ai-je  pas  déprimé  Rheims?  me 
dis-je;  p’ai-je  pas  vanté  Troyes,  parce  qu’il  n’avait 
pas  trouvé  digne  de  lui  une  pièce  de  drap  de  fa- 
brique champenoise  que  lui  avait  offerte  Rheims, 
tandis  que  d’une  pièce  de  satin  rouge*®,  que  lui 
avait  offerte*®  Troyes,il  avaitfait  une  robe  qui, sui- 
vant ses  différentes  coiffures , lui  donne  l’air  au- 
jourd’hui d’un  archidiacre  de  la  cathédrale*®, demain 
d’un  échevin  de  la  ville  *^?  Quand  ai-je  manqué  de 
louanger  ses  équipages , ses  chevaux,  jusqu’à  leurs 
harnais  de  drap  d’or,  hordés  de  clochettes,  decam-  * 
panules  d’argent*®,  ses  chiens,  jusqu’à  leurshousses 
de  parade , à leur  habillement  aussi  de  drap  d’or**,  à 
leurs  colliers  armoriésde  l’écusson  de  leurraaître**? 

J’ai  admiré  son  argenterie,  jusqu’à  ses  écuelles 
à potage,  ses  écuelles  à fruit**:  Ah!  me  dis-je  encore, 
j’ai  sûrement  parlé  de  la  gloire  de  ses  aïeux  : ah  ! 
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ay  I 

me  dis-je  aussi , je  n’ai  sûrement  pas  oublié  la 
gloire  des  chevaliers  de  Rhodes  : toutefois  je  crai- 
gnais d’avoir  oublié  qu’ils  avaient  eu  en  leurpouvoir 
l’héritier  de  l’empire  Ottoman  ; à force  de  m’exa- 
miner, je  me  souvins  que  je  n’avais  pas  oublié 
Sélim  ; enfin  je  vis  que  je  n’avais  rien  omis , que 
je  n’avais  pas  fait  de  faute  contre  mon  état  et  je 
me  tranquillisai  ; mais  voilà  que  je  rencontre  le 
commandeur  en  maison  tierce.  Il  vint  à moi,  j’allai 
à lui.  Nous  entrâmes  en  explication , et  II  s’y  agit 
d’une  chose  à laquelle  je  n’avais  point  pensé.  — 
Messire  de  Beaupied  , est-il  vrai  que  vous  aye*  dit 
que  la  selle  que  m’a  donnée  mon  cousin  l’archevê- 
que de  Rheims  était  mal  faite?  Savez-vous  qu’elle 
lui  a été  offerte,  comme  hommage  annuel,  par  les 
quatre  corps  de  métier,  les  selliers,  les  brodeurs, 
les  vitriers  , les  chaudronniers,  qui  tous  sont  obli- 
gés d’y  mettre  la  main^^. — Monseigneur  le  cheva- 
lier, sauf  le  respect  dû  à votre  révérence , c’est  par 
cela  même  que  cette  .selle  est  ou  doit  être  mal  faite; 
car  une  .selle  à laquelle  ont  travaillé  des  selliers, 
des  brodeurs,  des  vitriers  et  des  chaudronniers  ne 
peut  être  mieux  faite  qu’une  chaudière  à laquelle 
auraient  travaillé  des  chaudronniers,  des  brodeurs, 
des  vitriers  et  des  selliers  : mais  puisque  vous  trou- 
vez belle  et  bonne  la  selle  que  vous  a donnée  mon- 
seigneur votre  cousin , il  faut  nécessairement  qu’elle 
le  soit,  et  nécessairement  aussi  qu’elle  n’ait  été 
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faile  que  par  des  selliers,  bien  qu’elle  ait  été  offerte 
par  quatre  corps  de  métiers.  Ce  que  j’ai  dit  à cet 
égard  et  qu’on  a mal  entendu  on  mal  répété , ne 
peut  équivaloir  qu’à  cela.  Le  commandeur,  satis- 
fait de  mes  explications , me  tendit  la  main , me 
ramena  sur-le-champ  à sa  commanderie,  et  m’y 
retint  pendant  plusieurs  mois,  ce  qui  dérangea 
pour  très  long-temps  l’ordre  de  mes  tournées. 

Dans  les  grands  châteaux,  dans  les  grandes  fêtes 
qu’on  y donne  , noua  sommes  perdus  au  milieu  de 
la  foule;  mais  si  alors  nous  n’avons  pas  des  désa- 
grémens  de  ce  genre  , nous  en  avons  d’un  autre. 

Vous  avez  entendu  parler  du  magnifique  ban- 
quet de  Ilheims.  Si  je  disais  comme  vous,  mes- 
sires , que  j’y  fus  amené  bon  gré  mal  gré , je  vous 
ferais  rire.  La  vérité  est  d’ailleurs  que  j’y  fus  amené 
de  fort  bon  gré  et  que  j’en  fus  bien  aise.  Il  n’est 
pas  possible  de  rien  imaginer  de  plus  noble,  de 
plus  élégant , de  plus  riche. 

Dès  que  le  premier  plat,  composé  de  vingt  mels^®, 
fut  desservi,  ou  fit  jouer  les  mystères  des  entre- 
mets^* devant  les  convives  dont  plusieurs  conti- 
nuaient à manger  ou  du  moins  avaient  laissé  la  ser- 
viette sur  l’épaule  5®. 

D’abord  parut  un  homme , ayant  dans  l’œil  une 
grosse  poutre  d’une  excessive  longueur;  il  mon- 
trait une  paille  dans  l’œil  de  son  compagnon.  Après 
ce  mystère®*,  on  vit  celui  des  vierges  folles  et  des 
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vierges  sages,  les  unes  portant  leur  lampe  éteinte, 
les  autres  leur  lampe  allumée.  Ensuite  entra  le  père 
de  iamille , semant  le  grain  qui  représentait  la  pa- 
role du  prédicateur;  une  partie  tombait  dans  la 
bonne  terre,  une  autre  dans  la  mauvaise;  et  alors 
l’acteur  avait  la  malice  de  répandre  le  grain  sur  les 
gens  de  notre  état , à la  grande  risée  générale.  Le 
mystère  de  la  pie  à laquelle  tirèrent  les  divers 
états®2,  entre  autres  le  nôtre  qui  fut  le  plus  mal- 
adroit, et  toujours  à la  grande  risée  générale,  m’hu- 
nûlia  encore  beaucoup.  Heureusement  entra  un 
tigre  dont  l’homme  qui  était  dedans  Gt  si  natu- 
rellement mouvoir  les  yeux,  les  dents®*,  que  tout 
le  monde  fut  effrayé  et  cessa  du  rire. 

On  servit  le  second  plat;  bientôt  les  représen- 
tations d’un  couvent  de  nonnes  et  d’un  antique 
donjon,  placées  aux  deux  extrémités  de  la  table, 
et  qui  semblaient  être  seulement  destinées  à la 
décoration , tout  à coup  s’illuminent  ; la  cloche  , 
presqu’en  même  temps,  se  fait  entendre  au  mo- 
nastère , les  nonnes  chantent  un  joli  motet.  Au 
côté  opposé  , un  bouc , sonnant  de  la  trompette , 
attire  l’attention;  il  se  montre  sur  la  plate-forme 
du  donjon,  où  une  chèvre  et  un  loup,  tenant  des 
dûtes  à leurs  pales,  exécutent  un  d)io.  La  cloche 

se  fait  encore  entendre  au  monastère , et  de  nou- 

% 

veau  attire  l’attention  vers  ce  côté.  Pendant  que 
les  nonnes  sont  à chanter,  voilà  que  le  coq  de 
4.  i8 
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leur  clocher  s’envole  ; le.s  chants  des  nonnes  se 
changent  en  gémissemens  ; les  lumières  du  monas- 
tère s’éteignent.  Alors,  aux  quatre  grandes  fenê- 
tres du  donjon  dont  les  fossés  s’emplissent  d’eau 
de  senteur  qui  tombait  des  toits  , paraissent 
quatre  ânes , ayant  chacun  un  papier  de  musi- 
que®*, ils  exécutent  uire  pièce  de  chant  à quatre 
parties  qui  tern)ine  cet  entremets  par  des  applau- 
dissemens  prolongés. 

Cependant  mille  .serviteurs  s’empressent  autour 
delà  table,  où  ils  étendent  un  drap  glacé  d’ar- 
gent , qui  tout  aussitôt  est  couvert  de  plats  de 
vermeil  ou  d’or,  au  milieu  desquels  on  aperçoit , 
dans  une  jatte  de  cristal  un  beau  faisan , orné  de 
franges  et  de  rubans®^  : c’était  le  service  du  rôt,  ap- 
porté au  son  des  instrumens  de  musique,  sur  un 
chariot  étoCTé  de  brocard  ®®. 

Les  vœux  commencent.  Plusieursconvives  vouent 
au  faisan®®  d’être  à jamais  fidèles  à leur  dame  ; d’au- 
tres de  rompre  tel  nombre  de  lances  en  l’honneur 
de  leur  maîtresse  ; ceux-ci  de  passer  en  Afrique 
pour  combattre  les  Sarrasins  ; ceux-là  d’aller  en 
Palestine  renverser  l’empire  du  croissant  et  rele- 
ver les  murs  de  Jérusalem®®.  Pour  moi,  je  vouai, 
tout  bas,  au  faisan  de  changer  d’état,  quand  il 
s’en  présenterait  un  autre  , car  je  ne  pouvais  en 
trouver  de  pire. 

Ce  jour-là,  du  moins,  je  ne  «levais  pas  être  mal  ; 
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je  le  fus.  J’avais  un  habit  tout  battant  neuf  que 
j’avais  acheté  à fort  bon  marché  d’un  frippierqui 
craignait  que  la  police  le  surprit  à tenir  des  habits 
neufs®^;  mais  on  voyaitqu’il  n’était  pas  fait  pourmoi, 
et  si  on  le  disait  tout  bas  , on  ne  le  disait  pas  assez 
bas  pour  que  je  ne  pusse  bien  l’entendre. 

Ce  n’est  pas  tout , ordinairement  à la  fin  de  la 
journée,  quand  les  acteurs  des  intermèdes  se  sont 
déshabillés  , les  gens  comme  nous  sont  dans  l’u- 
sage d’aller  leur  faire  , de  même  qu’aux  artistes  , 
leurs  complimens,  leurs  félicitation.s.  Je  n’y  man- 
quai pas;  je  commençai  d’abord  par  l’habile  arliG- 
cier  qui  avait  excellé  dans  la  nouvelle  invention 
des  fusées et  des  serpenteaux®*.  Je  parlai  ensuite 
fort  gracieusement,  comme  de  raison,  au  tigre  : en- 
suite je  me  souvins  que  les  quatre  ânes  qui  étaient 
quatre  basses  tailles  de  la  paroisse  avaient  fait  mer- 
veille ; je  le  leur  dis:  j’en  dis  autant  à bien  d’autres  ; 
mais  je  crus  pouvoir  omettre  la  chèvre  et  le  loup. 
Ah!  il  faut  n’omettre  personne;  c’est  le  plus  sûr. 
La  chèvre  et  le  loup,  piqués  de  n’avoir  point  eu 
part  à mes  louanges,  bêlèrent,  hurlèrent,  ameutè- 
rent contre  moi  la  valetaille  et  surtout  les  petits 
pages  qui  donnent  à boire ®^.  11  m’arriva  que  je 
fus  mal  servi,  que  souvent  je  manquai  de  pain  , que 
je  fus  obligé  plusieurs  fois  de  manger  mon  tran- 
choir®*, et  qu’au  milieu  d’une  abondance  de  toute 
sortes  de  mets  et  de  vins  je  mourais  de  faim  et  de 
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soif.  Vous  savez  que  dans  ces  brillantes  fêtes  on 
donne  des  fourchettes  , je  n’en  eus  pas.  Vous 
savez  aussi  qu’on  met  des  fleurs  à côté  du  cou- 
vert de  chacun  des  convives®^;  on  avait  dédaigné 
d’en  mettre  à côté  du  mien  ; et  quand  nous  fûmes 
sur  le  point  de  nous  lever,  on  dédaigna  encore  de 
me  porter  une  chaufferette  remplie  d’essences®®, 
en  sorte  que  je  fus  obligé  de  partager  la  fumée  de 
mon  plus  proche  voisin. 

Tous  nos  malheurs  sont-ils  là?  Non  certes;  cha- 
que jour  ajoute  à nos  souffrances  et  les  varie  d’une 
manière  de  plus  en  plus  cruelle. 

En  quittant  le  harnais,  j’avais  renoncé  aux  jou- 
tes ; mais  dans  notre  état  on  ne  peut  se  rien  pro- 
mettre , on  ne  peut  avoir  de  volonté.  Le  maître 
d’un  château  où  je  me  trouvais , il  n’y  a pas  très 
long-temps,  üt  élever  en  grosse  charpente®®  des 
lices  et  publier  un  tournoi.  Personne  ici  n’ignore 
que  celui  qui  donne  le  tournoi  append,  à l’entrée 
des  lices , son  écusson  auquel  touchent  les  gentils- 
hommes qui  veulent  jouter^®.  Le  maître  du  châ- 
teau , avec  lequel  j’avais  été  me  promener  en  nom- 
breuse compagnie,  prend  tout  à coup  le  chemin 
des  lices,  et  invite  tous  ceux  qui  l’accompagnaient 
à toucher  son  écusson.  Jamais  je  ne  pus  m’en  dé- 
fendre; vraiment  c’était  abuser  de  ma  position.  Âu 
jour  fixé , il  fallut  se  présenter,  car  le  héraut  d’ar- 
mes qui  se  tient  auprès  de  l’écusson  nous  avait  tous 
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enregistrés^*.  J’aurais  volontiers  combattu,  un  à un, 
avec  l’épée  rabattue  ou  l’épée  à tournoyer comme 
les  premiers  tenans  et  les  premiers  assaiUjans^*  ; 
mais  je  fus  jeté  dans  les  quadrilles^*,  où  les  jeunes 
gens,  montés  sur  de  jeunes  chevaux,  ne  cessaient  de 
faire  entendre  le  cri  du  tournoi  : Louange  à Dieu  ! 
joie  au  paradis^®  ! c’était  une  chaleur,  une  animo- 
sité , un  tourbillon  que  les  dames , du  haut  de  leurs 
loges^®,  animaient  encore  par  les  applaudissemens. 
Je  fus  moulu,  froissé,  et,  ce  qui  est  pire,  mon 
cheval  y fut  plus  harassé  que  s’il  eût  fait  cent  lieues, 
et  mon  habit  plus  usé  que  si  je  l’eusse  porté  un  an 
de  plus.  Enfin  quand  le  combat  eut  cessé , et  que, 
suivant  l’usage , nous  nous  fûmes  placés , le  visage 
découvert  au  milieu  du  camp^^,  les  dames  don- 
nèrent à un  des  plus  gentils  , des  plus  jeunes,  qui 
était  d’ailleurs  tout  couvert  de  rubans , de  jarre- 
tières et  de  faveurs^®  du  beau  sexe , le  prix  ; c’était 
une  bague  de  diamans  d’une  assez  grande  valeur, 
qu’une  d’elles  tenait,  en  signe  de  modestie,  avec  la 
main  couverte  d’un  linge.  Quant  à moi,  je  n’y 
prétendais  pas;  je  m’étais  au  contraire  rendu,  par 
politesse , le  plus  maladroit  qu’il  m’avait  été  pos- 
sible : toutefois,  par  honneur,  je  fus  obligé  de 
rompre  quelques  lances c’est-à-dire,  de  me 
faire  quelques  ennemis,  de  me  fermer  quelques 
portes.  Le  lendemain  nous  allâmes , comme  de 
coutume , attacher  nos  écus  au  haut  du  mur  ex- 
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tërieiir  de  l’église  voisine®®;  et  ce  fut  peur  moi  un 
petit  dédommagement  de  voir  cjue  dans  cette  lon- 
gue rangée  d’écus  armoriés®^  le  mien  figurait  mieux 
que  mon  équipage. 

Je  n’aime  pas  latin  d’une  fête;  souvent  celui  qui 
la  donne  se  trouve  fatigué  par  le  fracas  ou  la  dé- 
pense. Souvent  aussi  une  nouvelle  fête  est  projetée, 
et  l’enfant  qui  présente  le  bouquet  à celui  qui  doit 
en  faire  les  frais  ®-  vient  à nous,  soit  par  erreur,  soit 
par  malice  ; imaginez  notre  confusion.  Aussi  ne  m’y 
suis-je  pas  laissé  prendre  deux  fois.  Dans  ces  occa- 
sions , je  pars  un  des  premiers , laissant  au  château 
les  estropiés , les  blessés  et  ceux  qui  feignent  de 
l’être. 

Messires,  sommes-nous  malheureux?  y en  a-t-il 
d’aussi  malheureux?  Oui , il  y en  a,  j’en  convien- 
drai; ce  sont  les  bourgeois  de  notre  état  qu’on 
nomme  les  conteurs  de  races  : vous  savez  qu’ordi 
nairement  ils  s’appuient  sur  un  bâton  à crochet  et 
qu’ils  portent,  non  comme  nous  une  épée,  mais 
un  chapelet  pendu  à la  ceinture  ®*. 

Dernièrement  j’en  rencontrai  un  à latabled’uue 
riche  maison  qui  avait  cessé  d’être  roturière,  qui 
cependant  n’était  pas  encore  noble,  qui  s’anoblis- 
sait, qui  par  conséquent  admettait  les  bourgeois 
aussi  bien  que  les  gentilshommes.  Ce  conteur  de 
races  et  moi, poussés  de  place  en  place,  chacun  de 
notre  côté,  nous  étions  joints  au  bas  bout. 
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Après  dîner,  il  sortit  en  môme  temps  que  moi, 
et  prit  le  même  chemin  : Messire  , me  dit-il , en  me 
touchant  légèrement  le  bras,  pour  fixer  mon  atten- 
tion , veuillez  me  donner  un  con.seil,  et  afin  4e  me 
le  donner  bon  , veuillez  attentivement  m’écouter. 

Je  ne  suis  pas  noble , continua-t-il , et  cependant 
je  ne  paie  pas  de  taille  ; En  ce  cas,  lui  dis -je  en 
riant,  vous  êtes  métayer  de  Saint-Mexent®*,  on  vous 
n’avez  rien:  Vous  avez  deviné,  en  deux  coups,  me 
répondit-il  en  riant  aussi;  toutefois  il  a été  un  temps 
où  je  possédais  à Dijon  une  maison  fort  belle.  Je  plan- 
tai autour  quarante-buit  ceps  de  treille;  la  ville  exi- 
gea quatre  livres  de  rente  annuelle  à raison  de  vingt 
deniers  par  cep®5.  Jefus  irrité,  je  vendis  ma  maison, 
j’achetai  un  verger:  le  printemps  venu , le  messier 
me  dit,  sur  un  ton  fort  haut,  que  j’eusse  à éche- 
niller;  je  lui  répondis,  surun  ton  encore  plus  haut, 
qu’il  me  plaisait  de  garder  mes  chenilles.  Que  m’eu 
arriva-t-il?  c’est  que,  le  terme  de  l’échenillage 
passé,  on  me  mit  à l’amende®®.  Je  fus  de  nouveau 
irrité;  je  vendis  mon  verger,  j’achetai  une  vigne. 
J’étais  un  jour  à la  lier,  quand  le  messier  vint  me 
dire  : Le  temps  de  lier  la  vigne  n’est  pas  venu  , at- 
tendez ! Je  ne  voul  us  pas  attendre  ; on  me  mit  encore 
à l’amende^L  Jefus  irrité  plus  que  jamais  ; je  vendis 
ma  vigne,  c’était  l’année  des  Bourguignons  ou  du 
méchant  vin®®,  vous  devez  vous  en  souvenir.  Je 
plaçai  mon  argent  par  contrat;  mais  n’étantpas  payé 
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des  intérêts,  je  voulus  exiger  le  capital;  on  ne  voulut 
pas  me  le  rendre.  Je  plaidai , je  fus  condamné  sur 
un  et  cetera  de  notaire®®;  je  fus  ruiné,  entièrement 
ruiné.  Je  pris  alors  un  bâton  blanc  en  signe  de  ce.s- 
sion  de  biens®®,  et  j’entrai  dans  notre  état. 

Au  commencement  je  réussis  assez  bien.  Feu  mon 
vieux  parrain  m’avait  appris  bien  deschosessur  les  gé- 
néalogies des  bourgeois  qui  n’ont,  qui  n’osent  avoir 
des  parchemins;  et  d’abord  je  pus  à peine  suffire  aux 
invitations;  mais  bientôt  comme  je  disais  toujours 
la  même  chose,  ou  plutôt,  comme  sans  doute  je 
ne  disais  pas  toujours  la  même  chose,  on  s’ennuya 
de  moi  et  je  ne  trouvai  plus  un  dîner,  on  déjeuner. 
Je  passai  dans  un  autre  pays , ensuite  dans  un  autre, 
et  ensuite  d’un  autre  dans  un  autre.  J’y  fis  connais- 
sance avec  les  confréries  ; ce  n’étaient  pas  mal- 
heureusement avec  celles  qui  ont  vaisselle  d’étain, 
assortiment  de  broches,  batterie  de  cuisine®*  et 
cent  buffarts  de  vin®^  en  cave  ; c’étaient  de  pauvres 
confréries,  et  leurs  fêtes  de  pauvres  fêtes.  Souvent 
je  vivais  de  pain  béni  : que  je  souffris!  J’avais  l’o- 
reille aux  cris  qu’on  fait  sur  la  porte  des  églises 
pour  l’annonce  des  foires  où  l’on  devait  festiner, 
boire , danser  : mais  souvent  le  grand  pré  destiné 
à la  fête  était  désert.  Il  pleuvait  ; que  je  souffris 
encore  ! Il  y avait  un  usage  fort  singulier  dans  un 
autre  pays  où  bientôt  j’allai.  Les  descendans  de 
braves  gens,  morts  bravement  de  faim  plutôt  que 
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de  rendre  leur  forteresse  aux  ennemis  , étaient 
exempts  d’impôt , à la  condition  de  se  rassembler 
chaque  année  et  de  faire  ensemble  un  bon  dîner®*. 
J’allai  m’asseoir  à celte  grande  table  ; les  descendans 
m’accueillirent , me  firent  aussi  bien  mangeret boire 
que  si  mon  grand-père  fût  mort  d’inanition  avec 
les  leurs.  C’étaitdesFrançais.  OhllesÂnglais  ne  sont 
pas  aussi  polis  à table.  Louis  XI  donna,  à Amiens, 
une  fête  à toute  l’armée  anglaise  , pour  qu’elle  se 
rembarquât  sans  autre  délai , sans  autrement  re- 
garder derrière  elle.  Les  tables  tenaient  d’un 
bout  de  la  ville  à l’autre.  J’allai  m’y  placer,  mais 
les  Anglais  ayant  reconnu  à l’accent  que  j’étais 
Français,  me  firent  lever;  je  vous  avouerai  cepen- 
dant que  j’allai  me  placer  plus  loin  ; je  ne  dis  rien; 
je  mangeai  bien  ;je  bus  coup  sur  coup,  sans  compter; 
je  passai  pour  Anglais. 

Vous  le  savez  par  expérience,  il  n’y  a guère 
d’état  où  l’on  coure  autant  que  dans  le  nôtre;  je  fis 
presque  dans  le  même  temps  deux  rencontres,  la 
première  fut  d’un  des  vingt-quatre  mesureurs  de 
grains  de  la  ville  de  Rouen  ; il  allait  en  pèlerinage 
à Saint-Micbel-en-l’air®®.  11  me  proposa  de  l’accom- 
pagner. Il  devait  avoir  long-temps  mesuré  et  mal 
mesuré,  tant  il  était  riche,  tant  il  me  fit  bonne 
chère.  La  seconde  fut  d’un  homme  de  loi  ou 
lépreux  de  race®^,  que  j’aidai  pendant  quelques 
semaines  à se  divertir  avec  l’argent  du  tronc  de 


Digitized  by  Coogle 


a8a 


XV  SIÈCLE. 


Saint-Ladre  qu’il  avait,  me  dit-il,  emporté  de 
crainte  que  le  «aire,  suivant  sa  coutume,  y mît 
la  main  Mais , continua  le  conteur  de  races , 
tout  s’achève,  même  l’argentd’un  tronc  de  Ladres. 
Depuis,  je  n’ai  cessé  de  souffrir.  Je  veux  donc  au- 
jourd’hui changer  de  position  sans  changer  d’état , 
je  veux  m’y  faire  noble.  En  l’entendant  parler  ainsi, 
je  m’arrêtai,  je  le  regardai  : Mais,  continua-t-il, 
sans  se  déconcerter,  j’ai  pour  cela  quelques  faci- 
lités : d’abord  je  m’appelle  Levai;  il  n’y  a pas  loin, 
vous  en  conviendrez,  à l’illustre  nom  de  Laval 
Ma  mère  était  de  Beauvais;  elle  marchait  avec  les 
autres  femmes  à la  procession  de  Sainte-Agadresme, 
avant  les  hommes  ; et , suivant  les  privilèges  des 
courageuses  femmes  de  cette  ville,  elle  put  aussi 
mettre  le  jour  de  ses  noces  toute  sorte  de  paru- 
res*®®, jusqu’à  se  ruiner;  c’est  une  petite  illustra- 
tion. Ma  grand’mère  eut,  comme  bien  d’autres 
belles  femmes  , le  nez  coupé  , dans  un  trans- 
port de  jalousie  de  son  époux  *®*;  c’est  encore 
une  autre  petite  illustration.  Le  père  de  mon  grand- 
père  était  bourgeois  de  Bourges , c’est-à-dire  ba- 
ron *®*.  Mon  grand  père  était , à Lyon , en  même 
temps  chevalier  de  l’arc  *®*  et  avoué  de  Pierre  En- 
cise*®*,  où  il  a toute  sa  vie  vécu  en  garnison.  Mon 
père , qui  était  de  Loches,  pouvait , par  les  privi- 
lèges de  cette  ville,  être  ou  clerc  ou  chevalier*®®. 
Un  de  mes  oncles  est  bourgeois  dans  le  Bourbon- 
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nais;  or,  dans  ses  diplômes,  le  duc  de  Bourbon 
traite  toujours  de  chevaliers  tous  ses  bourgeois 
Un  riche  marchand,  chevalier  de  la  marchandise*®^ 
qui  ne  m’a  jamais  invité  , qui  nie  d’être  mon 
parent , n’en  est  pas  moins  mon  cousin , issu  de 
germains  : et  moi  j’ai  pu , en  revenant  de  Nor- 
mandie, me  faire  recevoir  chevalier  de  Melun*®®, 
de  même  que  dans  ma  jeunesse  il  n’a  tenu  qu’à  moi 
d’être  chevalier  parleur,  chevalier  linguard  *®®  : 
Maître  Levai,  lui  répondis-je , tout  cela,  beaucoup 
plus  que  tout  cela , ne  fait  pas  titre  de  noblesse  ; 
mais  comme  vous  avez  la  principale  qualité  de  notre 
état,  un  front  admirable,  je  vous  accorde  que  vous 
puissiez  vous  faire  passer  pour  gentilhomme,  vous 
courrez  souvent  risque  de  vous  démentir;  car  il 
paraît  que  vous  ne  connaissez  même  pas  tous  les 
ordres  de  chevalerie  bourgeoise  ; je  l’infère  de  ce 
que  vous  n’auriez  pas  manqué  de  donner  à quel- 
que autre  pareutcelui des  chevaliers  arbalétriers  de 
Rheims**®,  .surtout  celui  des  chevaliers  de  la  tahie 
ronde***.  Vous  confondriez  .sûrement  ces  ordres 
avec  les  ordres  nobles  que  vous  connaissez  moins 
complètement , sans  doute  ; je  n’entends  point 
parler  de  celui  de  Saint-Michel,  de  celui  de  Rho- 
des, même  de  celui  de  l’Étoile,  même  de  celui  de 
Saint-Lazare  ; j’entends  parler  de  celui  de  Saint- 
Antoine , du  Mont-Carmel,  du  Lion,  du  Levrier, 
du  Porc-Épic,  de  l’Écu-Vert,  du  Chardon,  de 
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l’Hermine,  du  Fer-d’Or,  du  Fer-d’Argent***,  et  de 
grand  nombre  d’autres.  Eh!  qu’est-ce  en  compa- 
raison de  la  vaste  science  du  blason  : eh  ! la  vaste 
science  du  blason , qu’est-elle  en  comparaison  de 
l’immense  science  féodale  qui  embrasse  les  temps 
et  les  lieux  : il  vous  faudra  également  bien  connaître 
l’une  et  l’autre.  Ce  n’est  pas  tout  , il  vous  faudra 
encore  connaître  la  guerre , les  armes.  A la  moindre 
erreur  on  se  doutera  que  vous  ôtes  un  affronteur. 
Dans  lessalles  des  châteaux,  il  y a toujours  de  longues 
épées;  on  vous  fera  escrimer  avec  celles  qui  sont  ra- 
battues***, quelquefois  môme  avec  celles  qui  ne  le 
sont  pas,  qui  taillent,  qui  percent.  Aces  mots,  le  con- 
teur de  races  changea  visiblement  de  contenance  , 
et , à quelque  distance , il  me  dit  : Messire  , vous 
allez , je  pense , gîter  à ce  haut  château  ; moi  je  vais 
tout  près  d’ici  demander  le  couvert  à un  grand 
moulin  dont  je  compte  faire  marier  la  fille  aînée , 
ce  qui  me  vaudra  bons  huit  jours  de  noces  et  de 
fôtes.  Si  je  ne  réussis  pas  je  vais,  cette  semaine, 
dans  une  ville  voisine  qui  s’était  révoltée  contre 
son  prince,  crier,  en  robe  noire  : Miséricorde  ! mi- 
séricorde***! parce  que  je  sais  bien  que  tous  les 
crieurs  dîneront  à la  mairie**®;  et,  la  semaine  pro- 
chaine , je  vais  crier  : Noël  ! Noël  ! à la  première 
entrée  d’un  évêque  dans  sa  ville  épiscopale , où  tous 
les  bannis  qu’alors  il  a le  droit  de  rappeler  l’atten- 
dent sur  la  porte**®.  Je  suis  sûr  que  ces  mauvais 
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drôles  dînent  bien , et  que  mon  écot  passera  faci- 
lement sur  le  leur.  Il  y aura  d’ailleurs  des  ré- 
jouissances. On  dressera , pour  les  gens  de  bon 
appétit,  de  longues  tables.  Des  fontaines  d’hippo- 
cras,  de  lait,  de  vin jailliront.  Messire  , je  vous 
donne  le  bon  vêpre. 

Voilà  quelle  est  notre  vie  dans  les  deux  classes 
de  notre  état. 

Quand  viennent  soixante-dix,  quatre-vingts  ans , 
il  ne  nous  est  point  permis  d’être  vieux  ; il  nous  con* 
viendrait  bien  d’aller  tousser  chez  les  autres.  Nous 
sommes  obligés  de  cacher  nos  infirmités  sous  les 
apparences  de  la  santé  et  de  la  joie  ; enfin  nous 
tombons  : alors  des  étrangers,  lassés  de  nous,  en- 
tourent notre  lit,  et  par  le  mécontentement  ou  la 
satisfaction,  qui  se  monti’e  sur  leur  visage,  nous 
pouvons  juger  si  notre  terme  est  plus  ou  moins 
prochain.  Nous  mourons;  on  nous  enterre,  on 
nous  oublie. 

Qui  de  vous,  messires,  voudrait  sans  cesse  man> 
, ger  le  pain  des  autres,  finir  ses  jours  dans  la  maison 
des  autres  ? Qui  voudrait  vivre  et  mourir  comme 
nous?  Ah!  messires,  vous  gardez  le  silence.  Nous 
sommes  les  plus  malheureux. 
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LE  CONSEILLER  D’ÉTAT. 

Histoire  xxvi. 

Un  grand,  un  très  grand  personnage  que  le  maire 
son  parent  a amené  ce  soir  pour  le  divertir  à la 
discussion  qui,  depuis  quelques  jours,  a lieu  aux 
veillées  de  l’Hotel-de-Ville,  a voulu  y prendre  part. 
Aussitôt , dans  les  divers  rangs  de  l’assemblée,  tout 
le  monde  s’étant  respectueusement  tu,  il  a parlé 
en  ces  termes  : Messires,  ceux-là  qui  souffrent, 
lorsque  la  France  souffre , qui  ne  sc  réjouissent  pas 
même  lorsque  la  France  se  réjouit , qui  sont  dans 
une  continuelle  sollicitude  sur  ses  destinées,  qui 
en  répondent  aux  âges  présens,  aux  âges  futurs, 
ne  peuvent  être  heureux.  Tels  sont  les  hommes 
que  la  naissance,  ou  le  rang,  ou  le  choix  du  prince 
appelle  au  conseil  d’état  ^ ; je  suis  de  ce  nombre. 

Ma  famille  me  destinait  à être  clerc;  le  sort  m’a 
fait  passer  à la  magistrature,  ensuite  au  maniement 
des  affaires  publiques.  Toujours  plus  élevé , tou- 
jours plus  honoré,  j’ai  toujours  été  plus  malheu- 
reux. 

Jamais  je  n’ai  eu  le  temps  de  goûter  les  douceurs 
de  l’hymen , encore  moins  celles  de  l’amour.  Du- 
rant mes  jeunes  années,  Jehanne,  Yolande,  Ma- 
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bault  me  guettaient  inutilement.  Leurs  doux  et 
brillans  yeux  avaient  beau  .se  mettre  en  campa- 
gne, ils  revenaient  toujours  à vide.  C’eût  été  bien 
convenable  à moi , que  mon  oncle  le  chancelier 
de  l’ordre  de  Saint- Lazare,  par  de  nouvelles  vues, 
avait  retiré  de  la  cléricature  pour  me  faire  passer 
dans  la  haute  administration , de  complimenter  les 
dames  sur  leurs  collerettes  à papilloltes,  sur  leurs 
gorgerettes  brodées,  ou  sur  le  jeu  de  leurs  tem- 
plettes^,  pendantes  aux  deux  côtés  de  leur  tête 
oisive.  Déjà,  dans  ces  temps,  je  lisais  la  politique 
d’Aristote , les  lois  de  Forte.scue®,  les  Lunettes  des 
princes*  ; ces  lectures  faisaient  une  partie  essentielle 
de  la  grave  et  savante  éducation  que  je  recevais  de 
mon  oncle. 

Un  jour  qu’il  me  rencontra  sur  la  porte  de  ma 
chambre  où  je  rentrais,  il  passa  le  bras  sous  le  mien 
et  me  fit  prendre  le  chemin  de  son  jardin,  clos 
de  hauts  murs,  ainsi  que  devait  l’être  le  jardin  d’un 
homme  d’état.  Nous  nous  assîmes  auprès  d’un 
pommier  dont  les  branches  chargées  de  fruits 
qui  ombrageaient  ou  couronnaient  .son  front,  of- 
frait l’emblème  de  la  maturité  de  son  âge  et  de 
sa  raison  ; Beau  neveu,  me  dit-il,  le  roi,  c’était 
Louis  XI,  n’a  peut-être  pas  été  un  bon  fils,  un 
bon  frère,  n’est  peut-être  pas  un  bon  père,  un  bon 
roi,  mais  il  n’est  pas  un  mauvais  politique.  11  com- 
pare volontiers  le  roi  et  le  royaume  à l’ame  et  au 
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corps^.  Cette  comparaison  est  à quelques  égards 
juste  : un  royaume  sans  roi  est  un  corps  sans  ame, 
un  roi  sans  royaume  est  une  ame  sans  corps.  J’aime 
cependant  mieux  comparer  le  roi  à un  agriculteur 
et  son  royaume,  surtout  quand  c’est  le  royaume 
de  France,  à une  riche  et  belle  terre  que  Dieu  l’a 
chargé  de  cultiver,  de  fertiliser,  de  faire  fleurir. 

Trois  genres  de  culture  conviennent  en  même 
temps  à la  France  : la  vigne  qui  représente  le  cler- 
gé, en  ce  que  le  vin  qu’elle  donne,  semblable  à la 
religion,  soutient  l’homme  dans  ses  travaux,  for- 
tifie et  réjouit  son  cœur;  la  forêt  qui  représente 
la  noblesse,  en  ce  que,  bien  qu’elle  ne  produise 
pas , elle  protège  la  terre  contre  les  orages , la  pare 
de  sesverdoyans  rameaux;  le  blé  qui  représente  le 
peuple,  en  ce  qu’il  vient  nombreux,  dru,  serré, 
humble , à peu  près  égal , et  qui  le  représente  en- 
core , eu  ce  que  durant  les  plus  longs  jours , il  porte 
ces  épis  dorés,  pesans,  pleins  d’une  farine  blanche , 
fine  et  nutritive. 

Dans  les  siècles  anciens,  l’agriculteur  de  la  terre 
de  France  ne  cultivait  ou  était  obligé  de  ne  culti- 
ver guère  que  la  vigne;  voyez  l’ancien  serment  que 
le  roi  prononce  encore  à son  sacre®. 

Aux  siècles  suivans  vinrent  les  troubles  , les 
guerres.  La  forêt  s’éleva  , et  eu  l’absence  de  l’a- 
griculteur, elle  envahit  tout.  Je  parle  des  temps 
qui  précédèrent  l’avènement  de  Hugues-Capet^. 
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Enfin  l’agriculteur  introduisit , pour  ainsi  dire 
clandestinement,  la  culture  du  blé  qui  auparavant 
n’était  guère  que  de  l’herbe  foulée  aux  pieds.  Cet 
agriculteur  fut  Louis  VI , dit  le  Gros.  Il  donna  la 
première  existence  aux  communes®: 

De  nos  jours  Louis  XI , comme  un  propriétaire 
absolu,  s’irritant  contre  la  forêt  qui  tenait,  suivant 
lui,  trop  de  place,  lui  résistait,  le  menaçait,  a pris 
la  hache , a frappé  , ébranché,  abattu , a fait  trem- 
bler jusques  aux  plus  petits  arbres,  et  de  ses  mains, 
pour  ainsi  dire  sanglantes,  a semé  le  blé  dans  les 
clairières®. 

Beau  neveu,  reste  à savoir  si  cette  longue  et 
épouvantable  coupe  est  d’un  bon  agriculteur,  .si 
les  vraies  proportions  de.s  trois  cultures  ne  sont  pas 
interverties,  si  celle  de  la  forêt  n’a  pas  été  trop  res- 
treinte, si  celle  du  blé  n’a  pas  été  trop  étendue. 
Vous  me  direz  votre  opinion  ; mais  auparavant  vous 
y penserez. 

O malheureux  que  j’ai  toujours  été  ! A l’âge  de 
vingt-six , vingt-huit  ans , tandis  que  les  autres 
s’occupaient  tantôt  de  leurs  affaires , tantôt  de 
celles  de  leur  voisin,  et  tantôt  plus  agréablement 
de  celles  de  leur  voisine,  tandis  que  les  autres  chan- 
taient, dansaient,  me  voilà  seul,  isolé,  à me  creu- 
ser la  tête  des  proportions  rationnelles  où  doivent 
être  la  vigne  , la  forêt , le  blé. 

A force  de  réfléchir,  d’examiner,  j’arrêtai  dans 
4-  19 
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mon  esprit  que  les  respectables  ceps  de  la  vigne 
portaient  entre  leurs  beaux  rameaux  pourprés  bien 
des  rameaux  gourmands  qui  épuisaient  infruc- 
tueusement la  terre;  que  du  clergé  il  ne  fallait 
laisser,  ou  à peu  près,  que  l’ordinaire*®  : Diable! 
me  dis-je,  mais  c’est  ainsi  que  parle  Jérôme**.  Je 
fus  d’abord  effrayé;  toutefois,  je  me  rassurai  bien- 
tôt et  me  fis  ce  raisonnement  : Quand  Jérôme  dit: 
trois  et  deux  font  quatre , il  a tort , et  personne 
ne  doit  dire  comme  Jérôme;  mais  quand  il  dit: 
trois  et  deux  font  cinq , il  a raison , et  tout  le 
monde  doit  dire  comme  Jérôme. 

Je  n’examinai  pas  long -temps  si  la  forêt  était 
trop  étendue,  parce  que  je  pensai  que  dans  la  suite 
le  blé,  avec  sa  poudre  à canon,  sa  géométrie,  son 
imprimerie,  son  grec,  finiraitpar  la  défricher,  par 
l’extirper,  de  manière  à ne  laisser  sur  la  terre  que 
quelques  noms  de  Noir-bois,  Vieux-bois,  Belle- 
branche,  Lachenaie,  Du  chêne.  Grand  chêne. 

Par  la  même  raison  je  n’examinai  guère  non  plus 
si  Te  blé  avait  encore  la  proportion  d’étendue  qui 
naturellement  lui  appartenait,  parce  que  dans  ma 
pensée  il  devait,  à la  longue,  à la  très  longue  , si 
vous  voulez,  tout  envahir. 

Je  me  résumai  : vigne  à protéger  et  à émonder; 
forêt  à protéger  et  à conserver;  blé  à protéger  et 
à contenir.  J’allai  chez  mon  oncle. 

Je  lui  exposai  clairement,  mais  un  peu  crûment. 
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mon  opinion.  A peine  m’ent-il  entendu  que,  sans 
me  rien  répondre,  sans  me  rien  dire,  il  me  prend 
par  la  main  et  m’amène  hors  de  son  cabinet;  je 
me  disposai  à m’excuser  par  une  glose  qui  aurait 
été  le  contraire  de  mon  texte;  il  m’impose  silence; 
et  fermant  à clef  son  cabinet , il  continue  à m’ame- 
ner avec  lui.  ^jous  sortîmes,  nous  allâmes  chez  un 
des  plus  hauts  dignitaires  : Monseigneur,  lui  dit 
mon  oncle,  voilà  ce  petit  bonhomme  qui,  à vingt 
et  quelques  années,  s’avise  d’avoir  les  mômes 
idées  que  vous:  Beau  neveu,  continua- t- il,  en 
s’adressant  à moi , redites  mol  pour  mot  ce  que 
vous  venez  de  me  dire;  je  n’y  manquai.  Le  haut 
dignitaire  se  leva  tout  émerveillé  et  dit  à l’oreille 
de  mon  oncle , à voix  basse , mais  cependant  as- 
sez haute  pour  que  je  l’entendisse  : Bientôt  au 
parlement , aux  Enquêtes , ensuite  aux  Requêtes 
de  l’hôtel , ensuite  au  ConseiH^,  n nous  congédia 
en  embrassant  mon  oncle  et  en  me  frappant  sur 
l’épaule. 

C’est  le  chemin  que  m’a  ouvert  le  bras  tout  puis- 
sant de  cet  illustre  ami. 

Mon  fds , me  dit-il , en  me  remettant  ma  com- 
mission de  conseiller  au  conseil  du  roi,  donnez- 
moi  votre  attention.  Il  est  pour  vous  indispensable 
de  bien  connaître  l’origine  et  l’organisation  du  corps 
dont  vous  faites  maintenant  partie. 

Le  conseil  du  roi,  ou  conseil  d’état,  a pris  suc- 
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cessivenienl  le  nom  de  conseil  secret,  de  conseil 
étroit,  de  grand  conseil,  de  conseil  privé**. 

Il  était  autrefois  composé  des  plus  hauts  prélats, 
des  plus  hauts  barons**,  des  princes,  même  des 
princes  non  feudataires;  l’histoire  fait  mention  des 
temps  où  le  comte  de  Savoie  y a pris  séance*®. 

Philippe-le-Long  voulut  que  le  conseil  tînt  un 
registre  de  ses  délibérations*®. 

Leslumières  commençaient  alors  îi  percer.  Quand 
elles  eurent  percé  davantage,  la  connaissance  des 
lois  devint  de  plus  en  plus  néces.saire , et  il  fallut 
appeler  ceux  qui  l'avaient.  Le  parlement  tantôt  en 
corps , tantôt  en  partie  fut  souvent  adjoint  au  con- 
seil *^. 

La  chambre  des  comptes  y fut  aussi  quelquefois 
adjointe*® 

Vous  trouvez  déjà  beaucoup  de  confusion  dans 
cette  agrégation  de  divers  corps. 

La  confusion  devint  encore  plus  grande,  lorsqu’à 
la  guerre  du  bien  public,  en  i/j65,  Paris  força 
le  roi  à faire  entrer  dans  son  conseil  ordinaire  dix- 
huit  autres  conseillers,  six  bourgeois  de  la  ville,  ’ 
six  régens  de  l’Université,  six  conseillers  au  parle- 
ment*®. 

Aujourd’hui  le  conseil  se  trouve  raisonnablement 
composé  des  gens  de  tous  les  étals,  du  moins  de 
tous  les  hauts  états 2®. 

Il  est  raisonnablement  divisé  en  trois  sections. 
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celle  des  affaires  politiques  , celle  djes  finances , 
celle  de  la  justice 

Différens  jours  sont  assignés  à ces  différentes 
sections  22. 

En  l’absence  du  roi , les  princes  du  sang  prési- 
dent suivant  leur  rang2®. 

Mon  fils,  ajouta-t-il,  j’avais  eu  d’abord  intention 
de  vous  faire  entrer  au  conseil  en  qualité  de  maître 
de  requêtes,  de  rapporteur 2^4  ; depuis  j’ai  espéré 
que  je  parviendrais  à vous  y faire  entrer  comme 
conseiller,  et  j’y  suis  parvenu.  Vous  aurez  voix  déli- 
bérative; mais  souvenez- vous  que  lorsque  nous 
voulons  faire  recevoir  de  nouvelles  opinions , il 
faut  habilement  les  mélanger  d’opinions  reçues. 
Ainsi  agit  ce  grand  semeur  de  nouvelles  opinions 
qui  a tant  de  science , tant  d’expérience,  le  temps. 

J’avais  un  peu  plus  de  quarante  ans  lorsque 
j’entrai  au  conseil. 

Nous  étions  au  château  d’Amboise  ; je  me  rap- 
pellerai toujours  la  première  séance  et  ce  qui  la 
précéda.  Je  traversais  la  cour  à la  suite  des  autres 
conseillers.  Les  anciens  veneurs  se  prirent  à dire  îi 
voix  haute  , en  nous  regardant  de  travers  : Quel 
beau  jour  de  vol  et  de  courre!  n’aurait-on  pu  ren- 
voyer le  conseil  1 Autrefois  il  n’en  était  pas  ainsi  ; 
aujourd’hui , on  n’a  souvent  pas  le  sens  commun. 
J’entendais  ; les  autresconseillers  entendaient  aussi 
bien  que  moi  : nous  fimes  tous  semblant  de  ne  pas 
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entendre.  Vous  voyez  comme  les  épines  étaient  d^jà 
semées  jusque  sur  le  seuil  de  la  porte.  Nous  en- 
trâmes dans  une  longue,  large  et  haute  salle,  pour 
ainsi  dire  taillée  aux  grandes  affaires  qu’on  devait  y 
traiter.  Le  roi  vient,  s’assied,  nous  nous  asseyons  sur 
nos  escabelles^®,  et  la  séance  commence.  Plusieurs 
affaires  sont  expédiées.  11  s’en  présente  une  où  quel- 
ques conseillers  proposent  de  supprimer  cette  an- 
cienne formule  : la  présente  ordonnance  sera  exé- 
cutée dans  nostre  royaume  et  Dauphiné^^  quelques 
autres  s’y  opposent.  La  proposition  est  mise  aux 
voix.  Quand  ce  fut  mon  tour  d’opiner,  je  dis  qu’une 
pareille  formule  n’était  point  politique , qu’elle  ren- 
dait cette  province  étrangère  au  royaume , qu’il 
fallait  enfin  effacer  cette  vieille  délimitation  de 
France  royale  et  de  France  impériale  : Messire  , 
me  dit  d’une  voix  haute  et  dure,  un  conseiller  en- 
nemi de  mon  ami,  on  le  voit  bien  ; vous  êtes  Dau- 
phinois ! Je  sentis  mon  sang  s’allumer  : Oui , lui  ré- 
pondis-je, rien  n’est  plus  vrai  ; ici  je  suis  le  plus 
ancien  sujet  du  roi;  car  avant  d’être  roi,  le  roi  a 
été  dauphin  ^8. 

Plusieurs  autres  séances  ne  m’ont  été  guère 
moins  pénibles. 

Vous  saurez  que  le  secrétaire  lit  successivement 
le  travail  dont  le  conseil  doit  s’occuper  ou  l’état 
des  affaires  à expédier. 

Nous  nous  trouvions  un  jour  dans  des  circon- 
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stances  difficiles,  et  l’on  commença  par  celle  des 
rubriques  marginales  du  travail*®,  qui  portait  : As- 
semblée de  trois  états  à convoquer. 

Les  uns  étaient  de  l’avis  de  la  convocation  ; ils 
disaient  que  le  peuple  avait  de  l’argent  ou  n’en  avait 
pas , suivant  que  c’était  ou  la  voix  des  trois  états 
ou  la  voix  du  gouvernement  qui  lui  en  demandait. 

Les  autres  s’y  opposaient  ; ils  disaient  que  les 
états  assemblés  suspendaient  l’autorité  royale,  té- 
moin les  derniers  états  de  Tours  où  les  députés, 
commençant  doucement  leurs  harangues  par  Jesus- 
Maria  , mais  bientôt  invoquant  l’autorité  des  apô- 
tres, de  la  Bible,  des  Pères,  des  auteurs  latins, 
grecs,  de  Virgile  , d’Aristote*®,  voulaient  que  leur 
convocation  sc  fît,  de  droit,  tous  les  deux  ans , et 
que  sans  leur  consentement , il  ne  pût  y avoir  de 
levée  de  subsides*^.  Souvenez-vous,  d’ailleurs,  ajou- 
taient les  conseillers  opposés  à la  convocation,  que 
ce  qui  nous  rend  les  plus  malheureux,  que  ce  qui 
nous  est  le  plus  difficile  , c’est  de  satisfaire  les  trois 
états  sur  leurs  semble  bon,  se7nble raisonnable, semble 
convenable  de  leurs  cahiers®*. 

Les  conseillers  qui  au  contraire  désiraient  lu  con- 
vocation des  trois  états  insistaient  et  proposaient 
d’en  agir  à leur  égard  comme  envers  lestroisélats  de 
certaines  provinces,  de  pensionner  les  présidons, 
les  chefs*®,  ou  mieux,  comme  envers  les  trois  états 
delà  Normandie,  où  l’assemblée,  la  convention  est 
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tous  les  jours  bien  disposée,  où  tous  les  jours  on 

la  fait  manger  et  boire 

Je  me  rangeai  à l’avis  le  plus  avantageux  : aussi- 
tôt tous  les  avis  opposés , je  veux  dire  tous  les  con- 
seillers qui  avaient  un  avis  opposé,  m’en  voulurent 
et  me  suspectèrent,  ou  de  ne  pas  avoir  un  esprit 
droit , ou  de  ne  pas  avoir  des  intentions  droites. 

11  en  fut  de  même  un  autre  jour,  qu’une  partie 
du  conseil  était  d’avis  de  soutenir  le  grand  conseil 
dont  le  procureur  général  venait  d'être  mandé  par 
le  parlement  Le  grand  conseil , disaient-ils  , a 
été  institué  sous  le  prétexte  plausible  de  juger  les 
procès  relatifs  aux  bénéfices  de  nomination  royale; 
mais  avec  son  titre  de  cour  souveraine , avec  son 
droit  d’évocation  , avec  ses  continuels  conflits  de 
juridiction  *®,  il  lasse  ou  il  lassera  , il  refrène  ou  il 
refrénera  le  parlement  aujourd’hui  hérissé  de  gens 
de  loi , de  gens  de  plume. 

Voici  ce  que  leur  répondaient  ceux  qui  étaient 
pour  le  parlement  contre  le  grand  conseil  : Le  par- 
lement, à la  vérité,  gêde  quelquefois  l’action  du 
gouvernement  ; il  a le  droit  d’enregistrer  les  lois  et 
celui  de  faire  des  remontrances,  quand  il  ne  les 
juge  pas  avantageuses;  mais  il  obtempère  et  enre- 
gistre sinon  au  premier  ordre  , du  moins  à l’or- 
dre réitéré  du  roi,  ex  iterativo  regis  mandalo^^; 
il  s'immisce  bien  quelquefois,  c’est  encore  la  vé- 
rité , dans  les  aû’aires  d’état  ; mais  pourquoi  aussi  le 
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roi  le  fait-il  consulter*®?  U faut,  continuaient-ils,  ne 
pas  aigrir,  il  faut  gagner  le  parlement  dont  les 
pairs  ; les  princes  du  sang , le  roi  et  quelquefois 
môme  le  conseil  du  roi  fait  partie*®.  Le  parle- 
ment est  le  pot  de  fer.  Le  grand  conseil , composé 
de  gens  de  cour,  est  le  pot  de  terre,  si  l’on  veut,  le 
pot  de  terre  vernissé. 

Je  vous  le  demande,  messires,  comment  faites- 
vous  ici,  à Troyes,  comment  faire,  pour  être  de 
l’avis  de  tout  le  monde  , lorsque  les  avis  sont  par- 
tagés? Je  me  rangeai  encore  à l’avis  qui  me  sembla 
le  meilleur  : cette  fois,  il  m’en  arriva  pire,  car 
c’était  l’avis  de  la  minorité,  et  je  m’attirai  la  mal- 
veillance du  plus  grand  nombre. 

A beaucoup  d’autres  séances,  il  en  fut  de 
môme. 

Car  peut-on  adopter  ou  rejeter  indistinctement 
toutes  les  opinions  suivantes  que  j’ai  entendu  met- 
tre en  avant  au  conseil? 

La  forme  du  gouvernement  doit  être  caractérisée 
par  le  genre  de  sa  force.  Jusqu’au  siècle  actuel, 
l’armée  a été  composée  du  ban  et  arrière-ban  des 
vassaux  et  arrière-vassaux,  jusqu’au  siècle  actuel 
la  monarchie  a été  féodale.  Au  siècle  actuel , l’ar- 
mée est  composée  de  troupes  permanentes,  au 
siècle  actuel  la  monarchie  est  militaire  , ou  si  l’on 
ne  veut  pas  l’appeler  militaire,  on  sera  obligé  de 
l’appeler  absolue  ; et  elle  le  sera  toujours,  car  avec 
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la  permanence  des  troupes  on  aura  la  permanence 
des  subsides,  et  avec  la  permanence  des  subsides 
on  aura  la  permanence  des  troupes. 

Aujourd’hui  le  roi  est  devenu  tout-puissant,  il 
dispense  qui  il  veut,  même  du  droit  commun^*^. 

Aujourd’hui,  sans  trop  s’embarrasser  si  le  clergé, 
surtout  si  la  noblesse  se  réjouit,  c’est  au  tiers-étal 
à se  réjouir. 

On  a vu,  on  ne  voit  pas  et  on  ne  verra  plus  dix 
mille  chevaliers  ou  écuyers  la  main  sur  la  gardede 
l’épée  , tout  près  de  la  tirer,  de  s’égorger  pour  la 
querelle  des  princes*^.  On  a vu , on  ne  verra  plus 
les  princes  faire , par  le  ministère  des  officiers  pu- 
blics , plusieurs  traités  d’alliance  avec  les  nations 
étrangères*^,  faire,  par  le  ministère  des  officiers 
publics , des  traités  de  ligue  et  d’association  avec  la 
reine**. 

Si  les  parlemens  sont  trop  indociles , on  rebri- 
sera encore  l’étendue  de  leurs  ressorts**,  ou  l’on 
fera  descendre  la  souveraineté  de  la  justice  aux 
bailliages. 

Si  les  trois  états  regimbent , on  ne  convoquera 
que  des  assemblées  de  notables**. 

Mais  voici  qui , pour  notre  malheur , me  sem- 
ble et  sans  doute  vous  semblera  incontestable  : 
La  nouvelle  forme  de  notre  gouvernement  va  en 
amener  encore  une  plus  nouvelle.  Nos  petits- 
fils,  peut-être  nos  fils,  verront  disparaître  ces 
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antiques  ministères  du  connétable,  de  l’amiral,  du 
grand  aumônier,  du  chancelier,  des  généraux  des 
aides*®.  Au  lieu  de  cent  bras  qui  se  croisent,  qui 
s’affaiblissent,  le  roi  aura  quatre  ou  cinq  bras  forts 
qui  le  serviront  mieux  , qui  le  serviront  d’ailleurs 
plus  discrètement  ainsi  qu’il  le  désire  ; car  vous 
lisez  dans  les  comptes  une  inCnité  d’articles , dont 
le  roy  nostre  seigneur  veult  qu’il  ne  soit  fait  men- 
iion^"^.  Quels  seront  ces  quatre  ou  cinq  bras?  Les 
chambellans?  je  ne  le  crois  pas.  Les  écuyers?  je  ne 
le  crois  pas  non  plus  ; je  crois  plutôt  que  ce  seront 
les  clercs-notaires-secrétaires  du  roi*®.  Les  clercs, 
les  notaires  sont  très  souvent  les  plus  instruits  et 
toujours  les  plus  fins.  Les  secrétaires  sont  tou- 
jours les  plus  souples:  vous  les  voyez,  dès  que  le 
roi  veut  leur  dicter  quelque  chose,  se  mettre  aus- 
sitôt devant  lui  un  genou  en  terre,  leur  papier, 
leur  plume  sur  l’autre**.  Au  moment  où  je  parle  , 
il  en  est  à la  cour  qui  ont  le  plus  grand  crédit®®. 
Les  clercs-notaires-secrétaires  déposeront  le  nom 
de  clerc , pour  ne  pas  être  confondus  avec  les  gens 
d’église  ; le  nom  de  notaire  pour  ne  pas  être  con- 
fondus avec  les  gens  de  robe;  ils  conserveront  bien 
sûrement  le  nom  de  secrétaires , de  gardiens  du 
secret  de  l’État.  Il  y aura  un  secrétaire  de  la  guerre, 
un  secrétaire  de  la  marine , un  secrétaire  des  af- 
faires ecclésiastiques,  un  secrétaire  de  la  justice, 
un  secrétaire  des  finances  Sous  le  plus  grand 
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nombre  de  règnes,  ces  secrétaires  du  roi  seront 
rois  ; et  nous  , messires  , que  deviendrons-nous 
alors?  INous  sommes  les  conseillers  du  roi,  nous 
serons  les  conseillers  des  secrétaires  du  roi.  Au- 
jourd’hui il  est  vrai , alors  il  sera  encore  plus  vrai 
que  notre  état  est  le  plus  malheureux. 


LE  CLERC  D’AMBASSADE. 

Histoire  xxvii. 

Jusqu’au  milieu  du  siècle  actuel  la  langue  anglaise 
a été  en  France  fort  à la  mode  actuellement,  depuis 
l’expédition  de  Charles  VIII  en  Italie , c’est  l’ita- 
lienne. Nous  avons  à Troyes  quelqu’un  qui  la  parle 
en  perfection,  qui  parle  passablement  l’espagnol, 
qui  parle  un  peu  l’anglais  et  l’allemand  devant  les 
personnes  qui  n’entendent  pas  très  bien  ces  lan- 
gues , et  qui  parle  arabe , égyptien , copte  devant 
tout  le  monde  : cet  homme,  qui  d’ailleurs  se  plaît  à 
ne  compter  que  par  ducats  ou  sequins,  qui  toute- 
fois paie  fort  bourgeoisement  en  doubles  tournois 
et  en  angelots,  c’est  maître  Desbarreaux.  Il  était  un 
assez  médiocre  maître  d’école.  Il  partit  de  notre  ville 
à l’âge  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans;  aujour- 
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d’hui  qu’il  en  a plus  de  cinquante,  il  est  revenu  tout 
nouvellement  y demeurer.  Il  dit  qu’il  a été  long- 
temps clerc  d’ambassade,  et  donne  môme  quelque- 
fois à entendre  qu’il  a été  ambassadeur.  Ce  matin 
il  a envoyé  demander  la  permission  de  parler  à cette 
assemblée.  On  ne  lui  a pas  répondu  non  ; il  a feint 
de  croire  qu’on  lui  avait  répondu  oui;  et  ce  soir, 
entrant  par  la  grande  porte  de  la  salle  dont  il  a fait 
ouvrir  les  deuxbattans,  quoiqu’il  fût  seul,  il  s’est 
avancé  toujours  seul  avec  une  espèce  de  bruit,  de 
fracas , avec  une  dignité  de  port , de  démarche,  avec 
des  airs  de  tête  qui  ont  persuadé  à bien  des  gens 
ce  qu’il  voulait  faire  croire.  Une  place  des  plus  ho- 
norables était  restée  vide  ; il  est  allé  hardiment  s’y 
asseoir,  s’est  ensuite  levé  pourfairc  ses  révérences, 
où  il  n’a  oublié  personne,  après  quoi  il  a prislaparole, 
et  a dit  : 

Messires , vous  êtes  ici  les  ambassadeurs  des  divers 
états  de  la  société  qui  par  votre  bouche  y font  en- 
tendre leurs  doléances.  Bien  que  je  n’aie  ni  lettres, 
ni  mission  du  mien,  j’ose  cependant  croire'que  je 
n’en  serai  pas  désavoué. 

Vous  tous  qui  vous  plaignez  ici  de  votre  état 
comme  le  plus  malheureux , convenez  du  moins 
que  vous  l’avez  pris  volontairement,  tandis  que  sou- 
vent nous  prenons  involontairement  le  nôtre;  c’est 
ainsi  que  moi-même  je  l’ai  pris. 

On  s’en  souvient  peut-être  : je  vivais  autrefois 
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courageusement  dans  une  assez  grande  détresse  , 
ne  songeant  guère  à mes  petits  et  ignobles  intérêts 
personnels,  agité-que  j’étais  seulement  par  les  grands 
intérêts  de  la  France,  de  l’Europe  et  du  monde. 

Ma  bonne  mère  était  désolée  ; elle  allait  parler  à 
son  confesseur  ; son  confesseur  venait  me  parler  : 
Votre  mère , me  disait-il , a raison  ; pourquoi  donc 
tant  en  vouloir  aux  sujets  du  duc  de  Bourgogne  ? 
ce  sont  les  Français  du  nord  et  de  l’orient;  pourquoi 
tant  en  vouloir  aussi  aux  Anglais?  ce  sont  nos  plus 
proches  voisins.  Ainsi  des  autres  peuples.  Il  m’au- 
rait cependant  passé  d’en  vouloir  un  peu  auxTurcs , 
si  cela  ne  m’avait , disait-il , distrait  de  mes  fonc- 
tions dont  ma  famille  avait  besoin  pour  vivre.  A cause 
de  ma  mère , je  gardais  le  silence  et  je  le  reconduisais 
avec  honneur. 

Troyes,  par  son  heureuse  position , se  trouve  une 
des  principales  villes  de  passage  pour  entrer  en 
France  ou  pour  en  sortir.  Tout  comme  si  ma  for- 
tune eût  été  plus  considérable,  j’allais  souvent  dé- 
jeuner, dîner,  souper  dans  les  diverses  hôtelleries, 
tâchant  de  lier  conversation  avec  les  étrangers  et 
de  savoir  des  nouvelles.  J’avais  quelquefois  à sou- 
tenir desdiscussions  ; et  comme,  en  politique,  j’étais 
assez  heureux  pour  que  ma  raison  trouvât  bien 
tout  ce  qui  se  faisait , naturellement  je  trouvais 
tout  bien  ; naturellement  je  le  disais  ; naturellement 
aussi  je  le  disais  fort  haut  : c’était  soas  Louis  XI. 
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On  me  laissa  toujours  aller,  parler,  jusqu’à  ce 
qu’un  jour,  à dîner,  à la  grande  hôtellerie  de  la  rue 
de  la  Cité*,  un  de  ces  hommes  que  le  roi  respectait 
beaucoup,  ce  qui  n’empêchait  pas  cependant  qu’il 
n’en  fît  de  temps  en  temps  noyer  quelqu’un®,  se  prit 
à me  contredire  avec  des  exclamations,  des  apos- 
trophes d’un  moine  et  d’un  prédicateur,  car  il  était 
l’un  et  l’autre.  Je  traitai  sa  politique  de  froc  ainsi 
qu’il  le  méritait,  et  lui  dis  que  si,  comme  il  s’en  van- 
tait, le  roi  avait  mis  sous  sa  spéciale  sauve-garde  son 
couvent  et  sa  personne il  n’y  avait  pas  mis  ses  opi- 
nions. Les  assistans,  intérieurement,  avaient  l’air  de 
le  soutenir,  mais  ils  eurent  la  prudence  de  se  taire. 
Vous  allez  voir  combien  ce  fut  heureux  pour  eux. 

Dans  un  coin  obscur  de  la  salle,  à côté  de  la  grande 
table,  dînait  sur  une  petite,  un  mendiant,  moitié 
mendiant , moitié  pèlerin.  Je  remarquai,  sans  qu’il 
s’en  aperçût,  qu’il  était  bien  moins  occupé  de  manger 
que  d’écouler.  Quand  tout  le  monde  fut  sorti , il 
s’avança  vers  moi  et  me  frappa  familièrement  du 
plat  de  la  main  sur  la  nuque.  Je  fus  un  peu  surpris; 
il  me  frappa  plus  familièrement;  Allez,  me  dit-il, 
en  attendant  que  je  revienne,  vous  asseoir  à maplace, 
vous  aurez  bientôt  de  mes  nouvelles.  Il  était  à peine 
dehors  que  l’hôtelier  entre  et  me  porte  un  dessert 
si  délicat  et  si  bon , que  je  fus  tout  fâché  qu’il  n’eût 
pas  recommencé  par  le  potage.  Quelque  temps 
après  le  mendiant  revient,  paie  sans  débat  mon 
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écot  avec  le  sien  , m’amène  d’nn  air  d’assurance  et 

d’empire  qui  ne  cessait  de  m’étonner. 

Lorsque  nous  fûmes  hors  de  la  porte  de  la  Tan- 
nerie®, il  me  dit:  Mon  ami,  vous  quittez  Troyes; 
vous  venez  avec  moi  ; votre  famille  en  est  prévenue  ; 
je  lui  ai  laissé,  pour  un  an  , au-delà  de  ce  que  vous 
auriez  pu  lui  donner.  J ’ai  pris  des  informations  ; votre 
esprit  est , m’a-t-on  dit , assez  bon  , votre  écriture 
assez  nette;  vous  me  servirez  de  clerc.  Je  suis  le 
bailli  d’épée  d’une  province  qu’il  me  nomma,  et, 
tel  que  vous  me  voyez , ambassadeur  secret , pléni- 
potentiaire près  une  grande  cour  d’Allemagne.  Dis- 
crétion ! silence  ! ajouta-t-il , car  il  y va  pour  vous 
de  la  fortune  si  vous  savez  vous  taire , et  de  la  vie 
si  vous  ne  le  savez  pas  ; en  môme  temps  il  fit  briller 
à mes  yeux  les  sceaux  d’or  et  les  chiffres  du  roi.  Je 
mis  un  genou  en  terre:  Monseigneur!  lui  dis-je,  dis- 
posez de  moi. 

A lapremière  ville  il  m’acheta  un  méchant  habit, 
un  feutreàdeuxcornes.avec  une  médaille  de  plomb®, 
un  bourdon  à double  pomme^,  et  je  me  trouvai  à 
peu  près  mis  comme  lui  et  comme  bien  d’autres 
ambassadeurs  quele  roi  chargeaitdesesmystérieuses 
négociations®. 

Nous  allâmes  d’un  pas  réglé , mais  leste.  A la  troi- 
sième journée,  je  me  trouvai  très  fatigué  : Courage, 
Desbarreaux,  courage  ! me  dit  le  bailli,  vous  entrez 
dans  une  belle  carrière,  et  j’ai  pensé  que,  dans  quel- 
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ques  annt^es,  vous  pourriez  être  sous-clerc,  cl,  dans 
quelques  autres,  clerc  d’ambassade.  Alaquatriéme, 
à la  cinquième  journée,  Je  fus  encore  plusfetigué. 
J’étais  haletant,  rendu,  quand  nous  arrivâmes  au 
pied  des  Vosges.  Voici  comment  il  me  les  Gt  monter: 
Desbarreaux,  me  dit-il,  mais  savez-vous  bien  que 
vous  êtes  du  bois  dont  on  fait  même  les  ambassa- 
deurs. Hiers,  ambassadeur  de  Charles  VII , avait 
été  simple  régent  de  l’université®.  Aujourd’hui  , 
ajouta-t-il,  les  ambassades  près  d’une  grande  pais- 
sance se  composent  de  cinq,  six*®  orateurs**  ou 
ambassadeurs,  à la  tête  desquels  le  roi  met  quelque- 
fois le  chancelier  *®.  Ce  sont  de  si  grandes  machi- 
nes que  tous  les  états,  pour  ainsi  dire,  y enlrent.  J’ai 
vu  des  amba,ssades  d’ambassadeurs  archevêques  , 
évêques , maîtres  d’hôtel , officiers  municipaux , 
financiers,  gens  de  loi*®.  Il  y a place  pour  beaucoup 
de  monde , il  y aura  sans  doute  place  pour  vous. 
Courage  ! Louis  XI,  on  le  sait,  est  si  peu  difficile 
sur  la  naissance  , qu’il  a fait  ambassadeur  son  bar- 
bier**. Vous  pourrez  d’ailleurs,  moins  difficilement 
encore , être  ambassadeur  du  Dauphin,  du  roi  de 
Sicile  ou  de  quelque  autre  prince  français*®.  En  tout 
événement,  il  me  sera  facile  de  vous  procurer  de 
l’emploi  dans  les  bureaux  du  chancelier  de  France, 
oùsontminutésetdéposéslesactesdiplomaliques*®. 

Ensuite  il  ajoutait  comme  nouveau  reconfort  : 
De  tous  les  princes,  Louis  XI  est  celui  qui  a le 
4.  20 
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plus  négocié,  qui  a le  plus  eu  d’ambassadeurs. 
Les  dépenses  de  ses  relations  polilicjues  s’élèvent, 
certaines  années,  seulement  pour  les  courriers, 
les  chevaux , et  les  transports , au  tiers  de  celles 
de  la  cour^®.  Ainsi  donc  courage,  mon  ami,  cou- 
rage! nous  n’irons  pas  toujours  à pied. 

Il  ne  me  fallut  pas  de  si  belles  paroles  pour 
descendre  ces  mêmes  montagnes.  Nous  marchâmes 
encore  plusieurs  jours;  enfin  nous  arrivâmes. 

D’abord  je  n’eus  presque  rien  à faire;  et  le  peu 
^ue  je  faisais  était  toujours  bien  fait,  toujours  de 
plus  en  plus  louange  par  le  bailli  dont  la  bienveil- 
lance toujours  de  plus  en  plus  augmentait. 

C’est  par  son  conseil  que,  pendant  le  temps  qui 
me  restait , je  me  mis  à apprendre  les  langues  des 
différons  pays  de  l’Europe  et  du  monde  ; Sous 
Charles  VII,  il  y a environ  quarante  ans,  me  dit-il, 
nous  vîmes  arriver  à la  cour  une  ambassade  de 
l’empereur  de  Trébizonde  de  l’empereur  de  Perse, 
du  roi  de  Géorgie , du  roi  d’Arménie , du  Prôtre- 
Jéhan  et  du  Petit-Turc,  qui  venaient  demander 
des  secours  contre  le  Grand-'furc  Si  l’état  du 
royaume  ne  permit  pas  de  leur  en  donner,  on  ré- 
pondit du  moins  à chacun  dans  sa  langue,  qu’on 
ne  le  pouvait. 

Je  me  mis  au.ssitôt,  et  sans  discontinuation  ni 
relâche,  à étudier  les  langues,  pour  apprendre 
comment  se  disait  en  allemand,  en  flamand,  en 
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anglais,  en  espagnol,  en  italien,  pape,  empe- 
reur, roi,  prince,  ambassadeur;  comment  se 
disait  en  toute  sorte  de  langues  et  d’idiomes  : iceulx 
ambassadeurs  entendent  ; iceulx  ambassadeurs  re- 
quièrent; iceulx  ambassadeurs  remettent  leurs 
pouvoirs*®,  leurs  lettres  de  créance**;  iceulx  am- 
bassadeurs ont  reçu  leurs  instructions**;  premiè- 
rement ils  disent;  secondement  ils  déclarent;  item 
ils  insi.stent  ; item  ils  réclament  ; iceulx  ambas.sa- 
deurs  présentent  le  mémoire  de  ce  qu’ils  ont  be- 
soigné**;  ils  ont  pris  en  grande  considération...  ; 
ils  ont  donné  les  explications...,  ont  demandé  un 
délai..., ont  dit  qu’ils  en  référeraient.  Oh!  que  cette 
langue  de  la  diplomatie  est  diiTu.se,  prolixe,  dilTi- 
cile  ; elle  cherche  les  formes  embarra.ssées , amphi- 
bologiques, obscures;  elle  est  l’opposé  de  la  langue 
des  géomètres  ou  des  amans.  Plus  elle  a ces  dé- 
fauts relatifs  aux  autres  langues  , plus  elle  est  par- 
faite. Quel  est  donc  notre  malheur  d’èlre  obligés  de 
la  parler  le  plus  parfaitement  que  nous  le  pouvons. 

Cependant  on  lais.sail  depuis  long-temps  le  bailli 
dans  lamème  amba.ssade  ; il  commençait  à s’tm  aper- 
cevoir: Encore,  me  disait-il,  si  nous  étions  en 
France  ! il  n’y  a pas  de  pays  où  l’on  nourris.se , où 
l’on  traite  mieux  les  ambassadeurs.  Ceux  de  Polo- 
gne,qui  .sont  si  religieux,  ne  partent  jamais  que  les 
commissaires  duparlement  leuraieut  fait  voir  tou- 
tes les  reliques  de  la  Sainte-Chapelle*'*.  Ceux  de 
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Hongrie  aiment  les  solennités,  les  spectacles  ; ou 
les  leur  prodiguées.  Ceux  d’Âlleniagne  aiment  les 
honneurs;  on  les  satisfait  au-delà  de  leurs  préten- 
tions; car  on  les  fait  siéger  au  parlement  entre  les 
conseillers  clercs  et  les  conseillers  lais *6,  et  on  fait 
plaider  en  latin  devant  eux*^.  Ceux  de  Suisse,  on 
connaît  leur  goût;  on  les  fait  boire.  Ceux  d’Angle- 
terre , d’Écosse  , on  connaît  aussi  leur  goût , on 
les  fait  manger  et  boire.  On  les  nourrit , on  les  dé- 
fraie indistinctement  tous**,  depuis  la  frontièreoù 
l’on  va  les  prendre  jusqu’à  la  frontière  où  l’on  va 
les  reconduire*®.  Tous  aiment  les  présens;  à tous 
on  donne  de  la  vaisselle  d’argent , remplie  de  pièces 
d’or  *®.  Ceux  d’Italie , outre  la  bonne  chère  et  les 
présens,  aiment  le  cérémonial , on  va  les  recevoir, 
les  ramener  en  procession**.  Quelquefois  même 
un  des  princes  du  sang,  traitant,  comme  hôte  et 
comme  ami  le  chef  de  l’ambassade,  partage  son  lit 
avec  lui**.  Je  ne  compterai  pas,  ou  plutôt  je  comp- 
terai encore  les  magnifiques  présens  que  leur  font 
les  villes**. 

Le  bailli  disait  aussi  que  la  France  n’était  pas 
moins  généreuse  en  protocoles  polis , en  formules 
de  civilité. 

Le  roi  écrit , 

Au  pape  : Très  Sainct  Pèrcj  due  recommandation 
devant  mise  y nous  prions  vostre  Saincteté. 

A l’Empereur:  Au  trez  Sainct  ou  au  trez  illustre 
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prince ....  par  la  grâce  de  Dieu  j Empereur  des 
Romains  J toujours  auguste  ^ Loys , par  la  mesme 
grâce  de  Dieu,  ray  de  France^  Salut. 

Aux  rois  : .d  hault  et  puissant  Edouard  ...  Fer- 
dinand , par  la  grâce  de  Dieu  , roi  d’ A ngleterre . . 
roi  de  Castille...  LoySjpar  la  mesme  grâce  de  Dieu, 
ray  de  France,  Salut. 

Aux  princes  : Autrez  illustre  et  trez  magnifique 
prince  le  duc  de  Bavière. 

Aux  chefs  des  républiques  ; Au  magnifique  et 
puissant  homme , le  doge  de  V enise. . . de  Gènes 
et  en  les  mentionnant  : le  sieur  de...,  doge  de...*® 

Aux  Sénats  des  villes  libres  : A nos  trez  grands 
et  chers  amis. 

S’agit-il  de  rois  indépendans,  princes  du  sang, 
comme  les  rois  de  Sicile,  de  Jérusalem,  le  roi  se 
nomme  et  les  salue. 

Mais  s’il  sagit  de  princes  du  sang , rois  dépen- 
dans,  comme  le  roi  de  Navarre , les  lettres  qui 
leur  sont  écrites  commencent  par  ces  mots  ; De 
par  le  roy  *®. 

Messires , vous  vous  doutez  bien  qu’un  suppléant 
de  clerc,  ou  même  un  clerc  d’ambassade  et  un  am- 
bassadeur ne  s’entretiennent  pas  familièrement  en- 
semble, comme  deux  commères;  toujours  l’un  est 
interrogeant,  l’autre  est  toujours  interrogé.  Cepen- 
dant, depuis  que  nous  avions  appris  la  fin  tragique  du 
duc  de  Bourgogne®^,  je  voulais  demander  au  bailli 
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pourquoi  maintenant  le  roi  ne  débarrassait  pas  la 
France  de  ces  petites  souverainetés  dont  l’exis- 
tence ne  convient  plus  à la  politique  du  temps; 
mais  je  n’eus  jamais  le  courage  de  lui  faire  cette 
question.  Je  me  déterminai  à en  chercher  dans 
mes  réflexions  la  réponse  ; je  la  trouvai  : Le  duc 
de  Lorraine  , me  dis-je  , a derrière  lui  l’Âllemagne  ; 
l’archiduc,  comte  de  Bourgogne,  a derrière  lui  l i 
Suisse  ; le  duc  de  Savoie,  l’Italie  ; le  duc  de  Bre- 
tagne, l’Angleterre;  le  roi  de  Navarre,  l’E.spagne; 
et  le  pape,  comte  d’Avignon*®,  toute  la  chrétienté. 

A quelques  jours  de  là,  en  me  donnant  des  en- 
seignemens  de  politique,  le  bailli  me  dit  à peu  près 
la  même  chose  : Monseigneur,  m’écriai-je  avec  un 
transport  de  vivacité  que  je  laissai  librement  éclater, 
je  l’avais  pensé  comme  vous.  Le  bailli  fronça  le 
sourcil,  me  lança  un  regard  sévère  : Vous  êtes  un 
présomptueux,  me  dit-il,  en  me  tournant  le  dos; 
je  sortis. 

Les  suppléans  des  sous-clercs  d’ambassade  ne  sont 
pas  heureux,  comme  vous  le  voyez  : les  sous-clercs , 
les  clercs  d’ambassade  ne  le  sont  pas  davantage , 
comme  vous  allez  le  voir. 

Mon  tour  vint  enfln  d’être  sous-clerc,  et  je  le 
fus  ; car  j’avais  regagné  les  bonnes  grâces  du  bailli. 
Ensuite  je  ne  tardai  pas  très  long-temps  à être  clerc. 
Je  crus  alors  pouvoir  prendre  sur  moi , en  copiant 
une  instruction  pour  le  bailli,  d’en  abréger  les  lon- 
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gués  citations  latines  des  livres  saints  et  des  livres 
profanes  : ati  ! vous  n’avez  pas  idée  de  sa  colère  ; 
j’aurais  mieux  aimé  avoir  retranché  dix  plats  à 
un  réfectoire  de  moines. 

Il  me  bouda,  et  pendant  quelque  temps  ne  me 
parlaqiic  parsignes  ou  par  monosyllabes.  Je  n’em- 
ployais avec  lui  que  les  paroles  les  plus  respec- 
tueuses, mais  je  n’employais  que  tout  juste  celles 
qui  étaient  nécessaires.  Un  jour  il  me  lut  un  olhce 
c[u’il  allait  envoyer  au  prince  , auprès  duquel  il  était 
accrédité.  Je  me  gardai  bien  de  ne  pas  le  trouver 
bon.  Toutefois  l’œil  pénétrant  du  bailli  vit  que  ma 
physionomie  n’était  pas  d’accord  avec  ma  bouche. 
Il  m’ordonna  de  lui  dévoiler  à nu  toute  ma  pensée. 
Je  m’en  fis  plusieurs  fois  répéter  l’ordre.  Alors  je 
lui  montrai  plusieurs  contradictions  qui  lui  avaient 
échappé.  Al’instant  il  passe  d’une  extrémité  à l’au- 
tre, il  me  prend  la  main,  me  donne  les  plus  grands 
éloges,  et  finit  par  me  dire  qu’il  n’oubliera  jamais 
le  grand  service  que  je  venais  de  rendre  au  roi  et 
à la  France. 

11  me  tint  parole  , car  c’est  l’homme  le  plus  loyal 
que  je  connaisse.  Des  intérêts  majeurs  m’em- 
pêchent de  vous  dire  jusques  où  il  m’éleva  ou  me 
fit  élever.  Qu’il  vous  suflise  desavoir  que  plus  d’une 
lois  je  cessai  d’être  clerc,  quoique,  pour  mieux 
cacher  l’importance  de  mes  commissions , je  con- 
tinuasse à en  prendre  le  nom. 
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J’étais  devenu  , par  intervalles , chef;  je  parlais 
en  mon  nom  aux  princes  étrangers.  J’écrivais  pour 
mon  compte  les  dépêches.  J’espérais  quelquefois 
alors  de  devenir  heureux  : ah  ! messires,  dans  notre 
état  dont  j’ai  occupé  , prenez  que  j’ai  dit  dont 
j’ai  vu  de  très  près  tous  les  plus  hauts  grades  , il 
ne  peut  y avoirde  bonheur. 

Eu  effet,  serait-ce  dans  i’amhassade  de  Russie? 
Mais  si  le  gouvernement  y envoyait  des  ambassa- 
deurs; ils  n’auraient  à manger  que  de  la  viande  gelée; 
ils  n’auraient  que  de  l’eau  miellée  à boire  ; et,  au 
retour,  leurs  rapports  intéresseraient  moins  la  poli- 
tique que  la  géographie  ou  l’histoire  naturelle. 

Serait-ce  dans  l’ambass.ade  de  Pologne?  Mais  le 
roi,  qui  n’est  qu’un  duc  de  Bretagne  ou  un  comte 
d’Armagnac  élu  , ou  même  quelquefois  seulement 
un  simple  seigneur  de  Gonesse,  ne  peut  nous  faire 
grande  chère;  et  quant  à la  nation,  elle  nous  en 
veut  d’avoir  substitué  à notre  ancien  gouverne- 
ment féodal  qui  ressemblait  au  sien , un  nouveau 
gouvernement  à la  mode  qui  ne  lui  ressemble 
plus. 

Serait-ce  dans  l’ambassade  de  Suède?  Là,  j’en 
conviens,  le  peuple  et  le  roi  nous  aiment;  mais, 
vous  en  conviendrez  aussi , ce  n’est  qu’une  bonne 
ambassade  d’été. 

Serait-ce  dans  celle  de  Danemarck?  Là  on  nous 
aime  aussi  ; mais  le  roi  est  pauvre  ; il  a voulu  se 
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mettre  à notre  solde  Quand  il  voit  arriver  notre 
ambassade;  il  craint  qu’elle  soit  de  trente,  qua- 
rante ambassadeurs , comme  l’est  quelquefois  celle 
des  Pays-Bas*^.  11  maugrée  sous  son  bonnet  de 
cbien  marin  contre  l’usage  des  gouvernemens  de 

A* 

nourrir  les  ambassadeurs  surtout  contre  l’usage 
de  leur  faire  bombance. 

Serait-ce  dans  celle  d’Écosse?  Là  on  nous  aime 
aussi.  On  nous  aime  surtout  de  ne  pas  aimer  les 
Anglais.  Mais  le  roi  et  ses  soldats  sont  depuis  long- 
temps à notre  solde  : quelle  ebère  voulez-vous 
attendre  de  pauvres  soudoyés? 

Serait-ce  dans  celle  d’Angleterre?  mais  là,  au 
lieu  de  nous  faire  bonne  chère,  le  roi  est  tenté 
de  nous  faire  manger  de  l’âne,  du  sanglier,  ou  du 
loup  que  lui  envoya  Louis  XI,  lorsque,  lassé  de 
ses  demandes,  il  voulut,  au  lieu  d’une  réponse  di- 
plomatique , user  cette  fois  d’une  réponse  sym- 
bolique^^; et  quant  au  peuple,  à la  manière  dont 
toujours  il  vous  regarde , il  semble  toujours  vous 
dire  : Kendez-nous  notre  Normandie  ! notre  Gas- 
cogne^®! Français,  vous  êtes  des  voleurs! 

Serait-ce  dans  celles  d’Allemagne  ? mais  les  élec- 
teurs sont  fort  pauvres;  et  si  ce  n’est  lorsqu’ils  ont 
peur  de  l’empereur,  ils  ne  font  guère  bonne  chère 
aux  ambassadeurs  français  ; j’en  excepte  lebon  élec- 
teur de  Bavière  ; il  compte  plusieurs  empereurs 
parmi  ses  ancêtres  ; il  n’a  pas  peur  de  l’einpe- 
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reur,  et  il  u'eii  fait  pas  moins  bonne  chère  à l’aiii- 

bassade  française. 

Et  quant  à l’empereur  actuel , lorsqu’il  signe  un 
beau  traité  : à la  louange  de  Dieu  et  de  toute  la 
cour  céleste , paix  finale  , et  que  de  même  que 
ses  ambassadeurs  en  font  jurer  l’observation  à no- 
tre roi*®,  nous  la  lui  faisons  jurer  à son  tour,  ses 
regards,  comme  ceux  du  peuple  anglais,  semblent 
toujours  aussi  vous  dire  ; Rendez  à mon  fils  son 
duché  de  Bourgogne*®!  Français,  vous  ôtes  des 
voleurs  ! Quelle  chère  voulez-vous  alors  attendre  ? 

Serait-ce  dans  celles  d’Italie?  Mais  ce  pays  est 
fort  bigarré  d’intérêts  et  d’alTections.  H y a des 
parties  où  l’on  est  fort  disposé  à nous  faire  bonne 
chère,  d’autres  où  l’on  est  encore  plus  disposé  à 
nous  donner  le  boucon. 

Serait-ce  dans  celle  ou  celles  des  Espagnes  ? mais 
le  roi  de  INavarre,  roi  d’un  royaume  moitié  français , 
moitié  espagnol®®  ; le  roi  d’Arragon , roi  d’un  royaume 
moitié  espagnol , moitié  français®^,  ont  une  poli- 
tique fort  variable  : il  en  est  par  conséquent  ainsi 
de  leur  chère.  La  reine  de  Castille  vous  fera  , 
comme  le  roi  d’Arragon,  son  époux,  tantôt  mau- 
vaise, tantôt  bonne  chère,  tantôt  mauvais,  tan- 
tôt bon  visage  : je  ne  vous  cache  cependant  pas  que 
lorsqu’elle  vous  fera  bon  visage  , alors  , à cause  du 
commerce  avantageux  de  ses  sujets  avec  la  France®®, 
elle  vous  fera  quelquefois  aussi  les  yeux  doux. 
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Le  roi  de  Portugal , nécessairement  notre  allié 
et  notre  aiiii , vous  fera  toujours  bon  visage  ; mais 
pour  la  chère,  il  vous  la  fera  aujourd’hui  bonne, 
demain  mauvaise,  après  demain  très  mauvaise  ; car 
il  est  tantôt  riche,  tantôt  pauvre,  tantôt  très  pau- 
vre Du  reste,  ne  vous  y trompez  pas,  la  bonne 
chère  de  ces  pays  est  comme  celle  de  l’Italie,  en 
grenades,  citrons  et  limonade. 

Et,  supposez  maintenant  qué  les  ambassadeurs 
français  se  trouvent  en  Espagne , à la  cour  de  ce 
fin  renard  Ferdinand  d’Arragon  ; qu’il  ait  alors  esca- 
moté au  roi  un  traité®*  que  ni  l’assemblée  des  états 
généraux , ni  le  parlement , ni  la  chambre  des 
comptes  , ni  aucun  corps  ne  veut  enregistrer  ou 
ratifier®®,  vous  verrez  comment  on  les  traitera  eux 
et  les  nombreux  pensionnaires  de  leur  suite  ®‘*. 

Et,  supposez  encore  qu’ils  soient  à la  cour  du 
pape  , et  que  le  parlement , l’université'  refusent 
de  recevoir  les  bulles  ou  les  pouvoirs  donnés 
au  légat  , les  pouvoirs  d’accorder  des  dispenses 
d’Sge  pour  tester,  des  dispenses  pour  la  pluralité 
des  bénéfices,  les  pouvoirs  de  changer  les  vœux  , 
d’établir  des  notaires  , de  fonder  des  monastères  , 
de  nommer  des  confesseurs,  de  punir  les  usuriers, 
enfin  les  pouvoirs  d’exercer  diverses  parties  de  l’an- 
tique juridiction  romaine  ®^,  vous  verrez  aussi  com- 
ment ils  y seront  traités. 

Il  pourrait  cependant  s’offrir  des  circonstances 
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où  les  ambassadeurs  français  deviendraient  heu- 
reux. Ce  seraient  celles  où  les  Turcs , par  un  ar- 
mement glanerai,  menaceraient  encore  la  chré- 
tienté. On  connaît  la  force  militaire  de  cette  for- 
midable nation  qui , sous  le  régne  d’un  seul  de 
ses  sultans , a conquis  deux  cents  villes  , quatre 
royaumes  et  deux  empires*®.  On  sait  qu’à  sa  force 
politique  elle  joint  la  ruse  diplomatique.  On  se 
souvient  de  la  lettre  où  Morbezan  , aûn  que  le 
pape  ne  prêchât  pas  une  nouvelle  croisade,  lui 
écrivait  que  les  Turcs  n’étaient  pas  coupables  de 
la  mort  de  Jésus-Christ,  qu’ils  étaient,  comme  les 
Italiens,  du  sang  troyen , qu’ils  voulaient  venger  la 
mort  d’Hector  et  relever  les  murs  de  Troyes*®. 
Alors,  pour  obtenir  que  cette  terrible  gendarmerie 
française  marchât  en  tête  de  l’armée  de  l’Europe,  les 
rois  et  les  peuples  nous  recevraient,  nous  accueil- 
leraient bien  , nous  fêteraient  cordialement  et  ma- 
gniûquement  ; mais  Dieu  nous  préserve  de  revenir 
à la  veille  du  jour  où  l’épée,  ou  plutôt  le  marteau 
de  Charles-Martel  et  de  ses  compagnons  décidè- 
rent à Poitiers  du  sort  des  nations  chrétiennes.  A 
ce  prix,  soyons  plutôt  malheureux,  soyons  tou- 
jours et  à jamais  les  plus  malheureux. 


Digiiizod  by  Google 


XV  SIÈCLE. 


3i7 

LE  SOLITAIRE. 

Histoire  xxviii. 

• 

Olier,  le  solitaire,  plus  connu  sous  le  nom  de 
l’ermite  de  l’Aube  , parce  qu’il  habite  un  petit  er- 
mitage situé  vers  les  sources  de  cette  rivière , vient 
à Troyes,  la  surveille  des  bonnes  fêtes,  pour  assis- 
ter aux  solennités  de  la  cathédrale.  Ordinairement 
il  loge  dans  le  comble  d’une  tour  de  l’Hôtel-de- 
Ville.  Il  est  arrivé  ce  soir.  Il  a entendu  qu’on  dis- 
putait avec  chaleur  dans  la  grande  salle.  Les  er- 
mites sont  curieux  comme  les  autres  hommes;  il 
est  descendu;  il  a écouté;  il  est  entré;  il  a de- 
mandé audience.  On  lui  a répondu  tout  douce- 
mentque  son  état  faisait  partie  de  celui  de  l’homme 
d’église  qui  avait  déjà  parlé.  Il  a répondu  qu’il 
n’était  ni  prêtre,  ni  diacre,  ni  sous- diacre,  ni 
même  clerc  tonsuré  ; que  s’il  portait  une  cape,  un 
capuche  comme  les  moines,  c’était  aussi  l’habil- 
lement des  gens  de  la  campagne*,  des  gens  de 
guerre  ^ ; que  la  croix  de  bois  qui  surmontait  son 
long  bâton  n’était  simplement  que  le  signe  d’un 
chrétien;  qu’il  fallait  le  distinguer  des  frères  er- 
mites*, qui  font  des  vœux  et  qui  forment  un  ordre  ; 
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qu’il  était,  lui,  ermite  laïque  ou  solitaire;  enfin  que 
son  état,  pour  être  la  cessation  des  autres  états, 
n’en  était  pas  moins  un  état.  Puis , sans  attendre 
la  décision  de  l’assemblée  qui  véritablement  a 
gardé  le  silence  , il  a déploré  en  ces  termes  le 
malheur  de  son  sort  : 

Quel  bel  âge , messires , que  celui  de  vingt- 
quatre  ans!  il  ne  vient  qu’une  fois  en  la  vie,  et  il 
ne  revient  plus.  J’étais  à cet  âge  ; j’étais  sur  le 
point  de  prendre  une  jolie  femme,  d’acheter  une 
belle  ferme,  dêtre  heureux;  mais  j’étais  sans  vo- 
lonté. On  voulut  que  j’attendisse  encore  à me  nia- 
, rier;  j’attendis.  On  voulut  que  je  gardasse  encore 
mon  argent;  je  le  gardai.  Je  l’avoue,  j’aiinais  à 
jouer,  pourvu  que  la  partie  ue  fût  pas  intéressée, 
ou  qu’elle  ne  le  fût  tout  au  plus  que  pour  un  simple 
goûter  dont  les  fruits  de  mon  jardin  devaient  faire 
les  frais.  On  voulut  que  je  jouasse  do  l’argent  , 
on  voulut  que  j’en  jouas.se  peu  ; j’en  jouai , j’en 
jouai  peu.  J’en  gagnai  peu;  je  voulus  en  gagner 
beaucoup,  en  jouer  beaucoup.  On  ne  voulut  pas; 
mais  ma  passion  s’enflammant  par  mesgainset  encore 
plus  par  mes  pertes,  j’eus  enfin  une  volonté.  .Mal- 
heureusement c’était  la  volonté  de  ma  passion. 
Jour  et  nuit  je  ne  cessais  de  courir  les  mai.sons  de 
jeu,  avec  les  femmes  masquées,  les  joueuses  de  pro- 
fession*; je  ne  cessais  de  jouer.  Je  jouai  tout  ce 
que  je  possédais  , argent  , maison  , meubles  , je 
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perdis  lout.  Un  jour,  je  jouai  jusqu’à  mon  habit; 
je  le  perdis  : il  faisait  froid;  je  m’enfuis. 

Je  marchai  à travers  champs  tout  ce  jour,  toute 
la  nuit  suivante.  J’avais  un  air  elTaré.  Je  courais. 
La  fureur  était  dans  mon  cœur,  sur  mon  visage;  elle 
animait  mes  pieds.  Enfin  deux  bonnes  femmes  me 
rencontrèrent  qui  d’abord  eurent  peur  de  moi,  qui 
bientôt  en  eurent  pitié.  Elles  me  demandèrent  ce 
qui  m’était  arrivé.  Je  leur  répondis  que  j’avais  perdu 
au  jeu  tout  ce  que  je  possédais;  qu’il  ne  me  res- 
tait rien  ; que  j’étais  réduit  à prier  Dieu  de  me 
retirer  à lui  : Quoi  ! si  jeune,  me  dirent-elles  toutes 
les  deux  à la  fois;  venez!  suivez-nous!  il  y a pour 
vous  mieux  à faire  ! Nous  étions  au  pied  d’une 
butte,  nous  la  montâmes,  en  rouvrant,  à travers 
les  balliers,  un  ancien  sentier  que  les  ronces  com- 
mençaient à remplir.  Nous  arrivâmes  à un  petit 
bâtiment  ; le  mauvais  temps  en  avait  détruit  les 
portes  et  les  fenêtres  ; d’un  côté  était  un  jardin , 
de  l’autre  une  terras.se  couverte  de  mauves  et  de 
grandes  menthes  dont  les  têtes  s’inclinaient  sur  la 
pierre  tumulaire  d’un  ermite  qui  avait  vécu  dans 
la  pénitence  jusqu’à  l’âge  de  cent  trois  ans;  le  té- 
moignage de  scs  vertus  était  gravé  sur  celle  pierre. 

Ce  haut  lieu,  placé  au-dessus  du  monde  et  de  ses 
passions,  si  propre  à guérir  les  blessures  du  cœur 
et  de  l’ame,  me  plut;  les  deux  bonnes  femmes 
s’en  aperçurent  : il  y a quelques  années,  me  dirent- 
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elles,  que  notre  vieil  ermite  est  mort.  Depuis,  le 
pays  a toujours  besoin  d’un  ermite.  Nous  vous 
amenons  ici  pour  l’être.  Vous  avez  tout  perdu; 
demeurez  , rien  ne  vous  manquera  : Tenez,  ajou- 
tèrent-elles, voilà  le  repas  que  nous  portions  à 
nos  enfans  ; vous  aurez  la  préférence  ; voilà  aussi 
un  chapelet  pour  prier  Dieu  après  que  vous  aurez 
dîné. 

Â la  fin  du  jour  plusieurs  bons  villageois  vinrent 
rétablir  les  boiseries  de  l’ermitage,  le  remeubler. 
Le  lendemain , avant  que  je  fusse  levé , je  trouvai 
le  jardin  labouré,  la  terrasse  nétoyée  et  la  tombe 
du  frère  Athanase  , c’était  le  nom  de  l’ancien  er- 
mite, couverte  d’un  pain  de  froment,  d’une  écuelle 
de  crème  et  d’une  corbeille  de  fruits.  Plusieurs 
fois  la  semaine  mes  provisions  étaient  renouve- 
lées; et  bientôt  je  trouvai  pendus  à ma  porte  une 
cape  d’étoffe  neuve  et  un  plisson  de  peau  d’agneau. 

Cependant  j’avais  résolu  d’être  un  véritable  er- 
mite, un  véritable  solitaire.  Le  jour  les  jeunes  filles 
venaient  inutilement  me  demander  des  conseils. 
La  nuit,  il  me  semblait  aussi  entendre  des  voix  de 
femme  : A cette  heure,  me  disais-je,  si  j’ouvrais, 
personne  ici  ne  me  verrait  ; mais  quelle  trahison 
à un  ermite  nourri  des  charités,  des  sueurs  des 
bonnes  gens!  Aussitôt  j’enfonçais  davantage  mes 
verrous  ; je  me  rendormais  du  doux  sommeil  de 
l’homme  qui  s’est  combattu,  qui  a triomphé. 
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De  même  que  le  vent  répand  au  loin  les  semen- 
ces des  plantes,  de  même  la  renommée  répand  au 
loin  l’édification  et  les  bons  exemples.  Il  ii’y  avait 
pas  long-temps  que  je  m’étais  fait  solitaire , lors- 
que j’appris  par  le  bruit  public  que  sur  la  rive 
droite  de  l’Aube  vivait  un  saint  ermite  dont  les 
continuelles  pénitences  étaient  célèbres  dans  tout 
le  pays.  Je  résolus  d’aller  lui  demander  ses  avis.  Je 
partis  un  jour  d’été,  avant  le  lever  du  soleil,  et  je 
marchai  jusque  vers  les  cinq  heures  du  soir  : j’aper- 
çus alors  l’ermitage.  En  approchant,  je  rencontrai 
dans  le  chemin  des  gens  qui  me  (lisaient  : Avez- 
vous  entendu  sonner  la  cloche  de  l’ermite?  Plus 
loin,  d’autres  me  disaient  : La  cloche  vient  de  son- 
ner! le  saint  homme  se  donne  le  fouet,  pour  ra- 
cheter les  grands  péchés  du  monde.  Je  le  trou- 
vai en  oraison.  Dès  (]u’il  eut  fini,  il  tourna  la  tête 
vers  moi , je  crus  voir  la  vénérable  face  du  temps  : 
Mon  frère,, ou  pluttit  mon  fils,  me  dit-il,  vous  êtes 
tout  couvert  de  sueur  et  de  poussière  : pourquoi 
avez-vous  marché  si  long -temps  pour  visiter  un 
pécheur  qui  achève  sa  longue  carrière,  et  qui  n’a 
d’espérance  que  dans  la  miséricorde  de  Dieu?  Mou 
père  , lui  répondis-je , quand  vous  voulez  faire  brû- 
ler le  mauvais  bois , vous  le  mettez  à côté  du  bon; 
vous  êtes  un  bois  tout  brûlant  de  l’amour  de  Dieu. 
Le  chemin  de  votre  cellule  est  le  chemin  du  ciel. 
Ne  me  refusez  pas,  de  grâce,  vos  salutaires  avis. 

4.  ai 
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Je  lui  racontai  l’histoire  de  ma  vie;  il  désira  de 
me  raconter  la  sienne. 

Vous  avez  fait , me  dit-il , un  métier  où  vous 
ne  perdiez  que  votre  argent  ; moi  j’en  ai  fait  un 
où  je  perdais  mon  ame.  Vous  avez  été  amené  dans 
la  terre  de  pénitence  par  deux  bonnes  femmes;  j’y 
ai  été  amené  par  des  flagellans  qui  vers  la  fin  du 
siècle  dernier*  passèrent  dans  notre  ville.  Ils  se  dé- 
chiraient avec  ferveur  les  épaules,  en  faisaient  jaillir 
le  sang;  ils  se  montraient  insensibles  à la  douleur. 

Convertissez-vous!  criaient-ils  aux  hommes  de 
tous  les  états  ; convertissez-vous  ! criaient-ils  sur- 
tout à ceux  qui  exerçaient  des  métiers  pernicieux 
au  public.  Convertissez-vous,  faux-saulniers  ! faiix- 
monnoyeurs  ! convertissez-vous  faiseurs  de  fausses 
médailles*!  convertissez -vous  , criaient- ils  avec 
un  plus  grand  éclat  de  voix,  faiseurs  de  fausses 
reliques  ^!  Ces  derniers  mots  vinrent  me  frapper 
comme  la  foudre,  car  j’en  avais  tant  fait  en  ma 
vie  qu’elles  auraient  rempli  une  voiture  que  les  six 
plus  forts  chevaux  de  la  Normandie  aurifient  eu 
de  la  peine  à traîner.  Il  me  sembla,  k l’instant, 
voir  s’ouvrir  les  abîmes  de  l’autre  inonde,  où  m’en- 
traînaient les  vingt,  les  cinquante,  les  cent  bras 
que  j’avais  donnés  à certains  saints.  Je  me  jetai 
à genoux , je  demandai  pardon  à ces  saints  , je 
leur  promis  de  laver  dans  mon  sang  les  offenses 
dont  je  m’étais,  envers  eux,  rendu  coupable. 
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Je  vins  ici,  emportant  sous  ma  robe  ce  fouet, 
que  je  n’ai  jamais  trouvé  assez  rude  ; je  fus  installé 
processionnelleraent  dans  mon  ermitage.  Peu  de 
temps  après,  les  marguilliers,  ayant  appris  que  je 
me  disciplinais  pour  le  rachat  de  mes  péchés  et  de 
ceux  des  autres,  firent  placer  au  haut  de  la  porte 
une  cloche  , en  m’invitant  à la  sonner  , quand  j’ac- 
complirais cette  pénitence,  afin  qu’on  m’imitât,  ou 
du  moins  afin  que  pendant  ce  temps  on  priât  Dieu  ; 
je  m’y  refusai  d’abord,  mais  on  me  fit  considérer  le 
bien  général  et  j’y  consentis  : O mon  fils!  ajouta-t-il, 
en  me  regardant  avec  amitié,  tous  les  vrais  solitaires 
ont  une  discipline!  pourvoyez -vous  d’une  disci- 
pline! C’est  une  chose  déjà  résolue,  lui  répondis-je  ; 
mais,  ô mon  père , daignez  m’enseigner  quand  je 
devrai  en  faire  usage  , pour  le  rachat  des  péchés 
des  autres,  car  pour  les  miens  il  me  suffit  du  sou- 
venir de  la  jolie  personne  qui  m’était  destinée  , 
de  la  belle  ferme  qu’on  voulait  me  vendre.  . 

Mon  fils,  me  répondit  le  disciple  des  anciens 
flagellans , plus  le  monde  se  rend  pervers  , plus  nos 
pénitences  doivent  être  douloureuses;  voilà  , je 
crois,  le  principe  : de  plus,  if  est  de  grandes  épo- 
ques politiques,  où  de  grandes  expiations  doivent 
particulièrement  avoir  lieu.  Ecoutez-moi,  voici 
quelle  a été , à cet  égard  , ma  régie. 

L’an  i4o  1 . Le  conseil  du  roi  montre  des  disposi- 
tions hostiles  contre  la  nation  anglaise  ® : eh  ! de  quoi 
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s’agil-il?  L<t  jeune  reine  Y.sabcl , fille  de  Charles  VI, 
veuve  du  roi  d’Angleterre,  n’a  pas  eu  de  douaire  ; 
Ah  ! me  dis-je  , qu’une  pareille  irritation,  pour  de 
si  petits  intérêts,  doit  irriter  Dieu!  Je  me  donnai 
la  discipline  à tour  de  bras. 

L’an  i4o.5.  La  division  se  met  dans  la  famille 
royale.  Le  duc  d’Orléans  veut  gouverner.  Le  duc 
de  Bourgogne  veut  gouverner  aussi  ; imaginez  si 
je  me  donnai  rudement  le  fouet. 

L’an  1407.  Je  me  le  donnai  encore  bien  plus 
rudement  , quand  j’appris  que  le  duc  de  Bour- 
gogne avait  fait  assa.ssiner  le  duc  d’Orléans  , qu’il 
avait  fui , qu’il  avait  fait  quarante  lieues  par  jour, 
à cheval  ^ , qu’il  avait  mis  ceux  qui  le  poursuivaient 
dans  l’impossibilité  de  l’atteindre. 

L’an  i4o8.  Le  roi  voulut  venger  la  mort  de  son 
frère;  il  ne  le  put.  L’assassin  revint  à Paris,  pour 
entendre  l’apologie  de  son  crime  que  fit  solennel- 
lement le  docteur  Petit  : ô que  les  douze  faux 
argumens^*’  de  ce  docteur  me  coûtèrent  de  coups 
de  fouet  ! 

L’an  i4i5.  Les  Anglais  débarquent  en  France; 
ils  s’avancent  dans  la  Picardie.  Bataille  d’Azin- 
court , ovi  .sept  princes  et  la  fleur  de  la  noblcs.se 
restent  sur  le  champ  de  bataille,  où  les  généraux 
commandent  de  si  méchantes  manœuvres  : ô que 
ces  méchantes  manœuvres  me  coûtèrent  de  coups 
de  fouet  ! 


Digitized  by  Google 


XV*  SIÈCLE.  ■ 325 

L'an  Les  Français  qui  auraient  dû  s’unir, 

se  divisent.  Le  jeune  duc  d’Orléans,  assisté  de  son 
beau-père,  le  connétable  d’Armagnac,  court  aux 
armes,  pour  venger  la  mort  de  son  père.  De  toute 
part  la  guerre  civile  s’allume.  Dans  les  diverses  pro- 
vinces, les  uns  sont  pour,  les  autres  contre  ; tout 
le  monde  prend  parti  ; il  n’y  a plus  que  des  Bour- 
guignons, que  des  Armagnacs  : il  n’y  a plus  de 
Français.  Le  fouet  ! le  fouet  ! ferme,  le  fouet! 

L’an  1419*  Le  duc  de  Bourgogne  qui  avait  fait 
assassiner  le  duc  d’Orléans  à Paris,  rue  Barbette  , 
e.st  assassiné  sur  lepont  de  Montereau.  Ce  duc  avait 
été  un  grand  scélérat  : Dieu  sait  que  je  me  don- 
nai à plusieurs  reprises  le  fouet  jusqu’au  sang,  et 
peut-être  ue  fut-ce  pas  assez  pour  le  repos  de  sou 
ame. 

L’an  1420.  Le  roi  d’Angleterre  fait  son  entrée  à 
Paris.  Vous  vous  doutez  combien  de  fois  je  devais 
sonner  la  cloche  et  faire  la  pénitence.  Les  Anglais 
dans  Paris!  me  disais-je.  Celle  idée  ne  laissait  de 
repos  ni  à mon  esprit , ni  à mon  fouet. 

L’an  1422.  Le  jeune  roi  Charles  VII  succède  à 
son  père  ; le  malheureux  état  de  la  France  ne  change 
pas.  Je  ne  cessais  de  sonner  la  cloche. 

L’an  1429.  A une  extrémité  du  royaume,  le  ciel 
s’ouvre  tout  à coup.  Du  village  de  Dom  Remy, 
.sort  Jeanne  d’Arc,  envoyée  de  Dieu,  pour  sauver  la 
France.  Elle  est  présentée  au  roi  et  aux  docteurs  ; 
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le  roi  et  les  docteurs  l’accueillent.  Tout  le  peuple 
se  range  sous  sa  bannière  ; elle  marche  vers  Or- 
léans ; les  Anglais  lèvent  le  siège  de  celte  ville  ; 
de  toutes  parts,  ils  fuient,  partout  frappés , partout 
poursuivis  par  une  jeune  ûlle.  Le  roi  est  sacré  à 
Rheiins.  Je  ne  sonnai  plus  la  cloche. 

L’an  i45o.  La  pucelle  d’Orléans  est  prise  au  siège 
de  Compiègne,  et  l’année  suivante  elle  est  brûlé» 
au  marché  de  Rouen.  Un  tribunal  injuste  avait 
immolé  à la  haine  d’une  armée  battue  , cette  in- 
nocente victime.  Je  ne  jugeai  pas  à propos  de  me 
fouetter  pour  les  péchés  des  Anglais;  c’était  à leurs 
ermites. 

L’an  i44o*  I-'C  jeune  dauphin  se  révolte.  Je  me 
donnai  plusieurs  fois  le  fouet  qu’on  ne  lui  avait 
pas  sans  doute  assez  donné. 

Lan  i45o.  Les  Anglais  sont  chassés  de  la  France, 
où  ils  reviendront  , si  nos  divisions  se  rallument 
et  si  les  fouets  des  bons  ermites  et  des  bons  Fran- 
çais ne  se  mettent  en  mouvement  pour  les  arrêter 
sur  le  pas  ou  sur  la  porte  de  Calais. 

Mon  fils,  me  dit-il  en  finissant,  ne  vous  y trom- 
pez point , bien  que  la  France  soit  aujourd’hui 
triomphante,  nous  «levons,  et  vous  surtout  qui 
ôtes  jeune  , vous  devez  veiller  sur  elle. 

Je  pris  congé  du  respectable  solitaire , en  kii 
rendant  mille  actions  de  grâce. 

De  retour  dans  mon  ermitage,  je  demandai  aux 
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magistrats  du  pays  une  cloche  et  une  discipline  : 
l’une  et  l’autre  me  furent  aussitôt  données. 

L’an  1453.  Je  sonnai,  le  même  jour,  l’une  et  me 
servis  de  l’autre.  La  nouvelle  de  la  prise  de  Constan- 
tinople par  les  Turcs  est  portée  avec  la  rapidité 
de  la  foudre  d’un  bout  de  l’Europe  à l’autre.  Ah! 
comme  je  me  disciplinai  pour  ces  pauvres  Grecs 
de  qui  nous  tenons  nos  arts , nos  sciences , nos 
lumières , de  qui  nous  tenons  tout , même  la  dis- 
cipline**! 

L’an  1456.  Le  dauphin  sort  de  France  et  se  re- 
tire chez  le  duc  de  Bourgogne.  Il  me  parut  que 
c’était  tant  pis  pour  lui  et  tant  mieux  pour  nous. 
Je  laissai  ma  discipline  au  croc. 

L’an  i46i-  Mort  du  roi  Charles  VII.  Il  avait  con- 
quis son  royaume  sur  les  Anglais;  il  avait  été  bon 
envers  son  peuple  ; je  laissai  encore  ma  discipline 
au  croc. 

Mais,  aussitôt  que  le  dauphin  ou  plutôt  le  roi 
Louis  XI  rentra  en  France  , je  la  repris  ; car  il 
me  sembla  qu’il  accourait  de  Flandre  avec  un  peu 
trop  d’empressement,  pour  venir  prendre  la  cou- 
ronne sur  le  cercueil  de  son  père  : je  sonnai  vile 
la  cloche  et  me  frappai  assez^fort;  seulement  je  me 
gardai  de  dire  pourquoi. 

A peine  monté  sur  le  trône , le  nouveau  roi  se 
prend  corps  à corps  avec  la  féodalité.  Je  prévis 
combien  cette  lutte  serait  terrible.  Je  fis  provi- 
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sion  de  cordes  de  discipline.  Elles  ne  me  furent 

pas  inutiles. 

L’an  i/j65.  Les  grands  vassaux  de  la  couronne  , 
ayant  h leur  lôte  Charles-le-Téméraire , forment 
la  ligue  du  bien  public,  où  le  bien  public  n’est 
pour  rien;  et,  le  jour  de  la  Transfiguration,  ils 
se  battent  comme  des  enragés  dans  les  plaines  de 
Montlhéry.  Les  uns  me  disaient  : Gardez-vous  bien 
de  vous  donner  le  fouet;  nous  sommes  victorieux. 
Les  autres  me  disaient  au  contraire  : Bon  ermite  ! 
nous  avons  été  battus;  les  Bourguignons  vont  as- 
siéger Paris.  Je  crus,  dans  cette  contradiction  de 
nouvelles  , devoir  peser  les  divers  rapports  , et  je 
vis  que  si  je  ne  devais  pas  nie  fouetter  pour  l’aile 
droite,  je  devais  bien  me  fouetter  pour  l’aile  gau- 
che et  un  peu  pour  le  corps  d’armée.  Depuis , les 
gens  de  guerre  m’ont  dit  que  c’était  ainsi  qu’ils  se 
seraient  fouettés  eux-méines. 

L’an  i4b8.  Louis  va  se  livrer  à Péronne,  entre 
les  mains  de  Cbarles-le-Téinéraire , devenu  duc 
de  Bourgogne  par  la  mort  de  son  père.  Louis  avait 
fait  révolter  Liège  ; il  est  forcé  de  suivre  le  duc  de 
Bourgogne  au  siège  de  cette  ville.  Quand  je  me 
représentais  ce  fin  renard  ainsi  pris  au  piège,  tout 
en  me  disciplinant,  je  ne  pouvais  m’empèclier  de 
rire. 

L’an  iZjyü-  Mort  du  duc  de  Guyenne.  Louis, 
déjà  soupçonné  d’être  mauvais  fils  , est  encore 
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soupçonné  d’être  mauvais  frère.  En  attendant 
que  l’histoire  sût  ce  qui  en  était,  ou  pût  dire  ce 
qu’elle  savait,  j’ajoutai  à mon  fouet  deux  autres 
branches.  '■ 

L’an  1475.  Le  comte  d’Ârmagnac  est  massacré 
à Leitoure  par  les  soldats  de  l’armée  du  roi. 

L’an  i474-  Le  roi  fait  condamner  à mort  le  duc 
d’Alençon. 

L’an  1475*  Il  fîiit  couper  le  cou  au  connétable 
Saint-Pol. 

L’an  i477-  Il  le  fait  couper  au  duc  de  Nemours: 
ces  années  donnèrent  bien  de  l’exercice  à ma  dis- 
cipline. 

L’an  i479-  Bataille  de  Guinegate  où  la  victoire 
fut  douteuse  comme  à Montlhéry.  D’abord  on  me 
dit  de  me  discipliner  pour  l’avant-garde;  j’atten- 
dis, je  fis  bien;  car  on  me  dit  ensuite  de  me  dis- 
cipliner pour  le  corps  d’armée , ensuite  pour  l’ar- 
rière-garde ; j’attendis.  Les  militaires  n’étaient  pas 
d’accord  ; et  comme  ils  ne  le  sont  pas  davantage 
aujourd’hui , j’attends  encore. 

L’an  1481.  Le  comte  du  Maine  et  de  Provence 
meurt  ; ces  deux  grands  fiefs  sont  réunis  à la  cou-  • 
ronne  ; je  laissai  mon  fouet  en  repos. 

L’an  i483.  Louis  meurt.  Pendant  sa  vie,  il  avait 
payé  assez  cher  des  gens  qui  s’étaient  assez  mal 
disciplinés  : à sa  mort  je  me  disciplinai  et  gratuite- 
meut,  et  ferme,  et  long -temps. 
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Le  jeune  Charles  YIII  monte  sur  le  trône.  Fin 
de  la  terreur.  Ma  discipline  dort. 

L’an  1484.  Assemblée  des  états  de  Tours.  Notre 
nation,  naturellement  parleuse,  avait  été, pendant 
tout  un  régne,  tenue  dans  le  silence.  Elle  s’en  dé- 
dommagea aux  étals;  mais  comme  le  solitaire  de 
la  rive  droite  de  l’Aube  voulait  qu’on  se  fouettât 
aussi  bien  pour  les  sottises  qu’on  dit  que  pour  les 
sottises  qu’on  fait,  à la  publication  de  chaque  séance, 
je  me  donnai  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
coups  de  discipline. 

L’an  i486.  Le  roi  ôta  la  moitié  des  tailles;  j’ôtai 
la  moitié  des  branches  de  mon  fouet. 

L’an  1488.  On  me  dit  que  la  dame  de  Beaujeu 
qui  avait  l’administration  de  l’état,  avait  envie  de 
coquetter  avec  le  duc  d’Orléans:  je  pris  mon  fouet. 
On  me  dit  que  le  duc  d’Orléans  avait  mieux  aimé 
faire  la  guerre  que  faire  l’amour  : je  posai  mon  fouet. 
On  me  dit  que  le  duc  d’Orléans  avait  perdu  la  ba- 
taille de  Saint-Aubin , qu’il  avait  été  fait  prisonnier  ; 
je  ressaisis  mon  fouet.  Je  brûlais  d’impatience  de 
m’en  servir;  mais  jamais  je  ne  pus  m’en  administrer, 
en  sûreté  de  conscience,  un  seul  petit  coup.  Jamais 
on  ne  put  me  montrer  nettement  qui  avait , qui 
n’avait  pas  tort.  Jamais  je  ne  pus  voir  clair  dans 
cette  affaire. 

L’an  1491-  Mémorable  année  ! réunion  de  la  Bre- 
tagne à la  France  ; mariage  de  notre  jeune  roi  avec 
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la  jeune  duchesse  Anne , héritière  de  cette  belle 
province. 

Toute  la  France  dansa  à ces  noces.  On  se  disait: 
nous  voilà  maintenant  tranquilles  ! et  moi  je  dis  : 
Il  est  impossible  que  cette  noblesse  , si  aguerrie , 
si  turbulente,  reste  en  paix  dans  scs  châteaux;  si 
elle  ne  se  bat  dans  l’intérieur,  elle  voudra  se  battre 
à l’extérieur.  Je  ne  me  déferai  pas  de  mon  fouet  : 
ce  que  j’avais  prévu  arriva. 

L’an  i494- J’<^'t3is  allé  en  pèlerinage  à Notre-Dame 
de  Lorette.  J’étais  à faire  mes  prières  dans  cette 
ville,  et  tout  était  en  paix  autour  de  moi,  quand 
l’armée  de  Charles  VIII  qui  s’était  amoncelée  au 
haut  des  Alpes,  fond  tout  à coup  sur  l’Italie,  comme 
un  grand  orage;  elle  inonde  tout  le  pays,  entre  à 
Florence , à Rome , à Naples. 

L’an  1 495.  Les  E.spagnols,  les  Allemands,  les  Véni- 
t iensse  liguent.  Une  armée  formidable  ferme  toute  re  ■ 
traite  auxFrançais.Lesermitesespagnols,  allemands, 
vénitiens  .se  fouettent  tant  et  plus  : De  leur  côté, 
les  ermites  français  ne  perdent  pas  le  temps  ; sans 
doute,  ils  se  fouettèrent  plus  fort,  car  Charles  VIII 
passe  à travers  ou  plutôt  sur  l’armée  ennemie;  et, 
après  la  victoire  de  Fornoue,  il  rentre  en  France, 
sinon  en  conquérant,  du  moins  en  vainqueur. 

L’an  1/198.  Charles  qui  depuis  son  expédition  de 
Naples  avait  tranquillement  vécu  dans  le  beau  pays 
de  Touraine,  meurt  à l’âge  de  vingt-huit  ans. 
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Je  me  servis  de  Li  discipline,  mais  fort  peu; 
c’était  un  bon  petit  roi. 

Louis  XII  lui  succède. 

L’an  i499-  Première  conquête  du  duché  de 
Milan,  l’héritage  maternel  du  roi. 

L’an  i5oo.  Seconde  conquête  du  duché  de 
Milan  *2. 

Louis  XII  qui  avait  été  fait  prisonnier  à la  ba- 
taille de  Saint-Aubin,  flls  du  duc  d’Orléans  fait 
prisonnier  h la  bataille  d’Azincourt,  petit-fils  du  duc 
d’Orléans  assassiné  par  le  duc  de  Bourgogne , conti- 
nue à régner  glorieusement. 

Vous  le  voyez  ! les  temps  changent  pour  les  fa- 
milles. 

Il  cliange  au-ssi  pour  les  états. 

QuedcmalheurssousCharle.sVI,  sousCharlesVII, 
sous  Louis  XI  ! 

Ce  n’est  que  sous  Charles  VIII  que  nous  avons 
joui  d’une  entière  sûreté  de  nos  personnes  et  de  nos 
biens  ; elle  est  encore  bien  plus  grande  sons  notre 
bon  roi  Louis  XII;  et,  s’il  devait  toujours  occuper 
le  trône,  ou,  si  les  princes  qui  lui  succéderont 
devaient  tous  lui  re  sscmbler , je  suspendrais  ou  plu- 
tôt je  briserais  mon  fouet.  Mais  qui  me  répondra 
de  Louis  XIII , de  Louis  XIV,  des  autres  Louis , des 
autres  Charles,  desautres  Jéhans,  des  autres  lien  ris? 
En  fait  de  rois  futurs,  on  ne  sait  ni  qui  vivra,  ni  qui 
mourra,  ni  qui  régnera  , ni  qui  ne  régnera  pas,  ni 
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qui  régnera  bien,  ni  qui  régnera  mal;  le  plus  sûr 
pour  nous  malheureux  solitaires  , pour  nous  les 
plus  malheureux,  c’est  de  tenir  toujours  la  main  à 
la  cloche,  d’avoir  toujours  le  fouet  en  l’air. 


LE  SOUFFLEUR. 

Histoire  xxix. 

Le  maire  ayant  aperçu  un  homme  modestement 
assis  hors  du  cercle , et  à moitié  caché  derrière  le 
greffier , s’est  pris  à lui  dire  : Ah  ! vous  voilà , messire 
Marcel  ! vous  parlerez  ! vous  parlerez  comme  les  au- 
tres, ou  il  restera  convenu  sans  contradiction  que 
votre  état  est  le  plus  heureux.  Ce  messire  Marcel 
est  un  vieux  clerc  tonsuré  qui , depuis  cinquante 
ans  et  plus,  travaille  au  grand  œuvre Il  est,  cela 
va  sans  dire,  pauvre  jusqu’au  dernier  dénuement. 
L’abbessede  l’abbaye  aux  Nonnains^  lui  envoie  tous 
les  jours  une  grande  écuellée  de  soupe  dontil  mange 
la  moitié  pour  .son  dîner  et  l’autre  moitié  pour  son 
souper:  cette  libéralité  quotidienne  lui  suffit,  car  il 
ne  laisse  pas  de  bien  se  porter  et  de  vivre  content  : 
Nous  heureux!  a-t-il  répondu  au  maire,  nous  heu- 
reux! nous  les  plus  heureux!  et  en  quoi?  Serait-ce 
parce  que  nous  portons  le  beau  nom  d’alchimistes. 


D^itized  by  Googte 


354  XV  SIÈCLE, 

ou  le  nom  encore  plus  beau  de  philosophes  hermé- 
tiques*? mais,  vous  le  savez,  le  vulgaire  ne  nous 
appelle  que  de  l’ignoble  nom  de  souffleurs  * : Serait- 
ce  parce  que  notre  science  a fait  depuis  peu  les  plus 
grands  progrès,  et  qu’ainsi  que  l’a  dit,  dans  un  beau 
discours,  magister Fulvus,  elle  est  sur  le  point  de 
brûler,  au  feu  de  ses  creusets,  les  voiles  qui  cou- 
vrent les  plus  secrètes  opérations  de  la  nature?  ou 
serait-ce  parce  que,  de  temps  à autre,  ses  succès 
font  du  bruit  dans  le  monde?  mais  c’est  en  cela  que 
nous  sommes  les  plus  malheureux. 

Ah  ! je  vous  appitoyerais  sur  notre  sort,  en  vous 
racontant,  à cet  égard,  toutes  nos  infortunes. 

On  m’a  nommé,  il  n’y  a pas  long-temps,  deux 
alchimistes  qu’un  prévôt  avait  fait  torturer,  parce 
qu’ils  refusaient  de  lui  enseigner  à faire  de  l’or®. 

Dans  cette  ville  , il  y a la  veuve  d’un  homme  de 
notre  art  qui  fut  assassiné,  parce  qu’il  savait,  di- 
sait-on, faire  de  l’or  et  qu’il  en  avait  toujours  son 
escarcelle  pleine. 

A Dijon  , où  j’ai  autrefois  demeuré  , bien  des 
gens  , encore  vivans,  ont  connu  un  alchimiste  qui, 
après  avoir  fondu  dans  son  fourneau  deux  grosses 
fermes,  c’est-à-dire,  après  avoir  consumé  tout 
son  bien , avait  aussi  découvert  ce  secret.  Eh  bien  ! 
peu  de  temps  après , il  tomba  malade  de  lassitude, 
d’épuisement,  et,  en  mourant,  il  emporta  sa  dé- 
couverte, sans  vouloir  la  communiquer,  mômeàses 
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plus  proches  parens  qui  entouraient  son  lit , qui  le 
priaient,  à mains  jointes,  qui  Gnirent  par  l’injurier, 
le  maudire,  l’abandonner. 

Soit,  lui  a dit  le  maire,  mais,  si  vous  êtes  cu- 
rieux , de  choses  étonnantes , prodigieuses  , vous 
pouvez  vous  satisfaire;  et  c’est  un  grand  bonheur. 
— Quelquefois  c’est,  au  contraire,  un  grand  mal- 
heur; et  je  suis  sûr  qu’à  la  Gn  de  Thlstoire  merveil- 
leuse que,  si  vous  le  voulez,  je  vous  raconterai,  vous 
conviendrez,  en  vous-mêmes,  sans  que  je  vous  le 
répété  davantage,  que  nous  sommes  malheureux, 
très  malheureux,  que  nous  sommes  les  plus  mal- 
heureux. 

Aussitôt  on  a entendu  un  mouvement  général  de 
bancs  , de  formes  , d’escabelles  , et  au  milieu  du 
cercle  s’est  ouvert  une  place  où,  bon  gré  mal  gré,  on 
a fait  mettre  messire  Marcel  qui,  après  avoir  recom- 
mandé la  discrétion  à toute  l’assemblée,  a commencé 
ainsi  : 

Du  lempsqueje  demeurais  à Paris  il  y avait,  dans 
nos  réunions  de  philosophes  hermétiques , un 
adepte  qui  cessa  tout  à coup  d’y  venir.  Plusieurs 
années  après,  je  le  rencontrai  dans  la  rue;  nous 
nous  .saluâmesetnous  renouvelâmes  connaissance  : 
On  ne  vous  voit  donc  plus , lui  dis-je  ; Cela  est  vrai , 
me  répondit-il;  c’est  que  je  ne  suis  plus  des  vôtres; 
nos  recherches  nous  rendent  trop  malheureux  ; j’y 
ai  entièrement  renoncé.  — Vous  avez  donc  cessé 
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de  pleurer  la  niorl  de  notre  NicoIasFIainel? — J’aime 
et  j’honore  plus  que  jamais  ce  grand  homme  ; mais 
je  ne  le  pleure  plus,  et  par  une  bonne  raison , parce 
qu’il  vit  encore.  — Quoi  ! vous  donnez  aussi  dans 
cette  vision?  vous  croyez  comme  les  autres,  que 
Flarael  n’est  pas  mort®? — Comment  ne  le  croirais-je 
pas?  je  l’ai  vu  moi-même;  je  lui  ai  parlé. 

Je  répondis  à mon  ancien  camarade  par  de  grands 
éclats  de  rire  ; mais  plus  je  riais , plus  son  sérieux 
augmentait,  plus  ses  alTirmations,  ses  prolestations 
redoublaient.  Enfin , voyant  qu’il  ne  pouvait  me  per- 
suader, il  m’entraîne  au  cabaret  de  la  Pomme-du- 
Pin^,  où,  après  avoir  demandé  la  chambre  la  plus 
reculée  , s’être  fait  porter  des  noix  et  un  flacon 
de  vin,  il  ferma  les  fenêtres,  poussa  les  ver- 
rous de  la  porte  et  me  dit  : Le  jour  du  dimanche 
perdu®,  j’allai,  depuis  que  nous  nous  sommes  vus, 
me  promener  d’assez  bon  matin  à notre  rendez- 
vous  ordinaire®,  dans  la  rue  où  demeurait  Nicolas 
Flarael.  Je  considérais  son  effigie , entourée  des  em- 
blèmes de  son  art  je  rêvais  à l’immense  étendue 
de  ses  connaissances , par  lesquelles  il  dominait  la 
nature : à la  fin  mes  idées  changeant  de  cours,  je 
me  dis  qu’à  la  place  de  Flamel,  je  ne  me  serais  pas 
contenté  de  pouvoir  tout  changer  en  or,  j’aurais 
voulu  pouvoir  tout  changer  en  verre,  tout  rendre 
transparent;  parce  moyeu,  au  premier  abord,  j’au- 
rais connu  mon  homme,  je  n’aurais  plus  cherché 
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]a  vérité  dans  ses  yeux  , je  l’aurais  vue  dans  son 
cœur. 

Comme  je  réfléchissais  sur  les  avantages  de  cette 
transmutation,  passe  près  de  moi  un  homme , assez 
mal  vêtu  qui  jette  en  l’air  un  peu  de  poudre  qu’il 
avait  dans  le  creux  de  la  main , me  regarde  et  me 
dit,  en  me  riant  au  nez  : Ami  ! vous  souhaitez  de 
voir  à travers  tous  les  objets,  n’est-ce  pas?  Vos  sou- 
haits seront  satisfaits,  si  vous  avez  le  courage  de  me 
suivre:  Oui,  lui  répondis-je  avec  un  mouvement 
d’assurance,  n’en  doutez  pas,  je  l’ai,  fallût-il  aller  au 
centre  de  la  terre  : Nous  n’irons  pas  si  bas,  me  répli- 
qua-t-il ; en  même  temps  tirant  les  bords  de  ma  cor- 
nette*^, il  me  l’enfonce  sur  les  yeux,  me  prend  sous 
le  bras,  et  m’amène  : Du  courage , du  silence , me 
dit-il,  dans  quelques  momens  vous  allez  obtenir  ce 
que  vous  désirez  tant.  Nous  marchons;  je  n’y  voyais 
absolument  rien  ; nousparcouronsun  grandnombre 
de  rues,  de  détours.  Enfin , nous  entrons  dans  une 
maison;  nous  descendons  un  escalier  à vis;  nous 
suivons  une  allée  en  pente.  Nous  arrivons  devant 
une  porte  de  fer  que  je  jugeai  telle  au  bruit  qu’elle 
fit  en  s’ouvrant  et  en  se  fermant;  nous  en  passons 
une  seconde,  une  troisième  ; j’en  comptai  jusques 
à sept.  Nous  fîmes  encore  quelques  pas;  je  sen- 
tais une  grande  chaleur  au  visage,  j’entendais  un 
épouvantable  sifilement  de  forges.  Slon  conducteur 
m’ôte  la  cornette  de  dessus  les  yeux.  Je  me  trouve 
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dans  une  vaste  salle  en  pierre  dont  l’intérieur  et 
les  voûtes  ét€^ient  éclairés  par  la  bouche  enflammée 
d’une  grande  l’ournaise , placée  à l’extrémité.  Non 
loin,  un  homme,  habillé  comme  les  personnages 
peints  sur  les  vieux  murs  des  cathédrales , lisait  dans 
un  livre  de  parchemin,  posé  sur  un  énorme  souf- 
flet. Tous  les  manipulateurs  lui  parlaient , le  bonnet 
à la  main , et  paraissaient  avoir  pour  lui  un  grand 
respect.  Je  m’incline  plusieurs  fois  ; je  m’avance 
vers  lui  : Tu  crois , me  dit-il , en  me  poussant  en  ar- 
rière , d’un  air  de  dédain  , tu  crois  que  je  ne  sache 
faire  que  de  l’or  ; apprends  que  je  fais  aussi , quand 
jeveux,  de  l’argent,  du  cuivre,  de  l’étain,  du  plomb, 
du  fer,  dn  cristal , du  verre  et  toute  sorte  de  ma- 
tières ; il  n’y  a rien  que  je  ne  puisse  faire , car  je  suis 
Nicolas  Flamel.  En  même  temps  il  tire  d’un  petit 
creuset,  placé  sur  une  des  longues  tablettes,  char- 
géesde  cornuesetde  matrasqui  entouraient  la  salle, 
une  prise  d'une  poudre  noire  et  il  l’applique  sur 
mou  doigt  qui  devient  d’ai^ent.  11  le  frotte  et  y met 
une  autre  poudre  verte;  mon  doigt  devient  de  verre; 
Ah  ! lui  dis-je,  messire  Flamel,  me  voilà  bien  avancé 
avec  un  doigt  de  verre  ; c’est  celui  avec  lequel  j’écris , 
et  si  je  le  casse,  je  ne  serai  plus  employé  dans  les 
ûnanccsdu  roi , où,  cette  année,  je  gagne  cent  vingt- 
six  livres  en  qualité  de  commis  de  la  chambre  des 
comptes*'.  11  prend  mon  doigt  y jette  une  autre 
poudre,  et  le  revoilà  de  chair  et  d’os.  Il  me  pose 


Digilized  by  Google 


XV‘  SIÈCLE. 


33g 

ensuite  sa  main  sur  le  front , ma  tête  devient  de 
verre  : C’est  encore  pire , lui  dis-je  ; que  voulez-vous 
que  je  fasse  dans  le  monde  avec  une  tête  de  verre? 
Une  tête  vide  , une  tête  creuse  , une  tête  fêlée  , 
encore  passe  ; il  y en  a taut , on  n’y  fait  pas  attention  ; 
mais  une  tête  de  verre,  rien  de  plus  ridicule;  par- 
tout on  me  remarquera , on  me  montrera,  on  rira 
de  moi  : ajoutez  qu’on  trouve  dans  son  chemin  tant 
de  têtes  du  res,  tant  de  têtes  de  fer  qui  vous  barrent, 
vous  choquent,  vous  heurtent , que  je  n’en  aurai 

pas  pour  huit  jours  avec  ma  nouvelle  tête  : 

. . . . , ,...uaotunechi-  • 

tais-toi,  pleureur,  me  dit-il,  en 

quenaude  sur  le  n.>».  redevient  ce  qu  elle 

était,  c’est-à-dire,  sans  trop  me  vanter,  une  assez 
bonne  tête  : Or  çà , dit  alors  Flamel  à ceux  qui  l’en- 
touraient, ce  garçon  me  plaît  : il  est  franc,  il  est 
simple , il  est  surtout  curieux  ; il  désire  plus  de  deve- 
nir savant  que  de  devenir  riche,  qualité  indispensable 
pour  posséder  la  poudre  verte  ou  poudre  de  transpa- 
rence universelle.  Apportez-m’en  un  sachet.  U m’en- 
seigne à m’en  servir,  me  donne  ses  instructions , ses 
conseils,  et  fait  signe  qu’on  me  ramène  sur  la  terre. 
Mon  conducteur  me  renfonce  la  cornette  sur  les 
yeux,  et  de  nouveau  s’empare  de  moi.  Les  mêmes 
portes  se  rouvrent,  se  referment;  nous  repassons 
l’allée  en  pente;  nous  remontons  l’escalier  à vis; 
nous  sortons  de  la  maison;  j’éntends  de  nouveau 
le  bruit  des  rues  ; noos  continuons  à marcher.  Enfin , 
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mon  conducteur  s’arrête  : Quelqu’un  vous  salue, 
me  dit-il,  rendez-lui  son  salut.  J ôte  ma  cornette; 
je  vois  mon  conducteur  qui , en  me  riant  encore  au 
nez , me  fait  faire  une  demi-pirouette  et  s’enfuit 
derrière  moi.  Je  me  retrouve  au  milieu  des  porteurs 
d’eau  , des  ramasseurs  de  chiffons , des  crieuses  de 
pommes,  précisément  au  même  endroit  où  il  m’a- 
vait pris. 

PARIS  DE  VERRE. 

' cjuelques  instans  à me  remettre.  Enfin , 

quand  j’eus  rev.. 1^^  plénitude  de  mes  sens  et 

de  ma  raison , je  résolus  de  (.orcourir  le  monde 
entier,  ma  poudre  à la  main  : Mais  c«  sera  bien 
long,  me  dis-je  aussitôt;  il  me  faudra  bien  du 
temps  : Paris,  où  je  suis,  n’est-il  donc  pas  à lui 
seul  un  petit  monde?  Je  résolus  de  voir  seulement 
Paris. 

D’abord  je  voulus  le  voir  en  grand.  Je  montai  sur 
une  des  tours  de  Notre-Dame , et  je  jetai  en  l’air  une 
pincée  demapoudre.  Aussitôt  Paris,  legrandParis, 
avec  ses  donjons,  ses  tours , ses  clochers,  ses  flèches, 
ses  châteaux,  ses  milliers  de  nouveaux  hôtels,  ses 
milliers  de  nouvelles  maisons  à tourelles,  à contre- 
forts**  qui  chassaient,  qui  poursuivaient  les  vieux 
hôtels,  les  vieilles  maisons  du  quatorzième  siècle, 
et,  qui,  pour  ainsi  dire,  les  poussaient  vers  la  cité**, 
se  montre  tout  brillant,  tout  transparent,  tout  de 
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verre.  Je  voyais  sous  terre  les  fondemens  de  ses 
deux  premières  enceintes,  successivement  bûtics 
par  les  Romains,  par  les  rois  de  la  première  race 
Je  voyais  les  parties  de  la  troisième  , bâtie  par 
Philippe-Auguste  qui  subsistaient  encore  ; elles 
étaient  habitées  par  les  pauvres  gens*8,  ou,  pour 
parler  comme  les  gens  riches,  par  la  canaille;  tan- 
dis que  la  quatrième,  bâtie  par  Charles-lc-Sage*®,' 
était  remplie  d’honorables  bourgeois,  armés,  tout 
glorieux  d’ètre  chargés  de  la  sûreté  de  la  ville. 

L’enceinte  actuelle  formait  autour  de  Paris 
comme  un  grand  chapelet  de  verre  dont  les  grains, 
les  avé , étaient  les  tours , encapuchonnées  ou  du 
moins  couvertes  d’une  toiture  en  capuchon  et 
les  pater  étaient  les  forteresses*^  qui  de  distance 
en  distance  couronnaient  les  quatorze  portes  de 
la  ville**. 

A l’endroit  où  la  Seine  entre  dans  l’enceinte  de 
Paris  et  à l’endroit  où  elle  en  sort**  il  y a une 
chaîne  qui  la  traverse  d’un  bord  à l’autre**.  Tous 
les  matins  l’on  ôte  ces  deux  chaînes;  tous  les  soirs 
on  les  remet  : je  voyais  alors  les  bourgeois  fiers  de 
déferrer,  d’enferrer  la  Seine  ; je  les  voyais  inté- 
rieurement avec  ma  poudre , et  sans  ma  poudre 
je  les  aurais  vus  de  même. 

A la  Chambre  des  comptes , avant  que  j’eusse 
ma  poudre , je  croyais  , en  examinant  l’état  des 
recettes  et  des  dépenses  de  la  prévôté  ** , que  les 
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fermiers  de  la  pôche  des  grands  et  des  petits  fos- 
sés de  la  ville  , ainsi  que  les  fermiers  des  pâtu- 
rages des  levées  et  des  glacis  *7  gagnaient  beau- 
coup, gagnaient  trop.  Je  vis,  avec  ma  poudre,  que 
les  gros  poissons  avaient  le  bon  sens  de  vouloir 
suivre  le  droit  chemin  de  la  rivière , sans  aller, 
comme  les  petits  poissons,  faire  les  musards  dans 
les  eaux  bourbeuses  des  fossés  de  Paris.  Ces  deux 
fermiers,  surtout  celui  des  pâturages  qui  payait 
par  on  près  de  sept  livres  étaient  .fort  mécon- 
tens  ; ma  poudre  me  montrait  leur  mécontente- 
ment franc  et  sincère. 

Quelquefois  je  nouais  le  sachet  de  ma  poudre , 
je  réfléchissais;  et  quand  je  considérais  Paris,  re- 
lativement à sa  situation , je  le  trouvais  bien  sot 
avec  tout  son  esprit , d’être  venu  se  fixer  au  lieu 
où  il  est.  Mieux  lui  aurait  valu  la  situation  de 
Conflans,  à l’embouchure  de  l’Oise  ; mieux  encore 
celle  de  Charenton , à l’embouchure  de  la  Marne, 
ou  mieux  celle  de  Nevers,  sur  le  superbe  fleuve  de 
la  Loire.  Alors , quand  les  Anglais  débarquent  une 
armée  à Calais,  ou  quand  les  Allemands  s’avan- 
cent vers  Sainte-Menehould  , ni  la  rue  Saint- 
Martin,  ni  la  rue  Saint-Denis  n’auraient  plus  peur®® 
au  milieu  de  la  France. 

Je  trouvais  Paris  encore  plus  sot,  quand  je  con- 
sidérais qu’au  midi  il  était  sorti  dans  la  campagne, 
au  milieu  des, prairies  de  Saint-Germain,  de  Saint- 


Digitized  by  Googic 


XV  SIÈCLE.  343 

Marceau®*,  et  qu’au  nord  il  laissait  entrer  la  cam- 
pagne dans  la  ville 

Ces  clairières  de  maisons  sont  fort  vastes  sans 
doute;  cependant  je  crois  qu’il  y a au  moins  trois 
cent  mille  habitans  à Paris  : je  le  crois,  parce  qu’à 
une  grande  montre  de  la  garde  bourgeoise  , dans 
les  plaines  du  faubourg  Saint- Antoine,  on  y compta 
quatre-vingt-raille  hommes,  tous  vêtus  de  beaux 
hoquetons  rougfes,  relevés  de  belles  croix  blan- 
ches®®, parce  qu’à  la  dernière  procession  géxi««»te 
du  saint  Innocent,  on  y compta  cent  mille  Pari- 
siens nu-pieds  ®‘*. 

^ Oh  ! qu’avec  la  poudre  de  transparence  on 
peut  voir  combien  de  pensées  différentes  ont,  sui- 
vant qu’ils  sont  différemment  habillés,  les  mêmes 
hommes.  Sous  les  drapeaux,  les  Parisiens  ne  res- 
pirent que  le  sang  et  la  guerre  ; sous  les  bannières, 
ils  ne  respirent  que  la  pénitence  et  la  paix. 

Je  remontai  à divers  intervalles  sur  les  tours  de 
Notre-Dame,  pour  jeter  ma  poudre,  pour  voir 
hors  des  maisons  et  dans  les  maisons  le  spectacle 
des  trois  cent  mille  Parisiens,  au  premier  coup 
de  l’angelus  ®®,  tous  s’agenouillant , tous  récitant 
la  prière,  ensuite  tous  se  relevant,  tous  se  remet- 
tant à marcher,  à travailler,  à marchander,  à dis- 
puter, à jurer,  à manger,  à boire. 

Un  fait  assez  généralement  convenu,  et  hors  de 
doute  quand  on  possède  la  poudre  de  Flamel,  est 
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qu’à  Paris  la  classe  des  clercs  a diiuiaué  depuis 
que  la  clergie  ou  la  science  s’est  répandue  dans 
les  autres  classes. 

11  en  est  de  même  do  la  classe  des  nobles,  main- 
tenant à Paris  bien  moins  nombreuse  qu’aulre- 
lois  : et  de  cela  on  peut  en  donner  deux  raisons 
avec  ma  poudre  ou  sans  ma  poudre  : la  première, 
que  depuis  Charles  VII  qui  trouva  les  portçs  de 
Paris  fermées  et  le  roi  d’Angleterre  dedans*®,  la 
cour  ce  passe  de  Paris  et  Paris  se  passe  de  la  cour*^, 
•le  la  noblesse  par  conséquent  : la  deuxième , que 
Paris  s’est  lui- même  anobli , dans  ce  sens  que  les 
diverses  professions  des  bourgeois  sont  devenues 
de  plus  en  plus  importantes;  et  alors  les  nobles, 
ne  trouvant  plus  dans  cette  ville  la  môme  ancienne 
différence  d’homme  à homme,  se  sont  retirés  in- 
sensiblement ailleurs**.  Du  reste , les  rois  ont  eux- 
mêmes  reconnu  cette  nouvelle  importance  de  la 
bourgeoisie  de  Paris.  11  eu  est  un  qui  plusieurs 
Ibis  a mangé  au  milieu  d’elle  et  avec  elle*®,  qui  a 
envoyé'  la  reine  accoucher  à Paris**,  afin  que  le 
futur  roi  de  France  fût  Parisien. 

Flamel  avait  bien  raison  de  me  nommer  la  pou- 
dre de  transparence , la  poudre  de  science  uni- 
verselle. Avec  son  sachet  je  savais  tout  ce  que  les 
autres  savaient;  je  lisais  dans  leur  pensée  comme 
dans  la  mienne. 

Je  suis  Parisien  et  je  ne  pouvais  guère  plus  net- 
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temeiit  que  les  autres  Parisieas  dire  quels  étaient 
dans  notre  ville  les  magistrats  qui  exerçaient  l’au- 
torité municipale;  ou  plutôt  je  croyais  comme  les 
autres  que  c'ctaieut  les  échevins.  Mais  enfin  un 
jour,  sur  le  quai  de  l’École,  ayant  été  frappé  d’un 
coup  de  coude  par  un  homme  marchant  devant  lui, 
sans  autrement  prendre  garde  à ceux  qui  marchaient 
dans  une  direction  opposée,  je  lui  jetai  une  pin- 
cée de  poudre  pour  voir  si  c’était  volontairement 
ou  involontairement  qu’il  m’avait  frappé.  Je  lus 
dans  ses  pensées  qu’il  minutait  un  traité  de  la  ju- 
ridiction municipale  de  Paris.  Suivant  lui , c’était 
sans  aucun  droit  que  le  parloir  aux  bourgeois*^  avait 
pris  le  titre  de  maison  commune  ou  bôtel-de- 
ville  ; cet  hôtel  n’était  et  n’avait  jamais  été  qu’une 
maison  de  marchandise^^.  Suivant  loi,  les  échevins 
et  leur  chef,  le  prévôt  des  marchands,  n’avaient 
légalement  de  juridiction  que  sur  le  commerce  de 
la  ville , même  à la  rigueur  que  sur  le  commerce 
par  eau ils  n’étaient  à aucun  égard  magistrats 
municipaux.  Je  me  serais  moqué  de  lui,  de  même 
que  les  autres  devaient  s’en  moquer,  si  je  n’avais  lu 
aussi  dans  ses  pensées  et,  en  fortes  empreintes, 
que  pour  bien  raisonner  il  fallait,  avant  tout, 
s’assurer  de  la  vraie  signification  des  mots  , et 
pour  cela  aller  des  mots  aux  choses  , ou  mieux 
des  choses  aux  mots.  A l’instant  que  je  me  fus 
approprié  sa  méthode,  j’examinai  ses  pensées  et 
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je  vis  que  je  raisonnais  comme  lui  et  qu’il  raison- 
nait comme  moi;  je  me  dis,  il  se  dit  : Les  magis- 
trats qui  sont  chargés  de  veiller  à la  police , à la 
sûreté  , à la  propreté  de  la  ville  sont  incontestable- 
ment les  magistrats  municipaux.  Je  me  demandai, 
il  se  demanda  : Le  prévôt  des  marchands  et  les 
échevins  en  sont-ils  chargés?  je  me  répondis,  il  se 
répondit  non  : et  le  prévôt  de  Paris  , l’est  - il  ? je 
me  répondis , il  se  répondit  oui^®.  Je  me  dis,  il  se 
dit  encore  : Les  magistrats  qui  sont  chargés  de  cons- 
truire , de  réparer  les  édifices , les  fortifications 
de  la  ville  sont  incontestablement  les  magistrats 
municipaux.  Je  me  demandai,  il  se  demanda  en- 
core : Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  en 
sont-ils  chargés?  Non,  me  répondis-je;  non,  se 
répondit-il  ; et  le  prévôt  de  Paris,  l’esl-il?  Oui ‘‘7, 
me  répondis- je;  oui,  se  répondit- il.  Je  me  dis, 
il  se  dit  aussi  -:  Les  magistrats  qui  sont  chargés 
d’administrer  le  domaine,  les  revenus  de  la  ville  , 
sont  incontestablement  les  magistrats  municipaux  : 
Le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  en  sont-ils 
chargés?  Ils  ne  le  sont  pas;  me  répondis-je;  ils  ne 
le  sont  pas,  se  répondit-il  : et  le  prévôt  de  Paris, 
l’est-il?  Il  l’est*®, me  répondis-je;  il  l’est, se  répon- 
dit-il. Je  devais  conclure  et  je  conclus  que  ce 
n’étaient  donc  pas  le  prévôt  des  marchands  et  les 
échevins  qui  étaient  les  vrais  magistrats  municipaux 
de  la  ville,  que  c’était  le  prévôt  de  Paris  qui  sous  un 
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autre  nom  était  le  vrai  magistrat  municipal  de  la 
ville  : il  devait  conclure  et  il  conclut  de  même.  • 

Je  lus  ensuite  dans  ses  pensées  que  la  juridiction 
du  prévôt  des  marchands  , des  échevins  et  celle  du 
prév.ôt  de  Paris  étaient  aujourd’hui  fort  mêlées, 
et  qu’à  la  longue  le  président  des  magistrats  des 
marchands,  le  prévôt  des  marchands,  les  magis- 
trats des  marchands,  les  échevins  des  marchands,, 
comme  on  disait  autrefois'^®,  les  échevins,  comme 
on  dit  aujourd’hui , deviendront , par  la  seule  in-t 
iluence  du  nom  de  prévôt  d’échcviüs,  du  nom  d’é-. 
chevins , les  magistrats  municipaux®®.  Je  fuSidC) 
cet  avis. 

Je  lus  encore  dans  .ses  pensées  que  le  nom  d’hô- 
tel-de-ville  , donné  à leiir  hôtel  de  la.marchan-. 
dise,  contribuera  aussi  à déplacer  l’autorité  muni- 
cipale ; je  fus  encore  de  cet  avis.  ...  1 

Ce  jour-là,  en  me  promenant  sur  la  place  de 
Grève,  il  me  prit  envie  de  jeter  une  pincée  de 
poudre  devant  cet  hôtel  ; je  vis  que  la  garde  per-, 
inaneute  de  Paris,  la  confrérie  des  soixante  ar- 
balétriers et  la  confrérie  des  six  - vingts  archers®^ 
Y était  entrée  ; que  ces  confréries , qui  venaient 
de  prêter  serment  au  prévôt  de  Paris,  venaient 
le  prêter  aussi  au  prévôt  des  marchands  ®^;  jè  vis 
qu’il  en  était  de  même  des  officiers  -des.  seize, 
quartiers,  des  quarteniers , de  même  des  sous-offi- 
ciers des  quartiers  , des  cinquanteniers,  des  dixe- 


348  XV-  SIÈCLE, 

niers®*.  Je  vis  d’ailleurs  que  l’importance  du  prévôt 
des  marchands  s’accroissait  beaucoup  des  fréquens 
repas  de  l’hôtel-de-ville  auxquels  il  présidait , et 
de  la  distribution  des  bourses  de  jetons  de  cuivre 
et  de  jetons  d’argent^®,  qui  toutes  passaient  par 
ses  mains. 

L’hôtel-de-ville  de  Paris  offre  au  dehors , j’en 
conviens,  l’aspect  misérable  d’une  grande  grange, 
terminée  par  deux  pignons  ®®et  au  dedans  on  y voit 
des  poulaillers , des  toits  à porc , comme  dans  quel- 
ques logis  du  roi^^,  mais  on  y voit  aussi  des  salles 
de  bains  et  d’étuves , une  grande  salle  d’audience, 
une  grande  chapelle®®. 

Moi,  dans  ce  moment,  j’y  voyais  surtout  un 
concours  de  gens  de  rivière  , de  pêcheurs  , de 
bateliers,  de  pontonniers,  de  chableurs,  de  maî- 
tres des  ponts,  un  concours  de  gens  de  commerce, 
de  maîtres  des  six  marchandises  ou  des  six  corps 
de  marchands,  de  courtiers  des  vins,  de  courtiers 
du  sel , de  courtiers  des  graisses , d’officiers  aux 
ventes  , de  compteurs  , de  peseurs  , de  mesu- 
reurs®*. 

Je  prenais  particulièrement  plaisir,  en  continuant 
à me  promener  sur  cette  place,  à regarder  dans  une 
salle  basse , à travers  une  muraille  de  grosses  pierres 
de  taille,  les  sergens  de  la  marchandise  qui  instal- 
lent dans  leurs  fonctions  les  mesureurs®*,  enseigner 
deux  nouveaux  mesureurs  à mesurer,  lis  faisaient 
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mettre  un  des  deux  mesureurs  à genoux,  lui  fai- 
.saient  embrasser  le  tour  du  boisseau , ils  faisaient 
verser  par  l’autre  mesureur  les  aulx,  les  ognons  , 
les  noix,  les  cbataignes  dans  le  boisseau  : principe, 
leur  disaient-ils  , tout  ce  qui  chet  du  boissel,  quand 
le  mesureur  a retiré  ses  bras  est  pour  le  vendeur;  tout 
ce  qui  y tient  est  pour  l'acheteur 
Ces  grands  bateaux  d’ognons,  de  pommes,  étaient, 
en  ce  moment  pour  moi,  comme  de  grandes  per- 
les, ces  grands  bateaux  de  noix,  comme  de  grandes 
topases , ces  grandes  bateaux  de  vin , stationnés 
au  port  Français,  au  port  de  Bourgogne,  aux  di- 
vers ports  , comme  de  grands  rubis  enchâssés 
dans  le  cristal  de  la  rivière. 

Cependant  le  nouveau  monde  que  je  voyais  dans 
le  monde  des  autres  hommes  , commençait  à me 
distraire  de  mon  travail.  Mes  supérieurs  voulaient 
l’ordre  ; mes  camarades  étaient , par  ma  faute , 
obligés  souvent  de  me  remplacer.  Les  uns  et  les 
autres  me  témoignaient  en  termes  polis , aflectueux 
leur  mécontentement  ; mais  l’irritation  de  leur  cœur 
n’était  pas  voilée  à mes  yeux.  Je  ne  les  aimai  plus  : 
c’est  par  là  que  je  commençai  à être  malheureux. 
N’importe  je  n’en  continuai  pas  moins  mes  courses. 

La  rue  Saint-Denis  achèterait,  dit-on,  tout  Paris, 
excepté  une  rue.  Véritablement  cette  rue , la  rue  r 
Saint-Martin,  est  encore  plus  riche®*.  Un  jour, 
comme  midi  sonnait , je  voulus  voir  ces  deux  rues  : 
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je  jette  en  l’air  ma  poudre  et  tout  aussitôt  elles  se 
changent  en  deux  longues  galeries  transparentes  , 
où  les  vendeurs,  tout  en  mouvement , tout  en  feu  , 
disaient  : Sur  ma  parole  ! sur  mon  honneur!  c’est 
du  bon  ! c’est  du  solide  ! croyez-m’en  ! je  vous  le 
garantis!  et  dans  leur  intérieur  je  lisais:  Vous  êtes  un 
sot;  je  me  moque  de  vous  ; vous  me  paierez  bien 
mesparoles.  De  leur  côté,  les  acheteurs  qui  étaient 
trompés,  trompaient  à leur  tour  : Je  n’en  ai  pas  be- 
soin , disaient-ils  , c’est  par  hasard  que  je  me  suis 
arrêté;  et  au  dedans  d’eux  je  lisais  : Je  ne  puis  m’en 
passer  ; autre  part  on  m’en  a demandé  le  double  ; 
vous  ne  savez  pas  votre  métier.  Au  fond  d’un  téné- 
breux magasin  , je  voyais  un  épicier,  en  habit  de 
serge  et  de  cuir  jaunir,  teindre  lebeurre  ®®,  huiler 
le  saifran  ®®,  tandis  que  sa  servante  achetait  au  bou- 
cher de  la  viande  qu’il  avait,  contre  les  ordon- 
nances , soufflée  avec  sa  bouche®^.  J’en  voyais  un 
autre  qui  venait  d’empiler  dans  une  cave  humide 
les  épices  pour  les  rendre  plus  pesantes  ®** , aller 
acheter  chez  un  drapier , son  voisin , du  drap  que 
celui-ci  mouillait  pour  que  le  mesurage  lui  en  fût 
plus  avantageux®®.  Je  voyais  une  jolie  boutiquière 
faire  on  faux  poids  avec  des  poids  qui  n’étaient 
pas  faux;  son  mari  , assis  à côte  d’ellé,  riait  sous 
•»  cape,  quand  elle  donnait  habilement  un  petit  coup 
à - la  balance  pour  la  faire  pencher  du  côté  de  la 
marchandise  : il  ne  savait  pas  encore  que  sa  femme 
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était  bien  plus  habile  à faire  quelques  autres  petits 
tours  dont  il  n’aurait  pas  ri.  Tout  près,  un  autre 
marchand  riait  aussi,  en  regardant  la  bannière  sur 
le  pignon  d’un  marchand  de  mêmes  marchandises 
que  les  siennes  ; il  ne  savait  pas  non  plus  que  se.s- 
associés  le  volaient , qu’il  était  sur  le  point  de  faire 
aussi  banqueroute  et  d’avoir  sou  pignon  ombragé 
aussi  d’une  bannière^®. 

Dans  ce  temps,  l’or,  l’argent  et  les  étrangers 
affluaient  en  France  , surtout  à Paris  , surtout  dans 
ces  deux  rues,  ainsi  qu’à  la  grande  halle  , qu’on 
peut  appeler  la  halle  des  halles  ; car  toutes  les  prin- 
cipales villes  manufacturières  y ont  un  quartier  ou 
une  halle  de  leur  nom  Cependant  partout , et 
même  là  , les  marchands  ne  cessaient  de  dire  que 
le  commerce  était  dans  une  grande  crise,  que  le 
commerce  languissait,  que  le  commerce  était  mort  ; 
et  lorsque  leurs  61s  voulaient  étudier  les  lois,  pren- 
dre l’habit  ecclésiastique,  ou  la  plume  des  gens  de 
guerre  , ils  leur  disaient,  en  faisant  sonner  leurs 
sacs  : Sots  que  vous  êtes , apprenez  qu’il  n’y  a de 
bon  état  que  le  nôtre. 

Je  pensai  alors  à ces  bons  villageois  que  la  vente 
de  leurs  bestiaux  rend  marchands  quelques  jours 
de  l’année.  J’aurais  parié,  j’aurais  juré  qu’ils  avaient 
plus  de  bonne  foi  : mais  comme  il  ne  m’en  coûtait 
rien , je  voulus  le  voir.  Vous  savez  que  de  même 
que  l’élégante  population  de  Paris  est  pressée  au 
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nord  et  au  midi , par  l’agreste  population  des  ma- 
raichers , des  laboureurs , des  vignerons  ; au  levant , 
par  la  sauvage  population  des  bûcherons,  desboisse- 
liers  de  la  forât  de  Bondi  et  des  vastes  forêts  qui 
l’avoisinent  ; au  couchant,  par  la  pauvre  population 
des  plâtrières  et  des  tuileries^®,  l’tMégant  commerce 
des  rues  Saint-Martin  , Saint-Denis  , delà  Grande- 
Halle  , de  la  Ferronnerie  , est  pressé  par  le  com- 
merce rustique,  par  les  nombreux  troupeaux  bô- 
lans  qui  remplissent  les  parcs  des  claies,  dressées 
dans  la  rue  Saint-Honoré  devant  le  Louvre  où  se 
tient  le  marché  aux  brebis^®.  J’y  allai,  j’y  répandis 
une  très  petite  pincée  de  poudre , comme  suffisante 
pour  voir  ces  bons,  ces  francs  villageois  , ces  mar- 
chands des  premiers  âges  du  monde  ; oh  ! c’étaient 
les  marchands  de  la  rue  Saint-Martin , de  la  rue 
Saint-Denis,  en  habit  de  bure  , la  houlette  à la 
main  au  lieu  de  l’aune.  Je  ne  fus  donc  plus  surpris 
de  voir  au  milieu  du  commerce  , surtout  au  milieu 
du  commerce  de  Paris  , la  ruse  et  la  duplicité.  Ne 
croyez  pas  cependant  qu’à  chacun  des  pignons  qui 
forment  les  deux  longues  lames  de  scie  que  Cgure 
chacun  descôtés  des  différentes  rues  de  cette  vil  le^^, 
il  y ait  un  malhonnête  homme.  La  population  de 
Paris,  comme  celle  de  toutes  les  villes,  de  toutes 
les  campagnes , flotte  entre  les  très  malhonnêtes 
gens  dont  il  y a iin  assez  petit  nombre,  et  les  très 
honnêtes  gens  dont  il  y a un  assez  grand  nombre , 
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s’approchant  plus  souvent  de  ceux-ci  que  de  ceux- 
là.  Je  remarquai  aussi  qu’en  générai  les  plus  heu- 
reux, les  plus  riches,  et  même , à leur  insu  , les 
plus  Gns  étaient  les  plus  sincèrement  honnêtes. 
Jamais  les  sergens  de  l’hôtel-de-ville , mesureurs 
de  mesures^® , n’entraient  dans  leur  boutique  , tou- 
jours remplie  de  gens  que  leur  bonne  renommée 
faisait  venir , que  leur  bonne  foi  faisait  revenir. 

En  quel  lieu , en  quelle  ville , le  commerce , au- 
jourd’hui, ne  veut-il  pas  s’étendre?  A Paris  s’il  est 
arrêté  dans  les  quartiers  du  midi  par  les  gens  de 
loi  , les  gens  d’église , les  gens  de  college , il  gagne 
les  quartiers  du  levant,  et  plus  rapidement  encore 
les  quartiers  du  couchant. 

C’est  là  que  sont  les  halles  et  l’hôtel  des  mon- 
naies Ma  poudre  me  fit  voir  combien  les  besoins 

étaient  irrités  par  les  étalages  des  halles,  combien 
ils  l’étaient  par  le  son  des  pièces,  frappées  à l’bôtel 
des  Monnaies  ; mais  bientôt  elle  me  fit  voir  plus 
clairement  encore  combien  ils  étaient  comprimés 
devant  les  grosses  chaînes  de  fer  attachées  aux  jus- 
tices de  Montfaucon  et  de  la  Croix  de  Trahoir^^, 
Tout  près  de  là,  elle  me  fit  voir  aussi  combien  le 
besoin  de  blasphémer,  de  jurerle  vilain  serment'®, 
était  comprimé  aussi  dans  les  hommes  colères  qui 
passaient  près  du  pilori  où  l'on  perce  les  langues'^^i 
Messire  , continua  mon  ancien  camarade  , que 
le  cimetière  des  Saints-Innocens  , que  ce  grand 
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carré  où  est  ensevelie  presque  toute  la  population 
de  Paris®®,  où  les  diverses  assises  de  terre  sont 
formées  des  diverses  générations,  où  tous  les  jours 
la  poussière  et  les  ossemens  des  pères  tombent  sur 
les  bières  des  Gis , est  un  lieu  redoutable  ! Cepen- 
dant les  scènes  que  je  voyais  dans  les  maisons  trans- 
parentes qui  l’entouraient , n'étaient  rien  moins 
que  lugubres.  Elles  me  rappelaient  ces  grandes  gra- 
vures funèbres  des  vêpres  des  morts  qu’entourent 
des  rangées  de  miniatures  facétieuses 

Dans  une  de  ces  m<aisons  était  une  jeune  per- 
sonne qui  à l’entrée  du  roi  avait  représenté  une 
des  cinq  lettres  personniGées  du  nom  de  Paris 
Rien  n’égalait  sa  vanité  ; on  ne  pouvait  plus  lui 
parler;  on  pouvait  à peine  la  regarder.  11  en  était 
ainsi  des  quatre  autres  lettres  ; il  en  était  en- 
core ainsi  des  trois  jeunes  gens  qui , à la  même 
entrée  , avaient  représenté  le  mystère  des  Trois 
Etats®*,  toutefois  avec  cette  différence,  que  les  cinq 
jeunes  personnes  se  croyaient  à peu  près  égales 
en  honneur  , tandis  que  les  trois  jeunes  gens  se 
méprisaient  mutuellement , de  cette  manière  que 
le  Tiers-Etat  qui  se  croyait  le  plus  puissant,  était 
méprisé  par  la  noblesse  qui  était  méprisée  par  le 
clergé. 

A l’autre  extrémité  du  cimetière  était,  dans  une 
autre  maison , la  jeune  capitainesse  d’une  petite 
ville  forte®^  : elle  parlait  de  tranchées  , de  boule- 
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vards,  d’attaque,  de  défense;  elle  s’enflait  aussi  et 
crevait  aussi  de  vanité. 

II  y avait  tout  à côté  une  autre  maison  remplie 
de  danseurs  et  de  danseuses.  J’aurais  dans  ce  mo- 
ment voulu  qu’il  en  fût  à la  ville  comme  au  village, 
où  les  filles,  dès  qu’elles  sont  épouses  , cessent 
de  danser,  et  qu’alors  les  prêtres  ne  se  fâchassent 
85. 

Les  prêtres  se  fâchent  aussi  contre  les  bains  des 
nouvelles  accouchées  que  viennent  environner  les 
jeunes  femmes  et  les  jeunes  filles®®  ; ils  se  fâche- 
raient bien  davan  tage , s’ils  avaient  la  poudre  de  trans- 
parence, s’ils  avaient  vu,  comme  je  la  voyais,  la 
maison  attenant  à celle  des  danseurs. 

Les  prêtres  ont  tort  de  se  fâcher  contre  le  blanc 
et  le  rouge  que  mettent  les  femmes®^.  Je  voyais 
près  de  là  , à un  troisième  étage , dans  son  comp- 
toir®®, une  jolie  femme  , au  milieu  de  ses  petits 
flacons  et  de  ses  petits  pots,  qui  insensiblement, 
sans  qu’elle  s’en  fût  aperçue  , s’était  enlaidie  , dé- 
figurée à faire  peur. 

J’entendis  au  premier  étage  d’une  maison  dont 
le  dessus  de  la  porte  était  orné  d’une  statue  de  la 
Vierge®®  le  bruit  de  la  chute  de  quelques  meubles 
qui  me  fit  lever  la  tête  ; je  vis  une  honorable  de- 
moiselle, depuis  peu  fiancée  ; elle  se  montrait,  en- 
vers son  futur  époux,  aussi  sévère  qu’elle  l’avait  été 
avant  cette  cérémonie  ®®.  Elle  se  promettait  même 
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d’attendre  la  pleine  lune,  pour  la  célébration  de 

son  mariage 

Je  ne  pouvais  me  lasser  de  regarder. 

Ici  deux  jeunes  époux  avaient  imprudemment 
fait  le  vœu  de  garder  temporairement  la  chastelé®^  ; 
ils  mangeaient  des  laitues  pour  être  moins  tentés 
d’enfreindre  leur  vœu. 

Je  ne  pouvais  me  lasser  de  rire. 

Plus  loin  , des  vieillards  libertins  se  nourrissaient 
de  têtes  d’animaux,  pour  rappeler  leur  jeunesse®*. 

Plus  loin,  d’autres  vieillards  se  teignaient  les 
cheveux  avec  des  baies  de  sureau  ®*. 

Plus  loin , des  hypocrites , pour  se  donner  le 
teint  du  jeûne  et  de  l’austérité,  se  pâlissaient  le 
visage  avec  du  cumin®®. 

J’avais  repris  le  chemin  de  ma  maison  , lorsque 
j’aperçus , faisant  des  signes  au  public  , une  de  ces 
femmes  qu’on  reconnaît  sans  poudre  de  transpa- 
rence. Aussitôt  il  me  prit  envie  de  voir  s’il  est  vrai 
que  celles  qui  se  sont  converties  se  donnent  aussi 
franchement  àDieu  qu’on  le  dit.  J’allai,  rue  Saint- 
Denis,  jeter  de  la  poudre  devant  les  bâtimens  des 
filles  repenties®^.  Je  vis  que  la  religion  avaitlavé  leur 
ame  et  leur  cœur.  C’étaient  pour  moi  comme  des 
linges  souillés , hideux , plongés  dans  le  courant 
d’une  onde  vive  , qui  reprenaient  leur  netteté  et 
leur  blancheur.  Avec  quel  plaisir  j’ai  depuis  écrit 
l’allocation  de  cet  article  du  compte  de  la  prévôté  : 
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Aux  pauvres  filles  pénitentes , dix  livres  parisisj  en 
pitié  et  aumosme  , pour  avoir  du  pain  dont  elles 
ont  grand  nécessité  et  souffrette^^. 

A Paris,  cooime  vous  savez,  il  y a six  bacs®9  qui 
bien  ou  mal  tiennent  lieu  des  six  ponts  qui  man- 
quent. Au  passage  du  bac  du  Louvre  et  à celui  des 
Carmes  barrés^®®  où  l’on  traverse  toute  la  rivière, 
on  paie , comme  vous  savez  aussi  , un  denier  pa- 
risis , tandis  qu’aux  autres  bacs , où  l’on  ne  traverse 
qu’un  bras  de  la  rivière  , on  ne  paie  qu’un  denier 
tournois  *®*;  j’allai  prendre  le  bac  de  Saint-Gervais, 
où  j’eus  une  des  grandes  peurs  que  j’aie  eues  en 
ma  vie.  Lorsque  nous  fûmes  au  milieu  de  la  rivière , 
le  batelier  , avec  qui  j’étais  seul  , me  dit  que 
les  eaux  étaient  grosses  et  que  je  devrais  bien 
lui  donner  un  parisis  au  lieu  d’un  tournois.  Je  li- 
sais dans  son  intérieur  et  je  lui  dis  : Vos  camarades 
ne  demandent  qu’un  denier  tournois;  si  vous  pre- 
nez plus  de  peine  qu’eux,  c’est  que  ni  votre  croc, 
ni  votre  aviron  ne  sont  ferrés,  quoique  nous  soyons 
entre  Saint-Martin  et  Pâques  ; c’est  surtout  que 
vous  vous  ingérez  de  passer  l’eau  à un  bac  de  Paris, 
sans  avoir  fait  votre  apprentissage  pendant  sept  an- 
nées, ni  votre  service  de  valet  de  bateau  pendant 
trois^®-.  Rien  n’offense  les  hommes  comme  la  vé- 
rité. Je  lus  en  lui  qu’il  voulait  faire  chavirer  le  ba- 
teau et  se  sauver  à la  nage  : Mon  ami,  lui  dis-je, 
croyez  que  je  sais  aussi  bien  nager  que  vous.  Je 
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lus  qu’il  voulait  alors  me  donner  un  coup  d’aviron 
sur  la  tête  : Mon  ami  ! ne  levez  pas  votre  aviron  sur 
moi , vous  vous  feriez  pendre  avant  qu’il  fût  nuit  ; 
nous  abordâmes;  je  lui  donnai  un  denier  tour- 
nois; il  se  mit  à crier  : au  sorcier!  mais  je  m’étais 
sauvé  dans  la  foule. 

J’avais  acheté,  il  y avait  quelque  temps,  du  bois 
aux  chantiers  de  la  bûcherie  L’officier  préposé 
à la  mesure  du  bois  ou  mouleur  juré*®^,  trouvait 
que  les  bûches  qui , suivant  les  règlemens , de- 
vaient avoir  trois  pieds  et  demi  de  long  , si  elles 
étaient  portées  par  eau  des  pays  au-dessus  de  Paris, 
et  deux  pieds  et  demi , si  elles  étaient  portées  des 
pays  au-dessous*®*,  avaientees  dimensions,  quoique 
elles  ne  les  eussent  pas.  11  trouvait  aussi  le  moyen 
de  remplir  le  cercle  de  fer  ou  l’anne*®®  avec  moins 
de  bûches  que  les  autres.  Je  m’étais  plaint , et  je 
n’étais  pasie  seul.  Ondisait  qu’il  n’y  voyaitpasbien, 
qu’il  était  caj)ricieux  , qu’il  était  maladroit;  on  en 
donnait  diverses  raisons  : ce  jour-là,  qu’il  venait  de 
chez  le  marchand  de  bois,  je  vis  dans  ses  poches 
la  véritable. 

Les  mauvai.ses  années,  pour  le  diable,  ne  sont 
pas  les  années  d’épidémies  ; car  il  y a toujours 
une  partie  des  gens  qui  se  portent  bien  : les  mau- 
vaises , les  plus  mauvaises  années,  pour  le  diable  , 
sont  celles  où  tout  le  monde  craint  pour  sa  fortune 
et  pour  .sa  vie.  Une  de  ces  années,  il  vint  la  nouvelle 


Digitized  by  Google 


XV«  SIÈCLE. 


359 

que  les  ennemis  approchaient  de  Paris;  aussitôt 
on  entend  les  trompettes  d’alarme  sonner  aux  v 
halles,  au  petit  pont  , au  Palais;  ordre  de  tenir  les 
chiens  enfermés,  sous  peine  d’être  pendu  la 
ville  n’est  plus  éclairée  la  nuit , comme  à l’ordi- 
naire, par  les  nombreuses  lampes  qui  brûlent  devant 
les  statues  ou  les  peintures  des  saints*®®,  mais  par 
l’illumination  générale  detoutesles  maisons,  toutes 
obligées  d’avoir,  devant  la  porte,  un  seau  plein 
d’eau  et  une  chandelle  allumée*®®;  à tout  moment 
on  entend  des  patrouilles,  on  entend  demander  le 
mot  du  guet**®.  Je  parcourais  les  rues;  je  jetais 
eu  l’air  ma  poudre  : les  amours  , les  plaisirs  s’étaient 
envolés. 

Mais  bientôt  un  Dauphin  naquit  ; et  voilà  toutes 
les  cloches  de  toutes  les  paroisses  qui,  durant  six 
heures  , carillonnent  sans  cesse  , sans  interrup- 
tion***. Bientôt  je  vis  le  roi  qui  flt  sou  entrée,  pré- 
cédé de  cinquante-six  trompettes  sonnant***  : ce 
fut  un  autre  beau  bruit.  Je  tire  vile  mon  sachet. 

En  quelques  momens  je  me  trouvai  porté  par  la 
foule  près  le  Palais.  Un  vieillard  passa  près  de  moi 
qui  se  disait  : Combien  les  temps  sont  changés  ! j’ai 
vu  en  plein  jour  les  loups  venir  familièrement  ici, 
à celte  môme  place  ; le  peuple  ne  leur  faisait  pas 
de  mal  ; ils  ne  faisaient  pas  de  mal  au  peuple  ; ils 
venaient  remplir  la  destination  que  les  animaux 
carnivores  ont  peut-être  reçue  de  la  nature  ; ils  ve- 
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naient  manger  les  cadavi  es**\  Ici , près  de  ces 
grandes  prisons,  au  pied  de  ces  tours,  j’ai  vu  cette 
mènoe  place  encombrée  de  corps  d’Armagnacs  égor- 
gés qu’on  jetaitdubautdes  créneaux;  j’ai  vu,  quel- 
ques jours  après  ce  massacre  , les  Parisiens  , ou 
du  moins  les  plus  ardens  partisans  du  duc  de  Bour- 
gogne , se  couronner  de  roses  Alors  tous  les 
Parisiens  étaient  Bourguignons;  et  ces  jours-ci,  les 
Parisiens,  devenus  Armagnacs  ou  royalistes^^®,  ont 
fait  percer  la  langue  à un  pauvre  diable  qui  les 
accusait  d’être  Bourguignons*^®. 

Toujours  entraîné  par  la  foule,  ou  toujours  sui- 
vant la  foule , j’entendis  deux  prières  bien  diffé- 
rentes : Mon  Dieu , disait  un  homme , dans  l’ardeur 
de  ses  vœux  , conservez  notre  roi  ; prolongez  ses 
jours  jusqu’à  l’âge  des  anciens  patriarches.  Un  autre 
homme,  au  contraire,  comptait  les  années  du  roi, 
s’exagérait  ses  maladies,  ou  ses  dangers.  Je  tirai 
deux  fois  mon  sachet;  l’un  était  un  oiseleur  qui 
craignait  d’être  obligé  , à l’entrée  d’un  nouveau 
roi , de  lâcher  plusieurs  centaines  de  ses  oiseaux 
l’autre  un  prisonnier  d’État , enfermé  derrière  des 
murailles  de  huit  ou  dix  pieds  d’épaisseur.  Il  est 
inutile  de  dire  que  des  ponts,  où  demeurent  les 
marchands  d’oiseaux**®,  j’avais  été  à la  Bastille  ***. 

Ce  quartier,  que  le  séjour  du  roi  vint  animer, 
attira  bienl«)t  mes  fréquentes  observations  et  me  fit 
faire  de  grandes  dépenses  de  poudre. 
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J’y  vis  un  grand  seigneur,  au  milieu  de  sa  nom- 
breuse suite , dans  le  moment  où  il  commençait  un 
singulier  dialogue  avec  sa  conscience  ; Tais-toi  , 
lui  disait-il , tais-toi  ! attends  quelques  vingt , trente 
ans  au  plus,  je  vivrai  plus  saintement  ; tais-toi!  je 
serai  plus  malin  que  le  diable,  car,  en  tout  événe- 
ment je  me  ferai  enterrer  avec  l’babit  d’Augustin  ou 
de  Franciscain *20  . saint  Augustin,  saint  François 
ont  le  bras  assez  long  pour  me  tirer  à eux  où  que 
j’aille. 

Je  ne  pus  voir  comme  se  tait  ou  s’apaise  la  cons- 
cience d’un  grand  seigneur,  parce  qu’en  ce  mo- 
ment je  fus  distrait  par  un  autre  grand  seigneur  , 
monté  sur  un  beau  cheval , couvert  de  velours *2*, 
ayant  son  épouse  montée  derrière  lui*22  ; j|  pensait  à 
la  plus  jeune  des  femmes  de  son  épouse  , en  même 
temps  qu’elle  pensait  au  plus  âgé  des  pages  de 
son  époux. 

Dans  le  quartier  Saint-Antoine,  et  même  dans 
les  autres  quartiers  de  Paris,  les  ordonnances  sur 
le  balayage  *2S  ne  s’exécutent  que  difficilement, 
à cause  de  la  grande  quantité  de  chevaux.  Les 
gentilshommes , les  gens  distingués  vont  se  visi- 
ter à cheval  *24;  |es  juges  vont  à l’audience  à che- 
val *2S,  le  clergé  va  dans  les  rues  à cheval,  et,  à 
certaines  solennités,  reste  à cheval  *26;  les  moines 
prêchent  souvent  à cheval*27;  enfin  le  connétable 
Saint-Pol,  partant  de  la  Bastille  pour  aller  se  faire 
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décapiter  à la  Grève,  moule  à cheval *2».  Je  voyais 
des  scènes  fort  curieuses:  c’était  grand  dommage 
que  ma  poudre  qui  me  rendait  transparens  les 
acteurs  , ne  pût  arrêter  leurs  chevaux. 

Dans  ce  quartier , où  le  beau  monde  ne  sort  la 
nuit  qu’avecdes  torches,  des  (lambeaux  depoing**®, 
à la  différence  des  autres  quartiers,  où  ordinaire- 
ment les  gens  ne  sont  guère  éclairés  qu’avec  les 
lanternes  à la  main,  soit  pour  leur  sûreté , soit  pour 
obéir  aux  règlemens^*®,  il  me  semblait  abusif  que 
la  justice,  par  respect  pour  les  grands,  ne  se  fit 
pas  ouvrir  les  portes  de  leurs  rhôtels*®^,  où,  à tra- 
vers les  grosses  murailles  des  façades , je  voyais 
des  malfaiteurs  qui  s’y  cachaient,  qui,  exempts  de 
la  crainte  des  archers  et  des  sergens,  mangeaient, 
buvaient,  dormaient  en  paix.  C’était  surtout  dans 
le  magnifique  hôtel  du  Pet-du-Diable  qu’ils  dé- 
fiaient le  plus  joyeusement  les  lois. 

Le  temps  du  séjourdelacourà  Paris  est  le  temps 
de  la  belle  chière , où  lescabaretiers  et  les  rôtisseurs 
ne  sont  pas  tenus  de  remettre  le  menu  de  leur 
compte^®'^.  Personne,  comme  moi,  n’a  vu  com- 
ment les  ongles  de  la  friponnerie  allongent  quand 
elle  est  à son  aise,  quand  elle  est  au  quartier  Saint- 
Antoine.  Aussi  voyais-je  qu’il  tardait  de  plus  en  plus 
à tous  ces  grands  seigneurs  de  retourner  dans  leurs 
châteaux,  où  tout  abonde,  où,  sans  autre  mon- 
naie, tout  est  payé  en  quittances. 


Digitized  by  Google 


XV  SIÈCLE. 


363 


Il  est  quelquefois  à Paris  un  temps  qui  n’est  pas, 
il  s’en  faut  bien,  celui  de  la  belle  chière , mais  celui 
de  la  mauvaise  et  de  la  fort  mauvaise  chère  , où 
les  Parisiens  ne  trouvent  à la  place  du  Châtelet, 
à la  Cossonnerie,  à la  porte  Baudoyer,  au  Pelit- 
Potit,  ni  salaison,  ni  gibier,  ni  volaille***,  où  ils 
ne  trouvent  aux  pierres  à poisson  , ni  poisson  de 
nier,  ni  poisson  d’eau  douce***,  où  ils  ne  trouvent, 
à la  rue  Neuve-Notre-Dame , au  cimetière  Saint- 
Jéhan,  ni  fromage  , ni  beurre,  ni  œufs**®,  où  ils 
ne  trouvent,  àla  hallefermèe,  nigrains , ni  farine**^, 
où  ils  ne  trouvent  au  marché  aux  pourceaux  que 
des  supplices  , que  des  chaudières  d’eau  bouillante, 
dans  lesquelles  on  fait  expirer  les  malfaiteurs**®, 
où  , même  au  marché  à la  place  aux  chats**®,  ils  ne 
trouvent  pas  de  chats. 

Que  de  fraudes  m’a  découvertes , dans  le  temps 
de  disette  , ma  poudre  de  transparence  ! Ce  temps 
est  celui  de  la  belle  chière  des  accapareurs.  Ils  ga- 
gnent les  agens  publics  chargés  d’enregistrer  aux 
portes  de  la  ville  les  voitures  des  vivres  qu’on  y 
amène  **®  : comme  ces  voitures  sont  les  seules  à 
roues  ferrées  qu’on  entende  à Paris***,  ils  font  en- 
trer les  vivres  dan  s des  voitures  à roues  non  ferrées; 
et,  au  lieu  de  les  amener  aux  marchés,  ils  les  amè- 
nent chez  eux. 

Sur  les  routes  , je  rencontrais  aussi  des  mar- 
chands qui  n’avaient  pas  payé  le  prix  de  leurs 
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bestiaux  ; je  voyais  en  eux  qu'ils  allaient  les  vendre 
aux  villes  voisines;  j’entendais  qu’ils  disaient  aux 
ministres  de  la  justice  chargés  de  les  arrêter, 
qu’ils  allaient  les  vendre  à Paris  ; et  aussitôt , en 
vertu  des  privilèges  de  l’approvisionnement  de 
cette  ville,  ces  marchands  étaient  sous  la  sauve- 
garde du  roi*'2,  et  continuaient  avec  leurs  troupeaux 
tranquillement  leur  route , devant  les  sergens , 
l’épée  au  côté , les  papiers  sous  le  bras 

Je  répandais  encore  ma  poudre  et  je  voyais  les 
meuniers , auxquels  dans  ce  temps  il  est  défendu 
de  prendre  la  mouture  en  grain , mais  seulement 
en  argent,  à raison  d’un  sou  par  setier*^^,  la  prendre 
ostensiblement  en  argent  et  furtivement  en  grain. 

Je  voyais  aussi  l’enceinte  des  fours  des  boulan- 
gers faire  le  contraire  de  l’enceinte  de  Paris,  se 
rétrécir  toujours  de  plus  en  plus  ; je  voyais  grand 
nombre  de  boulangers  se  dire  : J’ai  deux  fours , si 
j’en  démolissais  un , la  police  me  forcerait  à le  re- 
bâtir*^®;  j’en  aurai  deux  qui  réunis  ne  seront  pas 
plus  grands  qu’un. 

Ainsi  que  la  police  les  y obligeait,  les  boulan- 
gers tenaient  bien,  sur  la  fenêtre  de  leur  boutique, 
une  balance  permanente  , avec  laquelle  l’acheteur 
pouvait  peser  le  pain*®®;  raaisje  voyais , au  fond  de 
leur  cœur,  que  si  leurs  poids  étaient  as.sez  justes 
quand  on  ne  veut  pas  être  voleur,  ils  ne  l’étaient 
pas  assez  quand  ou  veut  être  honnête  homme. 
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La  partie  septentrionale  de  Paris  ressemble  aux 
provinces  du  septentrion  de  la  France , et  aux  pro- 
vinces du  midi  la  partie  méridionale  : ou  peut- 
être,  et  plus  exactement  , le  nord  de  Paris  res- 
semble au  nord  de  l’Europe , où  est  la  manufactu- 
rière Angleterre,  l’industrieuse  Allemagne,  et  le 
midi  de  cette  ville , au  midi  de  l’Europe , où  est  la 
savante  Espagne , la  spirituelle  Italie. 

J’avais  déjà  fait  assez  d’observations  sur  la  partie 
septentrionale.  Je  voulus  en  faire  sur  la  partie 
méridionale. 

Le  grec  a d’abord  jeté  un  si  grand  éclat , que 
les  savans  en  cette  langue  ont  été  les  premiers  sa- 
vans.  Tous  les  jeunes  gens  , tous  les  pères  de  fa- 
mille ont  voulu  apprendre  le  grec , ou  le  faire  ap- 
prendre à leurs  enfans^^.  Les  écoles  grecques  ont 
considérablement  accru  les  bâtimens  de  la  partie 
méridionale  de  Paris  ; elles  en  ont  aussi  accru  la 
population. 

Je  voulus  voir  si  le  grec  avait  mûri  l’esprit  hu- 
main autant  que  je  l’entendais  dire. 

Je  pris  mon  sachet  ; je  visitai  les  collèges  de  Tunî- 
versité  ; j’examinai  des  milliers  de  têtes  d’écoliers. 
Je  vis  dans  un  grand  nombre  comme  des  rudimens 
dont  plusieurs  feuillets  sont  mal  assemblés , plu- 
sieurs autres  à moitié  déchirés.  Je  remarquai  d’ail- 
leurs que  les  pensées  bien  rangées  dans  la  tête  du 
régent  allaient  bien  se  ranger  dans  les  têtes  des 
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écoliers;  je  remarquai  encore  qu’elles  nllaienl  se 
déranger  dans  les  têtes  mal  faites,  de  même  que 
dans  les  têtes  bien  faites  elles  allaient  toujours  bien 
se  ranger,  quoiqu’elles  fussent  quelquefois  mal 
rangées' dans  la  tête  du  régent. 

11  en  élait  de  même  aux  auditoires  de  justice  ; 
les  pensées  bien  rangées  dans  les  Lêtes  des  avo- 
cats, allaient  bien  se  ranger  dans  la  tête  des  juges. 
Toutefois  les  têtes  mal  faites  des  juges  déran- 
geaient les  paroles  bien  rangées  des  avocats,  de 
même  que  les  tôles  bien  faites  des  juges  donnaient 
de  I ’ordre  aux  paroles  des  avocats , quand  elles  n’en 
avaient  pas.  Je  remarquai  aussi  dans  la  tête  de  plu- 
sieurs avocats  comme  des  exploits,  des  actes  illi- 
sibles ou  à moitié  déchirés , et  dans  la  tête  de  plu- 
sieurs juges  comme  des  mémoires  d’avocat,  illisibles 
ou  à moitié  déchirés  : c’étaient  des  avocats  ou  in- 
habiles , ou  qui  n’avaientpas  assez  étudié  leur  cause; 
c’étaient  des  juges  ou  inhabiles,  ou  qui  à l’audience 
avaient  sommeillé  les  yeux  ouverts. 

Je  ne  remarquai  pas  d’ailleurs  que  la  raison  des 
écoliers  grecs  fût  meilleure  que  celle  des  écoliers 
latins. 

Je  ne  remarquai  pas  non  plus  qu’au  parlement, 
au 'Châtelet,  où  il  y a beaucoup  de  grec,  les  juges 
jugeassent  mieux  qu’à  la  cour  des  monnaies,  à 
la  cour  des  aides  où  il  n’y  en  a pas,  dij  moins  que 
je  sache. 
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Mais  telle  est  à Paris,  depuis  le  milieu  de  ce 
siècle , la  réputation  du  grec  que , pour  parler  de 
la  subtilité,  de  la  finesse  ou  de  la  vivacité  d’esprit, 
on  ne  dit  plus  : C’est  un  Normand , c’est  un  Gas- 
con , on  dit  : C’est  un  Grec , un  grand  Grec. 

L’art  de  l’imprimerie  qui  avait  été  découvert  à 
Mayence  , avait  dû  nécessairement  diriger  son  es- 
sor vers  la  savante  France  , vers  la  savante  ville  de 
Paris,  vers  les  savans  quartiers  de  cette  ville  , vers 
les  quartiers  de  la  partie  méridionale;  c’est  ce  qui 
était  arrivé.  Trois  imprimeurs  allemands,  Ulric  Gé- 
ring,  Martin  Crantz,  Michel  Friburger  étaient  venus 
en  1470  établir  leurs  ateliers  au  collège  de  Sor- 
bonne^^®.  D’autres  ateliers  s’étaient  établis  dans 
d’autres  collèges**®  auprès  de  ceux-là,  et,  auprès  de 
ceux-ci , d’autres.  Auparavan  t on  ne  comptait  à Paris 
qu’un  petit  nombre  d’écrivains-libraires  qui  n’a- 
vaient qu’une  petite  boutique,  qu’un  petit  nombre 
de  rayons,  qu’un  petit  nombre  de  livres  manuscrits. 
Bientôt  les  imprimeurs- libraires  leur  succèdent, 
leurs  boutiques  s’agrandissent , leurs  longs  rayons 
plient  sous  le  nombre  des  livres  imprimés.  Les  livres 
multiplient  les  lecteurs;  les  lecteurs  multiplient  les 
livres; les  livres  multiplient  les  imprimeurs  qui  ac- 
croissent sensiblement  les  bâtimens  de  ces  quar- 
tiers*®® où  leurs  maisons  sont  les  plus  blanches  et 
les  plus  belles.  Ma  poudre  les  rendait  transparentes 
ainsi  que  ceux  qu’elles  renfermaient.  Les  chefs  et 
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petite  mignonne , tenez  compte  aussi  que  nous  ne 
sommes  pas  obligés  de  fonder  des  bourses  d’étu- 
dians,  des  obits  anniversaires,  des  messes  tintées, 
que  cependant  nous  en  fondons  Ma  petite  mi- 
gnonne , allons  ! paix  ! la  paix  ! 

Les  expéditions  d’Italie,  les  fréquentes  relations 
avec  ce  pays  ont  encore  influé  sur  Paris  , mais 
principalement  sur  la  partie  méridionale. 

Là  j’ai  remarqué  , aux  différentes  représenta- 
tions des  cérémonies,  des  jeux  scéniques,  une 
plus  grande  perfection  dans  les  acteurs;  j’y  ai  re- 
marqué , ma  poudre  m’y  a fait  remarquer  plus  de 
profit  pour  les  spectateurs. 

Quand  je  rencontrais  les  jeunes  clercs,  les  bé- 
jaunes  conduits  par  leur  abbé  monté  sur  un  âne , 
qui  tous  les  ans  viennent  s’exposer  aux  huées  du 
peuple  , le  sachet  de  flamel  me  faisait  voir 
de  meilleures  dispositions  pour  cette  scène  d’hu- 
milité. 

A la  procession  que  les  pâti.ssiers  font  en  l’hon- 
neur de  saint  Michel,  les  diables  et  les  anges,  mon- 
tés sur  des  chevaux,  avaient  un  air  plus  diabolique, 
plus  angelique.  Ma  poudre  volait,  et  je  voyais  com 
bien  au  milieu  de  la  jeunesse  était  salutaire  l’excel- 
lent jeu  de  la  grande  balance  que  saint  Michel  agi- 
tait^®  avec  un  bruit  solennel. 

Au  mystère  du  Juif  de  la  procession  de  l’oc- 
tave tout  le  monde  voyait  comme  moi  la  petite 
4. 
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coquetU;  parisienno,  avec  ses  ridicules  airs  de  co- 
qiieUerie  du  Ireizit^nie  siècle,  vendant  l’ho-slic  au 
Juif  qui  la  perçait  à coups  de  canif;  moi  seul  je 
voyais  l’irritation  des  e.sprits  que  les  acteurs  savent 
aujourd’hui  si  bien  exciter  dans  cette  scène  de  sa- 
crilège. 

Si  je  n’avais  eu  ma  poudre,  je  n’aurais  jamais 
cru  que  la  représentation  de  la  danse  macabre 
produisît  d’aussi  bons  efl’ets.  Les  spectateurs  vou- 
laient tous  se  convertir,  tousdevenir  honnêtes  gens, 
en  voyant  la  mort,  avec  son  bras  formé  de  deux 
grands  os,  entraîner  vers  la  porte  de  l’autre  monde 
chacun  des  divers  états  personnifiés  qui  faisaient, 
ainsi  que  la  mort,  de  variées  , de  pittoresques  gri- 
maces d’un  genre  vraiment  italien. 

J’eus  aussi  la  même  curiosité  que  le  roi  ; j’ai_ 
lai  voir  les  jeux  du  collège  du  cardinal  Lemoine. 
Celui  des  boursiers  qu’on  avait  habillé  en  cardinal 
•se  donnait  aux  offices  et  au  festin  des  airs  moitié  fran- 
çais, moitié  romains;  il  émerveillait  même  les  clercs 
comédiens  de  l’hôtel  de  Bourgogne,  venus,  suivant 
leur  usage,  pour  chanter  les  chœurs Le  jeune 
cardinal , en  même  temps  qu’il  bénissait  les  assis- 
tans,  répandait  ses  dragées  et  ses  sucreries  d’une 
manière  si  noble  et  si  gracieuse  qu’il  rappelait , 
qu’il  faisait  revivre  le  bon  fondateur  de  la  maison. 
Je  n’ai  jamais  vu  tant  de  monde  aussi  unanime- 
ment satisfait.  Jamais  je  n’ai  dépensé  ma  poudre 
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avec  plu.s  de  plaisir  que  dans  ces  jeux  institués  par 
la  plus  tendre  et  la  plus  ingénieuse  reconnais- 
sance 

Sur  la  même  rive  gauche  de  la  Seine  où  j’avais 
vu  jouer  cette  petite  comédie  académique,  je  vis 
jouer,  à quelque  temps  de  là,  une  petite  comédie 
judiciaire  , et  bientôt  après  une  petite  comédie 
guerrière. 

Je  passais  un  jour  dans  la  rue  de  Saint-Pierre- 
aux-Bœufs,  je  remarquai  un  grand  nombre  de  ser- 
gens  royaux  embusqués  à droite  et  à gauche  : 
j’avançai  ; la  porte  de  l’officiaüté  s’ouvre , et  les 
sergens  de  l’oiUcial  sortent  menant  un  homme  ac- 
cusé de  bigamie  auquel  ils  disent  : Vous  êtes  ab- 
sous ! vous  êtes  libre!  mais  ils  souriaient;  je  voulus 
savoir  pourquoi.  J’eus  recours  à mon  sachet,  et  je 
lus  dans  leur  pensée  : Votre  liberté  va  n’ôtre  que 
d’un  instant;  les  sergens  royaux  sont  à quelques 
pas  qui  vous,  attendent;  vous  êtes  un  benêt!  Effec- 
tivement à quelques  pas  il  fut  repris  par  les  ser- 
gens royaux  dans  la  tête  desquels  je  lus  : Vous  êtes 
un  benêt;  vous  vous  croyiez  quitte  envers  la  jus- 
tice civile,  parce  que  vous  aviez  été  absous  par  la 
justice  ecclésiastique.  Je  regardai  dans  la  tête  de 
l’accu.sé  ; je  lus  : Vous  êtes  tous  des  benêts  de 
prendre  tant  de  précautions,  de  tant  vous^ vanter.. 
Ce  qui  se  passe  à mon  égard  ici  est  d’usage  toutes  les 
fois  que  le  délit  compète  aux  deux  juridictions ; 
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mais  je  me  tirerai  aussi  facilement  de  ce  nouveau  tri- 
bunal que  de  l’autre,  car  j’ai  un  bon  avocat  et  je 
n’ai  pas  de  mauvais  juges. 

Quelques  jours  après  je  vis,  à la  porte  de  iNesle, 
deux  hommes  fort  irrités  l’un  contre  l’autre  ; ils 
se  défiaient,  ils  voulaient  combattre,  ils  voulaient 
prendre  champ  Tous  les  spectateurs,  excepté 
un,  tâchaient  de  les  séparer,  de  les  apaiser.  Je 
tirai  encore  mon  sachet  et  je  lus  dans  la  tête  de 
cet  homme,  que  puisque  ces  gens-là  faisaient  tant 
de  bruit,  ils  n’avaient  pas  plus  envie  de  combattre 
que  ces  deux  chevaliers,  l’un  Italien  , l’autre  Es- 
pagnol qui  firent  aussi  beaucoup  de  bruit  , qui 
firent  publier  dans  toute  l’Europe  qu’ils  parti- 
raient, l’un  d’Italie,  l’autre  d’Espagne  pour  aller 
se  battre  à outrance  devant  l’Hôtel -de -Ville  de 
Paris,  qui  au  jour  fixé,  où  toute  la  place  de 
Grève  et  toutes  les  fenêtres  des  maisons  étaient 
pleines,  ne  se  battirent  point,  parce  qu’un  seul 
des  deux  chevaliers  parut et  il  parut,  parce 
que  l’autre  ne  paraissait  pas. 

Qui  n’a  mille  fois  remarqué  sur  le  pont  Notre- 
Dame  et  sur  le  pont  au  Change  ces  deux  continuels 
cordons  que  forme  le  peuple  dans  son  mouvement 
d’une  rive  de  la  Seine  à l’autre?  C’est  une  variété  de 
couleurs , d’âges  et  de  figures  qui  divertit  en  même 
temps  les  yeux  et  l’imagination.  Vous  vous  doutez 
que  j’eus  l’envie  de  rendre  transparens  ces  deux 
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cordons,  ou  l’un  de  ces  deux  cordons;  je  m’établis 
d’abord  sur  le  pont  Notre-Dame,  car  je  n’avais  plus 
de  crainte  pour  sa  solidité,  depuis  que  j’avais  eu  en- 
tre les  mains  le  rapport  des  architectes  àla  Chambre 
des  comptes  que  je  repassais  dans  ma  mémoire  : A 
nobles  hommes  et  saiges  conseillers... Jehan  Lesourd, 
général  maistre  des  œuvres  de  la  mâçonnerie  du 
roi,  et... Honneur,  service,  révérence,  avec  due  obéis- 
sance. Plaise  à vous  sçavoir^^^  que  le  pont  est  en- 
core bel  et  bon,  qu’il  peut  porter  les  allans  et  venans 
pendant  cent  ans  et  plus.  Mais  bientôt,  ayant  par  iné- 
garde  laissé  tomber  quelques  grains  de  ma  poudre, 
je  vis  que  sous  le  pavé  enchSssé  dans  du  ciment 
de  cbaux  et  d’huile  les  piles  qui  portaient  les 
maisons  du  pont  étaient  vermoulues  dans  les  par- 
ties les  plus  essentielles*^®.  Je  me  hâtai  d’aller 
sur  le  pont  au  Change  où , entre  les  deux  rangs 
de  brillantes  forges  d’orfévre  bâties  à droite  et  à 
gauche , je  vis  passer  tant  et  plus  de  ces  pauvres 
carriers  qui  tous  les  jours  élargissent  les  profondes 
excavations  desquelles  Paris  sorl*^*,  dans  lesquelles 
il  retombera  ; tant  et  plus  de  ces  plâtriers  de  Mont- 
martre *^2  qui  allaient  chercher  parmi  les  maisons 
où  pend  un  cerceau  pour  enseigne*^*,  celles  où  l’on 
vend  le  meilleur  vin  à la  sauge,  le  meilleur  vin  au 
romarin*^*;  tant  et  plus  de  ces  pauvres  gardeurs, 
<le  ces  pauvres  gardeuses  des  troupeaux  d’oisons 
de  la  porte  Saint-Honoré  tant  et  plus  de  ces 


Digilized  by  Google 


XV  SIECLE. 


3?4 

pauvres  porteurs  qui  se  disaient:  d’après  l’ordon- 
nance du  roi , j’ai  pour  le  port  de  chaque  muid  de 
.sel , depuis  la  rue  des  Lavandières  à la  rue  Bertin- 
Porée  , six  sous,  depuis  cette  rue  jusqu’à  celle  de 
Thibault-aux-Dez,liuit  sous*^®  que  je  pourrai  mettre 
en  vin  , et  en  prunelaie  si  je  veux  , au  même 
prix,  boire  davantage  ; tant' et  plus  de  ces  pauvres 
regratiers  , de  ces  pauvres  colporteurs  qui  pro- 
mènent leur  boutique  d’un  bout  de  la  ville  à l’autre  : 
mais  je  vis  en  même  temps,  et  pôle  - môle,  de  riches 
marchands,  de  riches  bourgeois.  Je  vis  au-ssi  beau- 
coup d’espions  de  fraudes  , de  juremens  , de  blas- 
phèmes ; les  amendes  pécuniaires  dont  une  partie 
leur  appartenait^^sieur  faisaient  bénir  la  dépravation 
du  .siècle.  Je  vis  des  maîtres  de  poste,  des  che- 
vaucheurs  du  roi , avec  leur  plaque  d’émail  aux 
trois  fleurs  de  lis^®®,  qui  envoyaient  à tous  les 
diables  ces  gentilshommes  courant  la  poste  , 
ne  payant  que  la  taxe , ne  donnant  qu’un  méchant 
pourboire.  Je  vis  à plusieurs  reprises  passer  grand 
nombre  de  jacobins  ; il  est  vrai  qu’ils  sont  quatre 
cents  au  couvent  de  Paris tous  étaient  jeunes  , 
tous  philosophes,  tous  profondément  ■occupés  de 
la  diCBcile  définition  de  l’entéléchie  Je  vis  le 
chevalier  du  guet^®'^  qui,  pour  dix  sous  par  jour^®®, 
sait  ce  qui  se  passe  la  nuit  dans  toutes  tes  mai- 
sons de  Paris , qui  ne  sait  pas  ce  qui  se  passe 
dans  la  sienne.  Je  vis  plusieurs  amans.  J’en  vis 
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eulre  autre.s  deux  qui  se  parlaient  avec  beau- 
coup de  précaution.  La  jeune  fille  , coiffée  en  che- 
veux mêlés  de  fleurs^®,  se  penchait  tendrement 
à l’oreille  du  jeune  homme:  Mon  ami,  dites-moi 
qu’est  devenu  cet  hérétique  dont  vous  m’aviez 
parlé  ; tâchez  donc  de  le  faire  brûler  ; mon 
ami,  quand  vous  ne  feriez  que  le  faire  fouetter, 
cela  rachèterait  bien  des  péchés  ; n’oubliez  pas 
que  vous  et  moi  en  avons  grand  besoin.  Je  vis 
grand  nombre  de  gens  qui,  crainte  de  scandali- 
ser leurs  familles , imaginaient  un  prétexte  pour 
s’absenter  le  dimanche;  ils  étaient  adultères;  ils 
étaient  excommuniés*®®;  ils  n’osaient  retourner  à 
la  messe.  Je  vis  venir  après  eux  de  bons  villageois 
allant  porter  à Notre-Dame  les  fleurs  que  devaient 
leurs  paroisses  *®*>  ; il  y avait  dans  leur  pensée  que 
même  les  saintes  du  pâradis  aiment  qu’on  leur 
offre  des  bouquets.  Je  distinguai  quelques  hommes 
au  visage  farouche  ; ils  cherchaient  à emprunter 
de  l’argent;  ils  avaient  battu  leurs  parens;  pour 
eux  il  ne  pouvait  y avoir  de  dispense  ; il  fal- 
lait aller  à Rome*®®.  Un  gros  réjoui  vint'à  passer  ; 
dans  son  pays  la  justice  l’avait  fait  noyer  ; mais  on 
l’avait  noyé  si  mal  qu’ayant  été,  suivant  la  coutume, 
immédiatement  après  repêché  pour  être  enterré  en 
terre  sainte*®*,  il  s’était  sauvé;  et  dans  ce  moment 
il  se  promenait  sans  aucun  souci , portant  dans  la 
poche  l’extrait  du  procès-verbal  de  .son  exécution. 
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C’était  aussi  une  belle  occasion  de  bien  examiner 
les  femmes. 

Je  répandis  plus  de  poudre  que  pour  les  hommes, 
car  elles  sont  plus  dissimulées.  Je  vis  qu’il  n’est 
pas  vrai,  comme  on  le  dit,  que  toutes  les  jeu- 
nes personnes  aient  d’abord  envie  de  se  faire  re- 
ligieuses ; au  contraire,  presque  toutes  celles  qui 
passaient  sur  le  pont  avaient  grande  ou  très  grande 
envie  de  se  marier.  Quelques-unes  cependant  vou- 
laient se  donner  à Dieu  ; et  dans  le  choix  de  l’or- 
dre, c’était  souvent  la  régie,  souvent  aussi  la  cou- 
leur, souvent  aussi  la  forme  de  l’habit  qu’elles 
consultaient.  J’aperçus  une  toute  jolie,  toute  pe- 
tite personne,  marchant  lentement  sous  le  poids 
de  ses  pensées  ; elle  avait  résolu  de  se  faire  re- 
cluse ; les  quatre  murs  et  la  voûte  de  l’étroit  tom- 
beau, scellé  par  la  main  de  l’évêque , où  elle  devait 
vivre  et  mourir*®^^  ne  l’eUVayaient  pas.  Elle  se  ré- 
fugiait dans  l’immensité  de  Dieu.  Quelques  autres 
jeunes  personnes , par  une  charité  ardente  , se  pro- 
mettaient de  délivrer  des  hommes  condamnés  à 
mort , et  d’aller  au  pied  du  gibet  offrir  de  les  épou- 
ser*®*; d’autres  par  une  charité  plus  ardente,  se 
promettaient  de  délivrer  le  plus  vieux  , le  plus 
laid.  Elles  se  demandaient , en  même  temps  que 
je  me  le  demandais,  pourquoi  les  hommes  n’avaient- 
ils  pas  aussi  le  droit  de  délivrer  les  femmes  qu’on 
mène  pendre,  pourquoi  quelqu’un  d’eux  n’avait-il 
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pu  offrir  aussi  d’épouser  la  première  qui  fut  pen- 
due , il  y a plusieurs  années,  près  la  porte  Saint- 
Denis.  En  ce  moment  je  vis  combien  sur  les  fem- 
mes est  forte  l’opinion,  combien  la  pudeur  maî- 
trise leur  esprit  : elles  se  mettaient  à la  place  de 
cette  malheureuse,  si  indécemment  pendue  au 
milieu  du  peuple,  les  cheveux  flottans,  le  bas  de  la 
robe  lié  autour  des  jambes  Toutes  auraient  pré- 
féré leurs  anciens  supplices;  elles  auraient  toutes 
préféré  d’être  noyées,  brûlées,  ou  même  enter- 
rées vives 

Dans  ce  temps  je  me  souvins  que , suivant  un 
arithméticien  dema  connaissance,  il  se  disait  chaque 
jour  à Paris  .six  cent  mille  mensonges  , dont  cinq 
cent  mille  auxfemmes,  et  six  cent  mille  médisances, 
dont  cinq  cent  cinquante  mille  par  les  femmes. 

Ces  calculs  me  donnèrentl’idée  d’en  faire  d’autres 
plus  importans  et  plus  sûrs. 

Un  jour , à Paris , je  comptai  douze  cent  mille 
grands  ou  petits  services  rendus  , y compris  les  clefs 
ramassées , les  Dieu  vous  bénisse  ! quand  on  éter- 
nue*®®, l’indication  des  images  des  rues  des  en- 
seignes des  maisons*®®,  des  montoirs  publics*®®, 
y compris  aussi , dans  les  quartiers  éloignés  du  Pa- 
lais , de  INolre-Dame , de  Saint-Martin,  ou  de  Saint- 
Eustache , les  réponses  aux  questions  : quelle  heure 
est-il  ? 

Un  autre  jour  je  comptai  deux  cent  cinquante 
mille  personnes  qui  buvaient  dans  des  verres  de  po- 
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terie , d’étain  ou  de  bols  , et  cinquante  luille  qui 

buvaient  dans  des  verres  de  verre  ^oo. 

Un  autre  jour  je  comptai  quarante  mille  chiens, 
soixante  mille  chats , trente  mille  oiseaux  dont  dix 
mille  parleurs , le  bec  toujours  rempli  de  sottises 

Un  autre  je  comptai  mille  et  quelques  rendez- 
vous  accordés  par  de  jeunes  personnes  ou  à des 
gens  qui  leur  avaient  fait  présent  de  beaux  chape- 
lets , de  beaux  agnus,  de  belles  reliques,  ou  à des 
pèlerins  qui  avaient  vu  Jérusalem,  ou  à des  savans 
en  Grec. 

J’avais  voulu  voir,  pendant  le  jour,  Paris  du  haut 
des  tours  de  Notre-Dame;  je  voulus  le  voir  aussi 
pendant  la  nuit.  Les  maisons  deParis  m’avaient  paru 
de  verre  pendant  le  jour;  pendant  la  nuit  elles  me 
parurent  de  cristal  illuminées  par  soixante  raille 
lampes  et  vingt  mille  chandelles^®^,  Lgg  choses , les 
hommes,  les  passions  des  hommes  s’oflVirent  sous 
de  nouvelles  formes,  de  nouvelles  teintes,  de  nou- 
velles couleurs. 

De  combien  d’autres  observations  , de  combien 
d’autres  faits  extraordinaires  j’aurais  à vous  faire 
part  ! mais  je  me  hâte  de  vous  apprendre  Comment 
je  perdis  mon  sachet  de  poudre. 

Depuis  quelque  temps  cette  rare  faculté  de  pou- 
voir tout  rendre  transparent  me  rendait  l’homme  le 
plus  malheureux.  Rarement  je  pouvais  m’adresser 
à un  tailleur,  à un  marchand  et  à bien  d’autres, 
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sans  qu’ils  voulussent  s’approprier  de  mon  argent 
plus  qu’il  leur  était  dû , sans  que  je  voulusse  les  se- 
moncer,  les  sermonner,  sans  qu’ils  voulussent  me 
sauter  aux  yeux,  me  les  arracher.  Le  bruit  s’était 
d’ailleurs  répandu  , je  ne  sais  comment,  parmi  les 
personnes  de  ma  connaissance,  que  j’avais  un  se- 
cret pourvoir  les  pensées  les  plus  cachées.  Hommes 
et  femmes  rougissaient  dès  que  je  les  abordais;  per- 
sonne n’osait  m’aborder  : tout  le  monde  me  fuyait. 

J’étais  seul  au  milieu  des  hommes. 

Il  me  restait  un  ami  et  une  amie  : eh!  quel  ami  1 
eh  1 quel  amie  1 Ils  étaient  passés  plusieurs  fois  par 
l’épreuve  de  ma  poudre,  et  toutes  les  fois  mes  senti- 
mens  pour  l’un  et  pour  l’autre  étaient  devenus  plus 
vifs.  Un  jour  cependant  il  me  parut  que  mon  ami  à 
qui  je  parlais  si  souvent  des  perfections  de  mon  in- 
comparable amie , m’écoutait  moins  attentivement 
qu’à  l’ordinaire.  Je  souillai  quelques  grains  de  pou- 
dre qui  se  tenaient  au  bout  de  mes  doigts  et  je  vis 
que  dans  ce  moment  mon  ami  ne  pensait  qu’à  la 
jolie  fable  du  Renard  et  du  Corbeau  dont  il  ne 
cessait  d’admirer  ces  deux  vers  : 

U Si  ouvrit  le  bec  pour  chanter  , 

0 Et  son  fromaige  cheut  à terre  » 

Ah  ! me  dis-je  alors  je  n’ai  plus  d’ami.  Mais  j’ai 
encore  une  amie  ; elle  me  tiendra  lieu  de  tout;  mes 
sentimens  ne  seront  tous  que  ceux  de  l’amour. 
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J’allai  chez  mou  amie.  Le  matin  de  ce  jour  je 
lui  avais  envoyé  une  chaîne  d'or.  Je  la  trouvai 
continuant  à se  l’essayer  ; je  lisais  dans  la  pensée 
de  mon  amie  , comme  dans  celle  de  mon  ami.  Je 
lus  successivement  : si  vous  aviez  eu  un  meilleur 
goût,  vous  m’auriez  envoyé  une  chaîne  d’argent 
qui  se  serait  mieux  assortie  à ma  robe  verte  ; les 
chaînes  d’or  ne  sont  pas  d’ailleurs  à la  mode  : oh  ! 
qu’il  est  désagréable  d’avoir  obligation  pour  une 
chose  qui  n’est  pas  à la  mode!  Bientôt  après  entra 
une  de  ses  jeunes  amies,  elle  la  félicite  : cette  chaîne 
vous  sied  à merveille,  les  chaînes  d’or  sont  la  pa- 
rure du  jour.  A l’instant  le  cœur  de  mon  amie 
change.  Moi  je  me  lève  impétueusement;  je  sors 
en  me  disant  et  en  lui  disant  : vous  n’ètes  pas  l’é- 
pouse que  je  cherche.  Inutilement  mon  amie  me 
rappelle,  me  tend  les  bras. 

J’avais  perdu  presque  en  même  temps  mon  si  bon 
ami,  ma  si  bonne  amie.  Le  désespoir  vient  aussitôt 
s’emparer  de  moi , mon  sang  s’allume , ma  raison 
s’altère,  la  vie  me  devient  à charge.  Ne  pouvant  plus 
durer  dans  un  monde  si  mal  habité,  je  résolus  de 
le  quitter.  Je  fus  quelque  temps  à me  déterminer 
sur  la  manière.  Le  rasoir,  l’épée  me  paraissaient 
bien  douloureux  ; l’arbalète , l’arquebuse  ne  me  le 
paraissaient  pas  moins.  M’étrangler  m’aurait  assez 
convenu,  mais  je  craignais  de  ne  pas  savoir  bien  me 
pendre.  Enfin,  après  avoir  examiné,  réfléchi,  pesé, 
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discuté  , il  me  sembla  qu’en  pareil  cas  tout  homme 
sage  devait  préférer  la  rivière. 

J’en  pris  le  chemin  ; je  marchais  assez  vite,  lors- 
qu’un homme,  marchant  encore  plus  vite,  vient 
derrière  moi  et  passe  le  bras  autour  de  mon  corps  ; 
je  me  retourne , je  reconnais  celui  qui  m’avait 
amené  dans  la  mystérieuse  demeure  de  Flamel  : 
Ah  ! ah  ! me  dit-il,  c’est  donc  vous  , beau  sire , qui 
allez  ce  matin  donner  à déjeuner  aux  poissons  de 
la  Seine?  mais,  comme  vous  savez  qu’il  faut  toujours 
faire  les  grandes  sottises , les  yeux  fermés , et  que 
celle-ci  n’est  peut-être  pas  plus  petite  qu’une  autre, 
fermez  les  yeux  : je  les  fermai.  Aussitôt  je  vis  au 
fond  de  l’eau  la  flamboyante  porte  de  l’autre 
inonde , où  entraient  les  suicides , étendus  sur  la 
claie  du  bourreau Je  recule  d’horreur,  mais  il 
continue  à m’entraîner.  Quand  nous  fûmes  sur*le 
bord  de  la  rivière  , il  me  pousse  d’une  main , me 
retient  de  l’autre,  mon  sachet  tombe,  il  le  ramasse 
et  disparaît.  Je  m’éloignai  à grands  pas.  Je  sentais 
qu’il  s’était  opéré  en  moi  une  subite  révolution. 
Je  redevins  calme.  Je  retournai  dans  le  monde  ; 
je  reportai , je  retrouvai  la  gaîté , la  bienveillance 
chez  ceux  avec  qui  je  vivais  ; je  reportai , je  re- 
trouvai l’amitié , l’amour  chez  mon  ami , chez  mon 
amie.  En  renonçant  à lire  dans  le  cœur  des  autres, 
j’étudiai  mieux  le  mien,  et  entre  autres  choses 
j’y  apprit  qu’il  fallait  pardonner  à l’amitié , même 
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à l’amour  de  courts  inslans  d’un  refroidissement 
passager  dont  je  n’<*tais  pas  toujours  exempt.  En- 
fin , je  me  convainquis  , par  une  bien  cruelle  ex- 
périence , que  la  faculté  de  voir  la  pensée  des 
hommes  qui  fait  partie  de  l’essence  de  Dieu , ne 
pourrait  que  nous  être  funeste.  Je  me  convain- 
quis aussi  que  nous  avons  tout  ce  qu’il  nous  faut,  et 
que  ce  qu’il  ne  nous  faut  pas  est  seulement  ce  qui 
nous  manque. 


L’ASTROLOGUE. 

Histoire  xxz. 

Tout  le  monde  avait  enfin  cessé  de  parler;  chacun 
s’était  mis  de  nouveau  à se  plaindre , à crier  qu’il 
était  le  plusmalheureux.  Le  bruit  avait  recommencé 
plus  fort  qu’auparavant  ; mais  il  a été  tout  à coup 
interrompu.  Au  dehors  un  plus  grand  bruit  s’est 
fait  entendre;  l’astrologue  de  la  ville,  coiffé  d’un 
bonnet  d’où  pendait  à la  vieille  mode  une  longue 
écharpe^,  est  entré  et  a dit,  en  se  tournant  vers  la 
foule  qui  le  suivait  : Allez-vous-en  chacun  chez  vous  ! 
maintenant  le  danger  est  passé  ; puis  en  se  retour- 
nant vers  l’assemblée  et  en  ôtant  ses  grandes  lu- 
nettes, il  a ajouté  : Tandis  qu’ici  vous  êtes  sans 
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crainte  , sans  inquiétude , il  a paru  une  étoile 
extraordinaire*;  on  est  venu  en  toute  hâte  ni’en 
avertir,  et  j’ai  vu  avec  effroi  le  moment  où  elle  al- 
lait rencontrer,  briser  la  lune  en  morceaux  plu.s 
grands  que  la  Bourgogne  ou  la  Champagne  qui  se- 
raient tombés  aussitôt  sur  nos  têtes  ; mais,  je  le  ré- 
pète, le  danger  est  passé,  et  je  réponds  que  de  cent 
cinquante  ans  et  plus  la  lune  n’aura  à redouter  de 
pareils  chocs.  Tout  le  monde  s’est  empressé  de  faire 
place  à l’astrologue;  il  s’est  assis  et  a continué  : Les 
mêmes  régies  de  mon  art  vjui  me  font  prendre  sur 
moi  de  vous  rassurer,  m’ont  aussi  depuis  long-temps 
appris  que  vous  agiteriez  ici  une  importante  ques- 
tion; et,  si  je  ne  me  suis  rendu  que  le  dernier,  c’est 
parce  que  d’avance  je  savais  ce  que  vous  deviez  dire. 

Écoutez  ! et  vous  verrez  qui  de  nous  a plus  le  droit 
de  se  plaindre. 

Pour  mon  malheur,  pour  mon  grand  malheur, 
je  suis  astrologue,  fds,  petit-fils,  père,  frère,  oncle 
et  neveu  d’astrologue  : mes  ancêtres  étaient  tous 
astrologues,  et  ma  famille  peut  prouver  au  moins 
six  cents  ans  d’astrologie  incontestables  : depuis 
six  cents  ans,  nous  sommes  héréditairement  mal- 
heureux. 

Mon  père  et  ma  mère , mariés  fort  jeunes , eu- 
rent un  grand  nombre  d’enfans  ; je  suis  le  cadet 
de  cinq  et  l’aîné  de  quatre.  Je  n’avais  pas  encore 
quinze  ans , lorsqu’un  jour  à déjeuner  je  cassai  un 
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verre  : aussitôt  mon  père  qui,  jusqu’à  ce  moment, 
m’avaît'traité  avec,  beaucoup  de  douceur  , se  lève  , 
me  saisit,  me  bat  long- temps  et  assez  rudement. 
Plus  ma  mère  demandait  grâce,  plus  la  fureur  de 
mon  père  redoublait.  Va-t’en  ! me  dit-il , en  me 
donnant  cent  coups  de  pied  dans  le  derrière  , et 
en  me  poussant  hors  de  la  maison , va-t’en  ! et  ne 
reviens  plus  ! j’avais  vu  dans  les  astres  , que  je  se- 
rais obligé  de  te  chasser  aujourd’hui,  à neuf  heures 
six  minutes*  du  matin  ; les  astres  ne  peuvent  men- 
tir, ils  n’ont  pas  menti  non  plus  à l’égard  de  tes 
autres  frères  qui  m’ont  aussi  forcé  à les  chasser. 
Ma  mère  tenait  mon  sac  tout  prêt  , avec  une 
petite  bourse  remplie  de  grosses  pièces  de  monnaie  : 
Mon  fils,  dit-elle,  vous  forcez  votre  bon  père  à ne 
plus  vous  souffrir  dans  la  maison  ; conduisez-vous 
mieux  ailleurs.  Vos  connaissances,  vos  talens  suf- 
firont pour  vous  faire  subsister  honorablement. 
Elle  m’embrassa  et  se  retira  au  plus  vite.  A peine 
j’eus  fait  quelques  pas,  que  l’idée  d’être  ainsi  jeté 
si  jeune  dans  le  monde  , sanssecours,  sans  conseil, 
vint  me  .saisir;  je  tournai  la  tête  vers  la  maison, 
mais  je  vis  mon  père  sur  la  porte,  tenant  encore 
une  grosse  poignée  de  verges  qu’il  faisait  tourner 
avec  une  rapidité  qui  m’ôta  tout  espoir  de  pardon. 

Alors  je  pris  résolument  mon  parti.  Je  gagnai 
les  champs.  Le  second  jour  , un  large  chemin  m’a- 
mena devant  un  beau  château  ; la  grande  porte 
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était  ouverte  et  me  laissait  voir  l’avant-coiir  où  l’on 
jouait  aux  boules.  Je  m’assieds  ; je  m’amuse  tantôt 
à regarder  les  joueurs,  tantôt  à examiner  les  plan- 
ches du  grand  livre  d’astrologie  qui  avait  été  mis 
dans  mon  sae. 

Par  hasard  le  maître  du  château  avec  sa  suite 
vint  se  promener  de  mon  côté  : Est-ce  que  tu  os 
géomètre  ? me  dit-il  ; je  lui  répondis  : Monseigneur, 
je  suis  un  peu  plus  ; je  suis  astrologue.  Aussitôt  il 
me  fit  mille  questions;  je  ne  fus  pas  plus  em- 
barrassé que  l’aurait  été  mon  père.  Je  réjouis  ce 
seigneur  et  je  le  gagnai  à tel  point  qu’un  de  ses 
gens,  ayant  voulu  dire  que  toutes  mes  prédictions 
n’étaient  que  balivei’nes  d’enfant , il  lui  donna  dans 
le  derrière  au  moins  autant  de  coups  de  pied  que 
la  veille  j’en  avais  reçu  de  mon  père  , avec  la  diffé- 
rence que  les  siens  ne  me  paraissaient  pas  avoir  été 
aussi  clairement  écrits  dans  les  astres  que  les  miens, 
mais  c’est  que  je  n'avais  pas  encore  la  science  de 
mon  père.  Dès  ce  moment  tout  le  monde  eut  pour 
moi  une  espèce  de  respect  ; et  ce  bon  seigneur 
m’arrêta  à son  service  en  qualité  d’astrologue  du 
château. 

Cependant  comme  je  fais  profession  d’un  noble 
état  où  l’on  dit  toujours  la  vérité , je  vous  avouerai 
que  la  légèreté  de  mon  âge  m’empêchant  de  bien 
étudier  tous  mes  livres , j’avais  assuré  une  longue 
vie  à ce  seigneur  qui  fut  subitement  frappé  d’apo- 
4.  ■ = a5 
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plexie.  Comme  il  n’avait  pas  fait  de  testament,  les 
gens  du  château  , fâchés  de  ce  que  leur  maître,  en- 
dormi par  mes  belles  promesses,  était  parti  pour 
l’autre  monde  sans  leur  rien  laisser  dans  celui-ci, 
s’en  prirent  à moi.  Ils  m’attachèrent  à un  des  pi- 
liers de  la  justice  , où  ils  me  firent  houspiller  par 
les  chiens  de  la  vénerie  : chacun  les  excitait , sui- 
vant l’importance  du  legs  qu’il  croyait  avoir  perdu  ; 
mais  ces  méchantes  bêtes  n’en  avaient  pas  besoin; 
il  semblait  qu’elles  eussent  aussi  des  prétentions  au 
testament. 

Croiriez-vousque  je  dois  à cette  cruelle  vengeance 
mes  longues  études  et  les  progrès  que  j’ai  faits 
dans  l’astrologie?  rien  n’est  plus  vrai.  Et  mon  père 
qui  avait  de  si  grandes  connaissances  dans  cette 
Vîience  savait  ce  qui,  à cet  égard,  devait  m’arri- 
ver; car  je  me  souviens  qu’un  jour  il  me  dit  : Alain 
ne  sois  pas  si  méchant,  ne  bats  pas  les  chiens;  ils 
te  feront  plus  de  bien , en  te  mordant,  que  tes  amis 
en  te  léchant. 

Je  passe  sur  le  reste  de  l’histoire  de  ma  jeunesse. 
J’ai  toujours  éprouvé  que  la  .science , la  plus  haute 
science,  ne  donne  pas  le  bonheur. 

J’eus  enfin  trente-sept  ans;  c’était  l’âge  auquel 
je  devais  me  marier,  suivant  les  divers  horoscopes 
faits  par  mon  grand-père , mon  père , mes  oncles  et 
mes  frères.  De  mon  côté , j’avais  aussi  consulté  les 
astres;  et  véritablement  j’avais  appris  qu’à  cet  âge, 
le  dixième  septembre , au  moment  où  le  soleil 
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entrerait  dans  le  signe  de  la  Balance'^,  la  personne 
qui  devait  être  ma  femme  se  pr«5senterait  à moi. 

En  ce  temps,  je  demeurais  à Evreux,  où  m’a- 
vait suivi  la  réputation  que  je  m’étais  acquise  par 
mon  zélé  et  mes  services  envers  le  public.  Je  te- 
nais ma  chambre  aux  consultations  , rue  de  l’Hor- 
loge®. A l’heure  et  au  moment  marqués,  je  vois 
entrer  une  jeune  personne.  Il  n’est  pas  donné  à 
la  parole  d’exprimer  combien  elle  était  belle.  Il 
semblait  que  le  plus  habile  statuaire  eut  modelé  sa 
taille  ; son  visage  semblait  coloré  par  le  plus  habile 
peintre;  ses  yeux  qui  brillaiententrc  deux  rangées  de 
longs  cils  attiraient  tous  les  yeux,  pénétraient  dans 
tous  les  coeurs.  Je  restai  quelques  momenstout  ému; 
ensuite , sans  attendre  ses  questions , je  lui  dis  : 
Mademoiselle,  je  ne  chercherai  pas  à vous  cacher 
l’impre.ssion  que  vous  faites  sur  tous  ceux  qui  vous 
voient  ; cependant  je  suis  forcé  de  répondre  aux 
questions  sur  lesquelles  vous  vous  disposez  à me 
consulter , que  votre  jeune  amant  vous  est  infi- 
dèle : 0 ciel  ! s’écria-t-elle  , en  frappant  des  pieds 
le  parquet,  en  s’arrachant  les  cheveux,  en  se  meur- 
trissant le  visage,  mon  amant  infidèle  ! Oui,  lui  ré- 
pondis-je , rien  n’est  plus  vrai;  mais  calmez-vous, 
car  je  dois  en  même  temps  vous  dire  qu’il  n’est  pas 
aussi  coupable  que  vous  le  pensez  ; il  n’est  pas 
aveugle  ; il  vous  voit;  il  vous  voit  parfaite  ; malheu- 
reusement vous  êtes  nés  sous  dos  planètes  eniie- 
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mies®  : Ah  ! messire  , me  dit-elle  , en  me  prenant 
les  mains,  tâchez  de  réconcilier  la  planète  de  mon 
amant  et  la  mienne  ; tout  ce  que  je  possède  de- 
viendra votre  récompense  : O ma  belle  demoi- 
selle ! lui  répondis-je , pourquoi  mon  art  ne  peut- 
il  ainsi  contribuer  à votre  bonheur?  pourquoi  ne 
puis-je,  au  prix  de  mon  sang,  au  prix  de  ma  vie 
vous  rendre  heureuse?  mais  ce  que  vous  demandez 
n’est  pas  même  au  pouvoir  des  rois.  Comme  elle 
continuait  à pleurer,  à sanglotter,  je  la  conduisis 
dans  mon  cabinet  de  sphères,  où  je  lui  donnai  une 
légère  leçon  de  cosmographie  : Jugez,  lui  dis-je  en 
terminant,  quelle  est  la  grandeur  des  astres  dont 
les  induenccs  déterminent  notre  sort;  jugez  si  c’est 
aux  hommes  à vouloir  essayer  de  les  faire  mouvoir 
pour  leurs  intérêts  particuliers. 

Elle  s’en  alla  toute  baignée  de  larmes,  et  n’eut 
rien  de  plus  pressé  que  de  faire  part  de  ma  ré- 
ponse à toute  la  famille.  Son  père  et  ses  oncles 
étaient  des  plus  fins  ÎNormands  d’Evreux,  ils  n’hé- 
sitèrent pas  à suspendre  les  préparatifs  de  la  noce 
et  à prendre  des  informations.  Peu  de  temps 
après,  la  jeune  personne  découvrit  qu’efiective- 
ment  son  amant  était  infidèle.  Elle  même  vint  me 
l’apprendre  : Que  mon  sort  est  cruel  ! dit -elle, 
que  je  suis  malheureuse  ! toutefois  je  n’en  veux 
pas  tant  à mon  amant  qu’à  sa  planète  ; ah  ! si 
je  pouvais  la  tenir  un  moment  entre  mes  mains. 
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je  vous  réponds  qu’elle  ne  ferait  plus  de  mal  aux 
jeunes  filles.  Je  lui  rappelai  sa  leçon  de  cosmo- 
graphie et  la  grandeur  des  sphères;  alors  elle  me 
dit  : Messire  ! je  vous  en  prie,  enseignez-moi  quel- 
qu’un dont  la  planète  ait  de  la  sympathie  avec  la 
mienne  : Mademoiselle,  lui  répondis-je , dans  cette 
saison  les  nuits  sont  encore  pures  et  belles;  je  vais 
en  passer  plusieurs  pour  vous.  J’examinerai  les  as- 
tres ; mes  opérations,  seront  nécessairement  un 
peu  longues;  revenez  le  plus  tard  que  vous  pour- 
rez. Il  ne  s’était  pas  passé  deux  jours  que  je  la 
vis  entrer  chez  moi.  Heureusement  je  n’avais  point 
perdu  de  temps  ; j’avais  dressé  sa  figure  généthlia- 
que^  et  la  mienne.  J’avais  refait  mes  calculs,  ceux 
de  mon  grand-père,  de  mon  père,  de  mes  oncles  et 
de  mes  frères;  j’avais  encore  eu  les  mômes  résultats: 
Belle  demoiselle  , répondis-je  à sa  première  ques- 
tion , je  me  suis  assuré  qu’il  existe  une  planète 
unie  de  sympathie  avec  la  vôtre  , mais,  je  me  gar- 
derai bien  de  vous  nommer  celui  qu’elle  domine. 
Elle  voulut  absolument  le  savoir  : Il  y a dans  l’âge  , 
lui  dis-je  , et  surtout  dans  la  fortune,  trop  de  dis- 
parité. Elle  insista,  et  enfin  elle  s’obstina  tant, 
qu’elle  me  força  de  me  nommer.  Je  répétai  devant 
elle  toutes  mes  opérations.  Elle  sortit  fort  mécon- 
tente. 

Le  lendemain  , comme  je  m’y  attendais  bien  , le 
père  et  les  oncles  vinrent  chez  moi  ; ils  étaient  fu- 
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rieux.  Dès  le  bas  de  l’escalier,  ils  se  mirent  à crier: 
Où  est  ce  charlatan?  où  denieure-t-il?  J’ouvris  moi- 
même  la  porte  de  mon  appartement  : Messire  le 
bachelier,  dis-je  en  m’adressant  au  père  , je  com- 
prends que  c’est  à moi  que  vous  voulez  parler; 
me  voilà  prêt  à vous  ouïr,  à vous  répondre. 
discussion  commence;  j’avais  à faire  à un  homme 
prévenu  et  violent,  de  qui  je  ne  pouvais  me  faire 
écouter.  J’y  parvins  toutefois;  mais  ce  ne  fut  qu’en 
prenant  un  ton  plus  haut  que  le  sien  : Messire  le 
bachelier,  lui  dis-je,  apprenez-moi  le  jour,  l’heure, 
la  minute  de  votre  naissance , et  , dans  un  mo- 
ment, je  vais  vous  dire  le  jour,  l’heure , la  minute 
de  votre  mort;  nous  allons  consigner  votre  horos- 
cope dans  les  registres  du  greffe , et , dans  les  mê  - 
mes registres,  je  vais  m’engager  à tenir  prison  fer- 
mée® le  reste  de  ma  vie  si  votre  horoscope  se  trouve 
faux  d’un  seul  instant.  Le  bachelier  pâlit;  il  con- 
sentit à ce  que  je  lui  exposasse  ma  doctrine  à la- 
quelle il  donna  beaucoup  d’attention;  tout  en  lui 
parlant,  je  m’aperçus  qu’il  crachait  beaucoup,  je 
l’avertis  de  prendre  garde  au  signe  de  l’écrevisse 
auquel  la  poitrine  est  soumise  Son  attention 
redoubla.  Je  finis,  en  le  conduisant  avec  sa  com- 
pagnie au  cabinet  des  sphères;  je  n’avais  pas  en- 
core terminé  toutes  mes  démonstrations,  que  j’eus 
la  satisfaction  de  lui  entendre  dire*  Oui!  je  le  vois, 
oui!  cela  est  bien  prouvé!  bien  clair!  Les  étoiles 
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veulent  que  vous  soyez  mon  gendre  ; il  faut  bien 
que  je  le  veuille. 

Véritablement  j’avais  pour  moi  les  étoiles;  le 
mariage  ne  fut  plus  différé.  Mais  à peine  les  danses 
et  la  musique  eurent  cessé,  qu’un  charivari  de  clo- 
ches^® commence.  Les  jeunes  prétendans  à la  main 
de  ma  femme  avaient  dit  que  j’étais  veuf,  ce  qui 
était  faux  ; mais  allez-moi , au  milieu  d’un  pareil 
bruit,  faire  entendre  la  vérité.  Lassé  d’un  carillon , 
et  de  tous  les  jours  et  de  tous  les  clochers  d’É- 
vreux,  je  tirai  l’horoscope  de  cette  méchante  ville 
et  je  le  fis  afficher  dans  tous  les  carrefours  : le  car- 
rillon  redoubla. 

Alors  je  me  décidai  à quitter  Évreux  qui  était 
tout  infecté  de  la  magie  d’Édelin  et  qui  ne  me 
paraissait  guère  digne  d’être  l’honorable  domicile 
d’un  astrologue. 

J’en  partis  un  samedi , avant  le  lever  du  soleil. 
Lorsque  je  fus  arrivé  sur  les  hautes  plaines  des 
coudraies , je  traçai  un  grand  cercle  de  plus  d’une 
lieue  de  tour,  afin  de  savoir  quel  serait  mon  nou- 
veau domicile.  La  France,  forte  et  guerrière,  est 
conjointement  régie  par  le  Belier  et  par  Mars,  j’o- 
pérai en  conséquence  : pensez  quelle  fut  ma  joie , 
lorsque  je  me  fus  assuré  à plusieurs  reprises  que 
les  astres  m’indiquaient  évidemment  la  capitale 
de  la  Champagne. 

Je  continuai  mon  voyage  avec  plus  de  confiance. 
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Bientôt  après  j’arrivai  d.nns  celte  ville.  Mon  premier 
devoir  lut  d’en  tirer  l’horoscope  en  môme  temps 
que  le  mien:  Ah!  me  dis- je  tout  transporté  d’ailé- 
î^resse,  les  astres  promettent  ùTroyes  les  richesses, 
la  puissance,  la  renommée,  la  gloire;  eh  bien! 
qu’importe  qu’ils  m’annoncent  à moi  des  contra- 
riétés et  des  traverses! 

Je  louai  une  petite  maison,  rue  de  la  Pie^^.  A 
une  de  mes  premières  séances , ils  se  présenta  le 
sire  de  la  Herse,  que  vous  avez  tous  connu  : Maître, 
me  dit-il,  je  suis  né  tel  jour,  telle  heure;  je  vou- 
drais savoir  comment  je  mourrai  : Messire,  lui  ré- 
poiidis-je  , sans  le  faire  attendre  long-temps,  les 
astres  disent  que  vous  serez  pendu.  A l’instant  il  se 
lève  en  fureur  : Ignorant,  me  dit-il, apprends  que 
je  suis  gentilhomme  de  race,  et  que  tes  astres  de- 
vraient me  connaître. 

Depuis  ce  moment  le  sire  de  la  Herse  me  fit  au- 
tant de  pièces  qu’il  put;  il  se  moqua  de  mes  pré- 
dictions , lâcha  de  m’ôler  la  confiance,  de  me 
faire  perdre  mon  état  ; mais  au  bout  de  quelque 
temps,  un  jour  qu’il  était  allé  à un  tournois,  l’aigle 
éployé  de  son  casque s’accroche  à la  branche 
d’un  arbre  , son  cheval  le  laisse  suspendu  ; on 
le  trou\a  mort.  Toute  la  ville  vint  me  féliciter. 

La  fin  tragique  de  ce  gentilhomme  donna  envie 
à bien  des  gens  d’apprendre  les  élémens  de  notre 
science.  J’eus  un  grand  nombre  d’élèves  , et  j’en 
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aurais  eu  bien  davantage,  si,  pour  le  malheur  de 
notre  état , on  ne  calomniait  l’astrologie  aussi  bien 
que  les  astrologues.  Ah  ! messires  du  moins  , à 
cet  égard , reconnaissez  que  nous  ne  pouvons 
être  plus  malheureux  ! Combien  de  fois  n’avez-vous 
pas  entendu  dire  que  l’étude  de  l’astrologie  était 
longue , difficile  ? Eh  bien  ! il  n’est  pas  de  science 
dont  les  principes  soient  plus  simples,  plus  nets. 

Déprimé  abord,  l’astrologie  s’empare  du  ciel, 
le  divise  en  douze  parties  , ou  maisons  correspon- 
dantes aux  douze  signes  du  zodiaque.  Chacune  de 
CCS  douze  maisons  a ses  attributions  ; chacune  des 
sept  planètes  a aussi  les  siennes  , et,  suivant  qu’une 
planète  est,  par  rapport  à la  maison  dont  elle  dé- 
pend, en  conjonction,  en  opposition,  à la  distance 
de  quatre  signes  ou  d’un  trine , de  trois  signes  ou 
d’un  quadrat,  de  deux  signes  ou  d’un  sextil,  sui- 
vant qu’elle  est , ou  en  cxbaltation , ou  en  déca- 
dence, c’est-à-dire  au-dessus  ou  au-dessous  du  zo- 
diaque , un  astrologue , avec  des  connaissances  et 
des  talens  ordinaires,  peut  hardiment  prédire  ce 
qui  doit  arriver  à celui  que  cette  planète  domine*®. 

M’avez-vous  pas  entendu  dire  aussi  que  l’astro- 
logie est  comprise  dans  l’anathème  que  l’Eglise 
prononce  contre  toutes  les  sciences  erronées, 
conjecturales,  vaines*®? Quelle  fausseté!  quelleab- 
surdité  ! Nos  ennemis  ne  savent  donc  pas  que 
l’astrologie,  essentiellement  fondée  sur  des  cal- 
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culs»  est  essentielletnent  opposée  à de  semblables 
sciences  ! 

O malheur  de  notre  état  ! ô ingratitude  des 
hommes  ! Pourquoi  ai -je  besoin  de  rappeler  les 
innombrables  bienfaits  de  cette  science  envers 
toutes  les  classes  ! 

Pensez  d’abord  aux  personnes  qui  se  sont  rui- 
nées au  jeu , et  dont  l’astrologie  aurait  prévenu  le 
malheur.  Je  puis  vous  assurer  que  toutes  les  fois 
que  ce  bon  seigneur,  auquel  j’ai  été  attaché  dans 
ma  première  jeunesse,  jouait,  ayant  le  visage  tourné 
vers  la  lune  en  conjonction  avec  Vénus  ou  Mer- 
cure, il  gagnait*^;  il  perdait  au  contraire  toutes  les 
fois  qu’il  négligeait  cette  précaution. 

Voyez  surtout  les  nombreux  secours  qu’elle 
fournit  au  peuple  qui  a si  grand  besoin  de  lu- 
mières. 

Un  villageois  veut  acheter  une  vache,  un  âne, 
une  chèvre  ; il  va  chez  l’astrologue  qui , eu  lui  in- 
diquant les  jours  heureux  ou  malheureux^,  le 
met  sur  la  voie  de  faire  un  bon  marché  ou  l’empê- 
che d’en  faire  un  mauvais  ; et  cela  pour  une  petite 
pièce  de  monnaie , même  quelquefois  pour  rien  , 
si  celui  qui  consulte  est  pauvre  ; car,  bien  que 
dans  le  monde  on  nous  dépeigne  comme  avares 
ou  intéressés,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que  grand 
nombre  d’astrologues  sont,  dans  certains  cas,  fort 
généreux  de  leurs  prédictions. 
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Vous  connaissez  tous  le  bonhomme  Éloi  qui  de- 
meure près  d’ici.  Il  était  tailleur.  Un  jour  il  cassa, 
avant  déjeuner,  neuf  aiguilles  et  rompit  autant  de 
fois  le  fil.  11  vint  me  trouver  ; je  lui  demandai  le 
jour  de  sa  naissance  : Quittez  votre  métier,  lui  dis- 
je  ; il  n’hésita  pas.  Il  se  fil  boulanger  ; il  était  très 
pauvre  ; il  est  aujourd’hui  très  riche. 

Au  printemps  dernier,  une  femme  vint  chez  moi  : 
Je  crains,  me  dit-elle,  que  ma  jeune  fille  ait  forfait 
à son  honneur;  j’avais  beaucoup  de  monde,  je  la 
priai  d’attendre  quelques  momens.  Quand  son  tour 
fut  venu,  je  consultai  la  fameuse  .septième  maison 
relative  à la  chasteté  et  dès  que  j’eus  terminé  mes 
opérations,  je  lui  dis;  heureuse  mère  ! allez  ! la  vertu 
de  votre  fille  a couru  de  grands  risques,  mais  elle  a 
triomphé  , et  la  victoire  n’est  restée  qu’un  moment 
indécise,  imaginez  sa  joie. 

A combien  de  maris  ne  rendons-nous  pas  aussi 
la  tranquillité? 

Ici , messires,  vous  ne  pouvez  guère  voir  à quel 
point  notre  science  est  universellement  utile.  Je 
me  suis  trouvé  à Paris  chez  de  célébrés  astrologues 
que  l’on  consultait  continuellement  ; continuelle- 
ment l’on  entendait  chez  eux  : le  mariage  se  fera, 
le  mariage  ne  se  fera  pas  : votre  femme  est  gro.sse; 
votrefemme  n’estpas  grosse:  votre  femme  est  grosse 
d’un  garçon  ; votre  femme  est  grosse  d’une  fille  : 
il  reviendra  de  son  long  voyage , il  ne  reviendra 
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pas  : il  est  vivant  ; il  est  mort  : il  vivra  ; il  ne  vi- 
vra pas:  lespareus,  les  amis  s’aiment;  lesparens, 
les  amis  ne  s’aiment  pas  : sympathie  ; antipathie  : 
brouillerie  ; réconciliation  : fortune  ; malheur 

Souvent  l’astrologie  devient  d’une  utilité  encore 
plus  générale. 

N’est-ce  pas  elle  qui  prédit  les  années  de  chaud, 
de  froid,  de  séchéresse  , d’humidité  : N’a-t-on  pas 
entendu  sa  voix  au  milieu  des  peuples , leur  an- 
noncer l’abondance  , la  disette  ? Bonnes  gens  , se- 
mez fèves  ! semez  fèves  ! disait  le  cordelier  Ri- 
chard , en  parcourant  vos  campagnes**;  et  s’il  vous 
préserva  de  la  famine,  à quelle  science  dut-il  ses 
lumières  **  ? 

N’est-ce  pas  elle  qui  prédit  les  épidémies,  les 
pestes,  les  mortalités,  les  émeutes,  les  révoltes  , 
les  guerres  ? 

Répondez-moi  encore,  je  vous  prie  ; lorsqu’il 
s’agit  du  sort  des  grands,  quelle  autre  science  que 
l’astrologie  ouvre  le  livre  des  destins? 

Dans  un  village  de  Hongrie , un  pauvre  maréchal 
ferrait  les  chevaux  ; un  homme  passe  qui  lui  dit: 
Vous  serez  maréchal  général  du  royaume.  On 
se  mit  à rire.  Cet  homme  , c’était  un  astrologue  ; 
ce  pauvre  maréchal , c’était  le  grand  Huniade 

Mon  maître  d’astrologie  alla  voir  le  sire  de  Cani, 
détenu  à la  Bastille;  il  était  midi  : Avant  la  nuit, 
lui  dit  mon  maître , vous  commanderez  dans  ce 
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château.  Tous  ceux  qui  étaient  présens  se  prirent 
à dire  qu’il  avait  perdu  l’esprit , qu’il  fallait  le  con- 
duire, comme  les  fous,  à Saiut-Mathurin-de- 
Beauce,  ou  à Sainte-Restitue-de-Soissons^s,  en  lui 
tirant  les  cheveux  et  en  lui  pinçant  le  nez^®;  quel- 
ques heures  après,  la  prédiction  fut  accomplie ^7. 

Le  sort  d’01ivier-le-Diable28  était  également  ar- 
rêté dans  les  astres,  et  quand  la  nouvelle  en  vint 
à Troyes  , on  peut  se  souvenir  que  je  n’en  témoi- 
gnai aucune  surprise. 

L’astrologie  annonce  avec  la  même  certitude  le 
sort  des  princes  et  des  rois. 

Un  poissant  monarque  , au  milieu  de  sa  cour, 
entouré  de  sa  garde,  veut  connaître  son  avenir  ; il 
consulte  un  astrologue  qui  lui  prédit  qu’il  sera 
écorché  vif.  Tous  les  courtisans  indignés  veulent 
écorcher  l’astrologue.  Bientôt  après,  la  guerre  s’al- 
lume, vous  savez  quel  a été  le  sort  de  Ladislas 

La  France  n’ignore  pas  que  la  catastrophe  de 
Charles-le-Téméraire  fut  prédite  par  les  astro- 
logues *®. 

Pour  tant  de  services,  que  nous  rendons  au  peuple 
et  à l’État,  que  nous  revient-il?  l’ingratitude,  l’envie. 

Les  savans  nous  décréditent  sourdement.  Ils  sont 
jaloux  de  ce  qu’à  la  cour  de  France,  il  y a une  chro- 
nologie d’astrologues®^,  aussi  bien  qu’une  chro- 
nologie de  rois , de  ce  que  leurs  gages  sont  de  cent , 
de  cent  vingt  livres  **;  de  ce  que  le  roi.  les  con- 
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suite  par  lettres  closes**,  de  ce  qu’il  les  envoie 
chercher  en  poste®*,  de  ce  que  sur  leurs  réponsesil 
règle  les  affaires  politiques  ; ils  sont  jaloux  de  ce  que 
les  grands  seigneurs  ont,  ainsi  que  les  villes**,  leurs 
astrologues  à titre;  ils  sont  jaloux  de  ce  que  l’as- 
trologie devient  de  plus  en  plus  populaire*®. 

Ah!  messires,  pour  les  autres,  la  mesure  des 
maux  serait  comblé;  pour  nous,  elle  ne  l’est  pas. 
C’est  un  cruel  don  que  celui  de  connaître  l’avenir. 

Souvent,  au  milieu  des  récréations,  en  donnant 
la  main  à mes  enfans,  je  regarde,  par  hasard,  les 
astres.  Je  considère  la  longue  succession  de  leurs 
mouvemens.  Le  sagittaire  entre  en  conjonction 
avec  Saturne*^;  du  haut  du  ciel  de  cette  planète, 
du  haut  du  septième  ciel*®,  je  vois  tomber  sur  moi 
un  catarrhe  qui  m’étouffe.  Je  suis  couché  dans  une 
grande  bière  couverte  d’un  poêle  imbibé  d’eau  bé- 
nite, on  chante;  et  lorsque  mes  enfans  me  deman- 
dent des  fruits,  je  réponds  aux  absoutes  des  morts. 
Ma  femme  est  toute  surprise;  je  lui  dis  où  s’est  in- 
volontairement porté  mon  esprit;  elle  pleure  en  la 
voyant  pleurer,  mes  enfans  pleurent. 

La  plus  cruelle  de  mes  douleurs,  c’est  la  con- 
naissance du  sort  de  ma  chère  femme.  Le  belier  et 
le  lion  lui  dévorent  le  foie  *®.  Je  la  vois , comme  une 
fleur,  se  flétrir,  se  faner,  se  dessécher;  elle  tombe 
dans  la  terre. 

Maître  Alain,  lui  a dit  imprudemment  quelqu’un , 
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vous  connaissez  aussi  sans  doute  le  sort  de  vos 
descendans?  Ah  ! messire,  lui  a-t-il  répondu,  pour- 
quoi me  forcez-vous  à révéler  ici  les  malheurs  qui 
arriveront , dans  la  suite  des  siècles,  à ma  famille? 
J’ai  appris , dans  le  cabinet  des  sphères , qu’un  de 
mes  petits-fils  professera  l’astronomie,  dérogera 
à l’astrologie  ; qu’un  autre  s’alliera  avec  nos  enne- 
mis, qu’il  épousera  la  fille  d’un  médecin  fils  d’un 
philosophe^®.  L’autre  jourétant  monté  àla  plus  haute 
fenêtre  de  mon  grenier,  je  découvris  dans  le  ciel 
qu’une  de  mes  petites-filles  n’aura  pas  de  religion, 
qu’elle  sera  d’ailleurs  toute  belle  et  toute  aimable. 
Vous  savez  ce  qui  arrive  aux  jeunes  filles  qui  sont 
toutes  belles,  toutes  aimables,  et  qui  n’ont  pas  de 
religion.  Les  fautes  que  ma  petite-fille  doit  faire 
sur  la  terre , je  les  ai  lues,  en  grosses  lettres , dans 
la  lune. 

L’astrologue , accablé  de  douleur,  a laissé  tomber 
ses  grandes  lunettes  qu’il  tenait  à la  main  ; pour 
tâcher  de  le  distraire , on  lui  a dit  : Maître  Alain  ! 
notre  siècle  n’est  pas  moins  illustre  par  l’apparition 
de  divers  prodiges  que  par  les  découvertes  dans 
les  arts  et  les  sciences.  De  notre  temps  la  mer  est 
sortie  de  ses  bornes le  ciel  a paru  plusieurs  fois 
en  feu  *2.  Un  tourbillon  de  vent  a porté  un  hom- 
me d’une  ville  à une  autre  Un  enfant  a parlé 
dans  le  sein  de  sa  mère  Que  signifient  ces 
prodiges?  Qu’arrivera-t-il?  Vous  voulez,  a-t-il  ré- 


Digitized  by  Google 


XV  SIKCLK. 


4oo 

pondu,  connaître  aussi  l’avenir  de  vos  descendans? 
Vous  voulez  être  aussi  malheureux  que  nous?  Ve- 
nez ! suivez-moi  ! A l’instant  toutes  les  personnes 
de  rassemblée  se  sont  levées  et  sont  sorties  avec 
l’astrologue  qui,  ayant  remis  ses  grandes  lunettes, 
est  allé  leur  montrer  les  étoiles;  et  vraiment,  c’en 
était  l’heure. 


FIW  DU  DBBIIIBR  VOLUME  OU  XV*  SIECLE. 
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DU  QUINZIÈME  SIÈCLE. 


On  rapportera  les  passages  des  livres  ou  des  docunieiis 
manuscrits. 

On  se  bornera  à citer  le  titre  et  le  chapitre  des  livres  ou 
des  doeumens  imprimes. 


LE  PAUVRE,  Hiiluire  i. 

(l)  Tel  eu  PkabUlement  du  mendiant  ifu'on  voit  à la  miniature  du  fo  tOO , 
recto  du  • Livre  des  fait  monseigneur  sainct  Loys,  • manuscrit  du  quinticme  « 

siècle , conserve  k 1a  Bibliothèque  du  (loi. 

(t)  Àgrippa  y Dt  vanitate  iciemtiarum  , cap.  de  Men^eitale. 

(3)  Histoire  de  Villefranche  de  Beaujoloist  par  Laurent  Louvet , un  vol.  in*l  3, 
pag.  16  et  l7. 

(4)  Ordonnances  de  Fooiaoon,  liv.  111 , lit.  67,  dea  Vagabonds,  ordonnances 
de  la  fin  du  quinzième  siècle.  Voyez  aussi  la  note  b6  cLaprès. 

(5)  Glossaire  du  Droit  français,  par  Laurière,  au  mot  Credence. 

(6)  Art,  SS  de  rordonnance  de  1493 , relative  auz  vagabonds. 

(7^  c • • • Avons  avise. ...  de  prendre  en  vos  prisons  tous  crimiuels. ..  pour 
« conduire  et  sûrement  enferrer  lesdites  gens  esdites  galèes. . . • Ordonnance 
du  S jniu  1496,  Livre  bleu , 1^  78  , manuscrit  conserva  ouz  archives  du  royaume. 

(8)  Art.  93  de  l'ordonnance  du  mois  de  mars  1498,  relative  à la  police. 

(9)  J'ai  deui  petits  rSles  de  fonage,  écrits  sur  parchemin,  dont  voici  uu 
extrait  t t Ensuit  par  de'claralion  les  noms  et  surnoms  des  paroissiens  de  la  pa> 

■ roisse  de  Ellon  (presBayeux)  , subjects  et  contribuables  au  paiement  du  mo- 
c neageottfouage  eschu  et  Jeu  au  roy  notre  sire,  le  jour  Saint*JebaD*Bapii»(e... 

« non  paians , nobles , Leon  de  Pserrepont , escuier  seigneur  audit  lieu  de  Pierre» 

« pool...  Poures,  Jehan  Bellier,  iocenzé  Margot  et  Basile...  le  x*  jour  do  juillet 
« milcccc  tiii  XX  et  dix  sept  « — « Ensuit  par  desclaratioo  les  noms  des  parois» 
c siens  de  la  paroisse  de  la  ferme  Harenc  (près  Bayenx),  subjects...  au  fonage... 
c Premièrement,  paians,  Roger  Barbes.  . non  paians , nobUs , Pierres  le  Vaillant , 

• escuier...  Poures  Jehan  Hoguet,  Dents  Moulin...  l'an  mil  v.  c vingt-quatre.  • 

(to)  « ...  A Claude  (..esbahi,  marchand  suivant  la  cour,  xini  I.  z t.  pour  le 

A. 
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t pajciueut  des  loiles  pour  le  fait  du  mUl^re  du  jeudi  absolu...  pour  servir  b 
t laver  les  pieds  des  im  pauvres...  > Compte  des  de'peoscsde  la  cour  de  LouisXl, 
année  1 469  t manuscrit  sur  parchemin , que  j'ai  en  ma  possession. 

(il)  Glossaire  deDucangOf  au  mot  paupertas, 

(13)  • Les  escus  au  soleil , qui  sont  faicts  de  lu  de  poids  au  marc  à tout  le 

• moins...  ■ Le  Livre  vert,  manuscrit  conserve  aux  archives  du  royaume. 

(-13)  nisloria  hustitanint,  a CochUo. 

(14)  Les  miniatures  des  manuscrits  du  temps  représentent  les  baiimens  de 
tous  les  monastères , doyenne's,  prieure's,  entoures  de  rorlificaiious. 

(15)  J'ai  un  acte  sur  parchemin,  intitule'  Imtrumenlum  visitationis  prioraius 
sancU  Detiderii  JLi'/i^oneaiû , 1475.  On  y lili  < f'tsitatus  fuit  prioratus...  per 

• cn’tam  virum  Bariholomeum  Bordeanuii , Ungonentis  archidiaconuntf...  ted 

• (juia  ipte  prier  noluit  aperirt  cHorum,  nec  domum  dicti  prioratus^...  die  mercuriî 
« sequenti ,...  vitüaeit  chorum  ;...  sed  quia  in  iniroitu  chori,..  dictas  frater  Simo  de 

• Mirahello  volait  elauderechorumy...  Mis  suis  viribus  s#  intromisit  impedtre  visi” 
< talionerUf  tam  vesho  quam  aliter^...  concludendo  ad  emendam  deeem  Ubrarum 
I Turostensiam  elemosine  Lingonensis  episcopi  appUcandam  ; et  quia  dictas  /rater 

• no/uif  respondere  et  imo  declinoi’it  juridictionern  dicti  arehidiaeoni , ilium  tvpu~ 

• tavit  exeommunicatum...  > 

(16)  Expression  souvent  employée  dans  les  otdoonances  des  rois  de  France 
et  les  arrêts  du  Parlement. 

(17)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du23  novembre  1471,  relatif  à la  saisie 
des  revenus  des  he'oefices,  par  de'faul  d'aumênes. 

(18)  Ibidem , arrêt  du  17  juillet  1473  , relatif  aux  vagabonds. 

(19)  Voyez,  dans  PHisloire  de  Rene'  d'Anjou,  comte  de  Provence,  l'instttu* 
tion  de  celle  procession. 

(30)  Extrait  d'une  Histoire  des  Rois  de  France,  par  Albert  Caliane'e , rapporté 
dans  les  preuves  de  l'Histoire  de  Charles  VIII , édition  de  Godefroy. 

(31)  Histoire  de  Rouen  , par  Amlot , tom.  III , chap.  Âbbare  de  Saint-Àmand. 
(33)  C'e'talt  dans  ce  temps  Ia  bourse  ou  la  poche  de  Pargent  : elle  pendait  à 

une  ceinture , comme  aujourd'hui  celle  des  hussards. 

f33^  Voyez,  dans  les  diverses  Histoires  de  Paris , par  Corroset , Dubreul, 
Sauvai,  Felibien,  les  chapitres  des  hêpiiaux. 

(24)  Registres  'du  Parlement,  arrêt  du  33  mars  1501,  où  l'on  trouve  une 
quittance  faite  par  les  ofEciers  et  les  ojjiciires  de  l'Hêtel-Dieu  de  Paris. 

(35)  Lettres  du  roi,  du  15  septembre  1366  «relatives  à l'administration  de  la 
ville  de  Douai. 

(3^  Ibidem. 

(37)  * AuUres  deniers  payes  par  ledict  argentier...  à cause  des  dons  faiscest 
t an,  de  l'argent  de  la  commune poureté  de  ladicte  ville... aux  poures  personnes 

■ ci-apres  nommmees  la  somme  de  vi  xx  un  1.  xix  s.  vi  d.  que  ledict  argentier  leur 

■ a payé...  pour  euls  aider  à subvenir  à leurs  nécessités...  s Compte  de  recette 
et  dépense  de  la  ville  d'Arras , année  1 493  , manuscrit  sur  parchemin , que  j'ai. 

(28)  Voyez  la  note  précédente  ; voyez  aussi  les  lettres  de  Charles  V,  citées  5 
l'avant'dernière  note. 

(39)  Lettres  du  roi , du  35  juillet  1419,  relatives  à l'HêtahDicu  de  Paris. 


DIgitize-J  oy  C*Migk 


. 4U  XV  glÈCLE.  4u3 

(30)  V'oyea  d&Ds  rUûtoire  des  Villes  leschapilres  dcshdpiUux  et  de  leurs 
foodalioDS  ecclcfsiastiques. 

(3 1 )Registres  du  Parlement , uotamment  l'arrêt  du  33  avril  1 503  i sur  procès 
entre  les  sœurs  grises  et  les  sœurs  noires. 

(33)  Lettres  du  roi,  du  36  feVner  1475,  relatives  aux  comptables  des  hdpi* 
taux  de  Bordeaux. 

(33)  Registres  du  Parlement , arrêts  du  33  mai , 3o  mai , 34  juillet , 1er  aoOl, 
33  août  ISOS  ,16  juin  1608 , relatifs  k la  refonnatioD  de  l'HéteUDieu  de  Paris. 

(34)  Antiquités  de  Paris,  par  Dubreul,  Ht.  3*,  de  Vkopital  dés  dudrieUes. 

(35)  Antiquités  de  Paris , par  Saurai,  Ht.  V,  chap.  Hôpitaux. 

(36)  Lettres  du  roi,  du  33  arril  1406  , et  do  16  aTril  1409 , relatives  k Par* 
geiit  levé  pour  Pempereur  de  Constantinople. 

(37)  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VII,  année  1437. 

(38)  Article  93  de  Tord,  do  1499,  relative  aux  Égyptiens  ou  Bobe'mieus. 

(39)  Journal  de  Paris,  sous  Charles  VI  et  Charles  VU , année  1437* 

(40)  t Item  audict  moys  tumha  ung  cheval  derrière  la  porte  de  la  foire  le 
« roy,  et  se  tua;  et  pour  Pinfection  qui  y fut  après,  convint  que  le  maître  des 
•'hautes  œnvres  assemblast  un  nombre  de  pauvres  coquins  pour  osier  ledit  chc< 
• val...  > Compte  de  PHêieUde*ViIle  de  Tours,  ordonnancé  par  la  Maiziëre, 
maire,  le  dernier  octobre  1483.  J'ai  cette  pièce  en  original.  Voyez  aussi  les 
comptes  de  la  prévûté  de  Paru,  année  1484,  Anliq.  de  Paris,  par  Sauvai,  1. 111. 

(4 1 ) Comptes  de  1a  prévûté  de  Paris , ci-dessus  cités , année  1487. 

(43)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Ganearius}  Recherches  de  Pasquier, 
Hv.  VIII,  chap,  43. 

(43)  Antiquités  de  Paria , par  Sauvai , liv.  3 , chap.  des  rues  qui  ne  sont  plus 
rites  i Recherches  de  Pasquier,  liv.  8,  chap.  43. 

(44)  Histoire  de  Rouon , par  Amiot , tom.  1 , chap.  des  Cordeliers. 

(45)  Ant.  de  Paris,  par  Sauvai,  liv.  3,  chap.  Étj  moUgies  des  rues,  sectiou  F. 

(46)  Lettres  du  roi,  du  mois  d'août  1483 , relatives  k la  confrérie  de  la  Ma- 
deleine de  Saint-Eusiacbe  de  Paris. 

(47)  J'ai  un  rouleau  de  parchemin , de  vingt  ponces  de  long , qui  commence 
ainsi } c Ensuit  le  nom  et  surnom  des  personnes  demourani  en  la  paroisse  do 
1 Saim-Loois  de  Lislebonne  (près  Candebec)  , subjetsk  payer  le  fouage  eschu  en 
« cette  année  m.  cccc.  Ixztx.  a Parmi  les  exempts  du  fouage,  sont  ceux-ci: 

« Régnault  J onen,  Perrin  le  Pignan,  la  veufve  Thomas  Denis.  ■ Ces  trois  noms 
sont  accolés  ensemble , et  on  lit  k la  queue  de  l'accolade:  « Omosniers  de  la 
« Magalaine  do  Rouen,  a 

(48)  Lettres  du  roi,  du  mois  de  mars  1473,  relatives  k la  fondation  du  pauvre 
de  Saint-Martin  de  Tours. 

(49)  Antiquités  de  Paris , par  Sauvai , liv.  6 , chap.  Places  pour  l'arc. 

(50)  Histoire  de  1a  ville  et  du  diocèse  de  Paris,  par  Lebeuf , tom.  I , chap.  l«r. 

(51)  Ord.  du  33  octobre  1485,  relative  aux  droits  du  bourreau  de  Paris. 

(53)  Ibidem  , voyez  aussi  l'ordonuauce  du  pénultième  janvier  l356;  relative 

k la  police  des  rues  de  Paris. 

(53)  Coutume  du  Rcarn , rubrica  de  penas  et  emendus , art.  44  i coutume  de. 
Loudui),  chap.  39,  aru  lO, 
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(54)  Accueil  de  Foutatiun , liv.  3,  Itl,  67  des  yagabondt  ^ ordonoancea  de  la 
fin  du  quinzième  aiècle. 

(55)  • Ilem’que  nuis  mendiaoi  ne  soient  si  ozes  ne  li  hardis  d'entrer  dores* 

■ uavant  dedans  les  portes  de  Paris...  Item  que  nul  ue  s'entremette  de  faire 

• qoesles  et  de  ne  porter  reqtieste  pour  lesdits  mandians...  se  il  n'a  de  ce  conge'- 

• signé  dudit  prévost.  ■ Ordonnance  du  pre'vàl  de  Paris,  du  20  fe'vrîer  1388 , 
I.ivie  rouge  >ieil,  manuscrit  conseriio  aux  archives  du  royaume. 

(56)  AegUires  du  Parlement,  arrêt  du  1 7 Juillet  1473 , relatif  aux  vagabonds. 

(57)  I.eiires  du  roi,  du  tG  juillet  1404 , relatives  k la  défense  de  vendre  du 
I aisin  à Pat  is  san>  un  cerli&cat  d'origine. 

(5S)  Escraignes  dijonoises , vingt-huitième  escraigne. 

(59)  Ord.  <Iu  23  octobre  2485  , relative  aux  droits  du  bourreau  de  Parts, 

(60)  J'ai  un  manuscrit  in*0}  contenant  les  titres  de  fondation  et  l'bistoire  des 
communsuics  et  hôpitaux  de  Lille.  Dans  Pacte  de  fondation  de  Phôpiial  Saint- 
Julien,  de  Panncé  1321,  on  lit  t • ...  Ky  ordené  que  en  ladicie  maison  ait  perpé* 

• tuellement  sexe  lits  bien  estofTcs,  et  deux  grands  lita  que  on  appelle  bayards, 

• pour  couLier  les  povres  trespassans.  • Dans  un  autre  acte  de  fondation  , il  est 
dit  que  les  pauvres  y seront  reçus  pendant  trois  jours. 

(Gl)  ■ L'an  l3G7,  Jean  de  de  Tourcoing...  et  Marie  Dubos  sa  femme,  OBt 

■ fondé  ledit  hôpital...  auquel  huit  pauvres  femmes  honteuses,  honêlesetim- 

• poientcs...  auecunemesebine  servante...  ■ Jbidsm, chip.  1‘ Hôpital  des  Uartkes.* 

(62)  • Le  20  mars  2445...  est  ordonné  que  lesdits  pains  et  prebandes  seront 

• réduits  au  nombre...  comme  Saint-Nicolas  de  52 , Saint-Nicaise  de  32 , et  Tri- 

• niie'  de  1 G ...  lesquelles  prébandes...  chacune  semaine  reçoivent  deux  harots  de 

• bled  et  en  argent  2 5 patards...  par  ordonnance  d'eschesins  du  mois  de  juillet 
t 1 4 1 1 , est  ordonné  que  ceux  voulant  jouir  desdils  pains , doibvent  porter  en 

• leurs  babils  k]|vue  une  croche  blanche  d'un  pied  de  long...  Le  duc  Charles  de 

• Bourgogne , Pan  1472],  ordonna  que  Pon  démettrait  les  prébendes  qui  seraient 
t trouvés  riches  et  ]»uissans , du  vivre  du  leur  ou  do  leurs  marchandises , et  qu'en 

■ leur  place  soroienl  mises  autres  personnes...  issues  de  bourgeoisie  deceucs  de 

■ leur  chevancc.  > Ibidem , chap.  Les  hopilitus  de  Saint-Nicolas , de  Saint-Nicaise 
et  de  la  Sainte-Trinité. 

(63)  «...  Lesquels  bonsenfans  sont  à quatre,  vestus  de  robes  et  bonnets  comme 
« preslres,  ils  vont...  en  rue  ou  au  coing  d'icellc , où  il  y a...  repi ésenlalions  de 
« la  mère  de  Dieu...  et  après  ils  disent  t Date  bonis  pueris  panem pro  Dec , et  ce, 

« pour  avoir  l'aumône  de  quoy  ils  vivent..  ■ • Ibidem , chap.  Maison  et  chapelle 
des  Dons-Enfans. 

(64)  Àmaldus  Fillanovanus , de  lignis  leprosorvm. 

(65)  Je  possède  le  manuscrit  original  de  Phisloirc  de  la  maison  magistrale  et 
hospitabere  du  Saint-Esprit  de  Dijon  , faite  par  Calmelct , commandeur  de  cette 
maison  en  1777,  sur  les  chartes  des  archives.  Tous  les  litres  y sont  cités»  il  y 
a do  nombreux  dessins  copiés  sur  les  miniatures  des  manuscrits  sans  doute  au- 
jonrd'hui  détruits.  Celle  histoire  est  divisée  par  siècles;  au  quinzième  siècle  on 
lit  : ■ ...  L'état  de  ces  années-lk  porte  qu'on  y compioit  soixente  dix  lits  pour  les 
t malades  dans  la  salle  d'entrée , que  les  aiUi  es  apparlemons  étoienl  pleins  de 
• licrccaux  d'enfans  cl  d'autres  lits  pour  les  passons  cl  les  vieillards;  qu'on  dis- 
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t tribnoil  b la  porla  de»  aumdnes  manuelle»  sana  ft» , «t  le  Mmbra  des  per- 

■ sonne»  amenées  par  les  calamite'»  publiques  moule  josqn^  quinaa  mille  en 

■ l'annee  1434...  les  religieuses  de  ce»  den»  inatkaMaaalTdiaesde  noir...  »toc 
. une  crois  de  toile  blanche  à douse  pointe».  > Dans  lé»  représeolalion»  de 
l’habit  de»  sœur»,  on  voit  que  la  crois  est  sur  leiu-  poitrine , et  qu'elle»  ont  le 
Toile  r«jcie  «n  arrière» 

(66)  • te  commandeur  eut  le  temps  de  s’instruire  des  actions  et  des  vertu» 

■ de  vénérable  sœur  Angcle  Romaine , célébré  entre  le»  moniale»  du  Saint-F.sprit, 

■ morte  environ  en  1459,  en  odeur  de  «ainteté...  » Ibidem. 

(67)  » A frère  Helie  Amcnyn , religieus  de  Saint-Romain  de  l'abbaje,  prieur 
s de  l'Hostel-Dieu  dudict  lien  , la  somme  de  s 1.  l.  pour  avoir  des  draps  et  con- 
. verture»,  et  autre»  chose»  nécessaires  à loger  et  héberger  le»  pouvres  qui  af- 
. Ruent  aodict  Hosiel-Dieu  chascun  jour.  » Compte  de»  dépenses  de  la  cour  de 
Charles  VIII , année  1486 , manuscrit  sur  parchemin  que  je  posséda. 

(68)  An  quinsiéme  siècle,  la  France  était  converte  d'anmdnerie»  oii  les  pau- 
vre» recevaient  l'hospitalité  pendant  un  jour.  No»  anciennes  coutumes,  nolam. 
ment  celle  do  Tours , et  le»  histoire»  des  provinces  et  de»  ville»  en  font  mention. 
Voyei , entre  autres,  le»  Antiquités  d’Anjou , par  Jean  Uiret,  l’Histoire  d’Amiens, 
par  le  père  d’Aire  , et  l’Histoire  de  Rouen  par  Amioi,  des  Hôpitaux. 

(69)  Recueil  de  Pièce»  servant  à l’histoire  de  Charles  VI , par  Besse,  Pari» , 
1660,  in-40.  Testament  de  Charles  VI , testament  de  Louis  de  Sancerre,  où  il 
est  fait  mention  d’une  aumAne  criée  à deui  lieue»  à la  ronde. 

(70)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  24  janvier  1467,  relatif  aua  prière» 
pour  Charles  V et  le  connétable  de  Clisson. 

(71)  Testament  do  René,  roi  de  Sicile,  du  22  juillet  1474  , Mémoire»  de 
Comine»,  édition  de  Godefroy  ( preuve».  Voyoi  aussi  le»  Antiquité»  de  Rouen, 
par  Taillepied  , chap.  53  , de»  Funéraillei  de  Georgei  d'Amboüe. 

(72)  Chronique  de  Molioet , publiée  par  M.  Buchon,  chap.  92. 

(73)  Tettameutum  Humberli  II  Delphini.  Histoire  du  Dauphiné  et  de»  Prince» 

dauphin» , preuve»,  Voye»  aussi  l’eloge  de  Charles  VH , mi»  en  tête  de  1 Histoire 
de  ce  prince,  par  Jean  Chartier,  édition  de  Godefroy.  Voye»  encore  l’Histoire 
de  Castellane , liv.  4 , chap.  8 , l’Histoire  de  la  Maison  de  Courtenai , par  Du- 
bouchet , pièce»  justiOcatives  , où  est  rapporté  le  testament  de  Jean  de  Courtenat, 
do  12  novembre  1 510j  voye»  enfin  l’Histoire  du  Diocèse  de  Pari» , parLebeuf, 
chapitre»  Monlmorenci , Écouen  , Lnueres.  ^ 

(74)  ■ A maistre  Pierre  Prohete  clerc  de  l’aumosne  du  roy,  pour  l’achapt  do 

• xiivi  pourceau»...  pour  distribuer  comme  il  est  b faire  chacun  an...  pour 
» iceuli  avoir  fait  mener  en  l’hostel  du  »oubi-aulmo»nier...  » Compte  de»  dé- 
penses de  la  cour  de  Charles  VI,  année  1407,  manuscrit,  que  je  posaède. 

(75)  Dan»  le  livre  des  fais  monseigneur  saisset  Lofs  , manuicrit  déjù  cité  , b la 
miniature  du  fo  80.  r. , on  voit  la  chasse  de  saint  Louis , portée  par  déni  che- 
vaui , comme  une  litière,  ceux  qui  l’entourent  .'empressent  de  la  toucher  avec 
le»  main»,  les  bra»,  le  visage  et  tout  le  corp.  autant  qu’il»  le  peuvent. 

(76)  ■ Inventaire  de»  foui  et  personne»  demourin»  en  la  ville  de  Troye»  en 

• janvier  mil  v c.  par  François  de  Marisy,  maire  de  la  ville,  et  premier»,  au 
. quart  de  Belfroy,  foui  mil  et  ii.  • F.itrait  d’un  manuscrit  relatif  b la  ville  de 
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Tro)fei,  contervd  à U Bibliothèque  du  Roi,  entre  les  manu^criu  de  Dupuj. 

(77)  Voyei  dans  les  Preuves  de  rtlisloire  de  la  Maison  de  Bdihune , le  leita- 
meiu  de  Bauduin  Desplancques , du  2 décembre  1463.  Voyez  aussi  dans  les 
Mémoires  de  Comliies,  édition  de  Godefroy,  preuves , le  testament  de  Jean  de 
Coarienay,  du  13  novembre  1510. 


LE  CULTIVATEUR,  Histoire  ii. 

(1)  J'ai  des  Heures,  sur  velio,  du  quinûcme  siècle,  oit  les  miDiaturei  du 
calendrier  représentent  les  divers  iravaua  des  champs.  Le  cultivateur  y est  ainsi 
habille.  Il  Test  aussi  de  la  même  manière  dans  les  miniatures  du  manuscrit  du 
RuAiicon,  conserve'  k la  bibliothèque  de  TArsenaL 

(2)  Un  grand  nombre  des  miniatures  de  ce  temps , parmi  lesquelles  je  citerai 
celles  du  Livrt  des  fai»  monseigneur  saint  Loys , manuscrit  déjà  cite',  f»  100 , r.  , 
représentent  plusieurs  personnages  avec  une  médaille  au  chapeau.  Voyez  aussi 
les  Monumens  de  la  Monarchie  françoise , par  Montfaucoo , quinsicme  siècle. 

(3)  Le  marc  d'argent,  à celte  époque , était  à 12  liv.;  et  comme  la  mass« 
du  numéraire , depuis  la  découverte  de  l'Amérique , est  dix  fois  plus  grande , 
il  en  résulte  qu'une  ferme,  qui  valait  3000  1.  à la  tin  du  quinzième  siècle,  vtu> 
draii  aujourd'hui  125,000  fr. 

(4)  Les  seuls  bâlimens  ruraux  de  ce  temps  qui  existent  encore  appartenaient 
au  clergé. 

(5)  Manuscrits  du  temps,  miniatures.  Dans  celles  du  manuscrit  de  Phisloire 
de  Phdpital  du  Saint-Esprit  de  Dijon,  déjà  cité,  on  voit  des  murs  de  grange 
soutenus,  de  distance  en  distance , par  des  contreforts.  J'indiquerai  aussi  aux 
promeneurs  de  Paris  la  grange  de  l'ancienne  abbaye  do  Longehamp. 

(6)  Dans  la  Champagne , ces  deux  espèces  d'animaux  sont  de  même  employés 
aujourd'hui  au  labourage. 

(7)  Vide  Compolum  cuin  commente  y impressum  per  Johannem  Treperel,  in-4o 
gothique.  On  voit  aussi  dans  les  autres  compost  et  dans  les  calendriers  imprimés 
à la  fin  du  quinzième  siècle,  l'importance  que  les  agriculteurs  de  ce  temps  atta- 
chaient aux  divers  aspects  de  la  lune. 

(8^  Olivier  do  Serres,  qui  vivait  quarante  ou  cinquante  ans  après  cette  épo- 
que, reproche  ce  préjugé  aux  anciens  agriculteurs.  Voyez  son  Théâtre  d'Agri- 
culture  , pag.  41  et  42  de  l'édition  de  1640. 

(9)  Crescentes,  liv.  2,  chap.  17. 

(10)  H on  est  encore  ainsi  dans  la  Champagne,  et  l'on  sait  combien  les  pratiques 
dn  labourage  sont  antiques  et  stationnaires. 

(10)  Théâtre  d'Agriculture , d'Olivier  de  Serres , à l'endroit  cité  à la  note  (8). 

(11)  Ibidem. 

(12)  Dans  les  miniatures  du  manuscrit  de  Rusticon  , déjà  cité , on  voit  des  fau- 
cilles de  différentes  courbures. 

(13)  Serments  Menotiyferia  quaiia  cinerumysecunda  pars. 

(14)  La  miniature  du  cinquanle-lroUicme  feuillet  du  manuscrit  de  Rusticon, 
déjà  cité , leprésCDii:  une  aire  remplie  du  gerbes , couverte  et  pavée, 
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(15)  Phtina,  de  Honetta  voluptate,  tib.  cap.  14  , de  Pane. 

(16)  Ibidem. 

(17)  C'était  encore  l'opiuion  commune,  environ  un  deroi^iiêcle  aprë«,  Voyee 
Cardan , de  SubtiUtate. 

(18)  < Pro  locagio  arekarum  conductarum  per  dictum  banilum^  pra  infra  ré~ 
xponendis  bladis  dominiy  qida  non  habet  tÿi  granervim...  ad  rationem  unius 
■ Salmate  avene  et  quatuor  quartarum  siUgxnis per  annum,  ■ Compte  de»  revenu» 
de  la  terre  de  Chalançon  en  Danpbine,  écrit  en  1430 , »ur  nn  rouleau  de  par* 
chemin  de  l65  pied»  de  long,  déjà  cite  aux  note»  du  qualorcieme  siècle. 

(19)  Art.  3 de»  Lettre»  du  roi,  du  mois  de  marsl463,  relatives  à l'homolo* 
galion  de»  privilège»  de  la  ville  de  Sommières. 

(SO)  Lettres  du  roi , du  mois  de  septembre  1461,  relative»  à la  confirmation 
de  l'anranchissemcnt  de»  habitans  de  Saint'Belin;  autre»  lettre»  de  la  même 
date,  relatives  à l'affranchissement  de»  babitan»  de  Manoîx. 

(31)  K la  miniature  qui  est  en  tête  du  sixième  livre  du  Rusticon , manuscrit 
déjà  cite' , on  voit  un  faucheur  ayant  une  pierre  à aiguiser  pendue  à sa  ceinture. 

(33)  Toutes  ou  presque  toutes  le»  miniatures  des  manuscrit»  du  temps , repré- 
sentent , dans  la  campagne , des  clôtures  en  clayonnage. 

(33)  Il  y a en  France , et  notamment  dans  la  Champagne , un  grand  nombre 
de  villages  ou  de  lieux  appele's  Gloses-Vignes , Vigoes-CIoses , Clos , Pelii-Clos , 
Closet.  Le  domaiue  de  vignes  de  M.  Moete  d'Ëpemay,  dont  tonte  l'Europe  riche 
connaît  le  nom  cl  boit  le  vin , s'appelle  le  Closet. 

(24)  M.  Loriquet,  principal  du  collège  d'Èpemay,  a bien  voulu  m'envoyer 
une  note  de»  plantations  successives  de  vigdes  au  territoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Martin  de  celle  villes  c Contrée  (rvgû>)de  Montebou,  en  14l9|  contrée  de 
c Malbouche,  en  1433;  contrée  de  Bellenean,  en  1450{  contrée  de  Pendant, 
< en  ISOO  ; contrée  de  Poiron  , en  16 00  ; contrée  de  Martinet , en  1500  \ coti- 

■ irée  de  Ronce, en  1500}  contrée  de  Plantc-du-Siége , en  1540.  Celte  dernière 

■ fut  plantée  par  Philippe  de  Lcnoncoari,  trente-troisième  abbé de  Saint-Martin.  > 
Extrait  du  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  d'Éperoay , depuis  la  pag.  734 
jusqu'à  la  pag.  737. 

(25)  Ces  constructions  de  toiinrc , encore  aujourd'hui  en  nsage  dans  cette 
province , sont  si  simples , qu'elles  doivent  remonter  aux  plus  anciens  tcmp». 

(S6)  La  miniature  du  soixante-huitième  feuillet , verso , du  manuscrit  du  Rus- 
ticon, déjà  cité,  représente  un  pressoir  à vis. 

(37)  Voyex , dans  le  Traictd  de  la  manière  de  enter,  planter  et  nourrir  arbres, 
composé  par  maisire  Gorgole  et  autres  notables  jardiniers,  le  chapitre  intitule' 
Jucunes  choses  des  vignes  t et  celui  qui  vient  après , des  Vignes.  Ce  petit  traité  est 
ordinairement  imprimé  à la  suite  des  éditions  gothiques  de  Pierre  de  Crescentes. 

(38)  A la  minialurd  du  68»  feuillet , verso  du  manuscrit  de  Rusticon , déjà  cité , 
on  voit  un  homme  à moitié  plongé  dans  une  cuve  ou  U foule  des  raisins. 

(39)  Le  bon  Mesnaiger,  de  Pierre  de  Crescentes , liv.  4 , chap.  37. 

(30)  Menoù  sermones , feria  sexta  post  Dominieam  seeundam  quadregesimœ. 

(31)  Art.  C7  de»  lettres  du  roi,  du  moi»  de  février  1415 , relatives  à la  police 
de»  ports  et  marchés. 

(3Q)  V.  l'anc.  Irad.  de  l'Honnète  volupté  de  Platine,  liv.  10<',chap.  du  Vin, 
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(33)  Chronique  (U  ie«o  de  Trojei,  mjdm  14&3. 

(34)  Ce  o'ett  qu'au  dix-sepiième  ftiêclo  qu'on  a ceite  de  vouloir  donner  au 
vùi  de  Champagne  Ua  quaUiéa  qu'il  o'avaii  pa« , qu'on  a cherche  et  qu'on  est 
parvenu  k perfectionner  colles  qu'il  avait.  Voyez  les  notes  sur  l'agricQlture  du 
dix-aepiicnae  aiècU. 

(33)  Telle  est  entre  autres  la  Corét  de  Monchenoi  entre  Kpemay  et  Rheimi. 

(36)  OrdoBseoces  sur  les  eaux  et  forêts,  du  quinzième  siècle. 

(37)  ▲ 1a  miniature  qui  eet  au  commencement  du  neuvième  livre  du  manuscrit 
du  Ru^coo  t d^ê  ciU , on  voit  uu  verger  cloa  de  planches , dont  le  haut  est  scid 
en  forme  de  deois  d’une  scie. 

(38)  Dans  TArmorial  d'Auvergne,  Bourboonois et  Forez , manuscrit  du  quiu* 
tieme  aiècle , conservd  è 1a  Bibliothèque  du  rot , les  miniatures  représentent  les 
villes  et  cbàteeua-forts , evec  des  pelissades  qui  ont  cette  même  forme, 

(39)  Voyez  le  premier  chapitre  du  petitTrailéde  Maistre  Gorgole,  déjà  cité. 

(40)  /Aidem,  chap.  Comment  oa  doit  faire  fosses  À plantfr  ai'hrtx, 

(41)  Ibidem^  chap,  du  Cerisier. 

(42)  Ibidem , chap.  du  N^ier. 

(43)  Ibidem , chap,  de  VJgmandier. 

(44)  Ibidem , chap.  Com/sunt  ou  faut  Usfruieis  gros. 

(45)  Ibidem , chap.  Comment  on  faut  les  fruietz  sans  noyau. 

(46)  Ibidem  , chap.  De  la  manière  d’enter. 

(47)  Ibidem  , chap.  Les  choses  qui  avasuemt  tes  arbres. 

(48)  Ibidem , chap.  Les  accoustumez  à arrouser. 

(49)  Ibidem  , chap.  Médecine potà^les  arifres  blecez  ; De  la  maladie  des  arbres. 

(50)  Chrooique  de  MoUnat , publiée  per  M.  Bnehoo , chap.  4 1 . 

(51)  Traité  de  Gorgole,  ci*dessus  cité,  chap.  comment  on  garde  tes  fruicts. 

($2)  Ibidem , chap.  des  Mêlions  et  chap.  des  ckouLr  longs  et  des  ehouLr  tortus. 

Le  mot  brocoli  indique  seul  le  pays  d'où  vient  la  chose. 

(53)  Cest  vers  ce  temps  qu'on  traduisit  on  pluldt  qu'on  augmenta  , qu'on 
accommoda  à 1a  française  le  Bon  Ménager,  par  Pierre  de  Crescentes  de  Bologne; 
le  Traité  des  Vergers , par  Gorgole  de  Corne  ; et  l'Honnéte  Volupté,  par  Platine 
de  Rome.  Dans  toutes  les  parties , les  lumières  nous  venaient  de  l'Italie. 

(54)  Le  Vray  régime  et  gouvernement  des  Bergers , par  In  rustique  Jehan  de 
Brie,  Paris,  l542,  un  vol.  in>l6,  folios  19,  20,  43  , 58  et  63. 

(55)  Entre  autres  les  Heures  de  Rouen , chez  Simon  Vostre , petit  tn-4* , ca* 
ractères  gothiques.  Voyez-en  le  calendrier  qui  est  au  commencement. 

(56)  J 'ai  plusieurs  pairead'Ueures  du  quinzième  siècle , avec  miniatures.  Dans 
oellea  qui  représeniem  l'anoonciation  do  la  naissance  do  Jésus  aui  bergers,  ils 
aonl  ainsi  habillés. 

(57)  Dans  l' Armorial  d'Auvergne  et  de  Boarboanois , manuscrit  de'jâ  cité , on 
voit , à la  miniatora  qui  représente  1a  ville  de  Montaigu  , une  semblable  cabane 
de  berger  et  un  semblable  parc  pour  Us  brebis  avec  des  claies. 

(58)  Lellrea  du  roi , mars  1463  , relatives  aux  privilèges  de  Sommières. 

(59)  Ibidem. 

(60)  Platine,  De  l'Hdneste  volupté,  iraduclion  française  de  1528 , quatrième 
livre , ehepitre  du  Mouton , Brebis , Caille  y et  Âignel. 
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(61)  De  Pivpnelalibut  reivm^Ub.  IH  , cap.  69,  de  Lmpo.  Kocor«  aujourd'hui 
les  villageois  croient  à ce  moyen  de  faii  e fuir  les  loup^. 

(62)  Lettres  du  roi,  du  mois  de  mars  1474,  qui  exemptent  le<  habitana  de 
Nogenl-suroHarne  de  comparoir  aux  bues  ei  prinses  de  loups. 

(63)  Ordonnance  du  vendredi  d'après  Pâques  de  l'annde  1436.  Delamaie , 
Traite  de  Police , liv.  5 , titre  23. 

(64)  Le  livre  des  Loups  ravissans , par  Robert  Gobio  , un  vol.  in*4o  gothique. 

(65)  Art.  4$  du  Me'moire  du  vicomte  de  Rohan , contre  le  vicomte  de  Laval, 
prefsente'  aux  Etals  en  1 479.  Histoire  écclèsiastique  et  civile  de  Bretagne,  par  dora 
Morice  et  dom  Taillandier,  deuxième  volume,  preuves. 

(66)  Voyea , dans  rHlstoire  de  Charles  VIK , publiée  par  Godefroy,  1a  Rela* 
tion  du  voyage  de  ce  prince  à Naples,  par  Pierre  Desrey  de  Ti  oyes. 

(67)  Leçons  de  Messie , deuxième  partie , chap.  4 1 j le  Mironer  du  temps , 
par  Mizauld,  part.  3 , signee  de  (empeste. 

(6S)  Magiunaiuralis  Bapt.  Poriaf  Leçous  de  Messie',  3e  partie,  ohap.  4. 

(69)  Histoire  de  Charies  \U1 , publie'»  par  Godefroy  { Journal  de  l'Rxpédi* 
iiou  du  roi  Charles  VllI  à Naples,  par  André'  de  la  Vigne. 

(70)  ibidem  , Relation  de  la  même  expédition , par  Desrey  de  Troyes. 

(71) Articles  I92etl93  des  Coutumes  du  bailliage  deTroyes,  rédige'es  en 
l'année  1509. 

(72)  Mûfam  , art.  i04. 

(73)  Registres  des  Qutnxe-Vingls , année  1 5 1 5 , Essais  sur  les  Hoonoies , par 

Oupré  de  SainuMaur.  ^ 

(74)  Ibidem  , ibidem. 

(75)  Articles  182,  183,  184,  185, 1 86  de  la  Coutume  de  Troyes  ci*dessus 
cile'e.  Dans  l'Kssai  sur  les  Moutioies , par  Duprc'  de  Saint-Maur,  on  voit  que  les 
prix  de  Paris  e'taient  à peu  près  les  memes.  Relativement  an  prix  des  fève.-», 
Toyex  le  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VH.  Après  avoir  com> 
pulsé  divers  ouvrages  du  temps , les  coutumiers , le  Journal  de  Paris , les  Chro» 
niques  de  Monsirelet,  la  Chronique  de  Jeau*de«Troyes , les  comptes  de  1a  pré* 
vdlé  de  Paris , les  relevés  de  Duprc  de  Salni-Maur,  je  me  suis  convaincu  que 
ces  prix  e'taient , vers  la  fin  du  quinxième  siècle , tes  prix  moyens. 

Même  observation  pour  le»  notes  suivantes. 

(76)  Essais  sur  les  monnoies,  rouleaux  de  l'abbaye  de  Longeharap,  an* 
née  1476. 

(77)  Anliquile's  de  Paris,  par  Sauvai,  comptes  de  la  prévdtc'  de  Paris,  de 
l'année  1484  , qui  portent  à 12  livres  le  prix  d'un  boeuf.  Quant  aux  prix  d'une 
vache , d'un  mouton  et  d'un  porc  gras , voyex  les  rouleaux  de  l'abbaye  de  Long- 
champ,  ci-dessus  cités,  aux  année#  1444,  1467,  1445. 

(78)  Journal  de  Parts,  sous  Charles  VI  et  Vil,  année  144  4 ; Rouleaux 
de  l'abbaye  de  Longehamp,  ci-dessus  cités,  année  1446;  art.  195  et  l96 
de  la  coutume  de  Troyes;  Registres  des  Quinze • Vingis , ri-dessus  cités, 
année  1493. 

(79)  Rouleaux  de  Longehamp , ci-dessus  cités , année  1 4 74. 

(80)  Ibidem , année  1473. 

(81)  Journal  de  Paris,  année  1440. 
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(83)  îhidem , anné«  1443. 

(83)  RegUires  des  Quiaxe-VingU,  cUcleuus  cttétÿ  ann«e  1&03. 

(84)  « llem  appartieot  aux  dit»  Ticomte»  le  tonlieu  des  aux  et  ognons...  pour 
t chacune  charretee...  iv  d.  hors  foire , et  en  foire  vin  d.  ■ Extrait  du  de'nom- 
Lreoient  prc'sente  au  bailliage  de  Troycs,  le  3 mars  1503,  par  oiessire  Pbilbert 
de  Bcaujeu.  Ce  dénombrement  fait  partie  d'un  manuscrit  relatif  à la  ville  de 
Troyes,  conserve'  à la  Bibliothèque  du  Roi. 

(85)  A la  fin  du  manuscrit  relatif  à la  ville  de  Troyes , ci>dessns  cite,  se  trouve 
un  feuillet  imprime  vers  la  Go  du  quinziemo  siècle,  qui  commence  ainsi  t • Ce 
( sont  les  articles  des  droit»  que  doibt  avoir  et  lever  l'exécuteur  de  la  hanlle 
( joslice  en  la  ville  de  Troyes  et  marchés  d'icelle,  s Dan»  ce  feuillet , ces  dtvera 
droits  du  bourreau  sont  mentionnés. 

(86)  Lettres  du  roi , octobre  1404,  relatives  à la  permission  d'enlever  et  em- 
porter les  grains  et  fruits  de  la  terre  avant  et  après  le  coucher  du  soleil. 

(87)  Art^  178  des  Coutumes  de  Troyes , rédigées  en  l509  , chap.  Desb^jrs, 
eaues  et  forestx.  Voyez  aussi  l'art.  135  des  Coutumes  de  Sens,  rédigées  en  1495. 

(88)  Dans  les  pays  de  parcours  ,jl  y avait  plusieurs  pièces  de  terre  closes  par 
piivilége  attaché  au  fonds  : voyez  le  Grand  coutumier  et  les  Coutumes. 

(89)  Art.  170  des  Coutumes  de  Troyes,  ci-dessus  citées,  chap.  Des  bojSf 
eaues  et  forests. 

(90)  Sur  ces  diverses  Coutumes,  voyez  les  ln&iiiulci  de  Loisel,  liv.  3, lit.  S, 
règle  xvn , règle  xz,  règle  xxii , et  les  articles  des  Gooiumes  citées  à la  suite. 

(91)  Traité  des  Droits  seigneuriaux , chap.  Bon  des  moissons  t Anciennes  cou- 
tumes de  Beiri,  litre  des  f'ignerons. 

(91)  Anciennes  Coutumes  de  Berri,  ibidem. 

(93)  Ibidem, 

(94)  Ancienne  Coutume  d^Êtampes,  art.  190,  I9l.  Voyez  aussi  Tancienne 
Coutume  de  Melun. 

(95)  Art.  S3  des  Coustumes  prédiales  de  Tbéve,  insérées  dans  les  Coutumes 
de  Berri  et  Lorris. 

(9C)  Art.  08  du  Mémoire  pour  le  vicomte  de  Rohan  , déjà  cite'. 

(97)  Procès-verbal  de  Pusemblée  des  étaU-généranx  tenus  à Tours  en  1484, 

cahier  des  doléances , chap.  du  Commun.  ^ 

(98)  Histoire  de  Louis  XII,  par  Claude  Seissel,  section  Brieve  histoire  de 
Loj^s  XI f de  ses  meurs  et  conditions. 

(99) ^Jours  de  Saint-Urbin , de  Saint-Colin,  etc.  Ces  jours  étaient  réputés  cri- 
tiques pour  la  récolte  t ils  tombaient  an  printemps.  Voyez  le  calendrier  des  ber- 
gers , le  calendrier  de  la  Gram-Montaigne , les  Compost , éditions  gothiques. 

(100)  C'était  la  semaine  sainte.  Glossaire  de  Ducange,  Hebdomadu  pœnalis. 

(101)  Leçons  de  Messit^,  deuxième  partie,  chap.  9. 

(103)  Mémoires  pour^PHistoire  de  Troyes , par  Grosley , Privilèges  de  la  ville 
et  des  faubourgs. 

(103)  Traité  des  Dîmes. 

(t04)  Lettres  du  roi , du  14  juillet  1463,  relatives  aux  réclamations  des  habi- 
tons de  Tournai  contre  le  chapitre  de  celte  ville.  Voy.  aussi  les  Traités  des  Dîmes. 

(l(^5)  In  festo  Sanetty^emigii , à la  fesie  de  Sainct-Luc  , à la  Salncl-Marltn 
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d'byTtr.  CVlaienl  le«  termes  où  l'on  acquitteit  les  redrrtncei  loigoeuriales. 
Titres  et  monumens  du  temps. 

(106)  Traite'  des  Droits  seigneuriaux. 

(107)  Je  possède  un  terrier  en  parchemin  de  l'èglUe  de  Saiot-Severin  de 
Bordeaux , e'crii  au  quinaicme  siècle , in«rollo,  de  23  pouces  de  long  et  de  19  de- 
large,  du  poids  d'environ  trente-livres.  Il  devait  y en  avoir  de  bien  plus  grands. 

(108)  J^ai  vu  un  très  grand  nombre  de  reconnaissances  du  quinaicme  siècle  t 
tontes  avaient  à peu  près  cette  forme.  J 'en  ai  vu  entre  autres  on  grand  las  que 
je  ne  puis  e'valuer  à moins  de  douze  ou  quinze  mille  ; Elles  e'taient  de  la  Lorraine 
on  du  Tournaisis , des  treizième,  quatorzième  ec  quinzième  siècles.  Toutes  e'taient 
faites  en  celte  forme , qui , pendant  eei  espace  de  ten.ps,  n^avait  pas  varié. 

(109)  t Conognda  causa  sia  que  judya  Lambert  molher  de  Vincens  de  Mostey 
c de  la  parropia  de  Sent  Cristopnle  et  borgnes  de  Bordeu , per  sa  bona  volun* 
« tal , reconogo  et  conl'esset  que  era  a et  len  et  sous  bers  et  son  ordenh  devran 
< aver  et  tenir  en  sens  sevaumenl,  segonl  los  fors  et  las  costumas  de  Bordales 

■ ab  los  dreytz  et  devers  deins  plus  bas  mentanguts  ei  nompnatz,  deus  hotidra* 

• blés  et  discrets  senhors  dean  et  capiire  de  la  gleysa  de  Sent  Sevrin  de  Bordea 

• et  de  lurs  successors  toi  aquei.  . ^ctum  fuit  hoc  in  d<Qfa  tcclesia  Sancti  Severini 
« Burdigalensis,  ultima  die  mensùdecemhris  ,annoDomini  m<>.  cccc.  xL^.  re^'nantê 
i terenissimo  principe  et  domino  nosiro  domino  Henrieo  dei  gracia  Anglie  etFran^ 
t de  rege.,.  • Terrier  de  Saint-Severin  de  Bordeaux,  manuscrit  ci*dessus  cité, 
premier  feuillet , première  reconnaiasance. 

(119^  • îioeerint  universiquod  inmei  notarii  et  tettium  tuhscriptoTwnpretencia, 

■ Bajmuüdus  Bariholomeus  agricuUor  de  Arelate^  pretens^  ex  sua  certa  seientia  et 

■ bona  fidey  per  se  et  suos  keredes  et  suceessores  quoscunquey  confessas  fuit  et  in 
t veritate  publiée  recognovit...  te  habere  et  tenere...  monaslerii  Sancti  Pauli  de 

■ Mauseolo  in  ecclesia  Avinionensi...  Acta  fuerunt  hec  omnia  Arelati  in  cnrTvrta 
« publica  ante  hotpiclum  dicti  Ha/mundi  Bartholomei , anno  • mo.  cccco.  xLiio.  > 
Extrait  du  Terrier  de  la  cathédrale  d'Avignon , manuscrit  sur  parchemin , que 
je  possède. 

(lit)  Lettres  du  roi,  du  mois  de  juillet  1433,  relatives  à l'arTraDcliissemeni 
deshabitans  d'Issouüun  ; autres  lettres  du  mois  de  mai  1430 , relatives  à l'xfTran- 
chissemeot  des  habilansde  Mebun*sur*£ure  ^ antres  lettres  du  mois  d'août  1474, 
relatives  à l'aflVancliissement  du  village  de  Maroilles. 

(1 1 2)  Traité  du  iraoc  Alleu , par  Kurgole^  Mém.  de  Grosley,chap.  AUodialiiê. 


LE  MESS  AGE  R , Histoire  iti. 

(1)  Glossaire  de  Ducange,  au  mol  Coraetla. 

(2)  Dans  les  auolenues  cl  nombreoses  lices  académiques , composées  de  per* 
sonnes , dont  plusieurs  étaient  souvent  iocoimues , les  nrguinentans  se  faisaient 
cette  qoeslion  x Quo  jura  argumentaris  , lorsqu'ils  disputaient  de  priorité  pour  l'ar* 
gumeutationt  Jure  baccalaurei  ,jure  licentiati,  jure  doctoris , jure  medict  ,juri  pa^ 
Uvniy  répondaient  les  argumentans  à celle  question. 

(3)  f . . Au  messagler  de  Lille  , pour  lectres  de  la  franche  feste  par  lui  apor<* 
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I tM»  et  publiée»  le  ni*  jour  U'aou»! , donn^  vtu  ».  Au  neesngter  de  la  ville  de 

• Couriray  pour  pareille  cause  viii  s.  i Compie  de  recette  et  dépeuM  de  la  ville 
d'^rraa,  année  J498t  manuierit  déjà  cité. 

(4)  J'ai  dent  met  poitefemilea  l'origioal  d'une  quitiance  de  Pierre  Piogier, 
religieux  Augustin  du  couvent  de  Tour»,  * de  la  tomme  de  cinquante  soit  tour* 

• nojs  pour  une  aomoine  que  le  roy  uosire  seigneur  luy  a donnée  de  ses  de* 

« uiers  et  de  ses  aumosoes,  pour  luy  aider  àsoy  entretenir  et  à proffiter  à l'et* 

• tude  en  runiversité  d'Augiers  où  il  est  esiodiant...  Le  xxix' jour  demay,  Tan 

• mil  cinq  cent  et  Ireie.  • 

(6)  Voyes  la  Somme  générale  de  toutes  les  excommnaicatiuns , par  Jacques 
Severtt  Lyon  1631,  un  vol.  tn*8<*,  part.  3«,  des  EctUtiastiqutt  frappes. 

(6)  Bedeant,  bedelli,  oHiciers  inférieurs.  Voyez  les  diverses  histoires  des 
universitét  et  des  collèges. 

(7)  Hùloria  Vniffeniiatis  ParisientUa  DuIeOfOnno  1489. 

(8)  Ibidem. 

(9)  Voici  l't'xtrait  d'une  ordonnance  de  payement  dont  j'ai  l'original  > 1 Ri* 

• chart,  conte  de  Salisbury,  lieutenant*général  de  monseigneur  le  duc  d'York, 

• lieutenaut*général  de  France  et  Normandie,  à tous  ceulx...  savoir  faisons  que... 

■ Guillaume  Flomplon,  oscuier,  viconte  de  Faloixe,  a aujourd'huy  envoyé 

• notre  mandement  avecques  unes  lettres  closes  adressantes  aux  bailli  de  Senon* 
i choys...  par  une  messagiére  nommée  Marion  la  Seignonée,  auquel  vlconle 

■ nous  avons  commandé  paier  ladkte  messagiére...  le  troisième  jour  de  may  l'an 

• mil  cccc  XXXVII.  • J'ai  encore  dans  mes  portefeuilles  l'original  d'une  quitiance 
faite  par  ■ Perroie  Pomlappel , messagiére  à pie,  demourani  à Vernon,  de  la 
» somme  de  vingt*quaire  sois  Partsis  qui  deubz  lui  estoieni  pour  sa  peine  et 

• salaire  d'élre  allée  de  Vernon  a l.onguy  au  Perche  ou  il  y a vingt  lieues  de 
« distance  et  plus,  porter  lettres  clones.  » Ceitequiiiance  est  du  3 novembre  1437. 

(10)  J'ai  aussi  l'original  de  deux  quittances  faites  par  deux  poursuivans  d'ar* 

mes , envoyés  en  commission  comme  messagers:  l'une  est  faite  le  8*  juillet  1439, 
devant  le  lieutenant  du  vicomte  de  Rouen  par  Breouze  poursuivant  d'ai-mes 
qni  avait  voyagé  jour  et  nuit  de  Rouen  à Avrenohes,  pour  porter  des  lettres 
closes  de  monseigneur  de  Talbot  au  comte  de  Sommerseï  et  à monseigneur 
d'Rstelles,  et  qui,  pour  son  salaire,  reçut  8 1.  10  ; l'autre  est  faite  le  SOe 

aoàt  1448  , devant  Cobriant,  tabellion  du  roi  à Caen , par  Terriére , autre  pour* 
suivant  d'armes , à raison  de  deux  voyages , pour  lesquels  on  lui  payait  neuf 
sous  par  jour.  J'ai  plusieurs  autres  quittances  semblables. 

(11)  Dans  les  provinces  d'au-delà  de  la  Loire , on  n'a  pas  besoin  de  recourir 
an  Glossaire  de  Ducange , pour  savoir  que  ce  mol  de  1a  latinité  du  moyen  ige , 
signifie  avoim:. 

(l3)  Voyez,  dans  l'Histoire  de  TUniversité  de  Paris,  par  Du  Boulay,  à Par* 
ticle  Messagers , les  divers  services  dont  ils  étaient  chargés. 

(l3)  Les  écoliers  ne  pouvaient  parler  entre  eux  que  latin.  Voyez  les  consti* 
tutions  de  PDniversité , citées  aux  notes  du  seiiième  siècle.  Les  bas  officiers,  |es 
serviteurs , les  artisans  de  l'Université  étaient  clercs.  Voyez  l'Histoire  de  l'Uni* 
versilé,  par  Du  Boulay,  à leurs  divers  articles.  Dans  ces  temps,  qui  disait 
clerc  disait  bon  ou  mauvais  latiniste. 
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(14)  Dê  elericç  ad  magistrum.  Cette  expreuioo  doit  éire  de  la  compiabiliié 
latRM  de  ce»  tempe , et  probablement  des  temps  anierietiTs. 

(15)  J'ai  an  grand  et  très  grand  nombre  d'ordonoanees  de  paiemeot  des 
qnatornèroe  y qaioxième  et  seizième  siècles , en  farenr  de  voiinriers  que  les  ar« 
gentiers  ou  trésoriers  de  ces  temps  chargeaient  do  transport  et  du  rersement 
de  leur  recette  an  trésor. 

(16)  Le  mouTPment  du  papier^  ou  plutdt  du  parchemin  des  finauciers , était 
alors  fort  rare,  et  alors  c'étaii  au  numéraire i faire  le  serrice  que  font  aojour* 
d'hui  les  effets  de  commerce. 

(17)  Voyez  ci«après  la  note  (19). 

(18)  J'ai  ime  quittance  de  70  1.  tO  s. , faite  par  Antoine  Drouet,  voiturier 
par  terre,  demeurant  è Lyon,  le  3«  mai  1560,  pour  avoir  porté  de  Lyon  à 
Tours  I deus  petits  lonneaui  pleins  d'argent  ■ an  trésorier  de  l'épargne. 

(19)  ■ Monstre  de  huit  hommes  d'armes  à cheval,  et  quarante>cinq  archers 
< de  la  compagnie  de  Hue  Slanlawe , escuyer,  qui  sont  des  gens  des  champs  cl 
a agaicies , vivans  sur  le  pais,  sans  galges,  et  ne  sont  d'aucunes  garnisons  00 
a retenues  ordinaires...  Le  xiite  jour  de  may,  l'an  mil  cccc  et  quarante-un...  • 
Cette  montre  ou  revue , que  j'ai , est  écrite  sur  une  bande  de  parchemin.  FJIe 
est  chargée  de  noms  anglais  et  de  noms  français. 

(30)  Salaire  de  13  s.  6 d.  donné  par  jour  il  un  homme  de  pied  y pour  avoir 
accompagné  on  transport  de  deniers  publics,  et  pour  avoir  couché  sur  la  char- 
rette qui  les  portait;  extrait  d'une  quittance  do  33e  mai  1560  que  je  possède. 

(31)  Je  possède  encore  un  certificat  fait  par  Remon  MonrauU , receveur  gé- 
néral de  la  Normandie,  attestantqueJehanVipar,  receveur  en  la  vicomté  d'Auge, 
est  allé  porter  b Houfletir  la  somme  de  500  1.;  « et  pour  icelle  somme  porter 
t seuremeni  pour  les  périlz  et  dangiers  qui  sont  sur  les  chemins  de  plusieurs  lar- 

• rons  estans  sur  le  plat  pays , luy  a convenu  amener  en  sa  compaignie  le  nombre 
t de  six  archiers,  auquel  voiage  ont  vacqoé  deux  jours...  tesmoing  mon  seing 

• nunnoel  cy  rois  le  desrain  jour  dudit  mois  de  septembre,  l'an  de  grâce  mil  cece 
t quarante-doq.  » 

(33)  Voyez,  dans  Du  Boulay,  les  anciens  privilèges  de  l'Uoiversilé  de  Paris. 

(33)  J'ai  une  reconnaissance  ainsi  conçue  t ■ Saichent  tous  que  je  Guillaume 
t Desmaroys,  maistre  des  œuvres  et  rece%eur  des  revenus  ordonez  pour  le  for- 

■ teffiement  d'Avrenches  ay  eu  et  receu  pour  Jehan  le  Roy,  vicomte  audit  lien... 

■ par  la  main  de  GrelTroy  Artin,  fermier  de  l'aide,  appelle  passe  porte...  ap- 

• partenani  audit  forteniement...  c'est  assavoir  la  somme  de  soixante  livres  dix 
s aoU  sur  ce  que  il  pouvoit  devoir  k cause  de  ladite  ferme...  dont  je  quille 
t ledit  vicomte,  le  fermier  et  tons  autres...  lexim«  jour  de  juillet  mil  ccc  Ixxvu.  • 
Celle yènne  dut  subsister  encore  long-temps. 

(34)  J'ai  une  quittance  du  4*  novembre  1397,  faite  par  t Belot  Mousiarde, 

• commis  à garder  un  batel  passeur  de  la  ville  de  Dieppe , > de  la  somme  de 
8 1.  pour  ses  gages  d'un  an. 

(35)  ffistoria  Univenitatis  PariiienMis  a Buleo , attfio  1488,  De  nunciis. 

(36)  /5idi/n,  année  1489. 

(37)  J'ai  dotixa  ou  quinxa  cents  pièces  de  ce  temps  et  de  cette  espèce , toutes 
portant  pluiteurs  sceaux  ou  les  empreintes  de  plusieurs  sceaux. 
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(38)  J'âi  cleui  quitttocts  failei  en  141  7i  par  • iehan  Portier  de  Cordemei 

■ et  Jehan  Guisthait , pour  le  fret  de  deui  veaseU  k mener  et  porter  plniienra 
t ariilleries  de  Conc  à Nantes  et  de  Nantes  à Brest.  » Ces  deux  quittances,  dont 
les  sceaux  ont  e'ie  brisas,  sont  jointes  par  un  lacet  à un  petit  morceau  de  par* 
chemin  sur  lequel  on  lit  ; « Est  assavoir  que  ces  quiclaoces  ont  este'  desseelëes 

• par  cas  de  fortune  par  le  singe  qui  entra  au  comptoir  comme  pourroyent  (es- 

< moingoer  Pierre  Polier,  Pierre  Benoist , F.ngueiran  do  Fossenx,  escuier...  i 

(39)  marc  d'argent  monooye  étant,  vers  le  milieu  du  quiuxiéme  sièele,  à 
9 fr.  chaque  cent  fiancs,  pesaient  cinq  livres  et  demie;  chaque  mille  francs , 
cinquante-cinq  livres;  chaque  dix  mille  francs  cinq  cent  cinquante  livres. 

(30)  l,e>  viremens  de  parties  doivent  ùirejfort  anciens.  J'ai  plusieurs  quittances 
du  quinzième  siècle , faites  par  des  trésoriers  des  guerres , des  entrepreneurs  de 
travaux  de  fortiGcalioos , des  coromandans  de  place,  des  argentiers  de  princes 
à des  recettes  particulières , pour  des  sommes  qui  devaient  être  acquittées  par 
des  recettes  générales  auxquelles  elles  étaient  envoyées  par  les  recettes  particu- 
Hères,  à compte  des  versemens  qu'elles  devaient  faire. 

(31)  Glossaire  deDucange,  au  mol  Monjta. 

(33)  J'ai  un  grand  nombre  de  quittances  du  quinzième  siècle , écrites  sur  par- 
chemin , dont  plusieurs  ont  été  faites  en  Normandie  , où  les  receveurs  de  diverses 
villes  prenaient  le  titre  de  vicomte,  je  vais  rapporter  le  commencement  d'une 
de  ces  quittances.  i A tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront , Henry  Voudier,  garde 

• du  seel  des  obligations  de  la  vicomte'  de  Caudeboe , salut  t savoir  faisons  que 
« pardevanl...  fut  présent  Robin  Lefevre , messagier,  lequel  congnui  et  confessa 

■ avoir  receu  de  Guillaume  Girot,  vicomte  dudit  lieu  de  Caudebec...  ■ 

(33)  ( Robert  Langlois...  lieutenant-géne'ral  de  monseigneur  le  bailli  de  Bouen, 

■ a honorable  homme  Nicolas  de  La  Chesnaye,  receveur...  salut.  Nous  vous 

■ mandons  que  des  deniers  de  votre  recette  vous  paiez...  à Thomas  Petit, 
I maisire  ouvrier  du  mestier  de  charpentier...  les  sommes  ci-après  declairées... 

• pour  sa  paiue  et  salaire.. . d'avoir  faict  un  compteur  ou  escripioire  estant  prés 
« et  joingnantlachambre  de  question...  Donné  à Rouen , le  xvnic  jour  de  février 
I l'an  mil  vr  vingt  neuf.  » Cet  acte  , écrit  sur  parchemin , est  en  ma  possession. 

(34)  J'ai  un  compte,  écrit  sur  parchemiu,  do  Vhotel  du  roi  Charles  VII, 
pour  l'année  1454.  Au  fo  1 o , verso,  on  lit  : • .A  Jean  Chambellan  , pour  trois 
t aulnes  de  drap  vert  pour  faire  un  bureau  pour  le  conlrolleur,  poureeque  les 

• dames  avoient,  par  le  commandement  et  ordonnance  du  roy,  eu  le  sien  pour 

< jouer  aux  martres  et  glic , qui , à xxx  sous  tournois , valent  argent  iv  1.  x s.  t.  > 

(35)  Le  mémoire  manuscrit  Suf  la  Flandre  gallicane , par  Bagnols , intendant 
de  la  province , à la  6n  du  dix-septième  siècle , fait  mention  de  l'ancienDe  foire 
de  la  Maîole , ou  foire  du  mois  de  mai , qui  se  tenait  à Gorgue. 

(36)  La  foire  de  la  Madeleine,  qui  se  tient  à Beaucaire , est  fort  célèbre  et 
fort  ancienne.  Vojez  l'histoire  de  Languedoc,  par  dom  Vaisselles. 

(37)  J'ai  un  mandement  de  payer  du  lieutenant  du  bailli  d'Evreux , écrit  sur 
parchemin  , adressé  au  vicomte  d'^lvrcux , où  on  Ut  : .. . Comme  par  votre  or- 

• donnance  Guillot  Galoppin  et  Michiel  le  Prévost,  voituriers,  demourans  k 

• Houllebec , en  la  chastellenie  de  Pacy , aient  aujourd'hui  admené  et  descendue 
« à Évreiix  pour  le  roy  noire  dit  seigneur  une  lueulle  a moulin  prinse  et  choisie 
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• audil  lieu  on  la  carrière  dudit  lieu  d'Uoullebec,  laquelle  meulle  les  molliers 
« dudit  lieu  sont  tenus  Taire  chacun  an  au  roy. ..  le  xxiiie  jour  do  j uing  l'an  de 
t grâce  mil  cccc  xix.  • 

(3  $)  Suivant  Brnssel , dans  son  Usage  des  fiefs , liv . ] rr,  chap.  i er,  § t Tout 
t se  donnait  en  fief  par  les  principaux  seigneurs;  i et  au  chap.  7 du  liv.  3 , on 
troute  un  extrait  du  Carlulaire  de  Monlfort,  où  est  une  inieodatioo  de  l^office 
de  courrier. 

(39)  J'ai  un  grand  nombre  de  quittances  de  ce  siècle , qui  sont  faites  par  des 
messagers  de  gens  de  guerre.  J'ai  encore  un  certificat , écrit  sur  parchemin. 
Ony  litt  cNous»  Andricn  Ogard...  cappilainede  Caen , certiffioos  que  Julien 

• Hardi,  ciessagièr  à pie  a aujourd'hui  esté  envoyé  de  cesie  ville  de  Caen  a 

• Rouen...  porter  lettres  closes  de  nous...  devers  monseigneur  le  duc  de  York, 
s lieutenant-général  et  gouvemsur  de  France  et  Norraendie...  le  siûesme  jour 
t d'avril.  Tan  mil  quatre  cens  quarante-deux  avant  Pasques.  i 

(40)  Supplément  du  Glossaire  de  Oucange , au  mol  Messagtriut, 

(41)  Dictionnaire  de  Droit  canon,  au  mot  Mois^deS’Graduès. 

(43)  J'ai  un  dénombrement  de  la  baronie  de  La  Guerebe,  de  Tannée  1517, 
fait  par  François  Peson , où  on  Ut  t < Item  y a en  l'église  Nostre-Dame  de  La 

• Guerche,  douze  prébendes  à chascune  desquelles  n'y  a que  dix  sois  de  gros.i 

(43)  J'ai  beaucoup  de  quittances  du  quinzième  siècle , faites  par  des  messa- 
gers , et  surtout  par  des  messagers  à pied.  Je  vais  en  citer  une  i c L'an  de  grâce 

• mil  cccc  quarante  et  ung,  le  xviiie  jour  de  juillet,  devant  nous  Jaques  Garoul, 
a lieutenant  commis  de  honnorable  homme  et  saige  Jehan  le  Vat,  vicomte  de 

Rouen,  fut  présent  Goret  de  La  Fosse , messagier  è pie , demoorant  à Rouen...  • 

(44)  Voyez  ci-dessus  la  note  (3). 

(45)  J'ai  un  de  ces  certificats,  écrit  sur  parchemin:  i A tous  ceulx  qui  ces 
a lettres...  Guillaume  le  Prévost,  lieutenant  de  monseigneur  le  bailli  de  Canx, 
c'salut  t savoir  faisons  que  aujourd'hui  ont  esté  présens  pardevant  nous , Gutef- 

• froy  de  Drumare  , escuier,  et  Guillaume  de  Raoul , lesqueiz  nous  rapportèrent 
a et  tesmoignereut  par  leurs  sermens  ausquelz  nous  ajoustons  foy  que  Guillaume 
t de  Drumare,  escuier,  pour  le  temps  qu'il  vivoît  seigneur  dudit  lieu  de  Dru- 
t mare , alla  de  vie  à frespassement  le  xviii*  jour  de  février,  Tan  mil  im^  et  qui- 
< tre , et  ce  certifions  à tous.. . Tan  mil  iiiic  et  six , le  mardi  vii«  jour  de  septembre,  t 

(46)  J'ai  une  quittance,  écrite  sur  parchemin,  où  on  lit:  a L'an  mil  cccc 
c quarante-huit , le  xxve  jour  d'avril  après  Posqaes , à Valongnes , devant  Pierres 
a Moreau , tabellion  juré , au  siège  dudit  fieu  fut  présent  Richart  Guy  Hommar, 
a procureur  des  bourgoys  manans  et  habitans  de  la  ville  et  vicomté  de  Vaton- 
t gnes,  lequel  congnut  et  confessa  avoir  eu  et  receu  la  somme  de  soixanle- 
a quinze  livres...  pour  avoir  vacqué...  aux  besognes  de  ladite  ville...  a 

(47)  Voyez  Tédil  relatif  k l'éiablissemeul  des  postes,  rendu  par  Louis  XI  à 
Luxies,  près  Doulens,  le  19  juin  1464. 

(48)  a ...  Autres  mises  pour  dons  faits  aux  messagiers  à boiste  du  roy  nostre 

• sire  , en  ceste  année , lesquels , quand  ils  ont  passé  par  Noyon  , ont  eu  chas» 
a cune  fois  xii  deniers...  ■ Compte  de  KHdlel-de-Ville  de  Noyon,  ponr  l'an- 
a née  l387  ; manuscrit  sur  parchemin  que  je  possède. 

(49)  Édit  de  Louis  XI  sur  TélabUssemenl  des  postes,  art.  3. 
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(50)  IbuUm  , rnèoM  «rticU. 

(51)  Ibidem  , «ri.  9, 

(52)  Ibidem  , aiT.  24. 

(53)  Suelon«,  Vio  de  reraperear  Aofusle. 

(54)  Ibidem. 

(65)  Pièces  eoDcerntul  les  messageries  de  rUniTcrailè»  Paris , veai>e  Tkftoost, 
1772,  1 vol.  in«4o.Voyez  aussi  PHistoire  de  rUoiversitè , par  Du  Bosiljty. 

(56)  Reg.  du  Pari. , arrêt  du  22  septembre  1466  « relatU  à PüntT.de  Paris. 

(57)  Ouvrages  ci>dessus  cites  à PavaDt-deroière  cote. 

(58)  Histoire  de  PUDiversite'. 

(59)  VoyeXf  dans  Froissart  et  daos  Noastrelet,  les  harangues  des  meinurs 
de  l'I^uiversitè  de  Parts.  Voyez  eusM  PHistoire  de  celte  Université'. 

(60)  Ordonnance  du  25  mai  1413,  chap.  det  Eeutet  et  FonsU  t où  Pon  voie 
qüe  dans  ce  temps  les  baillis  et  les  se'nechaox  e'taienl  charge's  de  la  voierie. 

(61)  Je  possède  un  rouleau  d'amendes  de  Compeyre  en  Rooergue,  de  Pan* 
née  1469,  ouy  Ut  t < dnno  quo  iuprà...  GuiUermus  Maureih,.,  perdictum  domi* 
< Humjudicem  fuit  eotidempmatus  ad...  ^uia^iie  solidot...  pro  eo  qaod  reppoeumU 
• et  recMaeerat  ûi  domo  nte  5a6if«ctoAiS  quandam  jiliam  tuam  venimtem  de  villa 
« Amiliani  morbo  empedimùu  tune  infecta...  • 


LE  COMÉDIEN,  Histoûe  iv. 

(1)  Histoire  du  Tbeatre  Français , par  les  frères  Parfait , tom.  lar,  ehapilre 
Premier  Théâtre françois  établi  à Thopital  de  la  Trinité. 

(2)  Ibidem  i tom.  II,  mystère  de  Tlncamationf  voyez  aussi  la  Bibliothèque 
française  de  Vauprivas , art.  Barthélemi  Àneau. 

(3)  Histoire  do  The'être  français , tom.  Irr,  chap.  Premier  Théâtre  françois 
établi  à l'hôpital  de  la  Trinité. 

(4)  Ibidem  , tom.  Il , chap.  Mysürede  la  Passion. 

(5)  Vie  de  Jean  comte  d'Anguuléme , ayeul  du  grand  roy  François,  par 
DupOrt,  Angouléme,  1589;  un  vol.  io»8<>,  p.  116. 

(€)  Les  spectacles  pieux  étaient  alors  très  communs , comme  on  le  verra  dans 
les  notes  suivantes.  Il  y en  avait  k Paris , à Mels , à Angers , k Poitiers , à Rouen, 
k Limoges  et  dans  d'autres  villes. 

(7)  Histoire  du  Théâtre  françois,  tom.  H,  où  est  rapporté  on  extrait  du 
mystère  de  Piocarnation , joué  à Rouen  en  1474. 

(8)  C'est  un  des  plus  anciens  mystères;  voyes  les  lettres  de  Charles  VI,  du 
mois  de  décembre  1402. 

(9)  Ce  mystère  a été  imprimé  au  commencement  du  seizième  siècle,  par 
Alain  Lotrian  , k Penseigne  de  PÉcu  de  France.  U contient  cinquante-deux 
ieuUleu  chiffrés.  J'en  possède  un  exemplaire.  Le  haut  de  chaque  page  porte  le 
sommaire  de  ce  qu'elle  coniienl.  On  y sok  le  développement  de  l'action. 

(10)  Histoire  du  Théâtre  françois,  tom.  Il , chap.  la  Détection  de  Troyes. 

(11)  Ibidem^  chap.  Mystèrede  la  Passion. 

(12)  Voyez  le  Pantagrue4  de  Ral»elais,  liv.  4,  chap.  1.3. 
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(1 3)  Le  manoscril  du  Myitère  du  roy  adveoir,  eontervd  À la  Bibliothèque  du 
Roi,  porte,  sur  le  dernier  feuillet,  la  signature  de  Jehan  du  Prier,  auteur  de 
CCI  ouvrage. 

(H)  ■ Comme  droit  chî  veoir  le  pourrez 

■ Si  nous  pouvons  silence  avoir, 

■ Avant  seigneurs  plus  n'aliendez 

■ Chacun  de  vous  face  devoir.  ■ 

* C'est  aiobi  que  finit  le  prologue  du  mystère  du  Roy  advenir,  ci-dessus  cite. 

(]  5)  C'est*à*dire , en  droit  canon.  Voyez  Ducange , an  mot  Decretista. 

(16)  Voyez  le  commencement  du  mystère  de  rincarnalion  et  Nativité'  de 
N.  S.  J,  C. , dont  uue  e'<fition  gothique  est  conservée  k la  Bibliothèque  du  Roi. 

(1 7)  Histoire  du  Thealre  français , t.  l , mjrstèi'e  dê  la  Conception, 

(18)  Mystère  de  l'Incarnation,  cité  à l'avant-dernière  noie. 

(19)  Diomède , des  Diffe'rens  genres  de  Poème  dramatique , Kv.  3 , chap.  4. 

(20)  Table  chronologique  des  Pièces  de  théâtre,  depuis  le  commencement 
jusqu'au  fin  du  quinzième  siècle,  lom.  IX  de  THistoire  du'fhédtre  français. 

(21)  Voyez  l'extrait  de  l'Hisloirc  manuscrite  do  l'Université  d'Angers , cité  au 
lom.  11  de  PHistoire  du  Théâtre  français,  chap.  mystère  de  la  Passion.  Voyez 
aussi  les  .Annales  d'.^quiiaine , par  Bouchet , année  I486. 

(22)  Dans  le  mystère  du  Vieil  Testament,  Paris,  chez  Jehan  Trepperel , 
conservé  à la  Bibliothèque  du  Roi , on  voit  par  quels  moyens  les  mécaniciens  de 
celle  époqoe  représentaient  la  Création,  le  Déluge,  la  Destruction  de  Sodome,  etc. 

(23)  Voyez  l'avant-dernière  note. 

(24)  Mystères  du  quinzième  siècle. 

(25)  Histoire  du  Théâtre  français , U il , mystère  de  Sainle'Batbe. 

(26)  Cela  résulte  de  Péconomie  des  drames  religieui  de  ce  temps; 

(27)  Dans  le  mystère  du  Roy  advenir,  déjà  cité,  on  trouve  des  expressions  si 

grossières,  que  je  ne  puis  les  rapporter.  ^ 

(28)  Mystère  de  la  Conception , déjà  cité. 

(29)  Article  Vienne  en  DanpAine , dans  U Cosmographie  de  Munster,  traduite 
par  Belleforèt. 

(30)  Ibidem, 

(31)  Mystères,  notamment  celui  de  la  Conception,  cinquième  scène. 

(32)  Lettres  du  rot,  4 décembre  t402,  relatives  aux  confrères  de  laPassion. 

(33)  Histoire  de  Mêla,  par  le  curé  de  Saint-Euchairo , dont  un  extrait  est 
rapporté  dans  l'ilisioire  du  Théâtre  françab , t.  Il , chap.  mystère  de  la  Passion, 

(34)  Comptez  les  personnages  qui  sont  en  tète  des  anciens  mystères,  et  vous 
en  trouverez  quelquefois  un  plus  grand  nombre. 

(35)  Mystères  du  quinzième  siècle , rdles  et  personnages. 

(36)  Voyez  la  fin  de  la  premièrejournée  du  mystère  de  l'Incarnation , déjà  cité. 

(37)  Histoire  du  Théâtre  français,  tom.  11,  ntyslèr*  sUBim  etmalÀdeisêy 

7*  scène. 

(38)  Ibidem  y Histoire  de  MeU,  par  le  curé  de  Saint^Euehaire^  déjà  citée. 
Cette  citation  me  parait , du  reste , superBue  ; le  moyen  de  supposer  que  dans 
ces  temps  les  femmes  pussent  jouer  avec  les  ecclésiastiques  sur  le  même  théâtre. 

(39)  Compte  de  la  rédime  de  l'année  1416.  Voyez  les  notes  historiques  et 

^ 4-  37 
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criliquei,  p.  337  de  PllUtoirc  de  Lille,  depuis  ii  fondeûoo  jusqn'en  1434. 
Paris,  1764,  ua  vol.  iu«l3. 

(40)  Histoire  du  The'Aire  français,  tom.  II , chap.  Ballade  des  Enfant  Sans- 
Soutj^  et  chap.  mystère  des  Actes  des  Àpostres, 

(41)  Mystère  de  Sainte*Barhe , <i^jà  cite. 

(43)  i A Lancelot  Platel , tapissier  dudit  seigneur,  pour  tendre  la  tapisserie... 
( et  pour  avoir  fait  mener  partie  de  ladite  tapisserie  pour  servir  à Peschafault  dudit 
• seigneur  èSaint'Genou  près  Tours,  où  l'on  a joue'  le  mystère  dudict  saint  do 
I Tant  le  roy..«  ■ Compte  des  dépenses  de  la  cour,  année  14^1,  manuscrit  con* 
serve  aux  archives  du  royaume. 

(43)  • A Gaultier,  tapissier,  x sous,  pour  avoir  fait  porter  partie  de  ladicie 
« tapisserie  à Saint*Gcnou,  où  l'on  a joué  le  mystère  de  Saint-Laurent...  t Ibidem. 

(4  4)  Vuyes  les  deux  notes  précédentes. 

(45)  Histoire  de  1a Poésie  française , par  l'abbé  Massieu , reg^e  de  Charles  Vil. 

(46)  Les  confrères  allaient  principalement  dans  les  villes  où  il  y avait  des 
vestiges  de  ces  théâtres  encore  conservés  , tels  que  celui  de  Douai , de  Saumur, 
de  Poitiers  et  autres. 

(47)  Traité  de  la  Police , par  Delamare , art.  Comédie , tom.  l*!*. 

(48)  Voyez  les  chansons  des  deux  Marots, 

(49)  Histoire  de  Uouen , par  Amiot , tom.  II , chap.  Eglise  de  SainuPatrice. 

(50)  Mémoires  sur  la  Champagne , par  Baugier,  tom.  I , cbajiilre  Chaumont. 

(5f)  Ballade  imprimée  en  tâte  du  mystère  des  Actes  des  Aposlres,  éd.  de  1541  ( 

vovez  aussi,  dans  l'Uisloiro  du  Théâtre  français,  tom.  I,  l'acte  du  16  juillet  1548, 
relatif  à la  cession  de  l'hdlel  do  Bourgogne  aux  confrères  de  la  Passiou. 

(53)  Voyez  Moustrelet , la  Chronique  de  Jean  de  Troyes  et  autres  ouvrages 
historiques  de  ce  temps. 

(53)  Mémoires  de  Miraulmoni , arrêt  du  Parlement , du  14  juillet  1538  , rap- 
porté au  chapitre  du  Royaume  de  la  Basoche. 

(54)  Ballade  sur  les  Enfans  Sans-Soucy,  déjà  citée. 

(55)  Auliquilés  et  singularités  de  la  ville  de  Bouen , par  TaîIIepied. 

(56)  Histoire  de  la  ville  de  Lille,  depuis  sa  fondation  jusqu'en  1434  , un 
vol.  in-12,  chap.  14. 

(57)  Antiquités  de  Paris, par  Sauvai;  comptes  de  la  prévâlé,  année  1504. 

(58)  Histoire  de  Lille , déjà  citée , chap.  14  ; voyez  aussi,  dans  le  tom.  Vil  de 
i'Hiatoire  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres , la  notice  d'un  ma- 
nuscrit de  la  Cour  amoureuse  et  des  Rois  de  l'Kpinette. 

(59U1  s'appelait  aussi  l'AbbaU  Sa  fête  a été  célébrée  à Castellanejusqu'en  1636, 
Histoire  de  Castellane  , un  vol  in-l3 , Caslellane,  1 775. 

(60)  Buzelinii  GaUchFlandna  sacra  et  prophema , cap.  Prince  de  l'ÉtriHe. 

(61)  Mémoires  historiques  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Poligny,  par  François 
Félix,  tom.  Il,  preuves,  nombre  xtx. 

(63)  Voyez  les  diverses  pièces  relatives  à la  vauderie  d'Arras , imprimées  à la 
suite  des  Mémoires  du  Duclercq,  publiés  par  M.  Buchon. 

(63)  Ibidem. 

(^&4)  Historia  universitatis  ParisUnsis  a Buleoy  septimo  seculoy  annit  1469, 
1483 , 1487. 
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(6!>)  Histoire  d'Aix  ; Histoire  «l'Angers. 

(66)  Dans  presque  tous  les  colle'ges  on  jouait  la  coraëdie.  Voyez  TUistoire 
des  Universités  et  des  colleges.  A l'imilation  des  clercs  du  Parlement,  du  Chà« 
lelel,  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris,  les-elercs  des  autres  parlemens, 
des  autres  cours  infeVieures  et  des  autres  cours  de  finance  des  proTÎoces,  avaient 
aussi  eleve  des  théâtres.  A cela  joignez  les  comiîdiens  ambulans,  farceurs  the'* 
riaclenrs , leur  nombre  sera  plutôt  au*dessus  qu'au-dessous  de  cinq  mille. 

(67)  On  ne  peut  supposer  en  France  moins  de  six  ou  huit  theitiesde  mystères , 
et  par  conie'ipient  moins  de  cinq  cents  acteurs  ; voyez  la  note  (34). 

(68)  Dans  toutes  les  villes  U y avait  des  cours  de  justice  , des  procureurs , 
des  notaires , des  clercs  de  procureurs  et  des  clercs  de  notaires  ^ par  conséquent 
de  plus  ou  moins  grandes  assemblées  de  la  basoche. 

(69)  Voyez  la  note  (73)  de  l'Homme  d'église. 

(70)  Registres  du  Parlement,  arrêts  du  15  mai  1476  et  du  19  juillet  1477, 
relatifs  à la  Basoche. 

(71)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévôté,  année  1475. 

(72)  Serées  de  Bouchet,  13«  Serée. 

(73)  Histoire  d'Aiz  , par  Pitlou.  Repré»entalion  du  duc  d'Urbin , établie  par 
le  duc  d’Aujou.  Voyez  aussi  le  chap.  9 de  la  Légende  de  matstrc  Pierre  Faifeu. 

(74)  Dans  le  manuscrit  du  mystère  du  Roy  advenir,  déjà  cité,  on  lit  en  divers 
endroits  à la  marge  : Silent  menestrelli , pose  des  ménestrels , vadit , et  s'en  va. 

(75)  Voyez  la  note  précédente. 

(76)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Rex, 

(77)  Voyez  laTable  chronologique  des  pièces  représentées  au  quinziéme  siècle, 
lom.  IX  de  PUisloire  du  Théâtre  français. 

(78)  A cette  époque,  il  y avait  deuz  troupes  ou  deux  confréries  de  la  Pas- 
sion à Paris,  toutes  deux  iustallées  à la  Trinité  $ mais  i)  y avait  deux  maisons  de 
la  Trinité,  suivant  un  extrait  des  registres  de  l'Hôtel-de-Villc.  Voyez  Pilisloire 
dn  Théâtre  français , lom.  I , chapitre  Premier  Thèutre français  établi  ù V hôpital 
de  la  Trinitéi  et  le  lom.  11,  chap.  Représentations  faites  à l'entrée  de  la  niue 
Kléonore  d*Autt%che. 

(79)  Antiquités  de  Paris , par  Dnbreul , Uv.  3 ,chapilrc  Fondationde  l’kepital 
delà  Sainte-Trinité.  Voyez  aussi  Pacte  du  16  juillet  1 548,  relatif  à U cession  d'une 
partie  do  Phôtel  de  Bourgogne  aux  confrères,  rapporté  dans  lu  tom.  Dr  de 
PHisloirc  du  Théâtre  français. 

(80)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai , Comptes  de  la  Prévôté,  année  1502. 

(81)  Voyez  son  article  danslaBlblioilicque  française  de  Verdier  de  Vauprivas 
cl  de  Lacroix  du  Maine. 

(82)  Voyez  le  mystère  ou  la  moralité  du  Bien  advisé  et  du  Mal  advisé. 

(83)  Le  personnage  de  la  Mort  se  trouve  dans  la  moralité  «le  l'Homme  pé- 
cheur, imprimée  par  Vérard,  en  148l. 

(84)  Le  personnage  de  la  Luxure  se  trouve  dans  la  moralllé  ci-tlessus  citée. 

(85)  Scène  3 du  mystère  du  Bien  advisé  et  du  Mal  advisc  , déjà  «ntc. 

(86)  Celle  Sotisc  est  à huit  personnages:  le  monde,  Pabui,  lo  sol  di>5olu 
(pli  représente  le  clergé}  le  sol  glorieux,  «|ui  représente  la  noblesse;  le  sol 
corrompu  qui  représente  la  magisiialure , etc.  Dans  la  table  chronologique 
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Jei  ancienne»  pièce»  de  theâlre,  tom.  IX  de  l'Uiatoirc  du  Theàlre  franrai»,, 
ceUo  8oti«e  osl  de  1 47  S. 

(87)  Ceue  ancienne  pièce  a ele  imprimée  et  réimprimée.  Dans  la  table  chro- 
nologique ci*deMus  citée,  1a  farce  de  Palhelin  eat  rapportée  à Tannée  1474. 

(88)  Antiquité»  de  Pari»,  par  Sauvai , tiv.  7,  cbap.  du  Palait. 

(89)  Voyez  la  note  (73). 

(90)  fiéglcxnent  de  1488  , cité  par  Sauvai , Antiquités  de  Paris,  liv.  1 (,  cha- 
pitre Scandales  àcertaioes  fêtes. 

(9 1)  C'éiaii  ordinairement  aui  foires  qu'on  jouait  les  mystères.  Voyai  le  Pan- 
tagruel de  Rabelais , liv.  4 , cliap.  1 3.  Sur  les  quatre  foires  de  Troyes  , voyez  les 
noies  du  Moixhand. 


LE  FiriANCIER,  Histoire  V. 

(1)  Antiquités  de  Paris,  par  duBreul,  liv.  4 ,chap.  Monastère  de  Mareotasi. 
(3)  « Jehan , seigneur  de  Monlagu , vidame  de  Laonnois , conseiller  cham- 

• beltan  du  roy,  et  commis  par  ledit  seigneur  à la  despense  de»  boslels  dudit 

■ seigneur,  de  la  royne  et  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans...  A Jehan  de  Latre, 

• rocepveur  des  aydes...  escript  à Paris,  sonbi  uosire  signet,  le  iii«  jour  de 

■ septembre  m.  cccc.  i.  i Tazaiion  de  frais  de  voyage.  J'ai  celte  pièce  en  ma 
possession  t elle  est  écrite  sur  parchemin , avec  un  sceau  en  cire  rouge. 

(3)  Histoire  de  France,  année  1409. 

(4)  Ibidem. 

(5)  I Jehan,  évesqne  de  Carcassooe...  et  Jacques  Cuer,  conseiller  argentier 

• du  roy  uostre  sire...  Donné  souLz  nos  signetz,  le  xxvitie  jour  de  février,  Tan 

■ mil  cccc  qiiaranle-hoit...  • État  des  gratifications  accordées  k divers  membres 
des  étals  de  Languedoc.  Je  possède  cet  étal  en  original. 

(6)  Lettres  du  roi,  du  mois  d'août  1463,  qui  remettent  Geofroi  Cœnr  en 
possession  des  biens  do  Jacques  Cœur  son  père. 

(7)  C'est  ainsi  qu'il  est  représenté  dans  la  miniature  du  manuscrit  de  Mons- 
trelct , conservé  à la  Bibliothèque  du  Roi , troisième  vplnme  , année  1 463. 

(8)  Mémoires  de  Jacques  Dnclercq,  chap.  30. 

(9)  Histoire  du  Berri , par  La  Tbaumassiërc  , lîv.  1er,  chap.  S8. 

(10)  Leitres-paienies  de  Charles  VI , Charles  Vil,  Louis  XI  et  Charles  VIII , 
relatives  aux  tailles  et  aux  aides. 

(11)  Éloge  de  Charles  VII,  par  un  ameur  contemporain,  inséré  au  com- 
mencement de  l'histoire  de  ce  prince , par  Chartier,  Berri  et  Coucy , édition  de 
Godefroy.  Voyez  aussi  le  Cahier  des  États  de  1483 , présenté  au  roi , chapitre 
faisant  mention  du  commun. 

(12)  Ordonnances  des  Rois  de  France,  t.  XllI,  préface,  p.  87. 

(13)  Voyez  le  procès-verbal  des  Étals  généraux  assemblés  k Tours  en  Tan- 
née 1483,  dans  le  Recueil  de  Quinet. 

(14)  < Loys,  par  la  grâce  de  Dieu...  les  dites  finances  ordinaires  et  extraor- 
« dinaires...  c'est  à scavoir  en  tant  que  touche  les  deniers  de  noslre  domaine 

• par  descharge  du  changeur  de  nostre  ihrésor,  signées  de  Tun  de  nos  ihréso- 

■ riers...  et  au  regard  des  extraordinaires  par  décharge  du  receveur-général... 
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« Donne  le  19  novembre  1498.  ■ Ife'morUux  de  la  Chambre  deü  Comptes, 
(om.  V,  fo  188 , manuscrits  conseives  aux  archives  de  la  Cour  des  Comptes. 

(15)  Voyez  la  note  precedente. 

(lG)  Oïdonnance  de  Charles  V,  re'gent,  du  mois  d'avril  1358,  relative  au.\ 
appel»  des  sentences  des  maîtres  des  poil»,  forets  et  eaux. 

(1 7)  Essai  sur  les  Moonoies , par  Dnpre  de  SainuMaur  , Tableau  des  variations 
du  prix  du  mare  d^argent. 

(18)  J^csiime  que  1a  somme  totale  des  subsides  pendant  les  vingt  dernières 
aonee»  du  quinzième  siècle,  était,  terme  moyen,  de  quatre  k cinq  millions. 
Comines , liv.  5 , chap.  1 8 , de  Tedition  de  Godefroy,  porte  les  tailles  levees  par 
Louis  XI  a cinq  millions,  sans  y comprendre  les  autres  impdts  qui , à la  vérité, 
n'etaieol  pas  très  conside'rables.  Dans  un  rapport  sur  rbisioire  des  Gnances , fait 
è Henj  i III , mamiscril  du  temps , que  je  possède , on  lit  : • Le  total  des  deniers 

* revenus  bons  et  enirds  tant  au  trésor  dn  roy  à cause  de  son  domaine  que  re« 

« coptes  generalles  des  Gnances  des  géneralUies  d'outre  Seyne , Yone , Norman* 
c die,  Languedoc,  Picardie  et  Dauphine',  à cause  des  aydes,  gabelles,  tailles 
« et  autres  deniers  levez  pour  le  faict  de  la  guerre  par  le  delTunct  roy  Charles  Vlli , 

■ en  Païuièe  1497  qu'il  decedda , non  compris  les  generallitee  de  Bourgogne , 

« de  Provence,  comme  aussi  outre  les  gaiges  d'officiers  et  antres  charges  ordi* 

* nairesacquiltees  par  les  receveurs  particuliers,  monte  3,461 ,6l9  1.  5 s.  6d...> 
Sully,  dans  le  dernier  chapitre  de  ses  Mémoires , édition  de  1 683  , dit  que  sous 
Louis  XI  les  tailles  e'taient  de  près  decuiq  millions , et  sous  Chai  les  Vil  I , de  près 
de  six  millions.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  dans  les  anoe'es  intermediaires, 
les  tailles  furent  plusieurs  fois  baissées  jusqu'à  deux  millions  $ voyez  Comines  à 
l'endroit  cbdessus  cite.  On  ne  doit  pas  perdre  de  vue  non  plus  que  Louis  Xlf, 
qui  régna  à la  fin  de  ce  siècle  , diminua  aussf  beaucoup  les  tailles. 

Il  e&t  difficile  d'établir  la  quotité  des  contribntions  territoriales  au  quinzième 
siècle,  plus  difficile  d'établir  celle  des  contributions  non  territoriales.  Cepen* 
dant,  d’après  toutes  mes  recherches,  que  je  ne  mets  point  sons. les  yeux  du  lec* 
leur,  crainte  de  rendre  trop  longue  celle  note , je  crois  que  les  aides , gabelles  et 
autre»  impdts  de  ce  genre  s'élevaient  au  tiers  des  subsides. 

(19)  Essai  sur  les  Monnaies , par  Dupré  de  Sainl*Maur,  Tableau  des  variations 
du  prix  du  mare  d*argent. 

(SO)  < La  recepie  ordinaire  et  extraordinaire  de  tout  le  royaume  ensemble... 

* avec  la  terre  monseigneur  Bobert  d'Arlhoyt...  regales...  confiscations,  la  gc* 
c néralle  taille  des  Lombards  advaloée  pour  ung  an...  si  comme  il  appert  par 
« les  comptes  vi  c.  Ivi  m.  ii  c.  xlv.i  1.  xvii  s.  111  d.  obole.  Parisis , sons  les  douaires 
« de  madame  la  Toyne  Jehanne  et  de  madame  de  Valoys.  • ManuaU  Pétri  dmari 
elerici  régis,  manuscrit  du  quinzième  siècle , que  je  possède. 

(3l)  Voyez  au  quatorzième  siècle , l'épitre  lxxzix  et  les  notes. 

(33)  Voyez  la  noie  (18). 

(93)  Voyez  la  meme  note. 

(34)  i ...  La  taille  est  venue  en  nsaige  du  temps  dn  roy  Charles  VI...  pen- 

* dant  lequel  temps  on  imposa  teille  sur  le  peuple  à volonté , sans  aucune  assem- 

* blée  d'estals , dont  les  nobles  furent  déchargés , et  depuis  a esté  la  (aille  mise 
< en  ordinaire  par  Charles  VII...  • Rapport  sur  l'histoire  des  finances,  fait  à 
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Henri  111,  maiiuscrti  déjà  cité.  Voyex  auisi  Comines , liv.  6,  chapitre  7. 

(3&)  Mcmoirci  de  Comines , Ht.  6 , chap.  18  \ Mémoires  de  Sullj  , lom.  11, 
chap.  51  et  dernier. 

(3G)  Ibidem , ibidem, 

(27)  La  division  ecclesiastique  par  diocèses  et  par  paroisses  fut  long*temps 
la  division  civile.  Au  quatorxième  , la  division  civile  financière  e'tail  tantôt  par 
bailliages  et  laniut  par  diocèses. 

(28)  Lettres  du  roi , du  24  mai  1478  , relatives  aux  finances. 

(29)  ■ A tous  ceuli  qui  ces  pre'sentes  lettres  verront,  Guillaume  Boudin, 
t garde  du  scel  des  obligations  do  la  vicomte  d'Harcourt , Kllebeuf , salut  t sça> 

• voir  laisons  que  pardevant  Jehan  Vus,  tabellion  jure  de  Brionne,  furent  prd> 

• sena  Jeban  le  Tourneur  et  Pierre  Bcllet  de  la  paroisse  de  Brionne,  item 
t Guillaume  Lenfant  de  la  paroisse  d'Auton...  lesqueux  dirent  et  rapportèrent 

• de  bonne  foi  que  par  le  commandement  de  Jehannin  Ogler,  sergent  audict 
« lieu...  ils  s'dtoient  enquis  cbascun  en  droit  soi  et  en  chascune  desdictes  pa< 

• roisses  combien  il  y avoit  de  feux  payables  en  chacune  d'icelles  paroisses, 

• pour  l'aide  accorde  au  roj  nostre  sire...  ce  fut  faict  le  derrain  jour  de  may, 
f l'an  m.  cccc.  xxv.  Jehan  Yus,  notaire,  t Signe.  J'ai  cet  acte  d'euijuète , qui 
est  e'erit  sur  une  feuille  de  parchemin. 

(30)  Lettres  du  roi,  du  34  mai  1478  , relatives  à l'imposition  de  l300  l.  sur 
l'èlecilon  de  Pe'rigord. 

(31)  Lettres  du  roi,  du  3 avril  1469,  relatives  à l'assiette  des  tailles. 

(32)  Ibidem^  art.  3.  J'ai  une  quiiiancc  de  l'aonde  1463,  reçue  par  Jehan 
Ilodillj,  notaire  du  consulat  de  Narbonne,  où  sont  mentionnes  les  honoraires 
donnes  aux  asse'eurs.  L'ordonnance  de  Philippe  de  Valou,  du  l^**  octobre  1333  , 
parle  des  taiUeun  pour  faire  tailles. 

(33)  Je  possède  un  grand  nombre  de  |>etits  rouleaux  en  parchemin  contenant 
les  rdles  de  fouage  ou  tailles  « presque  tous  signes  par  detu  notaires.  J'en  citerai 
seulement  un , celui  de  la  paroisse  de  Lisle*Bor.ne , près  Gauüebeo , année  1479, 
qui  est  signe’  par  Pierre  Zebcrl  et  Ambroise  de  Lacour,  tabellions  jures. 

(34)  Lettres  du  roi , du  3 avril  1469  , relatives  à rossiette  des  tailles. 

(35)  J'ai  un  rouleau  de  parchemin  de  ciuq  pieds  quatre  pouces  de  long  sur 
six  pouces  de  large.  Il  est  iaiiiuléf  • C'est  le  roolle  de  la  taille  de  la  poroisse 
■ SainuPierre  d'Lvreux , mise  sus  en  l'an  m.  cccc.  xvii , pour  résister  à l'entre» 

• prinse  des  Angloiz...  ■ Ce  rôle  contient  les  noms  de  trois  cents  personnes  en» 
viron;  les  plus  imposées  payaient  vingt  livres  et  les  moins  imposées  deux  sous. 

(36)  'fraite'  des  Tailles. 

(37)  Lettres  du  roi,  du  19  juin  1445  , relatives  à la  juridiction  des  élus. 
(36)  Traite' des  Tailles. 

(39)  Lettres  du  roi , du  3 avril  1459 , relatives  à l'assietlc  dos  tailles. 

(40)  Lettres  du  roi,  du  36  septembre  14.61,  relatives  aux  commensaux  du 
comte  do  Nevers. 

(41)  Lettres  do  roi,  du  12  juin  1 4l9  , relatives  à l'Cnisersilé  de  Paris  ^ autres 
le  tues  du  19  juin  1445  , relatives  à la  juridiclion  des  e'iui. 

(42)  Ordonnances  des  rob  de  Fiance}  Ilisloiie  des  Pailcmcns,  des  Cours 
de  finance  \ cl  Mémoires  de  Miraulmooi , Institutions  des  cours  someraines. 
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(43)  Lettres  do  roi,  du  mois  de  juin  1473,  relatires  à Pexemption  d'impdis 
accordée  à Jeanne  Laisne  de  Beauvais , dite  Ilacbette , et  à Colin  Pilon  son  mari. 

(44)  11  J avait  en  France  tm  grand  nombre  de  biens  nobles  eiempts  d'impdl  ; 
il  y en  avait  entre  autres  en  Bretagne.  Je  possède  un  manuscrit  contenant  le 
pre'cis  des  deliberations  des  États  de  celte  province  depuis  1567  jusqu'en  1763| 
le  chapitre  AnohUtitmtnt'des  Urres , fait  mention  de  ces  biens  aux  années  159C 
et  1-597.  Voyez  d'ailleurs  le  Traite'  des  Tailles. 

(45)  Description  de  la  France  par  Piganiol,  tom.  5,  chap.  Gowtmfment 
civil  du  Ljonnoii . 

(46)  Histoire  de  la  Normandie,  histoire  de  la  ville  de  Vemeuil , annee  1449. 

(47)  Lorsque  les  ducs  au  comtes,  rois  de  provinces,  alie'naicnt  des  biens' 
fonds , ils  les  aliénaient  francs  d'impôt  pour  en  retirer  un  pins  grand  prix.  Mon 
père  a posse'de  jusqu'à  la  révolution  , au  vignoble  de  Grand'combe  , ancienne 
dleciion  de  Rodés,  une  vigne  portée  au  cadastre  comme  exempte  de  taille,  * 
comme  noble,  comme  ayant  appartenu  au  comte  de  Rodés.  Il  devait  en  être  et 

il  en  était  ainsi  dans  d'autres  provinces. 

(48)  Lettres  du  roî,  novembre  1466 , relatives  aux  habitans  de  l'ile  Boiug. 

(49)  Lettres  du  roi,  du  26  mai  1449,  relatives  à l'exemption  de  tailles  accor* 
dée  à la  ville  de  Paris. 

(50)  Lettres  du  roi,  18  mai  1496  , relatives  à ^exemption  des  tailles  accor- 
de'e  à 1a  ville  de  Troyes. 

(51)  Lettres  du  roi , mai  1430 , relatives  aux  privilèges  de  la  ville  de  Mootar- 
gis  t autres  lettres , mars  1441,  relatives  aux  privilèges  de  la  ville  de  Louviers; 
autres  lettres , juillet  14  81,  relatives  aux  privilèges  de  la  ville  d'Arras. 

(52)  Ordonnances  du  quinxiëme  siècle  snr  les  gabelles,  notamment  celle  du 
23  mai  1500,  donnée  à Lyon  par  Louis  XII. 

(53)  Voyez  , dans  l'HUtoire  de  Bourgogne  et  dans  celle  de  Bretagne , preuves, 
les  actes  de  réunion  de  ces  deux  provinces  à la  couronne  de  France. 

(54)  Ibidem*  ' 

(5  5)  Ordonnances  des  rois  de  France  ; Histoire  des  universités , des  hôpitaux , 
des  communautés  religieuses,  etc. 

(56)  Lettres  du  roi , du  I6  octobre  1464  , relatives  aux  tailles  du  Languedoc. 

(57)  Ordonnances  sur  les  Gabelles. 

(58)  Voyez  daos  le  tom.  111  des  Ordonnances  des  Rois  do  France,  les  notes 
qui  sont  à la  suite  de  l'ordonnance  de  Charles  Fils  aitnè  , lieutenant  du  roi  Jean , 
du  mois  de  février  1356 , relative  à la  confirmation  d'une  autre  ordonnance  du 
comte  d'Armagnac. 

(59)  C'était  lejour  des  Rois  ou  l'Epiphanie. 

(60)  Les  croisés  avaient  ce  privilège  depuis  l'an  1214,  ord.  des  Rois  de  France. 

(61)  Ordonnances  des  Rois  de  France,  relatives  aux  domaines. 

(63)  Ibidem, 

(63)  Ibidem. 

(64)  Ibidxm. 

(65)  « Loys,  par  la  grâce  de  Dieu  , roy  de  France...  voulant  entretenir  les 
I promesses  et  sermons  par  nous  faicts  à nostre  sacre  et  couronnemont...  par 
f délibération  des  gens  de  nostro  conseil , fatete  audict  Heu  de  Rheims , cassons , 
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t révoquons,  annulons  par  ces  présentes  tous  les  dons,  cessiom  et  transports 

• faiu  par  dos  pre'tlccesseurs  et  nous  des  terres , renies  , revenus  et  auUres  choses 

• estant  du  revenu  de  uoslre  dict  domaine...  Donnd  à Paris , le  iie  jour  de  sep* 

« lembre  mil  cccc  Ixi.  ■ Manuait  Pelri  Amari  eleriei  re^,  manuscrit  dejk  cité. 

(66)  ■ Charles , |>ar  U gtace  de  Dieu , roy  de  France...  nous  vous  mamloos 

• par  ces  présentes  que  vous  premes,  saistssies  et  fasitea  meclre  en  nosire  main 
( toutes  les  parties  de  nostre  dict  domaine...  que  vous  trouveres  cvoîr  este 

• aliénées,  soit  a IVgUse , soit  à antre  quelconque...  Donné k Amboisc , le  vingt* 

< deuxième  septembre  m.  cccc.  iiii  xx.  111.  • Ibidem. 

(67)  Mémoires  de  Comines,  liv.  8 , chap.  18. 

(68)  Ordonnances  relatives  aux  Tailles. 

(69)  Ordonnances  relatives  aux  gabelles. 

(70)  Ordonnauces  relatives  aux  aides. 

(71)  Lettres  du  roi,  du  mois  de  novembre  1408,  relatives  à un  traité  de 
partage  avec  l'évèque  de  Saint*Paul*des*Trois*Chèteaiix. 

(72)  Ordonnances  relatives  aux  aides,  aux  gabelles. 

(73)  Lettres  du  roi,  du  26  novembre  1447,  relatives  aux  finances. 

(74)  Ibidem. 

(75)  Au  quinzième  siècle,  la  France  ciall  divisée  en  quatre  généralités}  or* 
donnauces  des  rois  de  France , relatives  aux  fiuances. 

(76)  t De  maistrc  Jehan  do  Xaincoingi,  notaire  et  secrétaire  chi  roy  et  reee* 
s veut  général  de  toutes  les  finances  dudici  seigneur,  la  semme  de  vu  m.  11  c. 

• livres  tournois.  > Compte  de  recette  et  dépense  de  Jehanne  et  AKenor,  sœurs 
de  Marguerite  d'Ecosse,  rendu  par  Jean  des  Quartes,  anuée  1447,  manuscrit 
sur  parcheiniù  , que  je  possède.  Voyez  aussi  les  lettres  do  roi , du  mots  de  dé- 
cembre 1465  , relatives  k l'exemption  de  tailles  de  la  ville  d'Honfleur. 

(77)  Voyez  la  note  (l8). 

(78)  C'éiait  le  nombre  des  paroisses}  voyez  la  note  (l24). 

(79)  On  ne  peut  évaluer  k un  nombre  moindre  que  celui  des  percepteurs  des 
tailles,  les  fermiers,  receveurs,  régisseurs  et  juges  doaimp6ts  non  territoriaux. 

(80)  Lettres  du  roi , du  26  août  1452 , relatives  aux  élus}  autres  lettres,  du 
l7  décembre  1464 , relatives  aussi  aux  élus. 

(81)  Lettres  du  roi , du  26  août  14  62,  relatives  aux  élut. 

(82)  Lettres  du  roi , du  l7  décembre  1464,  relatives  aux  élus. 

(83)  Voyez , dans  les  preuves  de  l'HUioire  de  la  maison  de  Béthune,  impri- 
mées eu  1793,  une  sentence  de  la  cour  des  élus  du  comté  d'Artois,  du  11  jull- 
let  1461.  Voyez  aussi  la  note  (120)  ci-après. 

(84)  Je  possède  l'original  du  Formulaire  de  la  Chambre  des  comptes , fait 
par  ordre  de  cette  chambre,  manuscrit  du  eommencement du  seiuème  siècles 
au  71 , r. , on  trouva  une  formule  ainsi  intitulée  t « Pour  faire  bailler  aux  re* 

■ ceveurs  par  les  esleoz  les  conterolles  de  leurs  receptes.  > Suit  1a  formule. 

(85)  Lettres  du  roi,  du  26  aoûtl452,  relatives  aux  élut. 

(86)  Lei;res  du  roi  relatives  aux  élus,  précédemment  citées. 

(87)  Lettres  du  roi,  du  30  mars  1475  , relatives  k la  ville  de  Valence. 

(88)  ■ Les  gens  des  comptes  et  trésoriers...  aux  esleuzsnr  le  faict  des  aides... 

■ nous  vous  mandons  et  commectons...  de  réparer  les  feux...  appelles  avecques 
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I VOUS  le  procureur  <lu  roy...  le  cure'  ou  vicaire  cl  «Icui  ou  trois  des  plu»  soui- 
t fisans  personnes  de  ladicte  paroisse  d'Auzon  su  diocèse  de  Saint>Flour...  — 

« Se^Hilur yôrma  suptr  rtparatione  numeii  focontm,,.  Deinda  dicti  commissant 
« àbttrinçent  dictos  eonsules  « reeforvs  et  aliot,  ad  ostendendum  sibi  libres  tallia- 
I rum.„  exhortendo  ctiam...  si  opus  fuerit,  cempelUndo  euratos  eccUsiarum,..,  os- 
« lendere  Hbrot  seu  repistra  sua  in  quibus  nomina  parrochianorum  sunt  deseripta, 

• tU per  inspectionem  librorum  et  registronan...  et perquisiiione  hostianun.,.  taleant 
< xerwn  et  certum  nwuntm focorum.  > t'onnulaire  de  la  chambre  des  Comptes , 
manuscrit  dqà  cite. 

(89)  « Item  quo  facto , perquisiiione  et  scrutino...  scribi  et  registrari  faeiant  per 

• eOrum  notarium...  omnes  et  singulos  quorum  faadtates  valorem  decem  librarum 

• C.  excédant  velvalent  usque  ad  summam  predictam  et  alios  quorum  facultates  va~ 

• lorem  decem  librarum  non  ascendant,.»  Item  commissarii  registrata  que  fecerunt 

• super  reparatione  focorum  porUdfunt  dito  thesauro  {thesaurario')  regio  qui  pre- 

• dicta  registre  />ar(tcu/an(er  faciet  in  uno  volumine  ineorporare  et  registrare  in 

• arehivis  senescaüie  sue,  ut  ab  ilia  recursus  habeatur  loco  et  tempore  oporlunis»  » 
Ibidem  ÿ voyez  aussi  la  note  precedente. 

(90)  t Itetn  est  ordinatum  quod  repararionem  factam  per  commissarios..,  et  alia 

• facta...  rex  confirmât  et  suas  litteras  confirmatorias  cuncedet  cum  cerea  viridi.  > 
/6idem. 

(91)  Lettres  du  roi , du  3 juin  1464  , relatives  aoz  conseillers  généraux  des 
aides^  autres  lettres  du  roi , du  l7  décembre  )464,  relatives  à la  juridiction 
des  élus  el  des  généraux  des  aides. 

(93)  Lettres  du  roi,  du  6 mai  1474,  relatives  à la  destitution  et  au  remplace* 
mbnl  des  ofliciers  de  la  Conr  des  aides. 

(93)  J'ai  un  fort  grand  nombre  de  mandemens  des  géne'raux  des  finances , arec 
cette  formule  t • Accomplissez  les  ordres  du  roy,  obeyssez  aux  ordres  du  roy.  • 

(94)  Lettres  du  roi,  du  12  avril  1459,  relalivesà  la  Chambre  des  colliptes{ 
autres  lettres  du  mois  dè  décembre  1460,  relatives  aussi  à la  Chambre  des  comptes. 

(95)  Les  ordonnances  du  qninûème  siècle  mentionneot  plusieurs  Cours  des 
aides,  notamment  celles  de  Paris  et  de  Mootpelliel'. 

(96)  Elles  mentionnent  auui  plusieurs  chambres  des  comptes,  notamment 
celles  de  Paris , de  Grenoble , de  Rouen  , etc. 

(97)  Voyez  les  notes  de  VdeoetU^  relatives  à l'érection  des  parlemons  au 
quinzième  siècle. 

(98)  Quand  il  n^y  avait  que  le  Parlement  de  Parts,  on  disait  le  Parlement. 
Après  rinstilulion  des  autres  parlemens,  Tusage  continua. 

(99)  11  en  fut  de  meme  et  par  la  même  raison  pour  la  Cour  des  aides  de  Paris. 

(100)  De  même  pour  la  Chambre  des  comptes  de  Paris. 

(101)  Dans  le  roman  de  Régnault  de  Montanban,  manuscrit  du  quinzième 
tlècla , conservé  à la  Bibliothèque  de  l'Arsenal , chap.  Commenl  Régnault  de 
Dourdonne  et  Clarisse  de  Gascoigne  accordèrent  leurs  amours  ensendfle... oayoïl  une 
mimatore  représentant  iine  noce  qui  entre  è réglise  et  qui  passe  devant  une 
estrade  tendue  d'une  draperie  verte  sur  laquelle  sont  des  musiciens. 

(102)  « A Benoist  Gaulleret , apoticsire  du  roy  notre  sire...  pour  iroys  livret 

• de  pouUlre  de  violette  au  feur  de  cent  sols  lournoys  la  livre...  ■ Compte  de« 
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ilepeuseft  <fo  la  cour,  reoJa  par  maliire  Jacquc»  Beruard  , an  tS3ti , manusci  il 
•ur  parchemio , qua  je  poitàde. 

(103)  ADciena  Bagitlres  dea  ofBcîalilda,  relaiif»  au»  «aparatiom  de«  époui. 

(104)  Inttrucliont  al  ordonnance*  de  CharUft  VU,  »ur  les  aides,  du  28  fe* 

Trier  1435.  * 

(105)  Ibidem. 

(106)  /Aident. 

(107)  Leiires  du  roi,  du  36  novembre  1447,relaüvei  aux  ûnances. 

(f08)  Lelires  du  roi,  du  35  septembre  1443 , relatives  aui  boances. 

(109)  Ibidem. 

(110)  Ibidem.  L'ordonnance  do  l9  novembre  1498,  qui  se  trouve  dans  le 
vul.  V,  fs  87  des  Registres  de  la  Chambre  des  comptes  confirme  ces  disposition». 

(111)  Lettres  du  roi,  du  35  septembre  1443  , relatives  aux  Soances. 

(tl2)  Ibidem. 

(l  13)  Ibidem. 

(1 1 4)  Ibidem. 

(1 1 5)  J'ai  des  comptes  manuscrits  des  de'penses  de  la  cour  de  ce  temps  ,oii  l'on 
voit  des  lettres  initiales  aïo^i  liistoriéessles  archives  du  royaume  en  sont  pleines. 

(t  16)  Ces  ancionoes  apostilles  latines  et  bien  d'autre»,  se  trouvent  dans  les 
comptes  manuscHts  que  je  viens  de  citer;  elles  se  trouvent  aussi  dans  tou»  le» 
anciens  comptes  de  la  cour. 

(117)  l..eUres  du  roi,  du  26  novembre  1447,  relatives  aux  liuancea. 

(1  l8)/6id«ni. 

(119)  Ibidem. 

(120)  • Les  commissaires  ordonnez  par  le  roy...  à mecire  sus  et  imposer  es 

• pays  et  ducbie  de  Normandie...  la  taille  tant  pour  le  payement  des  gens  de 

• guerre...  aux  eileux  sur  le  fait  des  aides...  en  l'election  de  Couslances  salut: 

• comqao  le  roy...  nous  ait  commis  et  ordonné  asseoir  et  mectre  sus  la  somme 
■ de  quatre  cens  quaranle«sepi  mil  huit  cens  lrenle*cioq  livres  tournois,  c'est 
« assavoir  pour  le  payement  desdilsgens  de  guerre...  la  somme  de  ii  c.  un  xz. 

• X.  m.  1.  et  la  somme  de  cWii  m.  viii  c.  xxxv  L pour  très  grandes  et  néces> 
I saires  de'penses...  et  oultre  et  par-dessus  les  sommes  dessus  déclarées , la  somme 
» de  VI  m.  1.  pour  convertir  el-employer  es  reparacions  et  forlificaiioDS  d'au* 

• cunes  places  dudit  pays...  Et  se  de  partie  à partie  uaist  sur  ce  débat  ou  oppo* 

• siüon,  les  deniers  premièrement  payés,  non  obstani  oppositions...  Faites  aux 
» pariyes  ouyes  bon  et  brief  droit  et  adcomplissemeni  de  jiutice...  Donné  soubs 
t nos  signets  le  ive  jour  de  février,  l'au  mil  cccc  soixante  quatorze.  • J 'ai  cet 
acte,  qm  est  écrit  sur  une  feuille  de  parcbemin  au  bas  de  laquelle  sont  encore 
les  vestiges  de  quatre  sceaux  en  cire  rouge , figurés  en  croix. 

(131)  • Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France...  scavoir  faisons  que 
» par  coDsidéraUoD  des  bons  et  agréables  services  de  maUtre  Pierre  Arnauld 
« deVignolles,  escuyer,  à l'encontre  des  Aogloys,  è icelui  avons  donné et  don* 
« nons  par  ces  présentes  l'ofGce  de  l'un  des  deux  esleuz  sur  le  faict  desaydes... 

• on  la  ville  de  Faloise...  le  22  juillet  m.  cccc  et  cinquaute.  • J'ai  ces  lettres , 
q^ii  sont  écrites  sur  parchemin. 

(123)  » Au  royaume  de  France  a dix  sept  cent  mille  villes  à clorhier;  et  pour 


Digitized  by  Google 


DU  XV-  SIÈCLF.  «,i7 

• c«  qde  le  royaume  île  France  a e<(e'  bien  dommagie'  pour  les  guerres,  si  n'eu 

• prendrons  que  dix  cent  mille  villes  à clochier...  • ManuaU  Pétri  Âmari , cUriti 
régit , mannscrit  déjà  cite. 

(133)  A Pepoque  de  fa  re'volotion,  il  y avait  quarante  mille  paroisses;  il  est 
probable  queplos  d'un  croqoième  avait  e'ie'  supprime*  et  re'uni  dans  l'espace  de  trois 
cents  ans.  Chacnn  en  a la  preuve  dans  l'hisioire  de  sa  province  ou  de  son  canton. 

(f  34)  Ces  deux  grandes  provinces  forment  b peu  près  un  cinquième  de  la  France 

(135)  Voyez  la  note  (133);  voyez  aussi  les  Mélanges  de  Camusat , chapitre 
Suite  du  Formulaire. 

(136)  Art.  76  des  Remontrances  du  Parlement,  annee  1473  et  suivantes, 
imprimées  dans  les  ordonnances  du  Louvre,  a la  suite  des  lettres  do  37  no- 
vembre 1461. 

(137)  Hbtoire  de  Louis  KH , par  Seyssel , cbap.  Discours  plus  ampU  de  la 
fêUeitè  du  règne  de  Louis  XII. 

(138)  Voyez  les  notes  relatives  aux  de'nombremens  dn  XVls  siècle^ 

(139)  IbùUm. 

(130)  Lettres  du  rot,  du  36  juin  1491,  adressées  au  duc  do  Bourbon,  gou- 
verneur de  Languedoc  ; autres  lettres  du  7 février  1494  ; voyez  aussi  Pinslmc- 
lion  du  16  décembre  1491,  donnée  aux  commissaires  de  Charles  VIll , envoyés 
aux  états  de  Languedoc , qui  se  trouve  dans  Phistoire  de  cette  province , par 
dom  Vaissettes,  t.  V,  année  1491. 

(131)  Ibidem. 

(133)  Lettres  du  roi , du  36  juin  1491 , adressées  au  doc  de  Bourbon , gou- 
verneur de  Languedoc,  ci-deam  citées. 

(133)  Histoire  du  Languedoc,  par  dom  Vaisseltes,  tom.  V,  pag.  39,  et  les 
preuves;  lettres  du  roi,  du  38  mars  1463,  relatives  aux  tailles,  afées  et  ga- 
belles de  la  Mormandie. 

(134)  Manuscrit  de  Jacques  Sigauk,  cité  par  Camusat,  dans  ses  Mélanges 
historiques , deuxième  cahier. 

(]  35)  Actes  du  Parlement  d'Angleterre,  recueillis  par  Ryroer,  tous  Edouard  IV , 
année  1475,  où  sont  menlioanés  les  bénévoleoces,  les  dons  gratuits;  voyes 
aussi  les  autres  actes  do  parlement  d'Angleterre,  sons  le  règne  de  Henri  Vil , 
relatifs  aux  impdu  accordés  par  le  Parlement. 

(136)  c Compolus  Johannis  Tmrnni  reeeploris  pro  domino  SabaudiOf  de  rvé- 

• ditibut  et  esilibus  de  CAe/Teiiconio  (Chalançoo)  eomùotiss  Falentiniensisf  anno 
c 1430.  • J'ai  l'original  de  ce  compte , qui  prouve  que  Chalançon  était  au  XV* 
siècle , une  enclave  de  la  Savoye  ; le  pays  de  Gex  l'était  aussi  ; voyez  la  note  sui- 
vante. 

(137)  • Compotus  autcilaui  Gaii  (Cez)  de  subsieUo  domino  nostro  dtteiStdHUt’ 
« die,  concesso  per  patriam  dsmontanam pio  jueando  ^'tts  adnentu,  anno  1483. 

• Compolus  Ceutellani  Gaii,  de  regalis  tea  subùdio,  anno  1444.  — Compo- 

• tus  CasteUani  Gaii , de  subsidio  pro  tolueione  dolum  dominarum  Marie  et  Ludo' 
t vice  de  Sahaudie  anno  1485.  • J'ai  l'original  de  ces  comptes. 

(138)  Encore  est-ce  beaucoup  que  de  supposer  qu'a  cette  époque  l'or  et 
l'argent  de  ta  France  monnoyés  s'élevaient  k une  somme  sextuple  de  la  totalité 
lies  impdis  qui,  sous  Louis  XI,  se  portèrent  à environ  cinq  millions.  11  faut 
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cep«od«nl  *e  louvenir  que  dei»  ce  lemp»  le  cierge^  U iiobkue  el  uo  grand 
nombre  de  ville»  étaient  exempts  de  contribution».  | 

(139)  La  crainte  de  Pexportaiion  de»  mnoDaies  fut,  suivant  Leblaoc,  uue 
de»  causes  de  leur  hausse  i voyex  son  Traiid  des  Honnoies. 

(140)  Ordonnance»  du  Louvre  , lettres  du  roi , du  37  novembre  1461  t à la 
suite  sont  les  remontrance»  du  Parlement , année  1472  et  suivantes. 

(141)  Lettres  du  roi , du  20  octobre  1462  , relatives  aux  foires  de  Genève. 

(142)  Ibidemt  lettres  du  roi,  du  8 mars  1462;  lettres  du  roi,  du  mo;s  de 
juin  i486,  relatives  à Pabolition  des  foires  de  Lyon. 

(143)  Lettres  du  roi,  du  17  décembre  1465 , relatives  à la  reforfnatioq  des 
habits. 

(144)  Traild  de  la  Police , par  Delamare  , liv.  3 , titre  premier,  cbap.  4 , où 
l'on  trouve  une  ordonnance  du  22  novembre  1 506 , qui  défend  aux  orfèvres  de 
faire  aucun  ouvrage  d'argent  posant  plus  de  trois  marcs. 

(145)  Voyages  de  Rubruqui»,  chap.  37. 

(146)  Lettres  du  roi,  du  22  septembre  1414,  par  lesquelle»  il  donne  au 
dauphin  radminislralion  de»  finances. 


LE  COMMISSIONNAIRE,  HUtoire  vi. 

(1)  Glossaire  de  Laurtère,  au  mot  Conteur. 

(2)  Lettres  du  roi , du  25  mai  1413,  relatives  à la  police  do  royaume , art. 
67  et  suivant. 

(3)  Ibidem  t art.  24. 

(4)  Ibidem , art.  62. 

(5)  t Au  portier  du  chaste!  dudict  Aignay,  pour  ses  gelgv  dudict  office  qui 

• sont  trois  sepliers  d'avenne...  ■ Compte  de  Nicolas  Garnier,  receveur  d'Aîgnay* 
le-1)uc , annee  1526.  J'en  ai  l'original. 

(6)  Lettres  du  roi , du  25  mai  1413,  relatives  à la  police , art.  62 , 66 , 79. 

(7)  11  y avait  en  France,  avant  la  révolution,  un  asseï  grand  nombre  de  ces 
châteaux  bâtis  è très  peu  de  distance  l'un  de  l'autre  ; ma  mémoire  m'en  rappelle 
au  moins  six  dans  la  seule  province  de  Rouergue. 

(8)  Registres  du  Parlement,  arrât  du  25  février  1481. 

(9)  Ibidem  , arrêt  du  21  janvier  1438. 

(10)  < Janitor  in  dicta  ecclesia  jaceat  noete  qualibel  pro  cuttodia...  janitor  tii 
■ presbiter  aud  clericus...  • Statuts  de  l'e'glise  collegiale  de  Saint-Severin  de  Bor* 
deaux , manuscrit  du  XIV<  cl  XV<  siècle , que  je  possède. 

(11)  Bibliothèque  de  Duverdier,  article  Pafquier  Lemoyne. 

(12)  c Pour  les  gaiges  de  Jacquemart  do  Flavigny,  bailli  des  bois  de  la  terre 
« de  Guise , xxiui  1.  par  an...  t Compte  dos  grains  de  la  ville  el  prèvAlè  de 
< Guise,  annee  1415,  manuscrit  original  que  j'ai. 

^1 3)  t Pour  les  gaiges  de  Rcgnier  de  Merchic'  , riei  c îles  bois  de  ladicte  terre, 

* viii  I.  par  an.  • Ih4dem. 

(14)  Glossaiie  de  Ducange  au  mol  Poitani- 
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(t&j  De«cri|).  de  la  France,  par  Pi^aniol,  chap.  de  la  NormandU , art.  Ândeli. 

(l G)  Cérémonial  de  France,  par  Godefroy,  nat««aDces,  mariafe»,  entrées 
solennelles  des  rois;  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VIU;  Chro* 
nique  de  Jean  de  Trojei , notamment  à Tannée  1469. 

(17)  Ibidem. 

(18)  Ibidem. 

(19)  Chronique  de  Jean  de  Trojes,  année  1465.  Dans  la  miniature  citée  k la 
note  (75)  du  Pauvre,  on  Toit  le  clergé  à cheval. 

(20)  Voyez  la  note  (81)  do  VHotelier. 

(5U)  • Item  une  lanterne  d'argent , pesant  1 marc  xiii  onces  obole.  * Compte 
de  Jean  de  Beanne  , bourgeois  et  marchand  de  la  ville  de  Tours,  année  1472  , 
mannscrit  conservé  à la  Bibliothèque  du  Roi; 

(22)  Antiquités  de  Paris , par  Sauvai , comptes  de  la  prévdlé , depuis  Pan* 
née  1480,  jusqu'à  Tannée  l500.  On  y trouve  presque  toutes  les  qualités  des 
personnes  des  divers  étals. 

(23)  Ibidem. 

(24)  Ibidem. 

(25)  Ibidem. 

(26)  Ibidem. 

(27)  Ibidem. 

(28)  Ibidem- 

(29)  Ibidem. 

(30)  Ibidem,  année  1475. 

(31)  La  somme  des  cas  de  conscience  d'Angelo  Clavasius  fut  abrégée  et 
très  abrégée,  car,  c'était  d^à  le  temps  des  enchiridion , aujourd'hui  les  résu* 
més.  Voyes  aussi  la  note  (45)  de  l’Homme  d'ègUse, 

(32)  Dn  très  grand  nombre  de  ces  anciennes  portes  subsistent  encore;  on  y 
voit  les  trous  pratiqués  dans  le  mur  oii  entraient  les  deux  bouts  de  la  barre. 

(33)  Recueil  des  vieux  Proverbes. 

(34)  Ibidem. 

(35)  Essais  de  Montaigne,  liv.  1*',  chap.  %Ü,De  laCoustume. 

(36)  D'Aubigné , Histoire  générale , tom.  1er,  üy,  2 , chap.  1 4. 

(37)  Ibitûm. 

(38)  Tous  les  châteaux  de  ce  temps,  qui  subsistent  ont  des  portes  à guichet. 

(39)  Harnais  pour  armes , expression  alors  très  commune. 

(40)  Journal  de  Parts,  sous  Charles  VI  et  Charles  VIL 

(41)  Sermones  Menoti,  Dominiea  tecunda  quadragesima. 

(42)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai,  comptes  do  la  prévdté,  année  1496. 

(43)  Mémoires  pour  Thisloîre  do  Troyes , par  Grosley,  chap.  Buins. 

(44)  Ancien  plan  de  la  ville  de  Ronen. 

(45)  Voyes  la  note  (55)  du  Valetî  voyes  aussi  les  ord.  de  police  de  ce  temps.  ^ 

(46)  D^ns  les  contes  d'Eutrapel , conte  Suite  du  mariage,  oo  voit  que  vers 
re  temps  les  messagers  se  chargeaient  des  lettres. 

(47)  Topographie  de  Troyes,  par  (^ourtalon,  chap.  Bailliage. 

(48)  • Item,  six  livres  d*  dragées,  pour  servir  en  un  drageoir...  •Compte  or* 
donnancépar  La  Haxière  , maire  de  Tours,  14  nrtoWe  1482;  j'en  si  l'original. 


Digilized  by  Google 


NOTES 


43o 

(49)  J'ai  eu  cumaiurHcaiioo , U y a quelques  années,  du  Bresiaire  des  chev«> 
bers  de  I4otre-Daiiie>dQ>Mont<CaTmel , dcrit  sur  Telio  , au  qoinaiène  siècle. 

(50)  Pfoies  de  VÀtiiiun , relalisres  aux  fondeurs. 

(51)  f Ilem  l'on  enjoint  à tous  les  langojeurs,  que  loua  les  porcs  qu'ils  trou- 

• veront  au  marché...  sursemes  engrennox,  ayant  plaies  en  la  langue...  qu'ils 

• les  marquent  k l'oreille...  et  (nus  aulires  pourceaulx  ayant  bosses  ou  aposlu- 

• mes,  qu'ils  leur  coupent  le  bout  de  l'oreille... ■ Ord.  do  prerdt  de  Paris,  du 
9 1 septembre  1 5 1 7 , Lirre  rouge , manuscrit  cousenre'  eux  archives  do  royaume. 

(52)  Registres  du  Parlement , arrêt  du  1er  mars  iSSl.  Voyet  aussi  les  ord. 
relatives  à la  défenae  de  porter  des  armes  dans  les  euclos  des  palais  de  justice. 

(53)  Rabelais,  Pantagruel,  chap.  99. 

(54)  Manuscrit  de  l'hdpilal  du  Samt-Esprit  de  Dijon,  déjà  cité.  On  y lit,  au 
livre  du  quinxième  siècle  , que  les  frères  de  l'bdpital  quêtaient  dans  la  belle  sai- 
foo,  et  fsisaient  passer  leur  respoosion  au  pape.  L'auteur  cite  eu  cet  endroit, 
comme  partout,  les  litres  des  archives.  Voyex  aussi  les  statuts  synodaux  de 
Troyes,  imprimés  en  1501  , Locus  tertius. 

(55)  Lettres  do  roi , 93  avril  1406  , et  16  avril  1409  , relatives  à l'argent  levé 
pour  l'empereur  de  Constantinople. 

(56)  Dictionnaire  de  Lamartinicre , au  mot  Thériaque. 

(57)  Registres  do  Parlement , arrêt  du  96  mal  1417. 

(58)  ■ A Pierre  Texier,  ciergier,  pour  un  gi'os  cierge  du  poids  de  huit  vingts 

• livres  de  cire  xxxv  1.  xvt  s.  x d...  Aulire  cierge  de  ccx  livres  de  cire , ofterl  k 
« Nostre«Dame  de  Celles  en  Poictou...  s Compte  des  dépenses  de  la  cour  de 
Louis  XI , année  1470,  manuscrit  d^à  cité. 


LE  BOURGEOIS,  Histoire  vu. 

(1)  La  nom  de  bourgeois  qui , dans  les  siècles  précédens , avait  servi  k dési- 
gner les  habilans  d'une  commune , jouissant  des  droits  de  bourgeoisie , conserva 
bien  au  quinûème  nède  celte  acception  génériqna , mais  il  prit  aussi  quelque- 
fois à cette  époque  une  acception  plus  restreinte , et  exprima  aussi  Phabitant 
d'une  ville  vivant  de  son  revenu.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu*il  est  ici  employé 
Voyex  les  letlres  du  roi , du  1 8 août  1 4 59,  et  celles  du  mois  de  décembre  1469  , 
relatives  aux  bouchers  de  Caen  \ voyex  aussi  à la  fin  des  Heures  de  Rouen , 
imprimées  chex  Simon  Vostre  en  1507,  les  noms  des  personnages  de  la  danse 
macabre. 

(9)  Pro  remedfo  anime  nottre  t pro  remmibne  peccatorum  meorum  , formule 
qu'on  trouve  dans  presque  toutes  les  donations  aux  églises. 

(3)  Voyex,  dans  le  Grand  Coutumier,  les  coutumes  locales  de  Nançai,  inter- 
calées  dans  celles  de  Berri  cl  Lorris , titre  de  VEtatdes  personnes. 

(4)  Anciennes  coutumes  de  Sens,  art.  194.,  chap.  Bourgeoisies  et  adveus. 

(5)  Ibidem  ^ article  193,  même  chapitre. 

(6)  Voyex  les  ancieunes  coutumes. 

(7)  Coutomes  locales  de  Nancai , ci-dessus  citées,  titre  de  l'A'trtt  des  personnes. 
Voyex  aussi  le  Glossaire  do  Ducange , au  mot  Burgensis. 
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(S)  Vâyex  (Un«  TEmû  *mt  lu  Monnoiu,  par  Dopra  de  SaiiU-Maor»  ooUotti 
prelimioaires , p.  I3,  14  etl5}4e«  dlattons  de  diaer»  titre». 

(9)  On  peut  voir  dans  rHutoIre  critique  de  Micola»  Flamel  * à rinveolaire  de 
»ei  bien»  ^ le  grand  nombre  de  ses  rentes  constituées. 

(10)  Dans  le  Formulaire  de  la  Chambre  des  comptes , manuscrit  dqà  cité , e&i 
un  tableau  de  ce  qu'on  a k de'penser  par  jour,  suivant  les  divers  reveuns  ; il  a 
pour  titre  i Exittimaeio  summarum  reddiiuum  perannutn  ad  summat  per  diem  in 
aanit  non  biuexüUhus , et  U commence  ainsi  : xx  toi,  per  onnum  faciunt  per  diem 
obol.  cum  terni  pietœ  et  iiii*  parte  terni  picta.  xxx  toLperaanum  facUtnt  per  diem 
III  pict.  et  dimid.  cum  iiii^'*  vi*  viii*  terni  pietœ. 

(11)  Anciennes  Coutumes  de  Bourges,  art.  81. 

(12)  Histoire  de  Nicolas  Flamel,  testament  de  sa  femme  Pernette. 

(13)  A cause  des  abus , l'evéque  de  Paris,  Pierre  de  Gondi,  de'fendit,  en  1577,  * 

que  la  be'nddiction  du  lit  nuptial  e6t  Heu  après  le  repas  de  noces. 

(14)  Mémoires  historiques  sur  la  ville  de  Troyes,  par  Grosley,  t.  Il , Prêcit 
det  dnnalet  tro/ennet^  année  1409. 

(1 5)  Antiquités  de  Paris , par  Sauvai , Hv.  1 1 , chap.  Coutumee  aholiet  parmi 
let  eeclètiastiquet. 

(16)  Mémoires  de  Duclereq , publiés  par  M.  Buchoo,  Hv.  5,  ckap.  45. 

(17)  îbidem. 

(18)  Dans  une  enquête  pour  TéglUe  de  Sauu«KlieiMke  de  Troyes,  manuscrit 
de  Pan  1505 , déjà  cité,  on  Ut  t • ...  Jusque»  aux  arches  delà  planche  Clément...  • 

(19)  Voyez  les  notes  de  l'Artiste.,  relatives  à rarchileclure. 

(20)  Voyez  la  note  (81)  de  l*Hoteûer.  • 

(21)  Voyea  la  note  (188)  de  CArtitan. 

(22)  Voyez  les  notes  de  l'Artiste , relatives  k rarchileclure. 

(23)  1!  nous  reste  encore  de  ce  temps  le  plafond  de  Pancieone  grand'  chambre 
du  Parlement , fait  sous  Louis  XII. 

(24)  H y a encore  dans  les  cbkteaui  de  Fonlainablean,  de  Vincennes  et  de 
Saint*Germain , même  dans  un  grand  nombre  d'aoclens  châteaux  ou  d'ancienites 
maisons  bourgeoises  de  ce  temps , des  cheminées  ainsi  sculptées  et  dorées. 

(25)  Grand  nombre  de  manuscrits  de  ce  temps  sont  urnes  de  miniatures  re* 
présentaul  des  maisons  où  l'on  voit  des  fenêtres  de  verre  blanc  relevé  de  lacs 
et  de  chiffres  en  couleur.  Monlfaucon  en  a fait  graver  plusieurs  au  lom.  Ill  des 
Monumens  de  la  Monarchie  française. 

(26)  Pancarte  de  la  traite  domaniale  de  Nantes , donnée  le  3 août  1 5 1 2. 

(27)  Dans  let  Honneurt  de  la  Cour,  par  la  vicomtesse  de  Fumes,  il  est  fait 
mention  des  tapisseries  de  verdure , c'est-k-dke  de  tenture»  représeniant  des 
feuillages. 

(28)  t Audit  Pierre  Quelier,  la  somme  de  cinquante  solz  l.  pour  quinze  livres 
■ colon...  pour  emplir  et  estofPer  ung  loudicfM.  pourmecire  avant  le  mur  der- 
« rière  le  chevet  du  lit  dudît  seigueur...  • Compte  des  dépenses  de  Louis  XI , 
année  1 469 , manuscrit  déjà  cité. 

(29)  Dans  let  Honneun  de  la  Cour,  ci-dessus  cites , il  est  fait  mention  des  cou- 
chettes k roulettes. 

(30)  Au  manuscrit  de  llomutêoii,  conservé  k b Bibliuihèque  du  i\ui,  ou  voit 
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un*  miniature  rcpri^entam  la  mort  Je  ÿcijiion,  oii  eal  figure  un  lit  J'ange,  à 
peu  prèf  d*  la  même  forme  que  nos  anciens  grands  lits  de  parade. 

(31)  Cet  lits  sont  mentionnes  dans  \e»  Honneurs  de  In  Cour^  ci-dessus  cites. 

(32)  « A.  Chasseoay,  menuisier,  la  somme  de  v s.  t.  pour  un  marchepied  fairt 

• par  luy  et  mis  au  long  du  lict  d'icelle  dame  rn^-ne,  ledit  jour  à CorbeÜ...  ■ 
Compte  des  dépenses  de  la  roine  Jehanne  , pour  l'ande'e  1492  , manuscrit  sur 
parchemin,  que  je  possède. 

(33)  An  maouscril  des  Mit'ûcîes  de  îa  Vierge,  conserve'  a la  Bibliothèque  du 
Roi,  on  voit  une  miniature  représentant  un  enfant  emmaillote'  dans  un  berceau 
d'osier;  au*deuous  on  lilt  < Au  souverain  Moïse , honneur  e'teroelle.  • 

(34)  Bibliothèque  françoise,  de  Goujel,  t.  IX,  article  de  Pierre  Michaui. 

(35)  Cére'mooial  français  chap.  Réception  de  l'archiduc , par  Louis  XII. 

(36)  • A Henri  le  potier,  pout  trois  chapelle*  a eau , qu'il  a faites  pour  la 
■ roine  , c'est  assavoir  pour  deux  cens  et  une  livre  de  plomb  a vi  d.  la  livre  et 
I pour  la  façon  au  prix  de  zv  d.  la  livre.  • Compte  des  de'penses  de  la  cour  de 
Charles  VI , annee  1410,  manuscrit  sur  parchamin , que  je  possède. 

(37)  Il  en  existe  encore  cbex  les  marchands  de  curiosite's. 

(38)  Lettre*  du  roi,  d«  24  Juin  1467«  relatives  aux  statuts  des  vanniers. 

(39)  < A Jehan  Petit  Fa^r*  marchant  suivant  la  court , la  somme  de  soixante 

• iolz  tournois..*  pour  quatre  bonteilles  de  cuir...  pour  porter  l'eaue  et  le  vin 

• dnd.  seigneur  quant  il  va  aux  champs...  • Compte  des  de'penses  de  Louis  XI, 
annee  1469  , manuscrit  dajè  cite. 

(40)  Vojet,  au  XVI*  siècle,  le*  notes  snr  l'Esprit  de  quelques  lois  françaises. 

(41)  Les  cent  Nouvelle*  par  Louis  XI , La  médaille  à m-ers,  nouvelle. 

(42)  Journal  des  Savans,  octobre  1782. 

(43)  Essai  sur  lesMounoies,  par  Oupredo  SainuHaur*  Registre*  de*  Quinte- 
Vingt*,  annee  1502;  Lettres  dn  roi  du  deinier  octobre  1421,  relative*  à la 
fixation  du  prix  ées  denrées;  antres  lettres  dd  29  novembre  1418,  relatives 
aux  coupes  de  bois  dans  les  forêts  roj'ales. 

(44)  « Pittances  de  vin  faictes  aüx  quatre  nataux  de  l'an  , pour  xxxviii  lots  dé 
t vin  de  Beaune  viet...  delivres  aux  pourés  relligieux  et  relHgieuses  mendians... 

• le  jour  de  Toussains le  jour  de  Noël le  jour  de  Pasques le  jour  de 

« Compte  de  recette  et  dépense  de  la  ville  d'Arras , an- 

née 1498  , manuscrit  déjà  cité. 

(45)  Repas  de  minuit;  cette  expression,  qui  se  trouve  dans  les  poètes  du 
temps , s'est  enco^é  conservée. 

(46)  Bibliothèque  françoise,  de  Gonjei,  tom.  IX,  art. /«on  Régnier. 

(47)  Ibidem. 

(48)  Contes  d'Eutrapel , par  Noël  DofaT)  * VEscolier  qui  parle  latin  à la  chasse. 

(49)  Bibliothèque  françoise,  de  Goujet,  l.  IX,  art.  dt  Jean  Regnier. 

(50)  Ibidem  , art.  d'OlMer  de  Lamarche, 

(51)  Ibidm. 

(52)  Ibidem. 

(53)  Ibidem. 

(54)  Ibidem. 
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(55)  MemoirM  de  La  Marche , Fetes  doooec«  par  le  duc  de  Bourgogne } Ce* 
remonial  francois,  de  Godefroy,  Hèception  de  l'archiduc  d'ÀtUriche. 

(56)  Mystère  des  Actes  des  Apostres  ; Sermones  ad  omnet  status  fratrit  GuUle^ 
herti,  sermo  ad  virgines  et  pueUas;  poésies  de  CoquÜlart,  deuxième  partie  , les 
Droits  noiunaux. 

(57)  Un  changement,  une  modification  quelcouque  dans  un  fief  pouvait  en 
diminuer  la  valeur,  en  occasionner  rabre'gement , pour  me  servir  de  Pexpreision 
du  temps;  aussi  rinicrvenUon  du  seigneur  suserain  e'laU*eIIe  toujours indispen* 
sable.  Le  roi  c'tait  le  chef  seigneur  suzerain  dans  la  monarchie  lëudale;  tous  les 
actes  relatifs  à raifranchissemeni  dos  villes  et  à leur  conslilulien  en  commune 
devaient  ctre  homologues  par  son  autorité'  i de  là  ce  grand  nombre  de  lettres 
d'e'rection  des  communes , qu'on  trouve  dans  le  Recueil  des  ordonnances. 

(58)  Il  y avait  des  bourgeois  dans  les  campagnes  aussi  bien  que  dans  les 
bourgs  et  les  villes.  Coutume  de  Sens , déjà  citée , des  Bourgeoisies  et  des  adeeuz. 

(S*J)  Voyez  les  chartes  des  communes , dans  les  notes  du  Bourgeois  j dans  le 
Recueil  des  ordonnances , ou  Thistoire  des  villes. 

(60)  11  faut  regarder,  dans  le  grand  état  de  la  France , une  commune  comme 
un  petit  état , dont  les  chefs  étaient  le  maire  et  les  échevius  qui  en  formaient  la 
municipalité,  c'cst-à*dire  le  gouvernement. 

(61)  Voyez  la  note  (76). 

(62)  Coutumes  du  Boulennois , citées  dans  le  Glossaire  de  Laurière , au  mot 
Loii  lettres  du  roi , janvier  1465,  relatives  à la  ville  de  Caudebec. 

(63)  Ibidem , voyez  notamment  les  lettres  du  roi , février  1429,  relatives  à la 
ville  d'Orléans. 

(64)  Glossaire  de  Laurière,  au  mot  Fille* 

(66)  On  voit  dans  les  chartes  d'affranchtssomem  de  la  ville  de  Troyes,  rap* 
portées  par  Grosley,  et  dans  les  lettres  du  roi,  mai  1471,  relatives  à t'ad- 
ministralion  municipale  do  Troyes , que  cette  ville  n'avait  pas  de  commune. 

(66)  C'est  ainsi  qu'on  appelait  les  villes  qui  n'avaient  pas  de  commune.  Glos* 
saire  du  Droit  francois , par  Laurière , au  mol  Baptices, 

(67)  Lettres  du  roi,  l9  juin  1445,  relatives  aux  foires  de  Champagne. 

(68)  Mémoires  de  Grosley,  cbap.  Commerce  et  manufactures. 

(69)  Villes  jurées  où  il  y avait  des  jurandes  : Ord.  des  rois  de  France.  Ou  voit 
dans  les  lettres  du  roi , 1 4 7 1 , déjà  citées , que  Troyes  avait  des  corps  de  métier. 

(70)  Voyez  la  note  (50)  du  Financier. 

(71)  Ordonnances  des  rois  de  France,  voU  XI,  préface,  pag.  7 et  suivantes. 

(72)  Ordonnances  des  rois  de  France , XVe  siècle  ; Histoire  des  Villes. 

(73)  Nulle  terre  sans  seigueur  était  l'ancien  axiome  féodal. 

(74)  Jusqu'à  la  révolution,  les  seigneur  ont  conservé  la  police  dans  leurs 
terres;  ils  la  faisaient  exercer  par  leurs  juges. 

(75)  Ordonnances  des  rois  de  France  , vol.  XI , préface,  pag.  7 et  suivantes. 

(76)  J'ai  des  lettres  de  Philippo*Auguste , écrites  sur  une  feuille  de  ve1in , 
format  in*12,  datées  de  l'an  1190,  daus  lesquelles  ce  prince  déclare  que  s'il 
meurt  dans  le  voyage  de  la  terre  sainte , la  commune  de  Laon  est  abolie. 

(77)  J'ai  l'original  du  procès<verbal  de  l'eleclion  du  maire  de  Saint-Quentin, 
année  1575,  faite  par  les  maires  ou  chefs  des  métiers. 
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NOTES 


(7B)  Lellre»  du  roi,  38  jauvior  1368,  relatifci  à In  ville  de  Pdronnc. 

(79)  Lellre*  du  roi,  octobre  1347,  relatives  k la  ville  d'Airc. 

(80)  Ordonnances  des  rois  de  France , relatives  k l'administration  municipale 
des  villes  I Uisioire  des  Villes. 

(81)  lettres  du  roi, juin  1463,  relatives  k l'eleciion  des  consuls  daPerptgnan. 

(83)  Lettres  du  roi , mars  1463,  relatives  aux  privilèges  de  Soromikros. 

(83)  Lettres  du  roi,  août  1480,  relatives  k la  ville  de  Clermont. 

(84)  Lettres  du  roi,  fe'vrier  1474,  relatives  aux  privilèges  de  la  ville  d'Angers. 

(35)  Lettres  du  roi , décembre  1405,  relatives  aux  consuls  de  la  ville  d'Albi. 

(86)  Voyex  les  notes  (77)  et  (147). 

(87)  Lettres  du  roi,  avtiLl4  9l , relatives  k la  ville  de  Bourges. 

(88)  Lettres  du  roi,  mai  1 47  f j’re^lives  k la  ville  de  Troyes.  ■ 

(89)  Lettres  du  roi, mat  1452,  relatives  k la  ville  de  Montferrand. 

(90)  Mémoires  historiques  sur  la  Champagne,  par  Baugier,  t.  11,  chap.  4. 

(91)  Lettres  du  toi,  septembre  1451,  relatives  k la, ville  de  Bayonne. 

(92)  Registres  du  Parlement,  arrtH  dn  18  mars  14  36,  relatif  k l'election  du 
maire  de  la  ville  de  riiort. 

(93)  Dans  le  roman  de  Régnault  de  Moniauban , manuscrit  déjà  cite,  chap. 
Comment  Mangis  et  llouldry  furent  mandés  parles  clercs  f est  une  minialuro  <m 
SC  trouve  la  repre'seutaiion^'un  chapeau  k haute  forme. 

(94)  Sermones  Menoti,  parte  3,  Sabbato  post  3 dominicam  quadragesime. 

(95)  • La  somme  de  sept  solxsix  deniers  tournois  pour  avoir  fait  deux  fers 
f d'esguillel  tes  d'or...  ■ Compte  des  dépenses  de  >.ouU  XI , anne'e  14G9«  ma* 
nuscrit  déjà  cite. 

(96)  ( La  somme  de  vingt  solx  tournois  pour  six  aulnes  de  ruban  rouge , blanc 
< et  noir...  pour  faire  saiotnres  potir  ledicl  seigneur...  * Ibidem. 

(97)  Voyex  la  note  (il 5)  de  V Artiste. 

(98)  C'elaient  des  artisans , chefs  de  métiers , qui  intervenaient  dans  les  clec* 
lions  municipales.  Voyez  les  lettres  du  roi,  du  mois  de  juin  1463,  relatives  k l'e’* 
lection  des  consuls  de  la  ville  do  Perpignan. 

(99)  C'etaient  des  de'pute's  des  divers  quartiers  d'une  ville  pour  l'e'lection  des 
magistrats  municipaux:  Voyez  les  lettres  du  roi,  du  mois  do  décembre  1405, 
relatives  aux  consuls  de  la  ville  d'Albi. 

( 1 00)  Ainsi  l'on  appolaU  et  l'on  a appelé*  depuis  les  chefs  magistrats  de  chaque 
metier  : Voyez  la  note  (77). 

(101)  Ordonnances  des  rois  de  France , quinzième  siècle  f Histoire  des  Villes. 

(102)  Lettres  du  roi,  l3  ao&l  1464,  relatives  k la  ville  de  Montreoil-sur-Mcr. 

(103)  Histoire  de  ces  villes. 

" (104)  Constitutions  communales,  municipales,  dans  les  Ordonnances  des 
rois  de  France,  les  Histoires  des  Villes. 

(105)  Ibidem. 

(106)  Lettres  du  roi , septembre  1451,  relatives  k la  ville  de  Bayonne. 

(107)  Histoire  des  Villes. 

(108)  Histoire  de  ces  villes.  • 

(109)  Lettres  du  roi , octobre  1409,  rolaiivcs  k la  ville  de  Bcthnne. 

(110)  Topographie  de  Troyes,  parCourtalon , tom.  U,  thap.  IIotel^deAUlIc. 
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DU  XV*  8IÈCLE. 

(]  1 1)  LeltriM  du  roi,  fcvrierléSl,  rolaihcsà  la  ville  du  Mani. 

(1 1 2)  LeUrei  du  roi , mai  1471,  relatives  a la  ville  de  Troyes. 

(l  13)  ConslilulioDS  communales , municipales , dans  les  Histoires  des  Villes. 
Ibidem.  'e 

(lis)  J'ai  en  ma  possession  deux  comptes  de  recette  et  dépensé  de  la  ville  de 
Dijon,  pour  les  années  I5l0  et  lüll,  écrits  sur  parehemin,  format  in-folio. 
Dans  celui  de  Tannee  l5ll,  il  y a un  chapitre  de  dépensé  intitule':  Achat  tie 
jiouldr*  de  canon  , et  dans  celui  do  Panne'e  1 5 1 0,  il  y a un  chapitre  de  recette 
intitule'  : Le  pro^t  du  chan  ot  de  VartUlerie  appartenant  à la  dicte  ville. 

( 1 1 6)  Lettres  du  roi , du  23  juin  1477,  relatives  h la  mairie  d'Angers.  V oyez, 
dans  les  Ue'moires  historiques  sur  la  ville  de  Poligny,  par  Chevalier,  l’antique 
juridiction  civile  et  militaire  des  magistrats. 

(1 17)  Lettres  du  roi,  janvier  1411,  relotivcs  aux  consuls  do  Montpellier, 
(il  8)  Art.  27  des  Lettres  du  roi,  du  mois  de  novembre  1204  , adrossc'es  auv 
jure's  de  la  ville  de  Saint-.Jean  d'Angeli , rapporte'es  a la  suite  des  lettres  do  Char- 
les V,  du  mois  de  mars  l373,  relatives  aux  liahiians  de  la  ville  d'Angoulcmc. 

(119)  Lettres  du  roi,  juillet  14 fi2,  relatives  à la  ville  d'Aigneperse. 

(l20j  Lettres  du  roi , mai  1449,  relatives  aux  privile'ges  du  Pourguet-r^'ouT. 

(121)  Ordonnances  dos  rois  de  Franco , relatives  à la  faculté'  accot  dde  à dif- 
ferentes villes  de  s'imposer  pour  les  fortifications. 

(122)  Lettres  du  roi , du  4 janvier  1443^  relatives  à la  ville  du  Pny.  Je  pour- 
rais citer  un  gtand  nombre  d'autres  leltros-paleules  pateilles. 

(123)  Lettres  du  roi,  10  novembre  1472,  relatives  aux  Sables d'Olonnc. 

(124)  Lettres  du  roi , septembre  1 45 1 , relatives  à la  ville  de  Bayonne. 

(125)  Lettres  du  roi , du  vingt-huitième  novembre  1411,  relatives  à la  ville 
d’Auxerre  ; autres  IcHres  du  mois  de  m.vi  1449,  relatives  à la  ville  de  Bourguot- 
Neuf;  antres  lettres  du  mois  d'août  meme  aunee , relatives  à la  ville  de  Lisieux. 

(120)  Glossaire  du  droit  fraorais,  par  Laurière,  ati  mot  Partage, 

(127)  Histoire  du  Ronergue , par  l’abbe'  Bosc , Ville  de  üodèr,  la  cité , le  bourg f 
Histoire  du  I.auguedoc,  par  dom  Vaisselles , Ville  de  Mettde. 

(128)  CeU  re'sulle  des  anciens  comptes  de  recette  et  de'pense  des  villes. 

(129)  « Bevenue  esebue  à la  dicte  ville...  pour  rentes  sur  plusieurs  maisons..  • 

• De  TassariGarchoo,  la  somme  de  iiit  1...  pour  le  halle  et  estallaige  aux  cuirs... 

• qu’il  a prinsÀ  ferme  et  louaige  d'icelle  ville...  DeGilles  Lcsgic,  la  somme  de 
« xxviii  1.  XIX  s.  I d.  ob.  qu'il  devoil  pour  le  halle  et  estallaige  aux  laisncs... 

• qu'il  a prins  k ferme...  De  Luc  de  NoeufvUlo , U somme  de  Ivcii.l.  pour  le 

■ poix  de  la  ville  qu'il  a prins  k ferme...  De  Cottin  le  boucher,  la  somme  de 

< XXXII 1.  V s.  vi  d...  pour  l'aunaigedes  draps...  qu'il  a prins  à fcrntc...  • Compte 
de  recette  et  depenie  de  la  ville  d'Arras , année  1498,  manuscrit  déjà  cité.  • Do 
t Pierre  Vincent,  fermier  et  admodiateur  de  1a  place  delà  Poissonnerie...  lu 

■ somme  de  six  viogs  six  frans  dix  gros...  • Compte  de  recette  et  dépense  de  la 
ville  do  Dijon,  année  1 5 1 1 , manuscrit  déjà  cité.  Yoy . aussi  la  note  (l  38)  ci-après. 

(130)  I Aultre  revenue  eschue  à la  dicte  ville...  pour  droix  et  proulfis  dc.s 

< seaulx  mit  aux  lettres  passées  en  la  halle  de  l'oschevinugo...  Aultre  revenue... 

• a cause  des  heritaiges  scituez  et  assis  en  la  loy  cl  eschevinoigo...  vciiduz, 

• donnez  , transportez  pardevant  messcigneurs  les  eschevins...  • Compte  dcrc- 
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cette  et  tlépcn*e  de  la  ville  d’Arraa,  année  1498,  mannacrtl  déjà  cite. 

(l3l)  • Quant  au  droit  que  la  dicte  ville  prend  et  bien*  meuble»  donnes  par 

• bourgoU  il  forain  par  don  de  mariage , lueceuion»...  Aulire  revenue  escboe  k 
« la  dicte  ville...  ponr  le  droit  tel  qne  du  q^ard  que  ce»le  dicte  ville  a et  prend  en 
« toutes  rente»  herhiêre»  dont  sont  chargies  les  heriiaiges  eslans  en  icelle  ville 

• possessdes  par  personnes  foraines...  ■ Ibidem. 

(l3S)  Dans  le  compte  de  recette  et  dépense  de  1a  rille  de  Dijon,  tnnee  1511, 
manuscrit  déjà  cite,  »e  trouvent  les  chapitres  suivans  t ■ Amendes  sur  la  drape* 

• rie;  amendes  sur  les  marchands,  chirurgiens,  apothicaires, hôteliers...  i etc. 

(133)  Coquiiter^  cuisinier. 

(134)  Dans  les  colleges,  les  plus  pauvres  ecoliers  dlaîenl,  chet  le»  rdgens, 
cuisiniers, coquûtri,  cuistres. 

(135)  Voyez  les  reglemens  reUtiCi  aux  re'gens  des  colldgesi  Histoire  de  TU* 
niversite  de  Paris,  par  Duboulay,  quinzième  siècle. 

(136)  * A Guy  Carton,  pour  zii  aunes  de  drap,  c'est  assavoir  vi  aune»  de 

• cler  et  vi  aunes  de  brunetie  pour  les  cosles  des  deux  sergents  du  mayeur  du 
« jour  de  l'Assension  pour  chacune  aune  zxi  s.  pour  ce  xii  1.  xn  s.  • Compte  de 
I ecclle  et  de'pense  de  la  ville  de  Noyon  , année  1420 , roanoserît  que  j'ai. 

(137)  f A Cille  Nasset , Puu  des  sergens  du  mayeur  de  Noion  pour  ses  gaigos 

• accousturoe's  quM  prend  par  an  iv  1...  à Gille  Nasset  sergent  du  maieur  do 

■ Noion , oultre  ses  gaiges  ordinaires , iv  1.  » Ibidem. 

(1 38)  • Aullres  mises  pour  sel  qui  a este  acheté  en  ceste  annee  présente  pour 
« fumir  le  grenier  de  la  ville  de  Noion  au  pourfUi  d'icello  ville.  * Ibidem. 

(139)  ■ Pour  les  despens  fais...  pour  aler  cueillir  la  dicte  taille...  pour  le 

■ salaire  de  plusieurs  varle's  qui  ont  apporté  les  gaiges  en  la  maison  de  ville... 

• pour  signifier  aux  gens  et  remonstrer  que  on  les  vendroit,  pour  ce  vi  1.  xvi  s.  > 
Compte  de  PHÔlel*d6>Vi]le  de  Noyon,  année  1387,  manuscrit  sur  parebemio , 
grand  in*fo,  que  je  possède. 

(140)  Voyez  la  note  précédente. 

(141)  I Le  xx«  jour  d'avril  aprez  Pasquez  Pan  mil  iiit  c.  et  vint  ta  femme 
« d'un  nommé  Gamot  do  Compiengne  amenda  1 lait  dit  à la  femme  Jehan  Sortes 

• taxé  à XXXII  s.  modéré  è vi  s.  i Compte  de  rocetio  et  dépense  de  la  ville  de 
Noyon , année  1420,  manuscrit  déjà  cité. 

(142)  c Le  xxi«  jour  dudit  mois  Josseqtiin  Partilleur  admeuda  1 huslin  fait 

■ au  variai  Henry  Cousin , taxé  à x1  s.  modéré  à xii  s.  ■ Ibidem. 

(143)  ■ jour  de  Pentccouste  le  mayeur  do  Noion  donna  à dyner  et  à 
« soupper  aux  argentiers  et  aux  deux  sergents  et  à leurs  femmes  et  au  clerc  en 

• la  manière  accouslumée  et  furent  présentés  viii  pos  de  vin...  • Ibidem. 

(144)  < Item  quand  Jehan  Harle  fut  créé  mayeur  de  Noion...  et  que  ledit 
c Harle  eusl  fait  le  serment  de  la  mairie,  aucuns  des  jurés  le  clerc  et  lessergeuls 
« alèrent  dîner  avec  lui  en  son  hostel  en  tous  despens  xliiii  s.  ■ Ibidem. 

(145) *  A Jehan  Clabault,  guette  de  nuyi,  pour  ses  gaiges  ordinaires  et  accous* 
V tumés  par  an  iiii  1.  • Ibidem. 

(146)  I Aux  guettes  du  beffroj,  pour  sonner  grande  et  petite  cloques  dudit 
« beffroy,  ledit  jour  do  PAssenssion,  quant  la  pourchessioo  passa  parlemarchié, 

• III  d.  I Ibidem. 
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(147)  • A Jehaa  Harl«,  majeur  do  Noioa,  ordonod  eC  crdd  après  le  très- 
« pas  dudit  feu  Robert  par  les  majeurs  des  meiiiers  et  par  les  habitans  et  corn* 

■ muBs  d'icelle  Tille.. • Ibidem.  ~ < Aux  guettes  du  beffroj,  pour  sonoer 
a grande  et  petite  cloques  quant  Jehan  Harle  fut  cred  majeur  de  Noion  au  lieu 
a de  Robert  qui  eaimt  alRU  de  TÎeà  trémas  majeur  pre'cedent  par  deux  fojs«  11  s.  • 
Ibidem, 

(14S)  a A enlx  ( les  guettes  du  beRroj)  encores  pour  sonner  grande  et  po< 
a tite  cloques  le  jour  que  le  majeur  de  Noion  fist  le  serment  au  chapitre  de 
a Noion, xii  d.  * Ibidem. 

(149)  a Aux  guettes  do  hefTroj,  pour  sonner  grande  et  petite  clocqnes  du 
a befTroj,  le  ti*  jour  d'octobre , k la  requeste  de  maistre  Jehan  de  Champlui- 
a sant  lieutenant  de  monseigneur  le  bailli  de  Vermaudois , lequel  il  fist  l'aire 
a serment  aux  habitans  qu'iU  ne  penrrojenl  point  de  garnison , xii  d.  a Ibidem. 

(150)  a ^Aux  guettes  du  belTroj,  pour  sonner  grande  et  petite  clocqnes  le  jour 
a que  on  publia  la  paix  du  roj  notre  sire  et  du  roj  d^Eogleterre,  xii  d.  a Ibidem. 

(151)  a Aux  guettes  du  belTroj,  pour  sonner  grande  et  petite  clocques  du 

• belTroj  quant  on  publia  les  lettres  do  mariago  de  la  fille  du  roj  xii  d.  » Ibidem, 

(1 52)  a Aux  guettes  du  beffroj,  pour  sonner  grande  et  petite  clocques  quant 
a on  publia  le  mandement  des  ajdez  nouvellement  mis  sus  xii  d.  a Ibidem. 

(153)  a A Jehan  Buinart,  portier  de  la  porte  Saint*Jacqnes,  pour  clorre  et 
a ouvrir  la  dicte  porte  pour  cesle  année  présente,  xx  s...  A Adrien  Baillac,  pour 
a ses  gaiges  de  garder  les  clefs  des  ventaux  de  l'arche  do  la  petite  verse  emprès 
a la  poterne,  pour  ceste  année  présente,  xx  s.  • Ibidem. 

(154)  a A Robert  Bourée,  lequel  fut  créé  majeur  de  Noion  en  la  maniéré 

■ accouslnmée  pour  un  an  commençant  au  jour  de  Pasquez  communians,  l'an 
a mil  iiii  c.  et  viol  ne  l'exceptant  et  jusque!  au  xm*  jour  de  juing  ensuivant  lo* 

■ quel  jour  il  ala  de  vie  k trespaz  k quatre  heures  après  mj  nujl  auquel  temps 
t peut  avoir  environ  trois  mois  pour  ce  xn  1.  1 Ibidem , article  aidtres  mises faictes 
pour  gaiges  d*offieiers  de  la  ville  deNoion  c'est  disavoir  du  ma/eur  des  argentiers,  atc. 

(156)  a Item  pour  les  gans  du  majeur,  v solz  iv  deniers...  • Ibidem. 

(1 56)  a Item  pour  huit  lunettes , baillées  k mes  dicis  seigneurs , le  xm*  jour 
a d'avril,  x s.  vm  deniers.  • Compte  de  Uesselin,  receveur  du  domaine  de  la  ville 
de  Paru,  do  l'année  1488 , manuscrit  sur  parchemin,  în-foUo  que  je  possède. 

(157)  a ...  Aultro  mise  extraordinaire...  pour  les  gaiges  de  l'office  de  la  cap- 
a pitainerie  de  Noion , k monseigneur  do  Cauni , cappilaine  de  Noion , par  sa 
a quictance...  du  xxvie  jour  d'avril...  xl  livres  ParUis;  audict  seigneur  de  Cauni, 
t par  sa  quictance  du  xix*  jour  d’aoost...  xl  livres  Parisis...  A monseigneur, 

• par  scs  lettres...  du  xive  jour  d'octobre...  xl  livres...  • Compte  de  Nojon, 
année  1420,  manuscrit  déjà  cité. 

((58)  Voyez  la  note  précédente. 

(l59)  a Et  le  merquedj  ensuivant  x>  jour  dudict  moiz  d'avril  que  le 

a majeur  fu  renouvelle  a esté  fraiet  par  iceulx  deux  jours,  en  l'ostcl  de  Cille 

• Esracbeireur,  par  le  majeur  les  jurés  et  les  majeurs  de  inestiers  et  autres 

< plusieurs  avec  aulx , le  lieutenant  du  cappilaine  do  Noion , et  comme  il  peut 

< apparoir  par  la  déclaration  de  la  despense  faite  par  iceulx  majeurs  signée 
« de  la  main  du  clerc,  et  par  conq^te  fait  xxx  I.  xn  s.  vi  d.  > Ibidem. 
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(lAo^  ■ A Gille  E«rachclrour,  pour  doapoo*  fait  en  ton  hotlol  lo  jour  do 

• Tobscque  dudil  feu  Hubert  Bource  (mairo)  par  le  roayeur  de  Noion  et  p)u> 

< tieurt  dci  jures  d'icelle  ville,  xlvm  s.  > Ibidem, 

(iCl)  t A Gillo  Esrachoireur,  pour  les  detpeut  fais  eu  ton  hostcl  ledit  jour 

• do  rAtteussion  par  le  mayeur  cl  tes  compalgnont  et  plusieurs  autres  pertoimes 
« au  revenir  de  la  pourchcs&ion  que  le  corps  SainuÉloy  fu  porte'  ce  jour,  et  inen< 

• gerent  des  tripes,  ainsy  que  on  a accouttume’  chacun  an,  par  compte  fait  des 

• biens  prios  audit  hostcl , zxvi  t.  Item  pour  irippes  pour  ce  jour,  as.  — Le 

• jour  Sainl*Jeban«Baptisto , le  mayeur  de  Noioo,  accompagne  de  plusieurs  des 

■ jure's  et  bourgoit  d'Icelle  ville  et  d'autres  personnes  en  très  graul  nombre, 

• alcrent  à Saint-Kloy  en  pe'lerinaige  en  la  mauière  accouslumee , et  au  retour- 

• ner  alèrent  meogier  des  fe'ves  en  la  maison  Cille  Esracbelreur,  et  fu  fraiet  des 

• biens  dudit  hostel  par  compte  fait  audit  Gille  xxxviii  t.  viii  d.  — Item  pour 

■ feves  de  ce  jour,  vi  t.  • Ibidem. 

(163)  « Aultres  mises  pour  prêtons  devint  fais,  durant  cesie  anne'e  pre'scnte, 

• k plusieurs  seigneurs  et  autres  notables  personnes...  aux  quelz  on  a présenté 

• du  vin  par  pot  comme  on  a accousluinc'  de  faire.  ■ Ibidem. 

(l63)  • Le  xxuejour  dudit  mois  présente  à mademoiselle  do  Cauny  quatre 

• pos  de  vin  prius  àCulart  Calu  a 11  s.  le  lot  pour  ce  xii  s.  » Ibidem. 

(lG4)  t Le  xxic  jour  dudil  mois , présente  aux  noches  de  la  ûlle  Jehan  llarle 

• a pre’sent  mayeur  de  Noion,  un  pos  de  vin  prins  à Pierre  Mounin,  à u s.  le 
t lot,  pour  ce  xii  s.  — Le  xviu«  jour  de  juing  ensuivant  présente  aux  noches  de 
( Pierre  Le  Sourt , quatre  pos  de  vio , deux  prins  k Hubert  Bouree  et  deux  à 
t Gille  Biauchà  XX  d.  le  lot,  pour  ce  xs.  * Ibidem. 

(165)  I Item  pour  les  despens  fais  en  l'hostel  do  la  ville,  pourccqiio  on 
« donna  à disuer  à monseigneur  le  bailli  do  Vermandois  et  pour  les  despens 

• fais  par  ceulx  de  la  chambre  le  jeudi  absolut  xxii  1,  xs.  • ibidem.  Voyez  aussi 
les  noies  pre'cedentcs. 

(166)  « Item  pre'sontd  aux  coropaignons  qui  furent  pocquter  et  qui  tinrent 

• compaignie  au  mayeur  de  Noion  quant  il  alla  k la  rivière  d'Oise  pour  l'usage 

• de  la  ville,  derrière  le  marquais,  xm  los  de  vin  à ivi  d.  le  lot  xvi  s.  > Ibidem. 

(167)  Lettres  du  roi,  avril  1443,  relatives  i la  ville  de  Uoniaubau. 

(16S)  « ...  Tant  pour  les  frais  faiz  pour  la  venue  du  roy  notre  sire  en  icelle 

% ■ ville  que  pour  le  paiement  des  cent  poinçons  de  vin  dont  fut  fait  don  cl  pic- 

« sent  au  roy.  s Compte  de  la  ville  do  Dijon,  anneo  15 1 1, manuscrit  déjà  cite'. 

(169)  La  somme  de  cinquante-deux  frans  sept  gros  demi,  mounoio 

• royal...  payez  et  despcncez  par  ordonnance  verbal  de  messeigoours  les  viconlc- 
( mayeur  et  eschevius  de  ladicte  ville  pour  achat  des  oyes...  la  voillc  du  jour 
< de  la  nativité  Noire-Seigneur...  aux  olficiers  d'icelle  ville  , ainsi  que  de  toute 

• ancieunetc  est  accQusluine  défaire...  1 Ibidem.  Une  oie  valait  alors  trois  sous. 
Voyez  les  notes  du  Cultivateur. 

(170)  Voyez  la  note  précédente. 

(171)  Voyez  1^  Lettres  du  roi,  36  septembre  14C1  , relatives  aux  commen- 
saux du  comte  de  Nevers  et  les  appendices. 

(172)  J'ai  TU  grand  et  grand  nombre  de  pareilles  pièces. 

(173)  Lettres  du  roi,  février  1 ISl  , relatives  à la  ville  du  Man».  y 
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(174)  Leuros  da  roi,  mai  1471  , relatives  à la  ville  de  Tro^os.  ^ 

(175)  Calendrier  d'Anvcrgne,  ponr  Pannée  1762,  1 vol.  in«12.  chap.  No~ 
tic6  sur  Clermont  ^ ari\c\e  Maison  de  yUle» 

(176)  Mémoires  historiques  sur  Trojes,  par  Grosley,  Preuves,  transactktn 
entre  la  ville  de  Troyes  et  les  bouchers, 

(177)  « La  somme  de  dix-huit  çros...  pour  un  bureau!  et  une  icabelle  dou- 
t ble...  qui  ont  este  mis  au  chapitre  des  frères  prescheurs  de  cette  dicte  ville... 
t pour  le  grenier  de  la  maierie  et  ses  clercs , toutefois  que  Ton  fait  assemblée 
■ audict  chapitre  , tant  pour  Pcleciion  du  viconte  Maiour  que  autres  alTaires 
« de  cetto  ville.  > Compte  de  la  ville  de  Dijon,  aunefe  1510,  manùscrit  dejè 
cite. 

(l7H)  Voyez  PHisloire  des  villes  en  partage  , ci-dessus  mentionnées. 

(l70)  Lettres  du  roi,  juin  1463  , relatives  à la  ville  de  Casiel-Sarrastn. 

( 180)  Il  n'y  avait  pas  encore  de  casernes , les  troupes  logeaient  quelquefois 
dans  de  grands  couvens,  Voyex  la  note  (34)  de  VHomme  d'armess. 

(181)  Lettres  du  rot , juin  1469,  relalivesâla  ville  de  The'rouane. 

(182)  Lettres  du  roi , février  1 481 , relatives  à la  ville  du  Mans. 

(183)  Lettres  du  roi , octobre  1461 , relatives  à la  caihe'drale  du  Mans. 

(184)  Lettres  du  roi,  6 mars  1468 , relatives  à la  permission  donnée  aux  ha- 
bitans  de  Tournay  de  tenir  des  tables  d'usure. 

(165)  Lettres  du  rot,  mars  1462  , relatives  à la  ville  de  Perpignan. 

(18G)  I^ettres  du  roi , nuai  1463 , relatives  à la  ville  d'Avignonet. 

(187)  Lettres  du  roi,  mai  1466,  relatives  à l'etablissement  d'une  orgeric  k 
Montpellier. 

(188)  Ordonnances  des  rois  de  France  , relatives  aux  privilèges  des  villes. 

(189)  Lettres  du  roi,  juillet  1462 , relaiive.s  à la  ville  d'Aigucperte. 

(190)  Lettres  du  roi , mars  1462  , relatives  à la  ville  de  Mimiaan. 

(191)  Histoire  dos  villes. 

(192)  Ibidem. 

(193)  Recueil  de  Consultations,  par  Cormis,  t.  IL  p,  941. 

(194)  Antiquitc's  et  privile'gcs  do  la  ville  de  Bourges  et  de  plusieurs  autre» 
villes  de  France,  par  Chenu , chap.  Privilèges  oeiroyes  à la  ville  de  Tholose. 

(195)  Lettres  du  roi,  I4  avril  1453,  relatives  à la  ville  de  Bordcanx. 

(196)  Lettres  du  roi,  septembre  1481 , relatives  à la  ville  de  Saint-Joan- 
*d'Ange1i. 

(197)  Lettres  du  rot , novembre  1461 , relatives  a la  ville  de  Niort. 

(198)  Lettres  du  roi , juin  1474  , relatives  à la  ville  de  Bourges.  Autres  let- 
tres, février  14Cl , relatives  a la  ville'de  Tours. 

(199)  Voyez  les  notes  (l95)  (196)  (l97)  (l98)  (200)  cl  (201). 

(200)  Histoire  du  comte'  de  Ponthieu  et  d'Abbeville , avec  leurs  privile'gcs , 
par  Ignace,  carme  déchaussé,  Pâtis,  1657  , iii-fol. 

(201)  Lettres  du  roi,  juillet  1481  , relatives  à la  ville  d'Arras» 

(202)  I.ettres  du  roi,  février  1474  , relatives  k ta  ville  d'Angers. 

(203)  lettres  du  roi,  de'cembre  1463  , relatives  è la  ville  de  Poitiers. 

(204)  Lettfes  du  roi,  février  1474  , rclalWes  à la  ville  d'Angers. 

(205)  Voyez  la  note  (55)  du  A'û5/c. 
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(206)  Urtr«i  du  roi , 4 janvier  1443 , relaliyo*  à la  Tille  du  Puj-,  ^ 

(207)  Udmoirei  hUlorique»  iur  Troye* , par  Groftley , CUrgi , luite  chrono- 
logique de«  mœurs  et  usages , année  1446. 

(208)  La  plume  au  chapeau  élaii  raasorüment  de  Thomme  du  bel  air , comme 
oQ  le  Toil  dans  toutes  les  miniatures  des  maouscriis  du  temps. 

(209)  Mémoires  de  Grosley  t à PendroU  cité  à rayant-dernière  note. 

(210)  ■ Je  Jehan  RodUli,  notaire  royal  du  consulat  do  Narbonne  certifie... 
t que  en  ou  préience  les  personnes  ci-apres  escriptes  ont  confesse'  avoir  eu  et 

• receu  de  sire  François  Gaspar,  receveur  particulier  au  diocèse  de  Narbonne 
t de  raide  de  cL».  m.  livres  octroyée  au  roy...  les  sommes  apres  leur  nom  es* 

■ cripteset  è cbascune  personne  laiée...  par  les  commissaires  à faire  rassieite 

■ du  dict  aide...  et  premièrement  sire  Jean  CbarUin,  bourgois  da  Narbonne, 

■ xxsxvt  l.  Tl  s.  VIII  d.,  sire  Pierre  Sarice  marchand  dudict^Narboone  xxxx  1. , sire 

• Bernard  Torres  iv  1....  le  ii«  jourdo  mois  de  février  m.  cccc.  L xi.  • Cet  acte 
écrit  sur  un  rouleau  de  parchemin , est  en  ma  possession. 

(211)  Diplôme  de  1408  , donné  par  Louis  H , comte  de  Provence  , rapporté 
dans  les  Privilèges  et  immunités  de  Casteliaoe , Marseille  lG&7  « Lettres  du  roi , 
9 aoi\t  1370 , relatives  a la  ville  de  Paris. 

(212)  Article  91  des  Lettres  du  roi, juillet  1463,  relatives  è U ville  d'Aigue* 
perse. 

(213)  Ordonnances  des  rois  de  France,  tom.  12,  préface , p.  19. 

(214)  Mémoires  de  La  Marche,  liv.  l'r,  chap.  33. 

(216)  • Aullre  recepte  faicie  à Briançon , à cause  des  pensions  que  font  è 

■ Honscigneor  le  Dauphin  les  syndicet  habitans  au  pays  de  Briançon...  » Compte 
des  revenus  du  Dauphine  , rendu  au  dauphin  en  1462  , manuscrit  sur  parche- 
min que  je  possède. 

(2iG)  Acte  du  34  mai  1472 , rapporte* dans  le  Discourt  au  roy  tur  la  tille  de 
U Rochelle,  Paris,  1629 , 1 vol.  in-8o. 

(217)  Chronique  do  Jean  de  Troyes , 3 septembre  1461, 

(218)  Chroniques  do  Monstrelel,  année  14G5. 

(219)  Chronique  de  Jean  de  Troyes , année  1465. 

(220)  J'ai  des  Ictlres-closes  de  Charles  VU  , signées  de  sa  main , relatives  aux 
nouvelles  de  la  guerre  avec  les  Anglais  , elles  sont  écrites  sur  une  petite  feuille 
de  parchemin;  le  bas  est  découpé  aux  trois  quarts  on  un  petit  ruban  dont  le  bout 
entrait  dans  une  fente  du  parchemin  , et  était  fixé  par  un  sceau  de  cire  ronge , 
empreint  de  trois  flenrs  de  lis.  Sur  ce  petit  ruban  on  lit  la  suscripiion  suivante  : 
c A nox  amei  et  féaulx  conseillers  et  cbambellaos , lo  sire  de  Culant  admirai 

■ de  France , le  Seneschal  de  Lyon  et  le  borne  Caqueran  et  aux  bourgois  ci  ha- 

■ bilans  de  nosiro  dicte  ville  do  Ig(on.  » 

(221)  Histoire  de  la  maison  d'Owen  Tudor,  Règne  de  Henri  VIL 

(222)  Pandectes  ou  digosio  du  droit  romain  ou  français,  par  Jean  d'Arre- 
rac , 1 vol.  in-l6  , chap.  de  la  loy  ni  gciaos.  ^ 

(223)  Description  de  la  France , par  Piganiol , chap.  Ville  Franche  de  Beau' 
jolaisj  Antiquités  da  Parla , par  Sauvai , où  est  rapporté  un  aveu  de  la  terre  de 

Dreuil  ; rendu  par  Marguerite  de  Monlluçon , le  27  septembre  1498. 

(224)  I Pierre  Carré  , a payé  au  dIct  receveur  la  somme  de  xs  sols , que  sa 
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* feue  femme  avuit  donné  el  UUsc  à la  dicte  ville , par  son  ie.->iamen(  ^ pour  aider 

• aus  réparations  de  la  dicte  ville.  ■ Compte  de  recette  appartenant  à la  fortifi» 
cation  de  la  ville  do  Tours , année  1489,  maousci  it  que  je  possède. 

(225)  Couiumes  de  Troyes,  article  9. 

(226)  Journal  de  Paris , sous  Charles  VI  et  Charles  VII  , septembre  1425. 

(227)  Sermones  Menoti , dominica  secundo  ijiiadrageslmce , 2 parte, 

(228)  Les  économies  royales  d'état,  par  Sully,  t.  U.  cbap.  25. 

(229)  Lettres  du  roi,  30  décembre  1480,  relatives  aux  villes  de  franchise, 

(230)  Ibidem}  autres  lettres  du  roi,  juillet  1481  , relatives  à ville  d'Arras. 
(23t)  « Aulire  recette  faite  à cause  des  nouveaux  eschevins  fais  en  l'an  de 

< ce  compte,  néant.  i Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  I5l0,  manuscrit 
déjà  cité.  On  lit  à la  marge  celte  apostille  de  1a  Chambre  des  Comptent  Soient 
contraints  à faire  leur  devoir  et  à pitjer  ce  que  ils  doivent. 

. (232)  Articles  5 el  6 des  Lettres  du  toi,  juillet  1462,  rela:ives  à la  ville 
d'Aigueperse } aunes  Lettres,  mai  1452,  relatives^  la  ville  de  Monlferrand. 

(233)  Lettres  du  roi , juin  1474  , relatives  à U ville  de  Sens. 

(234)  c La  somme  de  sept  gros  demy...  aux  religieux  prieur  et  couvant  des 
« frères  prescheurs...  pour  avoir  dictes  et  célébrées  les  messes,  tant  à rélec* 

I tion  de  monseigneur  le  vicomte  Mayeur.,.  que  à aullrcs  assemblées  qui  y sont 
f falctes  par...  les  échevins  Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  1511 , ma* 
nuscril  déjà  cité. 

(235)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  2S  janvier  1474. 

(236)  Mémoires  do  Jacques  Du  Clercq,  publiés  par  M.  Buchon , lir.  5,  ch.  7. 

(237)  Le  cérémonial  François,  par  Godefroi,  Entrée  de  Charles  yillà  Parir, 

(23 8)  Mémoires  hUt.  sur  Troyes , par  Grosley , Entrée  deCharies  P'UIà  Troyes, 

(239)  « Au  dict  receveur  la  somme  de  dix  blancs  deux  meque'z...  pour  vin 
« de  présent,  baillé  de  par  icelle  ville  aux  compaignons  archiers  de  la  dicte 
« ville , fréquentans  le  jeu  de  l'arc  au  lire  le  papegal,  ainsi  que  de  toute  anrieti* 

• neté  Pou  a accoutumé  faire...  ■ Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  I5ll  , 
manuscrit  déjà  cité. 

(240)  Voyez  la  note  (47)  du  Sorcier. 

(241)  • De  Toussenoi,  le  serrurier,  pour  le  criage  de  1a  ville  de  Clermont 

• VI  sols  t.  > Compte  de  Pierre  de  Thillei  receveur  de  Clermont , pour  le  duc 
de  Bourboonois,  année  1458  , manuscrit  conseivé  aux  archives  du  royaume. 

(242)  Audit  Régnault  Philhppe,  la  somme  de  cinquanle*deux  livres,  pour  lo 
« nombre  de  mil  et  xl  livres  de  chandcilles  de  suif...  pour  les  guets  des  tours... 

• avccques  les  gueieurs  alans  de  nuyt  autour  el  sur  les  murailles  et  forteresse, 
c pour  le  réveil  des  guets  assis  de  nnyï  esdiles  portes  et  tours...  • Compte  de  la 

ville  d'Arras,  année  1498,  manuscrit  déjà  cité pour  xxvm  los  d'oillc  que 

« les  guettes  de  nuyt  au  belTroy  ont  abouéillecques...  vi  1.  vi  s.  i Compte  de  U 
ville  do  Noyon,  année  1420,  manuscrit  déjà  cite*. 

(243)  ■ Item  pour  un  sac  de  charbon  pour  les  guettes  du  beffroy  à veiller  de 

• nuyt,  VI  s....;  > à Pierre  le  Verrier,  pour  m sommes  de  bos  pour  le  guet  du- 
dit marebiet...  xxxtv  s.  Item  pour  v c.  de  fagos  petits,  achetez  au  mois  de  no* 

• verobre  el  décembre  , pour  le  guet  dessus  dit,  xxvi  s.  vui  d.  > Compte  de  la 
ville  de  Noynn , année  1420  , manuscrit  déjà  cité. 

-'i.  28* 
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(344)  t Aus  (l*rU  Baudin  Poui'on  et  Jchau  du  Valliuon , commis  à faire  le 

• piel  au  clocliîcr  de  Saint«Gcrj , 1a  somme  de  xxavi  1.  pour  avoir  fait 

• le  guet...  et  tiotd  la  cloche  au  feu..,  t Compte  de  la  ville  d'Arras  , aoo^  1498, 
manuscrit  déjà  cite*.  Voyez  aussi  les  H cmoires  historiques  sur  la  ville  de  Troyes, 
parGrosley  , chap.  Sculpture  et  peinture. 

(245)  < Le  xxiii^jour  de  janvier  dernièrement  passcf  noiire  dicte  ville  de 
t Poligny  par  orval  et  grani  l'eu  de  mescliief  a este  pour  la  plupart  arse  et  bru* 
c le'e , tellement  qu'il  y a demoure’  environ  demie  rne...  • Charte  accordée  à la 
ville  de  Polygny  par  le  duc  de  Bourgogne,  à Bruxelles  le  3 juillet  1459,  in* 
serëc  dans  le  Begistre  de  l’audience  du  scel  secret  de  monrei^eur  le  duc  de  Bour- 
goigne , manuscrit  original , sur  parchemin  que  j’ai  en  ma  possession. 

(246)  I.eltres  du  roi , mai  1 47 1 , relatives  à la  ville  de  Troyes.  t De  Hnguet 
Otisson...  la  somme  de  xvi  1.  x s.  qu'il  devoit  pour  • un  office  de  mesureur  de 
hlë  et  gaugaige  de  foins...  i Compte  de  la  ville  d'Arras,  annëe  1498  , manuscrit 
déjà  cite'.  • A Jehan  l'orlogcur , maislre  gouverneur  de  l'orlogo  du  beffroy  , 

• pour  ses  gages  ordinaires  vi  I.  • Compte  de  la  ville  de  Noyon , annëe  1430  , 
manuscrit  déjà  cite'. 

(247)  • A mes  dicls  seigneurs  les  echevins...  pour  avoir  servi...  les  plais 

• du  petit  auditoire...  lesquels  plais  se  tiennent...  chacune  sepmaine  le  lundy  et 

• le  jeudy  pardevant  deux  desdiz  e'chevins  et  pour  leur  sallaire  doivent  avoir 

• chacun  et  pour  chacun  jour  douze  deniers  à prendre  snr  les  revenues  de 

• ceste  ville.  • Compte  de  la  ville  d'Arras  , anne'e  1498  , manuscrit  déjà  cite. 

(248)  t De  Piona*Me1ic  Gras  Morcel , bourgeois  et  eschevin  de  SaintJehan 

• d'Angcli  pour  avoir  prins  Jehan  Yroberl  homme  ostrangier  par  nuict  en  ceste 

■ ville  et  meno'  en  prison  en  l'eschevinaige  , taxe'  à IV  livres.  • Amendes  faictet 
et  taxées  dans  la  sénéchaussée  de  Xainlonge  au  siège  de  Saint-Jéhan  d’Angeli, 
en  l'année  ■ cccc  xlviii.  Manuscrit  sur  un  rouleau  de  parchemin  que  je  possède. 

(249)  Lettres  du  roi  , juin  1474,  relatives  à la  ville  de  Sens. 

(250)  • A Jehan  Le  Maire , mayeur  de  ceste  dicte  ville  pour  avoir  assiste'  à 
cheval  avecques  les  echevins  et  aullres  officiers  le  jour  de  Toussains...  pour  la 
« publication  des  condempnez  es  amendes  en  l'esebevinage...  > Compte  de  U 
ville  d^Arras,  anne'e  1498  , manuscrit  déjà  cite. 

(26l)  •...  A Jehan  Tricaudei...  la  somme  de  cinquante*trois  soit  huit  deniers 

• tournois...,  tant  pour  pain,  vin,  serizes,  lonaige  de  verres  que  aussi  pour 

■ cinq  verres  tant  rompus  que  robex  au  bail  des  fermes  de  ladicle  ville...  • 
Compte  de  la  ville  de  Dijon , annëe  1 5 1 1 , manuscrit  dëjà  cilë. 

(252)  Voyez  la  note  prëcëdente. 

(253)  • Ce  prëscnl  compte  fu  rendu  par  les  argentiers  nommes  en  la  maison 

■ do  la  ville  et  à porte  ouverte  à tout  le  cambre  et  à tout  le  commun , prëseos 

■ plusieurs  clercs  marebands  ad  ce  appellec...  > C'est  oinsi  que  se  termine  le 
compte  de  la  ville  de  Noyon,  annëe  1387  , manuscrit  déjà  cilë. 

(254)  C’est  la  fin  du  compte  de  recette  et  dépensé  de  la  ville  d'Arras , annëe 
1415,  manuscrit  dëjà  cilë. 

(255)  Dans  le  compte  de  recette  et  dépensé  de  la  ville  d'Arras,  année 
14  98,  manuscrit  déjà  citë , il  y a plusieurs  feuillets  qui  sont  demeures  en  blanc , 
et  sur  lesquels  on  lit  le  mot  vacat. 
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(956)  Dfios  Ici  coiuplc»  de  recette  et  de'penie  do  la  ville  de  Noyon  cl  de  U 
ville  d' Arras  ^ manuicii'v  oi*dessus  cites  ^ oo  lit  celle  apostille  qui  est  ecùle  k le 
marge  ; elle  ae  repète  tin  grand  nombre  de  fois. 

(36  7)  Le  compte  de  recette  et  de'pense  de  la  ville  d'Arras , anne'e  1415,  ma- 
mucrit  defjk  cite' , est  arrête'  et  signe'  par  les  êeh9vins  viei  et  nouveaulx , conseillers  y 
clercs  et  officiers.  Les  signatures  sont  au  nombre  de  quinze,  au  milieu  desquelles 
eat  celle  du  notaire  que  l'on  reconnoit  à la  lettre  N mise  au-dessous. 

(258)  J'ai  plusieurs  comptes  écrits  en  français,  et  ve'riÛM  par  la  chambre 
des  comptes  dont  les  apostilles  et  l'arrétë  sont  en  latin. 

(259)  Ces  notes  marginales  se  trouvant  dans  tout  las  comptes  j>ro  cornera , que 
je  possède  ou  que  j'ai  vus. 

(IGO)  Ordonnances  relatives  k la  formation  de  1a  chambre  des  comptes. 

(361)  • La  ville  de  Troyes  porte  de  tour,  k mesurer  snr  les  murs,  xtx  c.  Lxm 
c toises  k compter  huict  pieds  pour  toise,  et  fut  mesure'e  leviiiejour  dejuing 

• mil  V c.  XIX , par  Nicolas  Maurou , recepvenr  de  la  ville , et  Nicolas  lluiart , 

■ controleur.  • Manuscrit  relatif  k la  ville  de  Troyas , conserve  k la  bibliolbc- 
que  du  roi , autre  les  manuscrits  de  Dupuy. 

(363)  Topographie  de  Troyes , par  Courtaloo , Ditcc.urs  préliminaire. 

(363)  Voyez  l'avant-derDièie  nota. 

^364)  • Inventaire  des  feux  et  personnes  demourans  en  la- ville  de  Troyes, 
I en  janvier  Pan  mil  v c. , par  Anlhoiae  Guiart  advocat  du  roy , et  François  de 
« Marisy  sieur  do  Servol,  mairo  de  la  ville...  Somme  toute,  fouz  d'hostel, 

< 1111  m.  VI  c.  iiiLxx  xvu  X k icavoir,  gens  de  fer,  mil  xixix  , — > Gens  de  pour- 

• point  U m.  V c.  xixii,T-Exempst  de  guet  et  porte  xi  c,  Personnes  grandes  et 
t petits  xxiii  ro.  VI  c.  Lxix->'Chevaux  vit  c.  iiux  xviii— Froment  ini  cxvii  m.  vu 

< septiers,  x boisseaux  — Seigle  uu  c.  xxy  m.  i septiers  xi.  buUseaux  — Orgo 
« LT  D).  VIII  septiers  xv  boisseaux  — Avoyne  liii  c.  xi  m.  vu  septiers  ix  bois- 

• seaux » Manuscrit  relatif  k la  ville  de  Troyes,  conserve  k la  bibliolbc- 

que  du  roi,  entre  les  manuscrits  de  Dupuy.  • A Guillaume  Uërouard , Jehan 

• Aoubier  et  Jehan  Symon,  la  somme  soixante  sol^  tournois...  pour  leurs 

< peines  et  salaires...  qu'ils  ont  vaque  k mectre  par  escripi...  tous  les  uoms  et 

■ surnoms  des  babitans  demeurans  es  paroiches  Suint-Pierre,  Notre-Dame  et 

■ Sainci-Ntcoias...  pour  savoir  quelle  quantité  de  grains  ils  avoiont,  et  quclz 

• basions  deflensifs  ils  avoient  en  leur  maison...  • Compte  do  recette  et  dépense 
delà  ville  de  Dijon,  annëo  1511 , manuscrit  dejkcile'. 

(365)  Voyez  la  note  precedente.  « 


LE  COURTIEA  , llislotre  VIII. 

(i)  Topographie  do  Troyes,  par  Courtalon , liv.  6.  Do/enné  de  Uangn/y 
Iîomilljr‘Sur^eine. 

(3)  Ferme  située  dans  la  Brie  parisienne , près  Monllhéri } elle  appartenait  k 
la  commanderie  de  Saint- Jean-de-Latran,  suivaniun  bail  k ferme  de  l'année  1550, 
dont  j'ai  l'original. 

(3)  « Des  tailles  d'avennes  que  doivent  chacun  an  au  roy  les  babitans  dudict 
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■ Aignay*li^Duc...  tunaleal  à huit  muy«  huit  sclicrt  cl'avenne...  i Compte  du 
McoUs  CarnicTt  receveur  d''Aignr‘-lc«Duc  ^ manuscrit  déjà  cite. 

(4)  Topographie  de  Troyes , par  Courttlou  , liv.  6 , Archipniri , Saint^Mat'' 
ùn^ts-Vignes. 

(5)  I Pour  ung  bonnet  d'etearîale  à mecire  de  uuyt  xxx  a.  t.  Pour  deux  dou* 

I zennes  d'e«guilteUe<  de  soye  noires  xx  s.  t.  Pour  deux  aulnes  de  ruban  de 
• soye  large  noire  y viii  s.  iiii  d.  t.  • Compic  des  dépendes  de  la  cour  de  LouU  Xl> 
ounee  14B0,  manuscrit  déjà  cilé. 

(6)  « liem,  une  chasuble  cl  dalmaliquo  do  Toloux  blanc  auxquels  y a un  cscu 
c auquel  a au  oiseau  à (este  de  pucelle.  • Inventaire  de  i^église  de  Sainl*Gervai.s 
de  Paris , année  1488,  manuscrit  qtie  je  possède.  Voyez  aussi  dans  le  Mariiiuana, 
riaventaire  des  ornetnens  donoés  par  Philippe  de  Uurvilliers. 

(7)  Marliniana,  ibidem. 

Ibidem  f ibidem. 

(9)  Ibidem , ibidem. 

(10)  11  y avait  des  courtiers  de  denrées,  des  courliers  de  vins:  voyez  leur 
chapilre , dans  les  Lcllrcs  de  Charles  VI , du  mois  de  février  1 4 1 S. 

(11)  Lettres  du  roi , août  1448,  relatives  aux  merciers  de  Touraine. 

(12)  Lelires  du  roi,  juiu  1467,  relatives  aux  métiers  de  la  ville  de  Paris. 

(13)  Mémoires  historiques  sur  Troyes,  par  Grosley,  moHumens  anciens  et 
du  tnojen-dge  t Pancarte  da  péage  du  comté  de  Lesmont. 

(14)  I,es  coutumes,  les  ord.  de  ce  siècle  meullonoeot  toute  sorte  do  conrtiers. 

(là)  Lettres  du  roi , août  1449,  reladves  à la  ville  de  Lisieux;  Chroniques 

de  àloosirelet,  année  1431. 

(l  6)  Histoire  de  France , règne  de  LouiVle-Jeunc. 

(17)  Dans  !e  manuscrit  des  Miiacles  de  la  Vierge,  déjà  cité,  on  voit  à la 
miniature  du  chapiii'e  Arbre  portant  fruit  d'èiemeUe  vie,  un  perroquet  bien  ca> 
ractériaé  par  sa  forme  et  scs  couleurs. 

(18)  Histoire  de  France,  règne  de  Charles  VIL 

(19)  Voyez , dans  le  Recueil  des  ordonnances  du  quiaxlème  siècle , les  lettres 
de  rémission  et  abolition  accordées  à plusieurs  villes. 

(20)  La  quatrième  mioiaiure  du  manuscrit  des  Miracles  delà  Vierge,  déjà 
cilé , représente  la  fuite  eu  Égypte  ; on  y voit  une  voilure  à cerceaux. 

(21)  Lelttes  du  roi,  18  jauvler  1483,  relatives  à la  ville  de  Doullens. 

(22)  /&idem. 

(23)  La  fête  des  quatre  couronues  et  les  autres  fêtes  mentionnées  dans  This- 
toire  du  Courtier,  se  trouvent  aux  calendriers  des  Heures  manuscr>tes  de  ce  siècle. 

(24)  ■ A tous  ceulx  qui  ces  prc'sentes...  echevins  de  la  ville  de  Lille  en  Flan* 
( dres  salut,  comme  puis  nagaires  Jehau  de  La  Cambe,  dit  Gantois  bourgeois 
< et  manant  de  la  dicte  ville , dcs<’'aDt  faire  œuvre  agréable  à Dieu...  et  adfin 
I que  aucunes  filles  de  Icgière  vie , qol  se  voudront  réduire  à oster  de  pechié 
• public...  > Acte  de  foodation  dos  Repenties  de  la  ville  do  Lille,  du  8 sep* 
(embre  1481,  rapporté  dans  PHisioire  des  Communautés  religieuses  de  Lille, 
manuscrit  déjà  cilé. 

(25)  J'ai  un  rouleau  de  parchemin,  long  de  cinq  pieds  environ,  intitulé 
ainsi  I • Ce  sont  lus  exploits  do  la  jusiitc  de  Montpensicr,  taxée  par  nous  Rar- 
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■ ihelcmy  Denessuo,  conseilHer  de  mon^îgneurle  duc  de  Berry  cl  d'Auvergne... 

< rannee  m.  cccc.  zi.  ■ On  y Ut:  < Jacqueta  la  genia,  tur  ce  qu'elle  avoit 

■ accuse'  ledict  promoteur  qu'il  Pavoyt  force'e  et  puys  s^esl  dcsdlle  disant  qu'il 

< n'avoit  riens  Tel , pour  ce  \\\  s.  1 

'^226)  < Jehan  Liger,  sur  ce  que  de  nuict  il  est  venus  en  l'oslel  do  Plola  et 

• pour  avoir  une  6lhe  a lui  rompit  ung  huys,  zx  s.  » Ibidem. 

(37)  Accord  passe  à la  cour  du  Parlement , enlve  le  duc  de  Bourbon  y grand 
cliambrier  de  France,  et  les  fripiers  de  la  ville  de  Paris,  homologue  le  31 
octobre  1441,  par  Charles  VU  , le  Livre  vert  vieil , manuscrit  conserve'  aux  ar- 
chives  du  royaume. 

(38)  Ibidem, 

(39)  Anciennes  coutumes  du  dnohd  de  Bourgogne  , tiire  Des  Fieft, 

(30)  Lettres  du  roi , 4 janvier  i408  , relatives  à la  ville  de  Tarbes. 

(31)  Lettres  du  roi,  30  avril  1 479,  relatives  anx  guets  et  gardes. 

(33)  J'ai  plusieurs  anciens  comptes  de  recette  et  dépense  de  seigneuries,  où 
l'un  trouve  tonte  sorte  de  rachats  ou  plutôt  de  commutations  de  droits  militaires 
ou  honorifiques  laites  contre  des  redevances  eu  argent  ouenble. 

(33)  Voyez  la  note  (33)  de  VÀvocat. 

(34)  • Des  feurres  estans  du  disme  d'Estalante,  appartenant  audlct  seigneur...  • 
Compte  de  Tlicolas  Garnier,  receveur  d'Aigoai«Ie*Duc , manuscrit  déjà  cite. 

(35)  • Pierre  Rival , sur  ce  que  ledit  Rival  a cuyl  son  pain  soubz  ta  irappa,  en 
I son  bostel  par  Pespace  de  six  mois,  en  fraudant  monseigneur  do  son  droit  de 

■ forçage,  xxx  s.  * Rouleau  des  amendes  de  Mon^pensicr,  manuscrit  déjà  clio'. 

(36)  J'ai  un  acte  derit  sur  une  feuille  de  parchemin,  avec  la  date  du  4 juiU 
lei  1437  \ c'est  un  jugement  ou  sentence  du  pre’vôl  de  Piogent-le-Hoi.  Ony  lit: 

< ...  avons  condamne'  ledit  Jehan  Frelard,  et  par  ces  piesente.s  condamnons  à 
I rendre  aux  dits  religieux  de  la  Creste  leur  pa<  t et  portion  desdiics  deux  épaves 
( de  mouches...  et  aussi  l'avons  condamnd  à l'amende  par  devers  nous  et  aux 

• despens  desdits  religieux  qu'ils  ont  faits  en  faisant  cette  poursuite...  ■ 

(37)  • Phelippe , par  la  grâce  de  Dieu , duc  de  Bourgoigne...  je  Thibault  sire 

• en  Grandoiont,  ay  affranchi  et  afTranche  par  ces  pre'sentes^  de  toute  morte  main 

• et  serve  condition,  ledit  Jehan  Miftol  Fricot...  et  ay  faicl  cesluy  affranchisse* 

• meut  pour  la  somme  de  quinze  florins  que  je  en  ay  en  en  uog  cheval  ronchin 

■ sur  poil  gris  qu'il  m'en  a baille...  en  lemoiiig  de  qiiny  j'ay  mis  mon  sceel  ar- 
t moyé  de  mes  armes,  cy  mis  le  xxii«  juillet  mil  cccc  Liv...  approuvons  cl  con* 

< firmons  par  ces  présentés  ledict  alTranchissemeni  moyennant  la  somme  de  zx 

■ livres  eslcvenant.  t Registre  de  l'audience  du  scel  secret  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgoigne , manuscrit  "déjà  cite. 

(38)  Colle  fête , insittue'e  par  Charles  VU  , so  trouve  dans  les  anciens  calen* 
driers}  elle  c'taii  chomee  le  12  août. 

1,39)  Il  y avait  encore  dans  ce  temps  des  seigneurs  dont  les  seigneuries  n'e* 
taient  pas  suje  'es  aux  tailles  royales.  Je  citerai  entre  autres  le  vicomte  de  Tu* 
I enne  ; j'ui  le  recueil  de  ses  privilèges  e'erit  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Le 
comte  de  Rodés  était  aussi  un  de  ces  seîg.ncurs , suivant  un  proccs*verbal  de  rc- 
partition  des  tailles  du  Rouergne , annc'o  1 463,  qt:c  je  possède  ; on  y voit  que  la 
partie  de  U villo  qui  lui  sq>parlonait  était  exempte  de  tailles. 
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(40)  Lettres  <lu  roi , 36  aot^l  1453  « relatives  aux  clus. 

(41)  Registres  du  Parlemeot , arrêt  du  38  août  1494  ^ relatif  à la  défense  de 
porter  de  PargeDl  à Rome. 

(43)  76(dem , arrêt  du  dernier  jutu  1475,  relatif  aux  asiles. 

(43)  Lettres  du  roi,  septembre  1451,  relatives  à la  ville  de  Bayonne. 

(44)  • Au  chirurgien  de  monseigneur  le  duc  de  Guienne...  • Compte  des 
de'penses  de  la  cour,  anne'e  1469,  manuscrit  déjà  cite'. 

(45)  Testament  de  Rene',  roi  de  Sicile,  du  23  juillet  1474  , rapporté  dans 
les  preuves  du  liv.  5 des  Mémoires  do  Comines. 

(46)  Registres  du  Parlemeot , arrêt  du  37  mai  1496,  relatif  au  paiement  des 
frais  d'un  pderinage  pour  le  roi. 

(47)  Glossaire  de  Ducange  , au  mol  Pafmarûts. 

(48)  Yoyes  dans  les  Mémoires  sur  Troyes , par  Grosley,  le  plan  de  cette  ville. 

(49)  Ancienne  coutume  de  Sens,  titre  des  Asseuremens. 

(50)  Ibidem. 

(5 1)  Le  lecteur  chante  encore  la  vieille  romance  de  Malbourough  \ il  se  sou- 
vient de  celle  de  Biron , et  sans  doute  aussi  d’une  bien  plus  ancienne , celle  de 
la  Palisse  ; il  en  est  encore , à ma  connaissance , une  plus  ancienne , celle  de 
VHomme  armé,  que  Ton  trouve  dans  la  musique  du  xv«  siècle. 

(Ô3)  * Sauve-garde  eufreinie  ex  biensde  Jehan  de  Lamare  iv  l.  • Rouleau  des 
amendes  taxées  au  siège  de  Saiol-Jean-d'Angely , année  1448,  manuscrit  cité. 

(53)  Recueil  des  ord.  des  rois  de  France,  xv«  siècle,  lettres  relatives  aux 
constitutions  municipales  des  villes. 

(54)  J'ai  un  rôle  des  amendes  de  la  jugerie  de  Rieux  intitulé  i ■ Sejuntur 

• composiciones  et  coudempnaeiones  facte  et  late  per  nos  Patdum  de  Vaxis  yWi- 

■ esm  regium  judicature  Jiieorum...  anno  domini  M*’  cccco  Lxviuo.  s On  y liti 

• Fortaverius  de  Sita  , dicli  loci  quia  eidem  imponebatur  verberasse  cum  pugno 

• clauso  Johannem  Jfonta/ienï , consulem.  dicti  loci , composait  ad pariem  regis  ad 

• IV  1.  i.  • La  part  do  roi  était  du  tiers  ainsi  qu'on  le  voit  par  les  autres  condam- 
nations portées  dans  ce  meme  rouleau. 

(55)  Voyez  dans  les  Mémoires  sur  Troyes , par  Grosley , le  plan  de  cette  ville. 

(56)  Ibidem^  chap.  Sculpture  et  peinture. 

(57)  Voyez  la  note  (188)  de  l’Artisan. 

(58)  Daos  cette  partie  de  la  Champagne , il  y a des  plaines  de  dix  , douze 
lieues , sans  une  seule  ferme , une  seule  maison  ^ elles  appartenaient , en  partie , 
aux  gens  d'église , et  il  devait  y avoir  des  fermes  de  cette  étendue. 

(59)  Mémoires  sur  Troyes,  par  Grosley , chap.  Recherche  sur  U lUu  de  la  de- 
faite  d'AuUa. 

(60)  Mémoires  historiques  do  la  Champagne,  par  Baugier. 

(6 1)  « Rôle  du  bail  des  fermes  de  la  ville  de  Saiut-Jehan-d'Angely , baillées 

■ et  délivrées  au  plus  olTrani,  pour  l'année  mil  v c...  Prévosié  vui  xx  livres  scel 

• et  escripture  de  la  sénéchaussée  de  Xaiutonge  iv  c.  xL  livres.  • J'oi  ce  rôle 
eo  original. 

(63)  c De  Martin  Lefevre , fermier  du  labelUonnago  de  Dijon  , xL  francs  qu’il 

■ doit  chacun  an  , A cause  du  dit  oIRce.  • Compte  des  recettes  et  de’penses  du 
bailliage  de  Dijon,  année  1430,  manuscrk  original  que  j'ai,  t Le  greffe  de  la 
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t baiIH«  da  Samt-PaaM^EapU  ixit  «olx , le  peage  de  la  pointe  do  Garonne  tiu 

• livret  ■ Rôle  du  bail  des  fermei  de  la  ville  de  MoÎMac  , année  1470,  J'ai  Po> 
riginal  de  ce  rôle.  Vojea  autai  ta  note  pre'cédente. 

(63)  La  prévôté  était  un  des  plus  bas  degrés  de  la  hiérarchie  judiciaire  t il 
existe  encore  des  sentences  de  prévôt  dans  les  anciennes  archives  de  grolTes. 

(64)  C'était  la  durée  ordinaire  des  banx. 

(65)  Voyez  au  xiv«  siècle  la  noie  (tl9)  de  Pépitre  Lxxii.  Voyez  aussi  les  Hé- 
moires  snrTroyes,  par  Grosley , chap.  Pancarte  du  comté  de  Lesmont. 

(66)  Mémoires  de  Grosley , ibidem. 

(67)  Bibliothèque  de  droit  françois  « par  Rouchel , an  mot  Leie^najetté, 

(68)  RegUlres  du  parlement,  arrêt  du  S6  novembre  1393  , relatif  à un  appel 
de  la  reiue  de  Sicile. 

(69)  Ibidem , ibidem. 

(7  O)  Histoire  généalog.  et  chron.  de  la  maison  de  France , par  le  père  Anselme. 
(7 1)  • Les  teneurs  de  la  maison  de  la  Bourvelie...  doibvcni  oog  cbapean  de 

• boutons  de  rose  à iroys  rangs.  • Compte  do  Raoul  de  La  Porte  , receveur  de 
la  seigneurie  de  Parienai,  année  1535  , manuscrit  que  je  possède. 

(7S)  c La  somme  de  deux  gros  demy , pour  vin  de  présent  baillé  de  par  la 
> dicte  ville,  à la  royne  de  Cécille,  dame  de  I.orreone,  afOn  qu'elle  eusl  la 
t dicte  ville  en  singulière  recommandation,  t Conipie  de  la  ville  do  Dijon , année 
1 5 n , manuscrit  déjà  cité. 

(73)  Recueil  des  états  généraux  , états  de  Tours , ternis  en  1483  , proposition 
de  Jehan-de*Rcly , paragraphe  S’eniuil  du  tien  état. 


L'A  R T 1 S A N , Histoire  ix. 

(I)  Lettres  du  roi , 1 6 avril  1 434 , relatives  à la  ville  de  Nîmes.  , 

(3)  Ils  ont  été  ainsi  rangés  dans  les  processions , jusqu'à  la  révolution. 

(3)  Saint  Eloi  était  le  patron  des  ouvriers  sur  métaux  ; saint  Biaise , de  cenv 
qui  travaillaient  la  pierre;  saint  Fiacre,  de  ceux  qui  faisaient  la  brique,  In 
poterie,  ainsi  des  autres  divisions  de  métiers.  J'ai  à cet  egard  consulté  tous  le» 
statuts  d'anciennes  confréries  d'artisans , que  j'ai  pu  me  procurer.  J'ai  eu  aussi 
recours  à M.  Gaudinol  Gérard , maire  de  Troyes , de  toute  manière  l'honorable 
successeur  de  l'obligeant  et  bon  maire  du  xv*  siècle;  il  a bien  voulu  compléter 
mes  documeus , d'après  les  titres  des  archives  ou  les  tradition  des  anciens  artisans, 

(4)  Agricola,  De  Varie  de  meUüli,  Üb.  3. 

(5)  Ordonnance  du  mois  de  septembre  1471  , relative  aux  mines. 

(6)  Ibidem. 

(7)  Ibidem, 

(8)  Agrfcola , De  Carte  de  metidU , lib.  5. 

(9)  Ibidem  , lîb.  4. 

(tO)  lôidem  , lib.  6.  ' 

(II)  Ibidem , ibidem. 

(13)  Ibidem^  ibidem, 

(l3)  Ibidem  , lib.  8 et  Ub.  9. 


NOTES 


(14)  Ihid^’m  , lib,  9. 

{ih)Ibidem^\\h.  10 et  11  ; Jgrippa^tU  va»itatt  sciMliarurUt  Càp.Dêmctallann. 

(iG)  Mémoire!  du  vicomte  de  Uohan,  pour  prouver  $a  preWance  eux cuii , 
sur  le  compte  de  Laval,  aonee  14  79.  Histoire  do  Breiagoe,  par  Dom  JHoiice. 

(17)  Lettres  du  roi,  aoCU  1462  , relatives  aux  ferroos. 

(16)  Ibidem. 

(lO)  Ibidem. 

(20^  Lettres  du  roi,  12  octobre  1461 , relatives  aux  ramasseurs  d'or. 

(21)  Ibidem. 

(22)  Agricola , De  Vatie  de  metaüi,  de  l*ort> , et  passim» 

(23)  lettres  du  roi,  21  mai  1455  ^ antres  lettres,  décembre  1461  j autres  let- 
tres do  septembre  1471  , toutes  relatives  aux  mines;  histoire  de  ces  provinces. 

(24)  f...  Jacques  Cucr , argemlerdu  roy  , a présente  certaines  lettres  royaux 
t par  lesquelles  le  roy  luy  a baillé  et  adceacé  certaines  mines  à Lyon  , jusques 
■ à douze  ans,  pour  le  prix  et  somme  de  200  1...  • Entrait  du  premier  vûlome 
d'uQc  collection  manuscrîio  liiiiiulee  Minutet^Joumal ^ conservée  aux  archives 
de  la  cour  des  comptes. 

(25)  Lettres  du  roi,  21  mai  14  55,  relatives  aux  maîtres  des  mines. 

(26)  < Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France...  avons  donnée!  octroyé 
« cong'ié  , licence,  auctoriié...  de  mettre  sus  et  ouvrir...  les  mynei  tant  d'or 
I que  d'azur,  d'argent,  d'eslaing,  plomb,  cuyvre,  léton , acier  comme  anllre 

• roéiall...  > Formulaire  do  la  chambre  des  comptes , manuscrit  déjà  cité. 

(27)  Lettres  du  roi,  citée,  à la  note  (23);  histoire  de  ces  provinces. 

(28)  t L'ao  de  grâce  m cccc  xLi , devant  nous  Guillaume  Condrin , lieutenant 
< de  honorable  homme  Bogier  Massel,  viconie  de  TEau  de  Rouen,  lut  présent 
I Guillemin  Jacquet , ouvrier  du  mesiler  de  serrurerie...,  lequel  cognui  et  roo* 
t Tessa  avoir  reçeu  de  Jehan  Lemoine , vicomte  de  Rouen , la  somme  de  xxxiit 
« 1.  xt\,s.  vm  d.  t.  pour  avoir  fait  de  son  dit  meslier  au  cbavtel  du  roy,  audit 
t Rouen ..  pour  deux  palatres  xl  s...  Item  pour  une  autre  serrure  à bosse  pour 
« la  chambre  des  dames  viit  s.  vi  d...  Item  pour  avoir  fait  une  autre  serrure 

• de  boys,  servant  à Hiuys  de  la  barberie  u s.  vi  d...  pour  deux  vertevellcsel 
« une  clanche...  • J'ai  l'original  de  celle  quillance  écrite  sur  parchemin. 

(29)  Voyez  la  note  précédente. 

(30)  Ceilun  des  plus  grands  ouvrages  de  serrurerie,  exécutés  an  xv«  aiècle; 
voycZ'Ou  la  /description  dans  la  vie  de  saint  François*de«Paule,  par  le  p.  Dandé. 

(31)  Les  portes  en  fer  du  château  d'Amboise  existent  encore,  et  quant  à 
l'ancicnno  serrurerie,  elle  s'était  conservée , jusqu'aux  réparations  intérieures 
que  le  duc  de  Penihiëvre  y fît  peu  de  temps  avant  la  révolution. 

(32)  • Pour  la  croix  de  fer  du  clocher , pesant  vi  c.  Liv  livres  à n s.  la  livre 

• paycLxv  livres  vm  sols.  • Cartulaire  de  Notre-Damc-de-Condé,  déjà  cité;  au 
commencement  de  ce  manuserk,  se  trouve  un  compte  des  dépenses  du  clocher 
de  cette  église,  pour  l'année  1504  , dont  cet  extrait  est  pris. 

(33)  Topographie  de  Troyes,  per  Courtalon,  Uv.  5 , Milice  bourgeoite. 

(34)  J'ai  un  grand  nombre  de  pièces  comptables , qui  ont  fait  partie  des  an- 
ciennes archives  moiiicipalcs.  J'en  ai  environ  sept  cents  de  la  mairie  de  Tours, 
U plus  grande  partie  sont  des  comptes  de  ferrures  de  portes.  11  y avait  en  France 
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40,000  communes  et  au  moins  Go,000  châteaux  ou  maisons  fortes,  dix  mille 
villes  bourgs  6u  villages  entoures  d'une  enceinte,  cent  mille  église»,  chapelles, 
monastères,  couvens,  hôpitaux,  prisons  ou  autres  e'tabÜssemens  publics,  qui 
tous  avaient  une  ou  plusieurs  portes  de  fer , ou  fortement  ferrees. 

(35)  Le'gende  des  saints,  vie  de  saint  Eloi. 

(36)  Lettres  du  roi,  juillet  1464  , relatives  aux  mare'chaux  de  Rouen. 

(37)  Dans  un  inventaire  des  biens  meubles  de  Jehan  de  Neufchaslel,  dont 
j'ai  l'original , on  lit  } * Item  un  livre  de  scrurgic  pour  les  chevaux.  • Cet  in- 
ventaire est  du  dernier  mars  l380. 

(38)  c K Guillaume  du  Moussay , couslellicr  du  roy , pour  trois  autres  gais- 

■ Des  garnies...  de  ceusteaulx  à manches  de  hrossin,  pour  servir  à cbappeler  le 

• pain...  > Compte  de  maistre  Jacquet  Bernard...  des  dépenses...  pour  Vhostel  du 
rjj...  année  1536,  manuscrit  sur  parchemin,  que  je  possède. 

(39)  A Guillaume  du  Moussay...  pour  une  autre  gaisutf  garnie  de  deux  cous- 

• teaulx  aussi  à manches  d'acier  faits  k courbats,  pour  servir  à ouvrir  les 

• buislres  en  escaille...  i Ibidem. 

(40)  t A luy,  pour  deux  autres  gaisnes  garnies  chascune  de  six  cousteanix... 
tous  poinctuz  pour  servir  ausdites  labiés  les  jours  maigres  ..  » Ibidem. 

(41) \oyexles  deux  notes  précédentes.  Voyez  aussi  les  Mémoires  de  La- 
marche , De  l estai  de  la  maison  de  duc  de  Bourgogne , du  premier  estât. 

(42)  A Jehan  Pelil-Fay,  mercier,  suivant  la  cour,  la  somme  de  vingt-cinq 

• solz  tournois...  pour  une  douzaine  de  coustcaulx  pragoys,  garnis  de  gayne... 

• que  pour  une  gibecière  de  toille  gamye  de  fers,  pour  icelle  porter  lesdicis 

< cousteanix...  • Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI,  année  1469 
manuscrit  déjà  cité. 

(43)  t A Olivier-le  Manivais , valet  de  chambre  et  barbier  du  corps  du  roi, 

■ XX  1.  XII  s.  VI  d....  |M>ur  un  estui  garni  de  razoners  d'argent  doré  de  fin  or 

< sizeaux , peignes  cl  mirouers...  i Ibitiem. 

(44)  Lettres  du  roi,  6 mai  1407  , relalivesaux  émouleurs  des  grandes  forces, 

(45)  J'ai  une  suite  chronologique  d'extraits  des  registres  de  fa  cour  des  mon- 
noies,  faits  par  PouUain , avocat  général  de  celle  cour,  manuscrit  du  xvmc  siè- 
cle, où  se  trouve  un  mandement  du  mi , relatif  au  décri  de  diverses  monnaies 
clrangèies,  qui  mentionne  les  mailles  au  chien  et  les  mailles  au  chat. 

(46)  Lettres  du  roi , 6 mai  (407  , relatives  aux  émouleurs  des  grandes  forces. 

(47)  Lettres  du  roi , août  1448  , relali\es  aux  meicicrs  de  Touraine. 

(4$)  Lettres  du  roi , 13  août  1471  î autres  lettres  du  mois  de  septembre  1409 
relatives  aux  privilèges  des  hahitans  de  Paris. 

(49)  Lettres  du  roi,  janvier  1481  , relatives  au  métier  de  lormier  et  de  sellier. 

(50)  Lettres  du  roi , septembre  1382 , relatives  aux  tireurs  de  fil  de  fer. 

(51)  Lettres  du  roi,  21  janvier  14(6  , relatives  aux  ouvriers  d’Aymétcric. 

(52)  Ibidem. 

(53)  Lettres  du  roi,  juin  1467  , relatives  aux  mesliers  de  Paris. 

(54)  Lettres  du  roi , 2(  janvier  14 16  , relatives  aux  ouvriers  d'Aymeleric. 

(55)  Lettres  du  roi,  dernier  avril  1407  , relatives  aux  haubergiers. 

(56)  Voyez  l'Homme  d'armes,  texte  et  notes. 

(57)  Lettres  du  roi,  juin  1407  , relatives  aux  armuriers  de  Paris. 


NOTES 


(5B)  t Iteralef  ouvrHirs  iluJU  meslier  seront  tenui  de  fHÎre  arcs  de  bon  bon» 
• d'if...  cl  qu'iU  ioienl  bien  encornes...  sur  peine  île  vingt  soU  d'amende.  Iteo» 
« pourront  faire  et  vendre  arcs  de  plusieurs  pièces  pourveu  qu'elles  soient  at- 

■ semblées  et  colle'es...  Item  seront  tenus  de  faire  flèches  de  bon  bois  secq. .. 
t cmpennc'cs  « cliacunc  de  deux  pieds  et  demy  et  de  deux  doigts  de  long , sur 
< ladite  peine  de  vingt  sois  pai  i»is  d'amende.  » Ord.  du  prc'vôt  de  Paris , du  2t  dé« 
cembre  1443,  Livre  vert  vieil , manuscrit  conserve' aux  archives  du  royaume. 

(59)  Cette  manière  do  s'exprimer  sc  trouve  souscnl  dans  les  statuts  du  xv^ 
siècle. 

(Go)  ( Item  seront  tenus  de  faire  avbaleslre  tant  de  bois  que  d'acier.»  » Or- 
donnance du  prevdl  de  Paris  , cile'c  à l’avant-dernière  note. 

(6l)  Histoire  de  la  milice  française  , par  le  père  Daniel,  liv.  4 , ch.  4. 

(G2)  • Pour  sçavoir  si  elles  (les  arbalètes)  seront  bonnes...  et  si  en  tirant  les- 

■ dits  trois  coups  icelle  ou  icelles  arhaiesires  rompent...  celuy  qui  les  aura  veo- 

■ dues  sera  tenu  de  les  reprendre...  > Ord.  du  prévôt  de  Paris , cile'e  àlanole  (ô8). 

(G3)  Me'moires  de  Duclercq,  livre  !«*■  ch.  20- 

(G4)  Lettres  du  roi , juin  1 4G7  , relatives  aux  mesiiors  de  Paris. 

(65^  Glossaire  de  Ducange  , au  mot  Misertcordiat  les  miniatures  des  manus- 
crits du  xv«  siècle  repre'scntenl  les  chevaliers  arrae's  de  cette  seconde  ^pe'e. 

(CG)  llexisie  encore  un  grand  nombre  de  ces  cpe'es.  On  Ut  dans  rUîsioire  de 
Bayard  qu'à  ses  derniers  momens  il  baisait  son  e'pee  à l'endroit  où  elle  formait 
une  espèce  de  croix  avec  la  garde. 

(67)  Lettres  du  roi , juin  1467  , relatives  aux  fourbisseurs. 

(68)  Histoire  de  rUniversite' ; Histoires  du  temps,  année  1453  et  suivantes. 

(G9)  Me'moires  de  Duclercq,  liv.  5 , ch.  62. 

(70)  Ibidenty  ch.  4/.  Déjà  au  commencement  du  xve  siècle,  la  ville  de  Dî- 
nant, près  Liège,  avait  donné  son  nom  aux  ustensiles  de  cuivre < voyez  les  let- 
tres de  Charles  VI , mars  1415  , relatives  aux  balenciers  de  Rouen. 

(71)  On  trouve  dans  Clnvenlaire  des  biens  délaisses  par  feu  messire  Einard 
Nicola/t  premier  président  de  la  charobic  des  comptes,  année  158G,  que  j'ai 
eu  original,  f Item  deux  coquemars  de  franc  cuyvre,  façon  de  Lyon.  Item  uug 
c pot  de  cuyvre  de  la  façon  de  Lyon,  bandé  de  fer...  ■ 

(72)  Plusieurs  chaudronniers  de  Paris  conservent  encore  de  ces  auciens 
plau  de  cuivre  ouvragé,  dont  le  style  et  l’habillement  des  personnages  an- 
nonce qu'ils  ont  été  faits  au  xv«  siècle.  J'en  ai  vu,  rue  du  Faubourg-Saint-Uo- 
noré , me  de  Chartres , et  toujours  à ta  plus  belle  place  de  la  montre. 

(73)  J'y  ai  vu  aussi  des  bassins,  ou  du  moins  des  ustensiles  qui  eu  avaient  la 
forme  , dont  la  fabrication  en  bossage  remontait  à ce  siècle. 

(74)  I...  La  somme  de  vu  1.  v s.  pour  deux  grandes  ymaiges  de  cuivre  ar- 
€ genté,  le  chef  desquels  est  doré,  dont  y en  a quatre  en  façon  de  tableaux...  » 
Compte  de  maistre  Thomas  liohier...  pour  les  menus  plaisirs  et  privées  affaires  de 
la  chambre...^  année  1491 , manuscrit  conservé  aux  archives  du  royaume. 

(7  5)  Topographie  de  Troyes , par  Courlalon  , liv.  4 , Paroisse  de  Saint^ean- 
ou-Jtfanc/ié. 

(76)  Lettres  du  roi,  23  avril  1408;  autres  lettres,  2 septembre  1481,  re- 
latives aux  chaudronniers. 
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(77)  • Pour  le  coc  el  earulicrc  xu  livres.  » Compte  des  depeuses  du  clocher 
de  ^iotrc-Dame-de*Conde  , annee  1^04  , manuscrit  déjà  cite. 

(78)  Me'moire«  sur  Troyes,  par  Grosley,  ch.  Ancitns  usagei  de  l’ègiise  de 
Tivjes. 

(79)  1 A Maurice  Habilloo , poislier,  demeurant  k Tours , la  somme  de  trente 

« sois  tournois , q\ii  dette  lui  esloit  pour  deux  bacins  d'airin  neufs , qu'il  a faits  et  * 
■ livrez  audit  mois  de  janvier  à Jehan  Monsigni , varlet  do  fourrière  du  roy  no* 

* tre  dit  seigneur,  pour  servir  à la  cbaerc  du  retrait  dudict  seigneur...  • Com- 
pte des  de'penses  de  Louis  X! , année  l4b9  , manuscrit  déjà  cité. 

(80)  Lettres  du  roi , mars  1415,  relatives  aux  balanciers  de  Rouen. 

(81)  Les  anciens  comptes  des  couvens  et  des  grands  châteaux  en  fbnl  ineii* 
fion.  Toutes  les  communautés  ecclésiastiques,  tous  les  riches  seigneurs  ache- 
tèrent une  horloge,  voulurent  savoir  ('heure  dès  qu'ils  purent  disposer  de  f 5 
ou  20  livres.  Voyez  la  note  (85). 

(82)  On  voit  dans  les  miniatures  du  roman  de  Régnault  de  Montauban  , ma- 
nuscrit du  xve  siècle , conservé  à la  bibliothèque  de  l'Arsenal , des  pendules  as- 
sez semblables  à celles  d'aujourd'hui. 

(83)  Gaspard  Viscooti , qui  vivait  dans  le  xve  siècle , fait  mention  des  mon- 
tres dans  un  sonnet,  où  il  compare  une  amant  à une  horloge,  Stona  deUa  Uilera» 
tura  italiana  di  Tiraboschi , tom.  VI,  part.  2,  éd.  in-4o. 

(84)  Dans  le  L^Vre  des  faiz  mo/iJe»g7ieur  Saint-Loys  ^ manuscrit  dejk  cite,  la 
mioiainre  diKcbap.  AuUre  miracle  ^ une  femme  nommée  Guiüemine..,.  représente 
au  haut  de  l'encadrement  une  montre  d'horloge  sur  laquelle  sont  marquées  les 
vingt-q\ialre  heures. 

(85)  • A Pierre  Cornier  faiseur  d'horloges  xxvii  I.  x s.  pour  ung  horloge  par 
< luy  mis  au  clochier  du  vieil  chastel  d'Amboise...  • Com|>te  des  dépenses  de 
Louis  XI,  année  1469,  manuscrit  déjà  cité. 

(86)  f A Jehan  Porlogeur  maistre  gouverneur  de  l'orloge  du  beffroy  pour 
« scs  gaiges  vi  1.  > Compte  de  la  ville  de  Noyon , 1420 , manuscrit  déjà  cité. 

(87)  îéova  reperta  Guidonit  Pancirolli , Je  horologiis. 

(88)  Ibidem  , ibidem  et  Coinmeotairc  de  Henri  Salmuth. 

(89^  Histoire  de  Rouen  , par  .\miot , seconde  partie , chap.  Eglise  cathédrale. 

(90)  Mémoires  de  Duclercq,  Hv.  5 , ch.  7. 

(91)  Topographie deTrojes,  par  Courtalon  , Hv.  4 , Paroisse  de  Saint-Hemi. 

(92)  Histoire  de  Rouen , par  Amiot , seconde  partie , chap.  Eglise  cathédrale. 

(93)  Mémoires  de  ï>urlercq,  liv.  5,  ch.  62. 

(94)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai,  année  1484  ; j'ajoute  que  les  minia- 
tures des  manuscrits  du  xve  siècle , représentant  des  jardins , entre  autres  colles 
du  Rusiieon  , manuscrit  d^à  cite,  figurent  ces  divers  Jets  d'eau. 

(95)  Lettres  du  roi  , juin  1467  , relatives  aux  mestiers  de  Paris. 

(96)  c A Guiot  dcMorennes  ,pintier  d'estaing  , la  somme  trente-cinq  soit  tour* 
t nois,  pour  deux  llascnns  d'estaing.  i Compte  des  dépenses  de  Louis  XI,  an- 
née 1 469 , manuscrit  déjà  cité. 

(97)  • Pour  deux  auUres  mulets  qui  ont  amené  la  vaisselle  d'esiaîo  cl  deux 

* coffres,  pour  chascun  trois  journées  de  Saint-Séhaslien  au  dicl  Bayonne  xLviiis.  » 
Compte  des  dépenses  de  {'Ilostel  du  roi , année  1 528 , manuscrit  que  je  possède, 
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(98)  Abrège  chroti.  üo  i'hisloire  de  France  « par  Henault , année  1S79. 

(99)  Dana  Icnra  rclatmua  des  grandes  cei  emuidcs  ou  des  enlrdes  des  roii)  les 
historiens  du*  quinzième  siècle  ne  parlent  que  d'habils  orfèvres ^ vo^rex  entre 
autres  la  Chronique  de  Jean  deTroyes,  année  14Cl  «et  le  Recueil  des  rois  de 
France,  par  Duiillet,  eh.  f/a  Couron/u'ment  de  Luuis  Xf, 

(100)  « hem , six  boulons  d'or  à esquierre , esmailicz  de  noir,  poisans  en- 

• semble  demy  once  iiiig  estelin  et  demy...  • Inventaire  d'Rmard  Nicolay,  ma« 
nuscrit  déjà  elle, 

(]  0|)  V Plus  ledicl  jour,  luia  este  baille  dudici  ofljec  audicl  Mangol  ung  eban* 

1 delier  à flambeaulx  pour  refaire  de  neuf,  puUe  trois  marcs  Uois  onces...* 
Com|Hc  des  depciiàes  de  Vfîostrldii  m/ , aunc'e  lS36,  manuscrit  déjà  cite’. 

(102)  « A Pierre  Quincauld,  orphèvre  , pour  avoir  fuit  cinq  rnndx  esmauU 
« armoyes  des  armes  de  ceste  dicte  ville,  appropriez  et  assis  sur  lesdictes  troys 

< pièces  de  vaisselle...  assavoir  lesdicls  deux  flacons...  et  ledict  drageoir...  * 
Compte  de  la  ville  d'Arras  , aimée  1493  , manuscrit  déjà  cite*. 

(103)  Sur  les  O)ie'raiiooi  do  ce  genre  de  gravure,  appelé'  par  les  Italiens»  U 
nielo.  Voyez  Vasari , infivduzztone  cap,  33 , e seconda  parle  vita  di  Jnlonio  t Pie^ 
tro  PoUaivoli , pittori  et  f«a’£or*  Fioienlini. 

(t04)  Item,  une  imaige.à  mcctro  au  bonnet  a fond  esmailic'  de  rouge,  une 

• devise  rompue  le  tout  d'or...  Item  une  imaige  à mectre  à ung  cbappeau  do 

< pourceline  k imaige  de  saincl  Christophe  garnie  d'or...  • Invenlairo  d'Èmard 
Nicolay,  manuscrit  déjà  cite. 

(I05)  Voyez  la  note  (74) , voyez  aussi  dans  rilU.oirc  cccle'siaslique  delà  cour, 
par  du  Peyrat , liv.  9 , cbap.  5 , les  inventaires  de  la  chapelle  du  roi. 

(lOG)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1478. 

(107) Mémoires  sur  Troyes, parGroslcy,chap.Sru/y>/rrre  et  Peintuf'e. 

(108)  ( A Pierre  Baston,  orfèvre  du  roy  notre  sire,  pour  scs  peines,  saU 
■ laires  d'avoir  rebruny  douze  tasses  marlcllces...  * Compte  des  dépenses  de  la 
cour  de  Louis  XI , .'innée  1469,  manuscrit  déjà  cité. 

(lOO)  Topogr.  de  Troyes , par  Courialon , liv.  4 , art.  Àbbaye  de  Saint^Loup, 
(tlO)  I.etlres  du  roi,  janvier  1 470,  relatives  aux  orfèvres  de  Tours. 

(l  1 1)  Ordonnances  sur  les  monnaies,  quinzième  siècle,  gardes , visiteurs , 
essayeurs,  prévdis. 

(112)  Lettres  du  roi,  septembre  1451,  relatives  aux  privilèges  des  mon* 
oayeurs  du  duché  de  Guicnne. 

(11 3)  Lettres  du  roi,  12  oout  1462,  relatives  à la  création  d'un  nouveau 
monnayeur  en  la  monnaie  de  Rouen. 

( 1 1 4)  Oi  donuances  sur  les  monnaies , quinzième  siècle  , lidleis  de  fahrica'.ioD. 
(il 5)  Lettres  du  roi,  12  aoiil  1462,  relatives  à la  création  d'un  nouveau 
monnayeur  en  la  monnaie  de  Rouen, 

(l  16)  Qrd.  sur  les  monn.iies , quinzième  siècle,  villes  et  h6lels  do  fabrication, 
(l  17)  Commission  du  roi,  du  12mai  pour  quérir  es  villes  plus  prochaines 

tel  nombre  d'ouvriers  et  monnojrers  qu'il  sera  nécessaire , tant  du  serment  de  France 
quedeVempirt,  Extraits  des  registres  de  lacour  des  monnaies,  manuscrildejà  cité. 

(l  18)  Voyez  la  note  (b)  des  Lettres  du  roi , 14  novembre  1340 , relatives  aux 
monnayeurs. 
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(n9)  l<es  extraits  des  re^jlslres  de  la  conr  dos  monnaiett  matuiscrit  déjà 
cite,  foQt  mention  de  ces  deux  sorroens,  noiamment  à Pannec  1490,  ro/nmirrion 
du  ro»  au  premier  det  gènèrcutx  requit  pour  ielrcinr^orferà  la  Monnaie  de  £a/onnc. 
Voyei  aussi  les  ordonnances  relatives  aux  monnaies. 

(120)  Voyez  dans  les  Lettres  du  roi , 22  mars  1339,  relatives  aux  mon* 
nayears , la  note  (d). 

(121)  Ordonnances  relatives  aux  monnaies.  Les  Extraits  des  rentres  de  U 
cour  des  monnaies , manuscrit  déjà  cite' , donnent  le  détail  de  ces  gages  depuis 
le  quatorzième  siècle. 

(l  22)  Traité  des  Monnaies , par  Boizard , première  partie , chap.  26 } Lettres 
du  roi,  22  mars  1339,  relatives  aux  monnayours  t autres  lettres  do  25  mai  1413, 
relatives  à la  police  du  royaume , chap.  det  Monnaie». 

(l23)  Lettres  du  roi,  13  janvier  l374,  relatives  aux  monnayeurs. 

(l  24)  Lettres  du  roi , février  1418,  relatives  à la  Monnaie  de  Marvejols. 

(125)  c A Jehan  Hullot,  brodeur,  pour...  lacets  de  61  d'or  cl  d'argent...  • 
Comptes  des  dépenses  de  Louis  XI , année  1469,  manuscrit  déjà  cité. 

(126)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévdlé,  Forfaitures t 
amendes  criminelles. 

(127)  Notes  de  \^Artiste\  relatives  aux  in&lrumens  de  musique. 

(128)  Lettres  du  roi,  15  septembre  1423,  relatives  aux  Monnaies  do  Paris , 
Maçon , elc.f  Traité  des  Monnoies,  par  Boizard,  première  partie , chap.  14  et  15. 

(129)  Ibidem  f voyez  aussi  les  Lettres  du  roi,  27  octobre  1394  , relatives  aux 
maîtres  particuliers  des  àloonaies. 

(130)  Traité  des  Monnoies,  par  Boizard,  première  partie,  chap.  14. 

(131)  Ibidem^ 

(132) Ord.  des  rois  de  France,  U VII,  préface, p.  103,  et  U XV,  préface,  p.  44. 

(133)  Essai  sur  les  Monnotei,  par  Uupré  de  Sainl*Maur,  chap.  yariations 
dans  le  prix  du  marcd'argenty  Tableau  des  variations.  Le  prix  du  marc  d'argent 
monnayé,  à la  fin  du  quinzième  siècle,  n'y  est  élevé  que  de  dix  sons  au-dessus 
du  prix  de  l'argent  non  monnayé. 

(134)  Voyez  1a  note  précédente  { voyez  aussi  la  note  (17)  du  Financier. 

(135)  Histoire  des  Monnaies,  per  Leblanc. 

(136)  Lettres  du  roi,  15  décembre  1421,  relatives  aux  monnaies. 

(137)  ■ Ordre  duroy,  2 novembre  1476,  aux  généraux,  de  visiter  les  ouvrages 

< des  orfèvres...  défenses  aux  orfèvres  de  snracbeler  les  matières.  i Extraits  des 
registres  de  la  cour  des  monnoies  , manuscrit  déjà  cité. 

(138)  Traité  des  Monnoies,  par  Boizard,  deuxième  partie,  chap.  7. 

(139)  Mandement  du  roi,  dernier  aoCU  1493  r « feront  les  orfèvres  serment 

< èé  mains  des  géoéroax  ou  autres  qu'il  appartiendra...  * Extraits  des  registres 
de  la  cour  des  monnaies,  manuscrit  déjà  cité. 

(J  40)  • Ordonne  que  tous  orfèvres  fassent  leurs  ouvrages  des  loy  et  remède 
■ qui  sont  ceux  de  Paris...  > Ibidem. 

(141)  Les  Cent  Nouvelles,  septième  nouvelle , fe  CAarrsfoa. 

(142)  Lettres  du  roi,  7 juin  1456,  relatives  aux  monnaies. 

(143)  lettres  do  roi,  25  mai  1413,  relatives  à la  police , cbap.  Des  monnoies. 

(144^ Mandement  du  roi,  du  13  janvier  I494  t « Pourront  néanmoins  les 
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• generaux  cree'ï  eidiles  provinces  de  Bourgogne , Provence , Bretagne , askisivr 
I aux  jugemena...  • Eilraits  des  registres  de  la  cour  des  monnaies,  manuscrit  cite. 

(l4S)  < Edit  du  roy,  du  mois  de  juin  1484  , portant  fixation  des  generaux  des 

• monooies  au  nombre  de  six...  • Ibidem,  Voyex  aussi  le  Traite*  des  Honnoies, 
par  Boixard,  deuxieme  partie,  cbap.  premier. 

(14G)  Ordonnances  des  rois  de  France  , tom.  XIV,  préfacé , p.  15  et  16. 

(147)  Ibidem , t.  XV,  table  des  prix  du  marc  d'or  et  d'argent.  Dans  un  man- 
dement du  roi  , du  34  avril  1488  , le  prix  du  marc  d'or  est  fixe  à 130  1.  3 s.  4 d., 
et  celui  du  marc  d'argent  à 11  1.,  Extraits  des  registres  de  la  cour  des  monnaies, 
manuscrit  déjà  cite'. 

(148)  Dans  ces  extraits,  on  lit,  annee  1479,  qu'en  ce  temps  le  roi,  avant  de 
fixer  le  cours  des  monnaies,  avait  envoyé  un  de  ses  officiers  des  monnaies  en 
Angleterre  pour  conférer  avec  les  officiers  des  monnaies  de  ce  royaume  sur  le 
cours  des  monnaies  anglaises , des  nobles  à la  rose. 

(149)  Lettres  du  roi,  17  mars  1451,  relatives  aux  generaux  des  monnaies. 

(150)  f Très  chers  frères,  je  me  recommande  à vous...  • C'est  le  commen- 
cement d'une  lettre  adresse'e  aux  généraux  des  monnaies  par  le  chancelier  de 
France,  le  S7  février  14G0.  Extraits  des  registres  de  la  cour  des  monnaies, 
manuscrit  déjà  cité.  - 

(151)  Mandement  du  roi,  du  3 septembre  1489,  relatif  à la  punition  des 
laveurs  à l'eau  forte  f autre  mandement  du  4 juin  de  la  même  année  , portant 
que  les  espèces,  tant  celles  du  rojraume  queslrangères  qui  ne  seront  pas  du  poids 
oïdonnè  seront  cisaillées.,,  etc.  a Ibidem. 

(152)  f Phelippe , par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bourgoigne...  avons  receu 

• l'humble  supplication  de  lloudot  de  Douiz,  escuier,  contenant  qu'un  nommé 

• maisire  Pierre  vint  pardevers  icellui  suppliant,  et  lui  dist  qu'il  le  feroil  plus 

• riche  trois  foiz  plus  qu'il  n'avoil...  lequel  maistre  Pierre  n'en  feroil  riens  s'il 
« n'estoil  en  lieu  fort  cl  qu'il  le  vouUit  mener  dever  le  seigneur  de  Pesmes...  et 
c fist  lors  icellui  maisire  Pierre  des  gros  de  six  blancs  pour  trois  francs...  l'an 

• mil  quatre  cens  cinquante  huit,  a Lettres  de  grâce  pour  fausse  monnaie,  Re- 
gistre de  l'audience  du  scel  secret  du  duc  de  Bourgoigne , manuscrit  déjà  cité. 

(153)  Mémoires  de  Miraulmont,  chap.  Gourdes  Monnaies. 

(154)  Registres  du  Parlement , arrêt  du  8 avril  1393,  relatif  à la  mise  en 
liberté  d'un  trésorier;  autre  atrêt  du  15  janvier  1484  , relatif  au  conOit  avec 
la  juridiction  de  la  cour  des  monnaies. 

(155)  Antiquités  de  Paris,  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévôté,  chapitre 
Dépense  commune. 

(l5C)  Lettres  du  roi,  janvier  1470,  relatives  aux  orfèvres  de  Tours. 

(1 57)  Topographie  de  Troyes , par  Courlalon , Hv.  4 , chap.  les  Cordeliers. 

(158)  Avant  la  révolution , il  y avait  daus  les  anciens  châteaux,  dans  les  an- 
rienoef  riches  maisons  d'anciennes  pièces  d'argenterie  ou  le  non  venundetur  était 
la  prudente  substitution  d'un  père  à ses  petits-fils. 

(159)  Voyez  la  note  (74). 

(160)  Lettres  du  roi , aoôt  1462  , relatives  aux  faiseurs  de  meules. 

(iCl)  • Iicmà  Jehau  Racine  , la  somme  dexiii  solz  ni  deniers,  pour  y avoir 
« lourni  et  mis  les  cercles  nécessaires  à une  meule  toute  neuve...  • (Æiivrcs  et 
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rtparacion»  faicies  au  moulin  à ble  soubs  Domfront , appartenant  au  roy,  en 
Taonee  1473.  Je  po&scde  ce  compte  écrit  sur  une  feuille  de  parchemin. 

(163)  Topographie  de  Troyes,  par  Courtaloo , livre  VI,  Dojennê de Sèsanne , 
cbap.  Cour  Félix. 

(163)  ■ Do  la  perrière  de  Monthenigoe  et  des  Elsthillons,  baillée  à Didier 
f Normaoi , pcrrier,  pour  huit  frans  par  an...  > Compte  de  la  ville  de  Dijon, 
anne'e  iSll,  manuscrit  déjà  cité. 

(164)  Voyez  la  note  precedente. 

(165)  Voyez  les  gravures  de  VArio  de  metalli  d’Agricola^  Baie  1563. 

(1G6)  Lettres  du  roi , juillet  1478,  relatives  aux  carriers  et  plâtriers. 

(167)  Ibidem. 

(168)  Telles  sont  les  cbeminces  qu'on  voit  dans  les  miniatures  des  manuscrit» 
du  quinzième  siècle , représentant  des  bâtimens. 

(169)  Lettres  du  roi,  juillet  1478  , relatives  aux  carriers  et  plâtriers. 

(I/O)  Agrippa , De  vanitale  seientiarum , cap.  de  Geometiia  ; voyez  aussi  dans 

le  livre  intitulé  Navis  siuUifera^  la  gravure  qui  est  au  f»  36.  * 

(1 71)  A la  miniature  du  50,  v.  du  manuscrit  de  la  Bible  bistoriaux , con* 
serve'  à la  Bibliothèque  dti  Roi , représentaut  la  tour  de  Babel  en  couslruciion  , 
on  voit  un  échafaudage  en  spirale , dressé  en  dehors  de  la  tour. 

(173)  Plusieurs  édifices  du  quinzième  siècle,  où  ces  différens  genres  de  pierre» 
ont  été  employés , subsistent  encore. 

(1 73)  < A Richard  Choblanc  , recouvreur,  la  somme  de  quatre  gros  et  demi 
« pour  peines  et  vacations  d'avoir  visité  et  toisé  les  ouvraiges  de  couverture...  » 
Compte  de  1a  ville  de  Dijon,  année  1510,  manuscrit  déjà  cité.  Voyez  la  note 
suivante. 

(174)  c La  somme  de  quatre  vings  deux  frans  quatre  gros  pour  l'achat  de 
t soixante  seize  aulnes  de  drap  orangié  et  bleu...  employés  et  délivrez  de  par 

• ladicte  ville  aux  sergens,  ménestriers,  giolier,  Richard  Choblanc  et  autres 

■ officiers  de  ladicte  ville.  • Compte  de  la  ville  de  Dijon , auoéc  1511,  manus- 
crit déjà  cité.  * 

(t75)  ( Des  cstellaiges  dudit  Aignay...  et  se  payent  par  ceulx  qui  tiennent 

• estaulx  Qu'places  on  la  halle  au  jour  de  foire...  et  les  painclres  et  potiers  de 
Il  terre  une  obole.  ■ Compte  de  Nicolas  Garnier,  receveur  d'Aignay -le-Duc  pour 
le  roy,  année  1535,  manuscrit  déjà  cité. 

(176)  Lettres  du  roi,  septembre  1456,  relatives  aux  potiersde  terre. 

(1 77  ) Pantagruel  de  Rabelois , liv.  II , chap.  33  , Comment  Panurge  voulut 
visiter  lesdictes  islet . 

(j78)Leitres  du  roi,  septembre  1456,  relatives  aux  potiers  de  terre. 

(l7D)  Ibidem. 

(180)  I Item  pour  le  tonnelieu  des  pots  do  terre , de  chacune  charretée,  ung 
t pot  , lequel  que  l'on  veut  prendre.  » Extrait  du  dénombrement  de  Philbert  dé 
Beaujeu , 3 mars  1503,  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  relatif  à la  ville  de 
Troyes , déjà  cité , conservé  à la  Bibliot.  du  Roi , entre  les  manascnls  de  Dupuy. 

(181)  Lettres  du  roi , septembre  1456,  relatives  aux  potiers  de  terre. 

(182)  Ibidem. 

(183)  « Autre  recette  du  louage  du  chaufour  à tuille,  appartenant  à mon 
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• Migoetir  lequel  louage  eat  tle  chacun  an  de  troii  millier»  de  luille.  • Compte 
de  rcceUe  el  dcpen»e  de  la  comté  de  Clermont , année  1 4 56  « mairascrit  dcjli  cité. 

(184)  Bien  que  IVgHse  SainuNlcolas  de  Troyes  ait  été  brûlée  en  1534 «je 
rroU  cependant  que  le»  carreaux  de  brique  qui  en  pavent  l'entrée,  près  Tesea* 
lier  du  calvaire  sont  de  la  fin  du  xv*  tiède , iis  sont  gravé»  de  lettres  romaine* , 
de  fleurs,  de  losanges  , de  croix  de  Jérusalem,  de  pièces  de  blason | ils  res- 
semblent aux  pavés  peints  dans  les  miniatures  des  manuscrits  du  xvc  siècle. 

(185)  Ces  carreaux  de  réglise  de  ^aint-Nicnlas  sont  vernis;  il  me  semble  en 
avoir  vu  ausci  au  château  de  Chenonceaux  en  Touraine  , bâti  par  le  général  des 
finances  Boyer,  vers  le  commencement  du  xv»  siècle, 

(186)  Topographie  de  Troyes  par  Courlalou,  Üv.  4 , CathètlraU  et  ahhajedc 

Saùit^Loup.  « 

(t87)  Au  xve  siècle,  Troyes  était  comme  aujourd'hui,  bâti  de  bois  el  de 
plâtre;  Histoire  de  celte  ville. 

(i  88)  J'ai  vu  des  sculptures  sur  des  ntaisons  du  xvr  siècle  à Paris , à Rouen, 
à Èvreux  et  à plu»ieurs  autres  > illcs  ; mais  les  plus  remarquables  sont  celles  de 
Troyes , que  M.  Arnaud , peintre  , domicilié  en  cette  ville , se  propose  de  faire 
graver  dans  les  pi  ochaloe*  livraisons  de  ses  Antiquités  de  Troyes.  » 

(1 89)  A Châieau-Thierii , au  donjon,  appelé  l'Horloge-Baland , j'ai  vu  plu* 
sieurs  salles  ou  chambres,  où  sont  des  lambris,  figoranl  des  arcs,  des  rama- 
ges, des  filets,  des  arnroiries:  il  y a aussi  des  volets  de  fenctre,  sculptés  daus 
le  même  style.  Ces  boiseries  ont  été  inconiesiablemenl  faites  vers  le  commen- 
cement du  xvi*  siècle;  madame  Philippe,  femme  du  propriétaire  de  ce  donjon, 
les  conserve  avec  un  cruJii  fanatisme , que  j'ai  lâché  d'enflammer  encore  , en 
lui  disant  que  quelque  savant  lui  en  ferait  ou  }dulôt  lui  en  l'eraii  faire  Pacquisi* 
lion.  Quant  aux  grandes  armoires  de  ce  temps , tout  le  monde  peut  en  avoir  vu 
dans  les  vieilles  fermes. 

(190)  în  aulanovapropepulheum^subtusdictamcamtram  de  parement,  invenerunt 
f ^uoddam  magnum  tcannum  fagi  cum  tcabello^  longiludinis  vigfnti  pedum...  Ilem 
« quoddam  ma^um  tcanum  cum  doaerio  et  scabeUocum  duobustresteHis,.,  » In- 
ventaire de  l'évéque  de  Langres , année  l395  , manuscrit  déjà  cité  aux  notes 
du  xiv<  siècle.  Voyes  la  noie  suivante. 

(191)  • En  la  grande  salle...  fut  trouvé  un  banc  à perche  el  sans  marche 
< de  sept  pieds  de  long  ou  enviroo,  taillé  pardevant  è coquilles,  les  pilliets 
I lournex...  • Inventaire  d'Êroard  Nicolay,  manuscrit  déjà  cité. 

Les  Hunumens  français  inédits,  quinzième  siècle,  publiés  par  M.  ^V^llemill, 
peuvent  cire  considérés  comme  appendice  de  celte  note  et  de  bien  d'autres  de 
i'hisloire  de  VÀrtUan  et  de  celle  de  V Artiste. 

(192)  ■ Item  deux  petites  chaises  basses  couvertes  de  drap  vert  chacune  de 

■ troys  pieds  de  long  ou  environ...  Item  quatre  chaises  de  noier  et  poirier  cou- 

• vertes  de  cuyr,  servant  a asseoir  à table...  • Inventaire  d'Kmard  Nicoloy, 
manuscrit  déjà  cité. 

(l  93)  Lettres  du  roi , 34  juin  1467  , relatives  aux  bûchers. 

(194)  Dans  le  compte  de  la  ville  de  Dijon , année  1510,  manuscrit'déjâ  cité, 
il  y a un  chapitre  de  dépense  intitulé:  l^mbroisserie ; il  commence  ainsi:  « A 

■ Guy  Guion,  lemhro<ssev>r,  po  r avoir  fait  un  bureaul  cl  une  scaheMe...  ■ 
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(105)  Lettre»  du  rotf34juin  1467 , leUûvee  eui  hnchers. 

(196)  Ibidem. 

(197)  Ibidem. 

(198)  Ibidem. 

(199)  Lettrei  du  roi^  jeuvier  1416  , relatives  aux  bûchers. 

(300)  Lettre.»  du  roi  » 34  juin  1467  , relatives  aux  hucher.'*. 

(20 1 ) Ibidem . 

(202)  Lettres  du  roi,  janvier  1416,  relatives  au.x  huchers. 

(203)  Lettrea  du  roi , 24  juin  1467  , relatives  aux  bûchers.  * 

(204)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467  , relatives  aux  voirners. 

(206)  Voyez  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps , notamnieni  de  ceux  de 
la  Bibliothèque  do  Roi. 

(206)  Lettres  du  rot,  24  juin  1467,  relatives  aux  voirriern  Mooumens  de 
la  monarchie  française,  par  Montfaucon  , règne  de  Charles  Vlli  gravure,  un 
dominicain  jfrésente  an  livre  au  roij  règne  de  Louis  XII 1 gravure , 

Marets  présente  son  livre  à la  reine  Anne. 

(207)  Antiquités  de  Paris , par  Sauvai , comptes  de  1a  prévôté , année  1480. 

(208)  I Item  pour  la  venue  de  madame  la  duchesse  de  Berry,  pour  aller  à 
t Monipensier  faire  faire  -certains  chaMÎtz  snx  fenaistrages  dud.  ehastel , pour 
« les  ansires  de  toilles  sîrées  par  défault  de  verrerie.  > Cempte  des  dépenses  des 
voyages  et  chevanebées  de  Jehan  Avin , receveur  général  d’Auvergne , en  l'an 
1415,  écrit  sur  une  feuille  de  parchemin  que  j^ai. 

(209)  Lettres  du  roi , 24  juin  1467 , relatives  aux  voimers. 

(210)  ■ A Estiennes  de  Salles,  verrier,  pour  deux  lozengei  de  verre  miseü 
■ aux  verrières  do  la  chambre  do  retrait  dudit  seigneur  i«  solz.  * Compte  des 
dépenses  de  Charles  viii,  année  149l  , manuscrit  déjà  cité. 

(21 1)  Lettres  du  roi , 24  juin  1467  , relatives  aux  voirriert. 

(22  2)  Lettres  du  roi,  24  juin  1407  , relatives  aux  boisseliers  et  lanterniers. 
Dans  \n  litre  des  fais  mpnteigneur  sainei  Loys,  manuscrit  déjà  cité,  on  voit,  à 
la  miuiature  do  fo  20 , une  lanterne  attachée  en  dehors  de  la  maisoti. 

(213)  Lettres  do  roi,  24  juin  1467  , relatnres  aux  boisseliers  et  lanterniers. 

(214)  Ibidem.  * 

(215)  On  trouve  la  représenlatiou  de  pareils  lustres  dans  la  miniature  du 
f*>  70.  V.  du  manuscrit  des  tournois  de  la  Grulhnse , conservé  à la  Bibl.  du  Roi. 

(316)  Dans  la  même  minUture  on  voit  aussi  1a  leprésentation  de  pareils  por- 
ie«flambeaox,  tenus  par  des  valets. 

(217)  Lettres  du  roi , 24  juin  1467  , relatives  aux  boisseliers  et  lanterniers. 

(218)  Ibidem. 

(21 9)  Lettres  du  roi,  34  juin  1467  , relatives  aux  vanniers* 

(320)  Ibidem. 

(221)  ■ Item  le  tonlieu  des  Uultes  et  <aulrüs  iuslrumeus  faits  au  tour...  de  la 
• charretée  une  pièce  et  aussi  de  coulongues  de  caoue...  « Extrait  du  Jénum* 
brement  de  Philbert  de  Beaojcu  , anne'e  l603  , qui  se  trouve  dans  un  manus- 
crit reUtifà  la  ville  de  Troyes , déjà  cité. 

(222)  Lettres  du  roi , 24  juin  1467  , relatives  aux  nalticrs  ; Anliquiiés  do  Pt' 
ris  par  Sauvai , Comptes  de  U prévôté , où  se  trouvent  plusieurs  articles  de  dé. 
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458  NOTES 

pentes  ponr  nallos.  Il  »*en  trouve  atusi  clans  les  comptes  des  villes  de  ce  temps. 

(333}  • Pour  cxxvii  pieds  de  iiailes,  mises  en  la  ]>rison  de  Rurianc  \y  t.  x d.  • 
Compte  de  la  ville  do  Valenciennes , anne'e  1 4 1 4 , manuscrit  que  j^ai. 

(334)  Lettres  du  roi , décembre  14GS,  relatives  aux  tonneliers  de  Soistons; 
autres  lettres  y fc'vricr  1471  , relatives  aux  tonneliers  d'Evreux. 

(335)  Lettres  du  roi,  avril  1457  , relatives  aux  barbiers deVuuluusc ; autres 
lettres,  3G  avril  1457  , relatives  aux  barbiers  de  Bordeaux;  autres  lettres,  mars 
1 47G  y relatives  aux  barbiers  de  Beaunc. 

(33G)  Lettres  du  roi , avril  1 457  , relatives  aux  barbiers  de  Toulouse;  autres 
lettres,  30  avril  1457  , relatives  aux  barbiers  do  Bordeaux. 

(337)  Lettres  du  roi , juin  1437  , relatives  aux  barbiers. 

(338)  Lellros  du  roi,  3G  avril  1457,  relatives  aux  barbiers  de  Bordeaux. 

(339)  /6ûfem  ; autres  lettres  du  roi,  juin  1427,  relatives  aux  barbiers. 

(S3o)  l..etlres  du  roi,  novembre  1461,  relatives  aux  barbiers. 

(331)  Histoire  de  Rouen  , par  Amioi , 3c  partie  , Àbbaye  de  Saint-dmand. 

(333)  Lettres  du  roi,  19  septembre  1439,  relatives  aux  boulangers;  autres 
lettres,  17  octobre  14GO,  relatives  aux  boulangers  du  Puy;  antres  lettres, 
5 juillet  1457,  relatives  aux  boulangers  de  Bordeaux. 

(333)  Lettres  du  mi,  décembre  i443,  relatives  aux  boulangers  de  Bourges; 
autres  lettres,  l9  septembre  1439,  relatives  aux  boulangers. 

(234)  Ibidem  ; autres  lettres,  octobre  1461,  relatives  à la  calbe’drale  du  Mans. 

(235)  Lettres  du  roi , de'ccmbre  1443  , relalivc'saux  boulangers  de  Bourges; 
autres  lettres , juin  1468,  relatives  aux  boedangers  de  Tours. 

(236)  ■ Tonlieu  et  vente  du  pain  iv  I.  >v  s.  i Compte  de  recolle  et  dépense 
de  la  comte  de  Clermont,  année  145C,  manuscrit  déjà  cite'. 

(237)  « Au  septier  de  froment  se  trouve  iifi  xx  xvi  pains,  et  sur  chacun  pain 
t se  lieve  pour  la  ville  une  obole.  ■ Manuscrit  relatif  à la  ville  deTroyes,  déjà  cité. 

(238)  Ordonnances  des  rois  de  France , tom.  XI , préface,  p.  49. 

(339)  Mémoires  de  Groslej,  chap.  Sculpture  et  Peinture,  an.  Sainhfiemi. 

(240)  Ibidem , chap.  Transaction  des  bouchers.  Le  manuscrit  relatif  à la  ville 

de  Trojres,  conservé  à la  Bibliothèque  du  Roi,  entre  les  manuscrits  de  Dupuy, 
déjà  cite' , porte  bceufs  trayant , au  lieu  de  bœufs  brayant , qu'on  Ut  dans  la  copie 
de  cette  transaction  donnée  par  Grosley. 

(S4l)  Histoire  ecclésiastique  de  la  cour,  par  Du  rejral,  liv.  1,  chap.  70. 

(S43)  • De  Jeban  de  Roiche,  bourbier,  1a  somme  de  quatre  frans  trois  gros  , 
• à cause  du  louaigc  d'ung  banc  à vendre  clsar.  • Compte  de  la  ville  de  Dijon, 
année  1511,  manuscrit  déjà  cité. 

(243)  Lettres  du  roi , avril  1404  , relatives  aux  bouchers  de  Meulan. 

(344)  ■ Le  somme  do  unte  cents  Uvres  tournois...  pour  le  tuerie  que  la  ville 
■ a faict  faire  sur  la  rivière  d'Oische.  i Compte  de  la  ville  de  Dijon,  chdessus  cité. 

(345)  Lettres  du  roi,  avril  1 404  ; relatives  aux  bouchers  de  Meulan  ; autres 
lettres,  décembre  1463  , relatives  aux  bouchers  de  Caen. 

(246)  • Pour  la  ferme  du  droit  de  l'espaule  que  mondici  seigneur  le  duc 
« prend  sur  les  bouchiers  de  Clermont , x I.  » Compte  de  recette  et  dépense  de 
la  comté  de  Clermont,  année  1456,  manuscrit  déjà  cité. 

(347)  {.eltrcs  du  roi,  octobre  1461,  relatives  à In  cathédrale  du  Mans. 
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(348)  Leiireâ  «lu  roi,  m«i  143C , rdaiives  aui  boucliers  «le  Chaiirc». 

(349)  I^eltrei  du  rot , mars  1 4fi  1 , relatives  aux  bouchers  de  Bordcaus. 

(350)  Lettres  du  roi,  décembre  1462,  relatives  aux  bouchers  de  Caen. 

(25 1)  Ibidem  , art.  7 et  8 , au  lieu  du  mol  personnes  qui  est  dansTordonnancc, 

il  faut  lire  celui  de  yirtionnterr. 

(353)  lettres  du  roi,  mars  1461 , relatives  aux  bouchers  de  Bordeaut. 

(253)  Lettres  du  roi , novembre  1413 , relatives  aux  ciriers  de  Bouen  \ ru« 
1res  lettres,  dc'cembre  1464  , relatives  aux  chandeliers  de  Paris. 

(254)  Lettres  du  roi,  novembre  1412,  relatives  atu  ciriers  de  Rouen. 

(255)  Lettres  du  roi , décembre  1464  , relatives  aux  chandeliers  de  Paris. 

(256)  Ibidem  ; autres  lettres,  décembre  1450,  relatives  aux  épiciers  de  Paris. 

(257)  Lettres  du  roi,  décembre  1464  , relatives  aux  chandeliers  de  Paris. 

(258)  I A Jclian  Heurte,  apothicaire  suivant  la  cour,  pour  le  payement  de 
« PelTigie  en  cire  du  roy  nostre  sire , du  poids  de  cLxiv  livres , pour  icelle  en> 
« Toyer  offrir  à l'église  de  Saiol-Marlio  do  Cande.  » Compte  des  dépenses  de  la 
cour  de  Louis  XI , année  1470 , manuscrit  déjà  cité. 

(259)  Voyez  aux  notes  dn  xivo  siècle,  Lxxxie  ép.  les  notes  des  fourreurs. 

(260)  Lettres  du  roi , 18  avril  1470  , relatives  aux  pelletiers  de  Rouen. 

(261)  Lettres  duroi,  mai  1407  , relatives  aux  mégisseries  de  Paris. 

(262)  Lettres  du  roi , 18  avril  1470  , relatives  aux  pelletiers  de  Rouen. 

(263)  Ibidem. 

(264)  Ibidem. 

(265)  Ibidem. 

(266)  Lettres  du  roi , 24  juin  1467  , relatives  aux  gantiers  de  Paris. 

(267)  Ibidem. 

(268)  Lettres  du  roi , mai  1407  ; relatives  aux  mégitsiers  do  Paris. 

(269)  Il  y avait  du  maroquin  au  iv«  siècle  ; voyez  le  Voyage  de  Charles  Vlll 
à Naples , par  Lavigne , mais  je  n'ai  vu  dans  aucun  document  qu'en  ce  temps  on 
en  fabriquât  en  France  ni  meme  en  Europe. 

(270)  Lettres  du  roi,  mal  1407  , relatives  aux  mégtssiers  de  Paris. 

(271)  Au  ive  siècle , on  tannait  toute  sorte  de  peaux  ^ suivant  le  témoignage 
de  Lavigne , dans  son  Voyage  de  Charles  VIH  à Naples. 

(272)  Lettres  du  roi,  janvier  1404,  relatives  aux  tanneurs  d'Évreux;  autres 
lettres,  juin  1467  , relatives  aux  cordonniers  de  Paris. 

(273)  t De  Jehan  Le  Clercq , laneur,  pour  une  amende  xL  s...  pour  un  cnir 
t non  marquic...  • Compte  de  la  ville  d'Arras,  année  1498,  manuscrit  cité. 

(274)  Lettres  du  roi , juin  1467  , relatives  aux  cordonniers  «Te  Paris. 

(275)  Lettres  duroi  «janvier  1404  , relatives  aux  tanneurs  d'Êvreuz. 

(276)  Notes  du  xiv«  siècle , relatives  aux  düTércnles  chaussures. 

(277)  • Le  prieur  dcMonlejeban  doit  chacun  an...  et  quatre  soullées  cl  esttenu 
■ ledit  prieur  envoier  les  dictes  chouses  à mon  dicl  seigneur , à heure  de  digner, 
t par  un  vallet,  la  (este  desnuéo  de  chapperon  et  chaucé  de  soullicrs  à dou« 
I blés  semelles  sur  painc  d'amende.  ■ Compte  des  revenus  de  la  châtellenie  de 
Montejean  , année  1412,  manuscrit  original  que  j'ai. 

(278)  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VH , année  14 1 8. 

(279)  Lettres  duroi,  mars  1419,  relatives  aux  cordonniers  de  Troyes. 


NOTES 


46o 

Ibidem. 

(26t)  Topographie  ileTroye»,  par  Courtalon,  5«  livre,  noms  des  rues, 
(383)  Dans  le  nianuteril  des  miracles  Je  la  Vierge,  déjà  cite,  à la  tninia* 
ture , au-dessous  de  laquelle  sont  ces  moisi  l$U  de  mer  d’aniênitè  remplie  on  voit 
des  souliers  découverts  par  une  grande  frnèire  snr  le  cou  du  pied^  à la  minia* 
lure  qui  suit  on  voit  des  boues  rouges  à retroussis. 

(283)  Traite'  de  la  sphère,  par  Pierre  d'Aüli,  Paris  1495.  La  gravure  du 
frontispice  représente  des  cordonniers,  leurs  outils  sont  dans  des  corbeilles. 

(284)  Lettres  du  roi , novembre  1468  , relatives  aux  cordonniers  de  Tours. 
(385)  Ibidem. 

(38C)  Ibidemi  Lettres  do  roi,  août  1448,  relatives  aux  merciers  deTouraioe. 
(387)  I..eUre»du  roi,  juin  1467,  relatives  aux  cordonniers  de  Paris. 

(288)  J*ai  une  quittance  de  la  somme  de  8 s.  9 d.  faite  par  Hardille,  cor- 
douannierf  pour  deux  paires  de  soulers  une  carrelure  pour  deux  varlets  de  la 
comtesse  d'yingoulesme ; celle  quittance,  sur  parchemin,  est  du  6 mars  1476. 

(389)  « Pour  une  paire  de  souliers  vtii  s.  iv  d.  t...,  pour  une  paire  de  bot- 
I linesxii  s.  vid.  t...,  pour  une  paire  do  houzeltes  xx  s.  t.,  pour  deux  paires  de 

• houseaulx  de  vache  un  I.  xs.  ■ Compte  des  dépensés  de  Louis  Xi,  anode 
1 4G9  , manuscrit  déjà  cite'.  Ainsi  qu'aujourd'hui  le  roi  payait  souvent  le  double, 
voyez  la  note  précédente. 

(290)  Voyez  la  note  précédente. 

(391)  Voyez  la  même  note. 

(393)  Lettres  du  roi,  juin  1467  , relatives  aux  cordonniers  de  Paris. 

(393)  I Charles  par  la  grâce  de  Dieu...,  que  lesmaistres  ouvriers  du  mestierde 
« savaterie  jiuissent  ouvrer  de  tous  cuyrs  neufs  excepté  cordouan  et  cuyr  de 

• pourcel...  il  y ail  du  moins  le  tiers  d'un  soulier  de  vieil  cuyr...  à peine  do  v s. 
< d'amende...  le  vingt-cinq  septembre  mil  quatre  cens  quarante-deux,  s Manus- 
crit relatif  à la  ville  de  Troyes,  déjà  cite',  conservé  à la  Bibliothèque  du  roi, 
entre  les  manuscrits  deDupuy. 

(394)  Voyez  la  note  précédente. 

(395)  Lettres  du  roi,  juin  1467  , relatives  aux  cordonniers  de  Parts. 

(396)  • Pour  une  paire  deaemelles  misea  en  unes  botines  de  la  façon  deCa- 

• ihéloigno  V 5.  1.  ■ Compte  des  dépenses  de  Louis  XI , 1469 , manuscrit  cité.  » 
(297)  Topographie  de  Troyes,  par  Courtalon , Uv.  4 , Abbaje  de  SainbLoup . 

(398)  Lettres  du  roi , juillet  1453 , relatives  aux  faiseurs  de  patins. 

(399)  Lettres  du  roi,  mai  1481  , relatives  aux  tisserands  en  linge. 

(300)  Ibidem^  art.  24. 

(301)  t Pour  deux  tabliers  ouvrés  pour  la  table  de'mes  dictes  dames  contenant 
■ VI  aulnes.  > Compte  des  dépenses  de  Jehane  et  Aliénor , sœurs  de  Marguerite 
d'Kcosse,  première  femme  de  Louis  XI , année  1447-,  manuscrit  que  je  possède. 

(303)  Lettres  du  roi , mai  1481  , relatives  aux  tisserands  en  linge. 

(303)  Ibidem. 

(304)  Ibidem. 

(3o5^  Ibidem. 

(306)  Ibidem. 

(307)  Voyez  dan»  PhiMoirc  de  Charles  VIII,  édition  de  Godefroy,  la  rela- 
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lion  du  voyage  du  ce  prince  a Naples,  par  André'  de  LavigAis,  anne'e  1495. 

(30S)  I.cUres  du  roi,  novembre  1413,  relalives  aui  drapiers  d'Andeiy. 

(309)  Lettres  du  roi,  décembre  144  7 , relatives  aux  tisserands  dHssoudun. 

(3 10)  Ibidem. 

(31 1)  Ibidem, 

(3 1 2)  Ibidem . 

(313)  Ibidem. 

(314)  Ibidem. 

(3 1 5)  < Pour  V aulnes  de  drap  grix  brun  de  Moutlierviller...  au  prix  de  xLvm 
c solz  l'aulne...  1 Compte  des  dépenses  de  ta  cour  de  Charles  VI , année  1404  , 
roannscrit  que  je  possède. 

(3 16)  < A Pierre  Leroy , pour  v aulnes  et  demie  de  drap , pour  ravesiir  deux 

■ poures  orfeliusau  pris  de  xi  s.  Paulne.  • Compte  de  la  ville  d'Arras,  année 
1498,  manuscrit  déjà  citd. 

(317)  Lettres  du  roi,  5 obtobre  1443,  relaüvesà  la  draperie  de  Bourges. 

(318)  Lettres  du  roi , décembre  1406,  relatives  aux  drapiers  d'Evreux. 

(319)  • Item  qne  aucuns  dt)dicl  mestier  ne  puissent  ouvrer  avant  quatre  heu- 
« res  du  matin,  et  après  huit  heures  de  nuit...  Item  que  ie  fil  soit  bien  retord 
I en  son  endroit.. Vingt  sols  d'amende...  a Régi,  du  pre'vdt  de  Paris,  27  mars 
1492,  concernant  les  reiordeurs  de  fil  de  laine,  l^vre  bleu , manuscrit  déjà  cité. 

(320)  Voyez  la  note  precedente. 

(321)  Lettres  du  roi , janvier  1 4G6 , relatives  aux  drapiers  de  Bourges  ; au* 
très  lettres , 24  juin  1467,  relatives  aux  foulons  de.  draps. 

(322)  Lettres  du  roi , janvier  1 466 , relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 

(323)  c Item  iceulx  ecbevins  ot  francs  bonchiers  sont  tenus  à matnienir  une 

■ lampe  d'huile , et  à la  faire  ardre , chasenne  nuict , au  portai  de  l'église  Saioct- 
< Martin , dedans  la  cité  de  Baveux.  ■ Statuts  des  bouchers  de  Bayeux  , an* 
née  143l.  Ce  document  raaousorit  m'a  été  communiqué  par  M.  Plnquel,  au- 
teur de  l'Essai  historique  sur  la  ville  de  Bayeux , ouvrage  recommandable  par 
des  recherches  neuves,  c'est-à-dire  faites  avec  un  bon  esprit.  J'aurai  plusieurs 
fois  occasion  de  le  citer. 

(324)  Lettres  du  roi , janvier  1466 , relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 

(225) /èûiem. 

(326)  Ibidem. 

(327)  Ibidem. 

(328)  Encore  dans  les  villages  éloignés  des  villes  ou  la  main  d'œuvre  n'est 
guère  plus  divisée  qu'au  xve  siècle  , les  tisserands  font  une  grande  partie  des 
pièces  de  leur  métier. 

(329)  J'ai  une  peau  de  mouton  assez  grossièrement  me'gissée  qui  porte,  ran- 
gées et  par  ordre  , les  empreintes  des  ditférentes  marques  des  maîtres  tondeurs 
de  draps  de  Paris,  depuis  l'année  (G91  jusqu'à  l'anoce  1771.  Ces  marques 
sont  ordinairement  les  lettres  initiales  du  nom  du  maître  Tondeur;  elles  pa- 
raissent faites , en  grande  partie,  avec  un  emporte-pièce.  Nul  doute  qne  cet 
u^age  remonte  oux  siècles  antérieurs. 

(3.30)  Lettres  du  roi,  5 octobre  1443  , rclaiives  à la  draperie  de  Bourges. 

(33l)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467,  relatives  aux  tisserands  de  Paris. 
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(33î)  Ibidinu 

(333)  Voyez  au  ziv«  liccle  , la  noie  (359)  de  IVpiirc  Lzxzr. 

(334)  Lettre»  du  rot,  24  juin  1467  , relatives  aux  tisserands  de  l^aris. 

(335)  Jbid^i  Lettres  du  roi , décembre  1406,  relatives  aux  drapiers  d’Lvreux. 

(336)  Lettres  du  roi,  24  juin  146? , relatives  aux  tisserands  de  Paris. 

(337) /5i(L,*  Lettres  du  roi,  5 octobre  1443,  relatives  à la  draperie  de  Bourges. 

(338)  Lettres  du  roi , 24  juin  1467  , relatives  aux  tisserands  de  Paris;  autres 
lettres , juillet  1470,  relatives  aux  tisserands  de  Vierson. 

(339)  Lettres  du  roi,  janvier  1466 , relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 

(340)  Recueil  des  vieux  proverbes. 

(341)  t De  Coltin , le  boucher , la  somme  de  xxxii  1.  v a.  vi  d.  pour  Taunaige 
I des  drapx,  qu'il  a prias  à ferme  de  ceste  dicte  ville.  » Compte  de  la  ville 
d'Arras,  année  1498  , manuscrit  déjà  cite'. 

(342)  Lettres  du  roi,  de'cembre  1406  ^ relatives  aux  drapiers  d'Évreux. 

(343)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467  » relatives  aux  tisserands  de  Paris. 

(344)  Lettres  du  roi , juillet  1470 , relatives  aux  tisserands  de  Vierson. 

(345)  I.ettres  du  roi , décembre  1406  , relatives  aux  drapiers  d'Évreux. 

(346)  Lettres  du  roi,  janvier  1466,  relatives  aux  drapiers  de  Bourges;  au- 
très  lettres,  novembre  1412  , relatives  aux  drapiers  d'Andely. 

(347)  Lettres  du  roi , novembre  1412  , relatives  aux  drapiers  d'Andely. 

(348)  Lettres  du  roi,  janvier  1466 , relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 

(349)  Lettres  du  roi , 5 octobre  1443  , relatives  à la  draperie  de  Bourges. 

(350)  Ibidem. 

(351)  Lettres  du  roi , janvier  1466  , relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 

(352)  Ordonnances  relatives  aux  foulons  d'etoffes. 

(35.3)  Lettres  du  roi,  23  sept.  14Gl , relatives  aux  drapiers  de  Honlivilliers. 

(354)  Lettres  du  roi , janvier  1466  , relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 

(355)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467  , relatives  aux  foulons  de  draps. 

(356)  Lettres  du  roi , juin  1467  , relatives  aux  tondeurs  de  draps. 

(357)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467  , relatives  aux  foulons  de  draps. 

(358)  Lettres  du  roi , juin  1467  , relatives  aux  tondeurs  de  draps. 

(359)  Lettres  du  roi,  mars  1450  , relatives  aux  chapeliers-aumussiers. 

(360)  < De  Jehan  LeHameng , la  somme  de  xL  s.  pour  avoir  attachid  sayez 
aux  murailles  de  celte  dicte  ville,  non  obstaot  les  delfences...  iCompte  de  la 
ville  d'Arras,  année  1498  , manuscrit  déjà  cite'. 

^ (36l)  Poésies  de  Coquillart , 2*  partie , Les  Droits  nouveau*. 

(362)  Lettres  du  roi , 19  novembre  1479  , relatives  aux  marchands  drapiers. 

(363)  Ibidem. 

(364)  Ibidem. 

(365)  Lettres  da  rot , de'cembre  1466 , relatives  aux  pareurs  de  Carcassonne  ; 
autres  Lettres  , 24  juin  1467  , relatives  aux  foulons,  et  les  re'glemens  relatifs  à 
la  police  des  métiers. 

(366)  Lettres  du  roi , 23  sept.  1461 , relatives  aux  drapiers  de  Mootivilliers. 

(367)  Ibidem. 

(368)  Lettres  du  roi,  5 octobre  1443  , relatives  à la  draperie  de  Bourges. 

(369)  t De  Amyoi  Gardot,  pelletier,  la  somme  de  quaraute  sols...  à cause 
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t d'une  maUon  appelée  la  maUoQ  do  la  visiialiou  <les  draps  assise  au  dit  Dijon.  • 
Compte  de  la  ville  de  Dijon,  anoM  l5ll,  manuscrit  déjà  cite'. 

(370)  ■ Visitation  de  la  draperie,  ont  este'  commis  monseigneur  le  vicomie* 
t maieur,  Jehan  MigauU,  Pierre  Lentier,.»  etc.  ■ Ibidem, 

(371)  Ordonnances  relatives  au  commerce  et  aux  tarifs  des  douanes^ du  xive  et 
du  xv^  siècle. 

(372)  J'ai  plusieurs  comptes  ordonnance's  pour  les  maires  de  Tours  où  est 
mectionne'e  Noitr^Dameda-Biche ^ alors,  et  sans  doute  encore  aujourd'hui,  la 
patronne  des  fabricans  de  soies. 

(373)  Chronique  de  Jean  de  Troyes , année  1469. 

(374)  Celle  ordonnance  est  du  mois  de  de'cem^re. 

(373)  Les  Honneurs  de  la  cour,  par  la  vicomtesse  de  Fûmes;  Glossaire  de 
Ducange  au  mot  Exametum  ; chroniques  de  Froissart , 4*  vol, , c hap.  2. 

(376)  Lettres  du  roi , août  1448 , relatives  aux  merciers  de  Touraine. 

(37  7)  Lettres  du  roi , mars  1407  , relatives  aux  merciers  de  Paris. 

(378)  Brevet  de  Louis  XI,  du  26  janvier  1480 , rapporte'  dans  les  Preuves 
des  Mémoires  de  Comines,  édition  de  Godefroy,  in>4o.  ; Histoire  de  Languedoc  , 
par  Dom  Vaissette,  tom.  6, année  1498;  Dictionnaire  deSavary , anmotsoyes. 

(379)  Lettres  du  roi , 11  novembre  1479  , relatives  aux  marchands  drapiers. 

(380)  Reglst.  du  pari. , arrêt  du  à avril  1394 , relatif  aux  drapiers  de  Paris. 

(381)  Lettres  du  rot,  24  juin  1467  , relatives  aux  tisserands  de  Paris. 

(382) /6td.,‘  autres  Lettres,  6 octobre  1443,  relatives  à la  draperie  de  Bourges. 

(383)  Lettres  du  roi , 24  jnin  1467  , relatives  aux  tisserands  de  Paris. 

(384)  Ibidem. 

(385)  Lettres  du  roi,  23  juillet  1404  , relatives  aux  tailleurs  de  Meaux. 

(386)  Lettres  du  roi , juin  1451 , relatives  aux  tailleurs  de  Tours. 

(387)  Lettres  du  roi , 1450  , relatives  aux  tailleurs  de  La  Rochelle. 

(388)  Lettres  du  roi,  mars  1472,  relatives  aux  chausseliers  de  Poitiers. 

(389)  Ibidem. 

(390)  ibid.i  autres  Lettres,  février  1447,  relatives  aux  chaosseiiersdeCbinon. 

(3Ü1)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467  , relatives  aux  pourpolniiers  de  Paris. 

(392)  Ibidem. 

(393)  ■ Audit  Hullol , brodeur,  1a  somme  de  six  livres  tournois , pour  douse 
■ boutons  assisenTune  des  deux  robes  longues,  faicles  pour  le  roy  , de  vingt 
t aulnes  de  veloux  noir  double  poil...  > Compte  des  dépenses  de  Louis  XI , an- 
née 1469 , manuscrit  déjà  cité. 

(394)  Fabliaux  du  xiv*  et  du  xv«  siècle.  - 

(395)  Ibidem } Glossaire  de  Ducange , au  mot  almucûz. 

(396) /6t</m,*  ibidem}  note  suivante. 

(397)  Lettres  du  roi,  mars  1450 , relatives  aux  aumussiers  de  Rouen. 

(398)  Ibidem. 

(299)  Ibidem}  ■ Pour  deux  chappeaulx  de  bievre  noirs...  ex  s.  t.,  et  pour 
c trois  auUres  ebapeaulx  de  layne  noirs  frizés...  ■ Compte  des  dépenses  de 
Louis  XI , année  1469,  manuscrit  déjà  cité. 

(400)  Cérémonial  de  Godefroy  , xve  siècle  , Entrées  solennelles , fêles. 

(401)  Sermonet  Maillardi  in  rigi/in  na/iVifabi  domini , sermo  38  et  alias} 
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itrmones  Mmoti^  icrmo  feria  5 pûstüdominicamquadragesima  et  alias i Cereoïo» 
niai  françai» , Fhc$  { Recneil  de  roii  de  France  « par  Dutillet , Etait  Généraux  j 
Uisloire  ecclésiasliqne  de  la  cour  ^ par  du  Peyrat , inventaire  des  meubles  . or* 
nemcns.  compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI , annee  1469  , manns* 
crit  déjà  cité,  au  chap.  des  Proderies^  mentionne  les  broderies  faites  aua  bou- 
tonnières et  œillets , où  passaient  les  lacets  de  fil  d'or  et  d'argent. 

(403)  Ce  même  compte  mentionne  aussi  des  pavillons  ou  lits  brodes. 

(403)  * Item  deux  tableaux,  chacun  d'une  image  Nostre-Dame,  l'un  htsiorid 

• et  l'autre  faict  de  broderie.  • Inventaire  d'Emard Nicolay , manuscrit  déjà  cite'. 

(404)  I A Robert  de  \arennes,  brodeur  et  varlet  de  chambre  du  roy, 

• pour  les  broderies  par  loy  faicles  sur  la  manche  senestre  d'une  Loupcllande 

< bastarde  , c'est  assavoir  sur  icelle  autour  du  bras  un  chapel  de  branche  de 
c may  et  de  genestre , tout  faict  d^orde  Chypre,  cousu  de  soye  viii  lir.a  Compte 
des  de'penses  de  la  cour  de  Charles  VI , annee  i 404  , manuscrit  déjà  cite'. 

(405)  Tout  le  monde  a remarque'  aux  tableaux  du  Musee  de  Paris  les  tableaux 
du  quinzième  siècle  où  les  personnages  ont  des  aure'oies  dorees  en  or  i dans  cc 
même  temps , les  tapisseries  dtaieni  aussi  quelquefois  tissues  de  soie,  d'or  et 
d'argent.  Je  citerai  les  Mémoires  de  Lamarche,  liv.  3 chap.  4 , aone'e  1468. 

(406)  Suivant  Baugier,  Mémoires  historiques  de  la  Champagne,  article  Pheims^ 
les  tapisseries  représentant  la  vie  de  saint  Remi , furent  données  à l'abbaye  de  ce 
nom  par  Lenonenurt,  archevêque  de  Rbeims , pre'decesseur  d’un  antre  Lenon- 
court  qui,  en  1531 , en  donna  à celte  même  abbaye  ou  d'autres , ou  la  suite  de 
celles  du  quinzième  siècle.  J'ai  vu  de  semblables  tapisseries  de  cet  âge , entre  au- 
tres à lacathe'dralc  de  Rbodès^  elles  sont  aussi  comme  celles  de  Kfacinu,à  scènes 
dêtache'es,  avec  un  écriteau  au-dessous  de  chaque  scène. 

(407)  t...  Que  aucun  ne  garnisse  chambre  de  toile  qu'elle  ne  soit  pactée... 

I Cest  assavoir  chambre  de  tappisserie  à denx  pâtes  , chambre  de  serge  à cinq 

• pâtes...  Item  quenuizne  rentrayent  tapir  à imaiges...  c'est  assavoir  le  visaige  , 

■ les  mains , armoiries  , escussons  et  aullres  choses  dangereuses , qu'ilz  soient 

< file'ea  et  noue'es  de  couleur  tel  qu'il  appartient...  Item  pourront  faire  calen- 

■ drer  tous  (tissus)  tains  onàtahidre...,  mais  non  chambres  garnies  de  ruban...  • \ 

Ordonnance  du  pre'vôt  de  Paris,  relative  aux  tapissiers,  14  août  1456,  Livre 

bleu , manuscrit  déjà  cité. 

(408)  Voyez  la  note  précédente. 

(409)  Voyez  la  même  note. 

(410)  Voyez  la  même  uote. 

(411)  • Pardevant  GuUlamnme  PHchon  , clerc  tabellion  en  la  vicomté  d'Ar- 

• ques,  fut  préseut  Jehan  Bonrdel , cordier,  lequel  cognut  et  confessa  avoir 

• receu  la  somme  de  cent  dix  soniz , pour  avoir  vendu  au  chastel  d'Arques  troys 

■ douzaynes  et  demie  de  cordes  de  canvre,  chacune  d'une  toise  ou  environ...  le 

< lie  jour  de  novembre  , mil  cccc  vingt  et  ung.  • Quittance  écrite  sur  parche- 
min , que  j'ai. 

(412)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467  , relatives  aux  cordiers  de  Paris. 

(413)  Au  quatorzième  siècle , le  papier  était  encore  assez  rare , et  au  quin- 
zième il  ne  devait  guère  s'eo  trouver  de  ce  temps  que  dans  les  archives  de 
famille  ) car  ou  ne  s'en  servait  guère  pour  les  manuscrits  des  livres. 
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(4 1 4)  Je  po&kèdo  une  (raduclion  française  de  la  Chirurgie  de  Lanfranc , ma- 
nuscrit de  Panneo  l i09,  qui  eat  lur  papier  ecu  de  l'rance.  La  Confeision 
de  Maillard , édition  de  Paris  1481 , dont  je  possède  aussi  un  exemplaire , est 
encore  sur  papier  écu  de  France. 

(415)  J'ai  vu  un  fort  grand  nombre  de  livres  imprimés  au  qniosième  siècle  ÿ 
sur  papier  léle  de  mouton. 

(4 16)  La  médecine  de  Gordon , imprimée  à Lyon  en  1491,  par  Antoine  Lam- 
billion  et  Uartln  Sarrasin,  ost  sur  papier  serpent  couronné. 

(417)  ■ Pour  xL  mains  de  papier  à vni  s.  vi  d.  cxviii  s.  ■ Compte  de  la  dé* 
pense  de  Johanne  et  Alienor  d'Écosse , année  144  7 , manuscrit  déjà  cité. 

(418) Fabliauxdeslreiiième,  quaiortièmo  etquioxième  siècles;  les  Cent  Nou- 
velles, nouvelle  38;  Histoire  de  Charles  VU,  par  Alain  Chartier,  année  1435. 

(419)  « Sur  la  reqoeste  baillée  par  le  doyen  de  Pégliie  de  Tfoyes...  le  coinlo 

• de  Cbampaigne  souloit  preodre  soixante  livres  t.  de  rente  sur  les  fours  de 
t Troyes  et  sur  le  moUn  k papier  appelé  le  molin  te  Roy,  appartenant  au  dict 

• doyen...  1 Mardi  16  ic/;fem6re  144 1 , Collection  intitulée  Minulet~Joumal ^ con- 
servée aux  archives  de  la  Cour  des  comptes.  11  est  constant  par  cet  extrait  que 
!0  papier  chiffon  était  connu  au  moins  au  troisième  et  sans  doute  au  douslème, 
et  peut-être  au  onxicme  siècle.  11  est  très  probable , comme  le  dit  Courlalon , 
Topographie  historique  de  Troyes,  liv.  5,  chap.  Commerce , que  les  papeteries 
de  cette  ville  sont  les  plus  anciennes.  Le  moulin  le  Hoi  continuait  è fabriquer  au 
quinxième  siècle , puisque  M.  Cbénié,  propriélaue  actuel,  a un  jugement  du 
bailli  de  Troyes  de  l'année  1485,  qui  enjoint  aux  papetiers  de  ce  roouHn  de 
fournil'  un  passage  aux  chevaux  et  aux  voilures  des  habiians  du  voisinage  ; quant 
aux  usines  et  anx  bâtimens  que  j'ai  examinés  avec  curiosité,  ils  ne  m'ont  point 
paru  d'une  conitrnction  ancienne. 

(430)  Topographie  de  Troyes,  par  Courlalon,  Uv.  5,  chap.  Commerce, 

(431)  Mémoires  de  Grosley  sur  Troyes , Commerce , imprimme. 

(423)  Topographie  de  Troyes,  par  Courlalon,  Appendice  du  5*  livre.  Il 
parait  qu'il  n'y  eut  pas  k Troyes , avant  l'année  15G0,  d'établissement  d'instruc- 
tion publique,  tous  te  nom  de  collège;  voyez  le  chap.  le  CoUêge  , Uv.  4. 

(433)  Origine  de  l'imprimerie,  par  Lacaille;  Scfurpfitni  Vitidicia  tfpogra* 
phicœ  ; Oiigine  de  l'imprimerie;  d'apiès  les  titres  authentiques  et  l'opinion  de 
MM.  Daunou  et  Van*Praet,  par  M.  Larobinct. 

(434)  Voyez  les  livres  imprimés  k la  fin  du  quinzième  siècle  et  au  comraen* 
cernent  du  seizième. 

(425)  Yoyes  les  ouvrages  cités  à l'avant-dernière  note. 

(426)  C'étaient  les  imprimeurs  les  plus  célèbres  de  la  fin  du  quinxième  siècle. 
11  restc.un  grand  nombre  de  leurs  éditions  sur  papier  et  sur  vélin. 

(437)  Mémoires  de  Grosley  sur  Troyes,  Commetxe , imprimetie. 

(428)  Il  y a encote  beaucoup  do  reliures  de  ce  temps,  dont  plusieurs  mon- 
trent, aux  écorchures,  leurs  nerfs  do  parchemin  ou  de  cuir  tordu. 

(429)  J'ai  vu  dans  des  ventes  plusieurs  paires  d'IIeurct  de  ce  temps , et  no- 
tamment celles  de  François  1^'',  reliées  en  clonb  de  suie;  les  dernières  l'étaient 
eu  velours  rouge.  La  Bibiioihèque  du  Roi  a grand  nonibic  de  livres  ainsi  reliés. 

(4  jo)  Dans  rin\  entaire  d'biuai  d Nicolay,  manuscrit  déjà  cité , on  voit  que  la 
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btbliolhèqua  de  ce  premier  president  de  la  Chambre  des  comples  nVtalt  que 
de  cenl-viogi  volumes.  On  voit  aussi , dans  les  se'rees  de  Bouchet , combien  dans 
ces  temps  étaient  petites  les  bibliothèques.  On  le  voit  enonre  mieus  dans  les 
catalogues  des  monutères  et  des  etablUsemeus  publics  de  ces  mêmes  temps. 

(43 1)  Dans  les  Hiracles  de  la  Vierge,  manuscrit  cite',  on  voit  à la  miniature 
du  chapitre  Soubi  tiumel  rttour  sag$  régente , des  livres  de  difTêrentes  couleurs. 

(433)  J'ai  un  manuscrit  des  statuts  de  Tordre  de  SainuMicbel , e'erit  et  relio 
au  quinxième  siècle  t la  reliure  est  a compartimens  formes  de  pièces  de  difTèrens 
cuirs,  parmi  lesquels  on  disiingne  facilement  le  maroquin  noir  et  le  maroquin 
rouge. 

(433)  La  Bibliothèque  dn  Hoi  possède  plnsteoTS  manuscrits  de  ce  temps, 
dont  les  couvertures  sont  peintes  » je  citerai  entre  autres  l'allas  de  Ptolèmee. 

(434)  J'ai  l'original  du  compte  ci*aprèsi  CompoUtt  magiitri  Pétri  Gourgur^ 
thon  eanonicieoàetieeoüegiate  lancti  Vadatti  Beleacetuiê , anno  14&0;  • i<rm  pro 

• duobus  tuteribus  ad  cooperiendum  dictum  antiphonale^  ii  den.  ; item  pro  eorio 

• cervi propotUo  super  dictes  osserrs,  ii  sol.  iii  den...  > Sur  ces  cuirs,  le  relieur 
du  quituième  siècle  imprimait , un  è un,  de  petits  fers  d'un  ponce , pour  faire 
les  gravures  qu'on  appelle  aujourd'hui  dorures  à froid  j mais  pour  tes  gravures  des 
blets,  il  sa  servait  de  roulettes. 

(436)  il  imprimait  de  la  même  manière  les  gravures  ou  gaufrures  de  la 
gouttière  et  des  tranches.  Je  dois  la  decouvarte  de  ces  procèdes  è M.  Yxabeau , 
un  des  relieurs  de  Paris  les  plus  habiles , è qui  j'ai  porte  plusieurs  volumes  à 
couverture  gaufre'e,  relie's  au  quinzième  siècle  : il  a remarque',  è la  première  vue, 
•t  m'a  fait  remarquer  les  joints  des  fers.  J'ai  consulte  aussi  M.  Uuverger,  im- 
primeur de  cet  ouvrage  : il  pensa  de  même  que  les  anciens  relieurs  gaufraient 
avec  de  petits  fers.  U.  Duverger,  qui  s'occupe  avec  succès  du  perfectioonement 
de  plué€urs  parties  de  la  mécanique  de  l'imprimerie,  est  fort  modeste  et  ne 
veut  absolomeni  pas  être  cite'  \ c'est  pour  moi  un  plaisir  de  le  voir  force'  è im- 
primer ces  lignes. 

(436)  Les  arabesques  des  livres  mannscriu  passèrent  dans  les  premiers  livres 
imprimés , notamment  dans  les  Heures. 

(437)  Histoire  des  Connétables  et  des  Maréchaux,  par  Denis  Godefroy, 
Maréchaux  de  France , année  1448. 

(438)  Registres  du  Parlement,  3 septembre  146l,  séance  de  Louis  XI  è son 
evénement  è la  couronne. 

(439)  Histoire  de  France,  règne  de  Charles  VU. 

(440)  Lettres  des  rois,  relatives  è l'homoiogalion  des  statuts  des  difTèrens 
corps  de  métiers. 

(441)  Lettres  du  roi,  marsl4l6,  relatives  .aux  balanciers  de  Rouen  ; autres 
lettres,  3 septembre  1481,  relatives  aux  chaudronniers  de  Normandie. 

(443)  Lettres  des  rots,  reUUves  è l'homologation  des  statuts  des  diftérens 
corps  do  métier. 

(443)  /6idem. 

(444)  Lettres  du  roi,  Ssept.  1481,  relatives  aux  cbaudrooniers  de  Normandie. 

(445)  Lettres  du  roi,  juin  1467,  relatives  aux  fourbisseurs  de  Paris;  autres 
lettres,  3 septembre  1481,  relatives  aux  chaudronniers  de  Normandie. 
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(44C)  Dao«  U compte  de  la  ville  de  Dijon,  anoeo  ISI 1 , mamucrit  déjà  cite, 
il  y a divera  chapiirea  de  recette  ainsi  tnlitnles:  Àmendet  de  la  bolengirie.  — 
Amendes  de  la  boucherie.  — Amendes  de  la  poissonnerie.  -^Amendes  de  Vespissene 
— Amendes  des  tisserands  de  toile,  etc. 

(447)  J'ai  an  rouleaa  de  parchemin  de  4 pieds  de  long , qui  commence  ainsi: 
t Ce  sont  les  amendes  de  la  draperie  d'ETrenx.,.  taxées  le  Ve  jour  de  Juin 
* m.  ccc  iiii  XX  et  six  et  baille  par  nous  bailly  dessusdii  au  receveur,  pour  les 
« r^ire  cueillir  au  profit  du  roy  nostre  sire,  premièrement,,.  Mauriet  Dubost , 

« une  barre  en  une  sanguine  xii  d.  Jehan  Belnel,  une  portée  fatllanl  en  un 
■ drap  blanc , v s...  Somme  de  ces  parties  Lvii  liy.  xii  s.  de  laquelle  sonin^e  ap* 

« pariient  aux  jure's  la  moitié,  ainsi  demeure  au  roy  xxvni  1.  xri  a.  • 

(448)  Voyes  la  note  precedente. 

(449)  Lettres  du  roi , 24  juin  1467,  relatives  aux  charpentiers  de  Paris. 

(450)  Lettres  des  rois,  relatives  à Pbomologation  des  diffèrens  statuts  des 
corps  de  melier. 

(461)  Ibidem. 

(462)  Lettres  du  roi , janvier  1408,  relatives  aux  ouvriers  de  Rouen. 

(463)  Lettres  du  rot,  7 mai  1481,  relatives  à la  nomination  d'un  mailre. 
boucher  à Tournay. 

(464)  Dans  le  premier  Tolume  des  Mdmoriaux  de  la  Chambre  dos  comptes , 
manuscrit  ddjà  citd,  est  un  accord  entre  le  roi  et  l'evéque  de  Paris,  où  Ton 
voit  que  l'evéqne  pouvait  nommer  qninse  artisans  de  divers  métiers,  gaudentes 
libertatt  quam  ministeriales  episeopomm  Parisiensium  hacienus  kabuenuit. 

(466)  Lettres  du  roi , juillet  1470,  relatives  aux  tisserandsde  Tierson  \ antres 
lettres,  2 septembre  14$1,  relatives  aux  chaudronniers  de  Iformandie. 

(466)  Ibidem. 

(467)  Ibitlem. 

(458)  Lettres  dn  roi , décembre  1468  , relsiives  aux  tonneliers  de  Soissons. 

(469)  Lettres  du  roi , 16  mai  l 449,  relatives  aux  gens  de  métier  de  Lille. 

(460)  Lelires  du  roi,  24  juin  1467,  relatives  aux  foulons  de  draps. 

(461)  Ibidem. 

(462)  Lettres  du  roi , janvier  1460,  relatives  aux  tailleurs  de  La  Rochelle  ; 
autres  lettres,  janvier  1466,  relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 

(463)  Lettres  des  rois,  relatives  k l'boiDologaiion  des  statuts  des  diflerent 
corps  de  melier,  notamment  de  ceux  de  tUseraod.  , 

(464)  Ibùlem. 

(466)  Lettres  du  roi , 24  juin  1467,  relatives  aux  foulons  de  draps. 

(466)  Lettres  du  roi , mars  1321 , relatives  aux  drapiers  de  UentivilUers;  au* 
1res  lettres , juiu  1466,  relatives  aux  tailleurs  de  Caen. 

(467)  i.eliresdu  roi,  2 sep.  1481,  relatives  anx  chaudronniers  de  Normandie,, 

(468)  /6û2em.  1 

(469)  Lettres  do  roi,  mars  1460,  relatives  aux  chapeliers  de  Rouen;  antres 
lettres,  24  juin  1467,  relatives  aux  vanniers  de  Paris. 

(4 70)  Lettres  du  rot,  2eepl.  1481,  relativesauxchandronniersde  Normandie. 

(471)  Lettres  des  rois,  relatives  à l’homologation  des  statuts  des  diffvreit^ 
corps  de  melier,  notamment  de  ceux  do  chaudronnier  et  de  cordonnier. 
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(473)  Vnyes , dans  les  Ordonnances  des  foU  do  France,  les  staluls  des  curps 
de  meiier  homologues  au  quatorzième  siècle , el  ceux  homologuas  au  quinxième. 

(4/3)  Lettres  du  roi,  décembre  1 33 1,  relatives  aux  privilèges  de  Salroeranges. 

(474)  Lettres  du  rui,  juin  1437,  relatives  aux  barbiers  ^ le  Grand  Couslumier, 

liv.  4 , chap.  des  chixs  non  mariés.  \ 

(47â)  Lellros  du  roi , dernier  avril  1407,  relatives  aux  haubergiers  de  Paris; 
autres  lettres  décembre  1461  relatives  aux  maîtres  des  mines. 

(476)  Lettres  des  rois,  relatives  à riiomologation  des  statuts  des  dilTèrens 
corps  de  métiers. 

(477)  Voyez  les  diverses  loilres  des  rois  , relatives  aux  moonoyeurs,  aux 
verriers,  aux  ouvriers  en  soie  appelèsà  Tours  en  1470. 

(478)  Lettres  des  rois,  relatives  à l'homologation  des  statuts  des  diflèrens 
corps  de  métier. 

(479)  Les  divers  comptes  des  dépenses  de  la  cour,  déjà  cités,  portent , or^ 
jevre  suivant  /a  court,  peUeliêry  /bu/raur,  b/odeur,  cordouennier  suivant  la  oourK 

(480)  Dans  ces  memes  comptes  on  lit  à la  fia  des  chapitres  1 Summa  expensa* 
rum  brodure  * Summa  expensarum  cuteUeriê , cyroteusrie  y cofferrie , corfferie,  caU 
ciature...  Suivent  les  sommes  du  montant  de  chaque  chapitre  du  compte, 

(481)  Voyez  la  note  (l  15)  du  Financier, 

(4  82)  « Pour  les  gaiges  de  Guillaume  de  Viouxville  , malstre  des  oMures  de 
• 1a  pre'vosle  de  Guise , aux  gaiges  de  xxxx  Üv.  par.  par  an,..,  1 Compte  de  la 
châtellenie  de  Guise,  anucc  1415  , manuscrit  déjà  cité.  J'ai  des  cartons  pleins 
de  comptes  de  constructions  ou  de  réparations  vérifiées  par  les  maîtres  d'œu* 
vres  du  roi,  do  bailliage  ou  de  la  sénéchaussée, 

(483)  Lettres  do  roi,}oiQ  1467  , relatives  aux  mestiers  de  Paris. 

(484)  Ibidem. 

(485)  Voyez  la  note  (77)  du  Bourgeois. 

(486)  Lettres  du  roi , 16  avril  1434 , relatives  aux  habitans  décimés. 

(487)  Topographie  de  Troyes , par  Couttalon,  livre,  Noms  des  ntes. 


LE  SORCIER,  Histoire  x. 

(1)  Ainsi  est  habillé  le  sorcier  aux  deux  miniatures  du  romande  Régnault 
de  Montauban,  manuscrit  déjà  cité , dont  l'une  est  au  chapitre  Comment  un  en- 
chanteur, nommé  Noiron,joua  d’aiis  diaboliques  y et  l'autre  au  chap.  Comment 
A^o<ron  et  Maugis  jouèrent  d’ingromence. 

(2)  Traités  de  Nécromancie. 

(3)  Traités  de  Magie  blanche. 

(4)  Tractatus  de  Lamüs  et  p/thonicis  mu/ieW5iu,  cap.  i. 

(5)  RMueil  des  vieux  proverbes  t Pacte  a^ec  le  Diable. 

(6)  Traité  concernant  la  condamnation  des  Templiers,  par  Pierre  Dupoy, 
Proustus  contra  Templarios, 

(7)  Mémoires  de  Boucicanlt,  chap.  Guerre  contre  les  pa/ens  de  Pntsse. 

(8)  ManoscrU du  roman  de  Régnault  de  Montauban , déjà  cité,  chap.  Com« 
ment  Margalan  le  ro/  sarrasin  Jut  conquis  par  Maugis  j eS  faiet  cAnrfien  per 
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Chathmme , qui  /«  sirn  nom  changea.  La  Miniature  de  ce  chapitre  rcprcsenle  de» 
fonts  baptismaux,  au  milieu  desquels  on  voit  un  roi  nu  , sans  autre  vêtement 
que  sa  couronne  ; il  «st  debout  au  milieu  du  peuple-;  un  prêtre  entoure' de 
clercs  portant  des  cierges  allumés,  le  baptise.  Toutes  les  miniatures  du  temps 
représentent  nus  les  advdies  qui  reçoivent  le  bapteme. 

(9)  Village  près  Kpernay  où  était  une  maison  de  bénédictins , célébré  par  les 
heureux  essais  que  dont  Pérignon  y a faits  sur  les  vins  mousseux. 

(10)  Traité  de  Sorcellerie. 

(l  1)  Topographie  de  Troyes  , par  Courlalon,  liv.  Grand dofenne,  Hancourt. 

(l2)  Ibulem , ibidem. 

(l31  Lettres  du  roi , septembre  1471  relatives  aux  hahitans  Saiul-BeliD. 

(14)  Mémoiies  historiques  surTrojes,  parGrosIe)',  chap.  i?a//ix. 

(15)  Ibidem  , ibidem. 

(16)  Portée  par  le  tribun  Cinclus.  Maerobe  , liv,  l5,chap.  18. 

(17)  Mémoires  de  Comines , preuves , testament  du  connétable  Saint«Pol. 

(m)  Les  cent  nouvelles  , le  Charreton , nouveHe  7e. 

(18  bis)  Faute  d'impression  dans  le  chiR're  delà  note  qui  par  erreur  est  (3f). 

' Mémoires  de  Biche  mont , Procès  de  Gjac , année  149G. 

(l  9)  ( Au  diable  faici  promesse  de  lui  bailler  sa  femme.  > Heures  de  Houen  , 
Simon  Vosire,  l508  , où  ces  vers  sont  au-dessous  d'une  des  gravures. 

(30)  Ibidem  , ibidewu 

(31)  Traités  de  Sorcellerie. 

(22)  Le  paiement  des  subsides  se  faisait  par  quartiers  ; les  ordonnances 
fixaient  la  rétribution  des  receveurs  qui , pour  les  plus  grands  versemens  ne 
pouvaient  exiger  au-delè  de  quatre  deniers , Lettres  du  roi , portant  instruction 
sur  les  finances , 28  février  1 43.S. 

(23)  Lettres  du  roi , 8 juin  1456 , relatives  aux  états  de  Languedoc. 

(24)  Traité  des  dîmes,  par  Forgei  ; arrétisles  au  mol  Dîmes. 

(35)  L'auteur  de  Phistoire  des  communautés  de  Lille  , manuscrit  déjà  cité , 
dit  au  chap.  Notre  Dame  de  réconciliation  à Esquermes , que  celle  église  at- 
tirail un  grand  concours  de  pèlerins  à cause  des  fréquentes  réconciliations  mojrcn- 
nées  cq  ce  lieu,  par  la  mi-re  de  réconciliation  et  de  paix. 

(26)  Dans  les  mioiaiures  des  moouscrits  du  temps  il  n'j  a guère  d'intérieur  de 
maison  où  l'on  ne  voie  un  bénitier. 

(37)  Histoire  généalogique  des  branches  de  1a  maison  de  Béthune,  par 
Pabbé  DouajTf  Testament  de  Baudin  Desplanques,  3 décembre  1463. 

(28)  Topographie  deTroyes  , par  Courtalon,  liv.  5 , Noms  des  rues. 

(29)  Le  manuscrit  de  Penquéte  faite  dans  ce  procès  , a déjà  plusieurs  fois  été 
cité  y il  est  sur  parchemin  grand  in-folio , d'uo  pouce  d' épais. 

(30)  Notes  do  médecin , relatives  à la  maladie  apportée  du  NouTeau-Mondc. 

(31)  Biographie  du  médecin  Hugues  de  Carpi. 

(39)  Trailésdela  baguette  divioaloire. 

(33)  Mémoires,  histoires  do  temps. 

(34)  f Si  adoravit  lunam  vel  solem  , vel  stellam  , cum  primo  apparent...  * Tmc- 
tatus  de  institutione  eonfetsontm,  dntonini  archiepiscopi  Jlorentini , ordinis  predi* 
ratorum,  de  snpcrstilionibui , manuscrit  du  quinzième  siècle  « que  j'ai. 
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(35)  • Si  f^cit , Vil  fierificii  aliquatn  incantatioMm  cum  sacramentis.  ■ Ibidem, 

(3<i  ) « Si  existimai'it  mulieret  converii  in  gattat...  et  in  de  nocte  suggéré  sangui- 
nem  pw^roi'im...  • Ibidem. 

(37)  ■ St  ex  effasione  olei  de  lueernaf  vel  gamdiüione  •Utquofxtm  ai/ium^  vel 
• magitudine  ventorum , estimât  alùjtsid  evenUuwn,..  > Ibidem, 

(3ii)  * Si  observai'it  somnia  volendo  fsUuris  devinare,,.  Ibidem. 

(39)  Memoirtift  de  Duclercq , Ht.  4 , cbap.  4 

(40)  Chronique  rîmée  de  Molinet  y publiée  par  &L  Buebor. 

(41)  Ibidem. 

(42)  Mémoires  de  Duclercq,  liv.  3,  cbap.  11. 

(<3)  Ibidem  , liv.  4 , cbap.  21  et  note  tuivante. 

(44)  Rcgiiire»  du  parlement,  arrêt  du  12  novembre. 1462,  relaUfà  des sor* 
cières  de  Provins. 

(45)  * L'on  fait  aasavoir.  que  depuis  na^uerei  le  roy  nosire  seigneur  a este' 
c adverti  et  acerteue  que  en  cesie  ville  et  en  plusieurs  auhres  villes  re^sideoi  plu* 
c sieurs  mauvaises  et  irez  pernicieuses  personnes , laoi  hommes  que  femmes... 
■ charmeurs,  devineurs,  invocateurs  de  maulvaiz  et  damnez  esperitz,  ne* 
« gromencieos , et  toutes  gens  usaos  de  maulvaiz  arts  doibveot  esire  prius  et 
« ronsiituez  prisonniers  par  las  juges  ordinaires...  pendant  lequel  temps  du 
t procès , meubles  et  immeubles  seront  mis  soubz  la  main  du  roy. ..  < Cri  du  pré- 
vôt de  Paris , 20  juillet  1493  , Livre  bleu,  manuscrit  déjà  cite. 

(46)  Heures  de  Rouen,  Paris,  Simon  Vostre  , 1508)00  y Ut  au-dessous 
d'une  gravure  t < Teoüliiu  se  donna  au  diable  et  lectres  luv  en  fist...  ■ 

(47)  Mémoires  de  Duclercq  , Uv.  4 , cbap.  3,4,5,14,  21, 40. 

(48)  Histoire  de  Lusignan  ou  de  He'lusine  , par  Jean  d'Arras,  Troyes,  1639  ; 
Traiie  des  soixante-sept  maisons  descendues  de  Melusine,  par  Esiienne  de 
Chypre , de  la  maison  de  Lusignan , cite'  dans  les  Chasielaios  de  Lille , cbap.  5 . 

(49)  Topographie  de  Troyes,  par  Courlalon , Description  prtUminain, 

(50)  Mc'moires  de  Grosley , cbap.  Jardinage, 

(5 1)  Glossaire  de  Ducaoge , an  mot  J\ex. 

(52)  Les  comptes  dos  dépenses  de  U cour  de  ce  temps  mentionnent  le^  An* 
neU  d or,  Us  carcans  d'or. 


LE  NOBLE,  Histoire  xi. 

(1)  t Dénombrement  baille'  par  mesoîre  Phîlbert  de  Beaujeu , en  la  cour  do 
« bailliage  de  Troyes,  le  nirjour  de  mars»,  vc  et  iit.  — Premièrement  U tierce 
• partie  de  la  vicomte'  de  Troyes...  t Manuscrit  sur  Troyes , conscrve'à  ta  Biblio- 
thèque du  Rot , parmi  les  maooscriis  de  Dupuy. 

(2)  Bibliothèque  française  de  Goujei , part,  vtii , cbap.  l*Auteui'  anonyme  du 
poime  t Aisnèe y jille  de  la  Foi. une. 

(3)  Un  grand  nombre  de  personnages  oont  coifljas  de  ces  chapeaux  de  drap , 
dans  les  miuiatures  des  manuscrits  du  quinzième  siècle. 

(4)  J'ai  plusieurs  revues  militaires  du  temps,  où  les  capitaîaes  ont  signe'  leurs 
noms  en  lettres  semblables  à celles  de  l'imprimerie  ) la  Bibliothcquo  du  Roi  doit 
avoir  un  grand  nombre  de  ces  revucü. 
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(5)  OEuvros  d'Alam  Chartier,  poésies,  le  Bréviaire  des  nohle*. 

(0)  f'id.  Ceesaris  eommentaria  de  hello  Gallico , passim , nobiUs^  proeeres. 

(7)  UUtoire  de  la  mooarchie  française;  traite  de  U noblesse  , par  La  Roque. 

(8)  Ibidem. 

(9)  Ibidem. 

(10)  Histoire  des  croisades. 

(11) Uislorre  de  France  , règne  de  Charles  Y.  Le  comte  d'Àrmagnac  fait  citer 
au  parlement  le  prince  de  Galles. 

(13)  Ibidem,  Rcgoe  de  Charles  V , Règne  de  Charles  VIII. 

(13)  Principalement  dans  les  campagnes  où  les  seigneurs  aTaient  la  police 
dans  leurs  terres,  Traites  des  droits  seigneuriaux. 

(14)  Glossaire  de  Laurière  au  mot  Gcnùe~Jame, 

(15)  Traite  de  IWigioe  des  noms  , chap.  6;  Mémoires  pour  serrlrh  Phisioire 
da  Rouergue,  par  Pabbe Bosc,  tum.  l^**,  chap.  9. 

(16)  Anciennes  coutumes,  notammetu  celle  de  Sens,  chap.  I«r 
(l  7)  Ibidem  , ibidem. 

(18)  Coutumes  de  Tours,  chap.  lrr,arl.  Irr. 

(19)  Coutumes  de  Sens,  de  Seulis , chap.  de  la  basse  jusiiee. 

(30)  Coutumes  de  Tours,  chap.  de  la  basse  justice. 

(31)  Coût,  du  Haine,  chap.  de  la  moyenne  justice  j le  Grand  Coutumier,  lir.  4. 

(32)  Coutume  du  Maine,  chap.  de  la  haute  justice. 

(33)  Coutume  de  Senlis , chap.  Droits  appartenant  à hauts  justiciers { Coutume 
d'Auxerre,  chap.  de  la  haute  justice,  basse  et  moyenne  f Coutume  de  Montreuil* 
sur-Mer,  des  droits  des  seigneurs  f Coutume  d'Amieus , des  droits  des  seigneur* 
hauts  justiciers;  Coutume  de  Nevers,  ibidem;  Grand  Coustumier,  ibidem. 

(34)  Coutume  de  Tours,  chap.  du  seigneur  châtelain. 

(35)  Ibidem  , chap.  Des  droits  de  baronnie. 

(26)  Coutume  du  Maine,  chap.  Des  seigneurs  barons  ; Conlnme  d'Anjou,  Ibid. 
(97)  Coutume  de  Seolb  et  autres  Coutumes , chap.  des  droits  seigneuriaux; 
Coutume  de  Tours,  chap.  Des  droits  des  comtes. 

(38)  Coutume  de  Vermeudois,  de  Ponthieu , de  Bourbonnois  et  autre,  chap. 
de  la  succession  des  fiefs, 

(29)  Vojez  dans  Les  dames  galantes  de  Brantôme,  l'bisroire  tragique  de  plo* 
sieurs  femmes  de  grands  seigneurs. 

(30)  La  science  héroïque  de  Wulsou  de  I..a  Colombicre,  chap.  44. 

(31)  Lettres  do  roi , 30  janvier  1454  , relatives  au  ban  ; voyez  aussi  les  pro* 
cès*verbaux  des  états  de  Tours,  tenus  en  1484  , chap.  de  la  noblesse  où  les  no- 
bles le  plaignent  que  les  dépenses  des  bans  les  ont  ruinés. 

(33)  Notes  de  l'Homme  d'armes  sur  les  compagnies  d'ordonnance. 

(33)  Voyez  les  proccs-terbaui  des  états  de  1484  , chap.  de  la  noblesse; 
voyez  aussi  la  chronique  de  Jean  de  Troyes , sur  les  fréquentes  convocations  de 
ban  faites  par  lx>uis  XI. 

(34)  Notes  de  VÂriisan,  relalivestla  prohibition  des  étoffes  de  soie,  section 
Bannière  de  N.  Dame  la  Riche. 

(35)  Cérémonial  français  ; Histoires  du  temps , Entrées  solennelles , Tournois , 
pas  d'armes. 


NOTES 


(36)  Notes  du  l alet. 

(37)  On  les  rcchercliait  fort  comme  mets,  Vie  privée  des  Français,  par 
Grand  d*Aussi,<^e  la  table;  on  eo  Doun-issail  uue  glande  quantité',  Coutumes, 
du  quinzième  siècle,  De  V assiette  et  prisée  des  terres, 

(38)  t A muisire  Pierre  Devaux,  la  somme  do  xxxiv  solz  iv  deniers,  pour 
« les  parties  qui  s'ensuivent  i c'est  assavoir  pour  huict  escussons  de  cuivre  aux 
« armes  de  monseigneur,  et  de  madame  pour  attacher  ez  colliers  des  lévriers 
t de  ma  dicte  dame...  i Parités  payées  par  Lesveille,  receveur  du  comte  d'An> 
goulcmo  , manuscrit  déjà  cité, 

(39)  • Pour  une  sonnette  à l'oyseau  do  madame,  xx  deniers...  i Ibidem. 

(4  0)  Le  grand  couslumier , cbap.  Des  fonts  et  garennes. 

(4t)  Mirfem,  ibidem. 

(42)  Chronique  de  .lean  de  Trnycs , année  1476  et  1477. 

(43)  Chroniques  de  Monsirclel,  aimée  1463;  Klais  de  1484  , cahiers  des  do< 
léances  de  la  noblesse. 

(44)  Poésies  d'Alain  Chartier , le  Bréviaire  des  nobles,  Largesse;  note»  du 
Parasite. 

(46)  Telle  est  la  généalogie  de  Danbigoé  , citée  à la  note  (49). 

(46)  Ueures,  rituels  du  temps. 

(4  7)  1)  est  i'ail  mention  de  l'usage  de  cette  ofTiande  dans  des  lestamens  et  dans 
des  comptes  de  dépenses  de  funérailles  dc^cc  temps. 

(48)  Chroniques  de  Monstrelel , année  1415. 

(49)  Je  possède  ce  rouleau  de  généalogie  rimée;  il  est  sur  parchemin,  et 
d'une  écriture  du  rolUeu  du  quinzième  siècle  : les  vers  sont  entre  les  arbres  gé- 
néalogiques. 

(60)  Chroniques  de  Molinet,  chap.  92. 

(61)  Topog.  de  Troyes  par  Courtalon,  liv.  G Dorenné  de  Sézanney  Anglure, 

(62)  Ibidem  y Doyenné  de  Margerity  Dronay. 

(à3)  Dictionnaires  étymologiques  aux  mots  vilains,  viilanus,  gentils , gentilet; 
Kpilres  des  apôtres. 

(64)  Le  grand  fauteuil  ou  faudeslcul,  comme  on  disait  alors,  était  le  siège 
du  mailrc  de  la  maison;  pour  les  autres  il  n'y  avait  que  des  bancs,  des  esta* 
belles , des  selles. 

(66)  Miniatures  des  manuscrits  du  temps,  Portefeuilles  des  dessins  do  Gai* 
gnières , conservés  à la  Bibliothèque  du  Bol , Habillement  du  xv«  siècle. 

(66)  Statuts  des  diocèses,  quinzième  et  seizième  siècles. 

(67)  Il  en  a été  ainsi  jusqu'à  U révolution, 

(68)  Procès-verbaux  des  étals  provinciaux , entre  autres  des  étals  de  Bretagne. 

(59)  Ibidem, 

(60)  Note  (9)  du  Paui're. 

(Cl)  Coutume  d'Amiens,  Des  droits  et  autorité  des  seigneurs;  autres  coutumes. 

(62)  Ordonnances  des  rois  de  France , relatives  aux  guets  et  à la  défense  des 
villes,  notamment  celles  relatives  à la  ville  de  Paris. 

(63)  Coutume  du  Maine , cliap.  de  bas  justiciers  ; autres  coulumes. 

(64)  « Dcshabiians  d'Aignay  qui  doihvent,  chascun  an,  cz  saisons  de  fenai* 
f son  et  moisson  une  corvée  de  faulx  cl  d'une  faucille...  ■ Compte  du  rece- 
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'veur  d'Aignay*le-Duc , année  1 52G , manuscrit  déjà  cité  t vayei  tas»i  la  note  pré- 
cédente. 

(65)  r Sur  le  lenemcnt  de  la  Tonsoticie,  es.>i9  près  la  verrîe  est  deu  chas- 
« cun  an,  à chascune  fesio  saint  Jehan,  à monseigneur  (e  nombre  de  uc  cs- 
• cuelles  de  bojs , iic  saulcières  de  boys.  > Compte  de  la  seigneurie  de  Parte- 
nai , année  1535  , manuscrit  dc^àcitc'.  Voyez  aussi  Tavanl  dernière  note. 

(GO)  Coutume  de  Meaux  , chap.  Par  dvi'anf  quel  ju^e  sont  les  nobles  responsa- 
blet;  autres  coutumes. 

(67)  Denobilitatet  auclore  Tiraquello  , privilégia. 

(68)  Ibidem , ibidem. 

(6^)  Privilèges  de  Villelranche  de  Beaujolois,  Histoire  de  celle  ville  , par 
Louvet;  Coutume  de  Bretagne,  cliap.  des  arrvls  ctostages, 

(70)  Coutume  de  Vilry  en  pariols,  de  justice  et  droits  de  hauUs  justiciers. 

(71)  Chopinus , de  Àndegava  jurisdictione , lib.  1 tit.  2 cap.  39. 

(72)  Ibidem , ibidem. 

(73)  Traités  de  la  noblesse  dejè  cités. 

(74)  Termes  de  coutumes , de  JnrUprudence. 

(75)  Topographie  dcTroyes,  parCourlalon,  liv.  5,  cliap.  Commerce. 

(76)  Note  (32),  du  Message)'. 

(77)  Notes  du  Bourgeois  relatives  aux  cliarges  municipales  qui  anoblissent. 

(78)  Histoire  dos  Chambres  des  Comptes,  des  Cours  des  aides,  Anoblissement. 

(79)  Histoire  des  Parlemens,  Anoblissement. 

(80)  Registres  du  parlement. 

(81)  Sermonet  Jlfeno/è, domift/ra  2<*  quadragesimee. 

(82)  «...  I..e»quelles  Icciros  d'anoblissement,,.,  moyenanl  la  somme  de  cent 
« i^res  tournois  que  le  dicl  suppliant  o payées  à noslre  proufHl , à nostre  cham* 
« bre  des  comptes  de  Dijon...  « Lettres  d'anobltssemeol  données  le  30  janvier 
1459,  à Jean  Lebol  de  Gergei,  Registre  de  Taudience  du  scel secret  du  doc  do 
Bourgogne , manuscrit  déjà  cité. 

(83)  « Les  gens  des  comptes  au  hailly  de...  surl'enlcrincmeul  a nous  requis  des 
« lectres  patentes  du  roy...  par  lesquelles  le  dlct  seigneur  a anobli  lu  dicl  tel... 
« vous  vous  informiez  bien  et  deuniciit  de  Testât , laculté , condition  ,chcvancc , 
« vie,  renommée  du  dicl  tel...  quels  biens  il  possède...  s'il  a enfans  nu  non  , quel 
« nombre...  cl  avec  ce  /aides  a)ipcHer  pardé\aol  vous  les  habitans  d'iccllc  pa- 
« roisse  et  leur  demandez  s’ils  veulent  aucune  chose  dire  pour  emjieschor  l'eu- 
« lérinemenl  dos  dictes  lectres  d'anoblisscmenl...  > Formulaire  de  la  chambre 
des  comptes,  iranuscril  déjà  cité,  chap.  de  nobiliiaiionibus. 

(8 4)  Lettres  du  roi , avril  1476 , relatives  it  rauoblisscmcntde  Jeanne  Paveras. 

(85)  Note  avant-dernière. 

(86)  Histoire  d'Angleterre,  quinzième  siècle,  constitution  du  Parlemeut. 

(87)  Proces-verbaux  des  Étals  généraux , cahier  des  doléances.  ^ 

(88)  Histoire  du  Diocèse  de  Paris,  par  Lebeuf,  chap.  3lontmorenci. 

(89)  La  Science  héroïque , par  W'ulson  de  La  Colombière , chap.  44. 

(90)  Description  de  la  France,  par  Desrues,  art.  Vienne. 

(9 1)  Topographie  doTroyes,  par  Courtalon,  liv.  G,  Aivhipretr»,  les  Moes. 

(92)  Lettres  du  roi , 19  novembre  14G7,  relatives  à la  maison  de  Laval. 


474  NOTES 

(93)  Me1ange«  do  Cainmat,  Extractum  a regiitriKamerœ  computorum. 

(94)  • Philip|>o  , par  la  grncc  de  Dieu , duc  de  Bourgogne...  PaUlin  de  liai 
■ naull...  • BegUtre  de  Paudwoce  du  sce)  secret,  manuscrit litc , premier  acte. 

(95)  Nemoires  de  Grosley  sur  Troyes,  chap.  Vnion  de  ta  Champagne  à fa 
couronne. 

(9f>)  I«es  pairs  sont  aiiuî  représentes  aux  sculptures  du  tombeau  de  saint  Bemî 
à Rheims. 

(97)  Ancienne  carte  de  la  vicoratd  de  Turenne. 

(98)  Histoire  de  Bretagne,  par  dom  Morice,  preuves,  Uèmoire  du  vicomf^ 
de  Rohan  , pour  prouver  ta  préséance  aux  états. 

(90)  l.eitres  du  roi , avril  1478,  relatives  au  don  du  comte  de  Boulogne  lait  k 
la  sainte  Vierge. 

(tOO)  Enrichemout,  Bidacbc,  etc. 

(lO  t)  Dauphine  d'Auvergne , Dombes , etc. 

(l03)  Le  Grand  Coustumier  liv.  premier,  chap.  Des  roreu-f. 

(103)  Description  de  la  Normandie,  Yveiol. 

(104)  Histoire  de  Pempire  d'Allemagne,  Des  Diettes. 

(106)  ibidem  , De  l’Ordre  équestre. 

(lOG)  Ordonnances  des  rois  de  Franco,  lettres  relatives  ms\  afTranebMsemens; 
Histoire  dos  Provinces;  Histoire  des  Villes. 

(107)  Histoire  de  l'empire  d'Allemagne,  quinxième  siècle. 

(108)  Histoire  de  Pologne , quinxième  siècle. 

(109)  Histoire  de  Pempire  d'Allemagne,  Des  Diettes. 

(1 1 0)  Histoire  de  Pologne. 

(1 1 1)  Hist.  de  France , règnes  de  Charles  Vil , de  Louis  XI  et  de  Charles  VIU. 
(1 1 3)  Ordonnances  des  rois  de  France , Lettres  relatives  aus  airraDcbis»emens. 
(f  l3)  Histoire  de  Louis  XI , par  Durlos,  année  14.t1  , où  est  cile'e  la  décia- 

ration  du  roi,  du  10  décembre  de  celle  année,  qui  met  fin  au  droit  de  guerre 
de  seigneur  à seigneur. 


L'HOMME  D'ÉGLISE  , Histoire  XII. 

(f)  Description  de  Rbeims , par  M.  Geruxez , chap.  7. 

(3)  Lettres  du  roi , avril  14&7,  relatives  aux  barbiers  deToolousc. 

(3)  Glossaire  de  Dacange , au  mol  Scholasticus. 

(4)  Pragmatique  sanction  de  1438. 

(5)  Lettres  du  roi , janvier  14S0,  relatives  aux  tailleurs  de  La  Rochelle. 

(fi)  Histona  Universitatis  a Buleo,anno  1453,  Reformatic  Vniversilatis. 

* (7)  Ibidem , Sjnoptis  septimi  seculi. 

(8)  Ibidem , Reformatto  Universitatis , anno  1453,  Synopsis  septimi  seculi. 

(9)  Ibidem  , Catahgus  iUustrium  aeademiconim , Nicolaus  de  Baya. 

(10)  Ibidem  t Reformatio  Universitatis , Synopsis  sept'uni  secuU. 

^1l)  Ibidem,  Réformation  de  rOniversité,  faculté  do  décret. 

(13)  Je  possède  plusieurs  manuscrits  de  théologie  de  ce  temps , où  l'on  voit 
au  milieu  de  la  page  le  texte  en  grosses  lettres,  n'occupant  qu'un  petit  espace 
entoure  de  deux  ou  trois  rangées  de  gloses  en  caractères  menus  et  pins  menus  i 
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le>  preniiors  livres  de  ihcologie  imprimes  oITrent  la  mime  «iUpukiiion  «lu  texte 
et  des  gloses. 

(l3)Sermones  Menotiy  dominicaguadragêsi/nœ. 

^14)  Ibidem,  ibidem. 

(15)  Statuts  ijnodaux  de  Trojes,  de  Tannee  1437^  édition  de  iôot. 

(16)  Rituel  d'Avranches , e'dition  do  I531«c)iap.  S*ensujrvent  ies  commande- 
tnenU  de  saincte  èglûe. 

(f  7)  Dictionnaire  de  Droit  canonique,  par  Durand  5faillaue,  au  mot  Excat. 

(1 8)  Statuts  synodaux  de  Troyes , De  Üaptismo , locus  G. 

( 1 9)  Ibidem , locus  fertius. 

(30)  Mémoires  sur  Troyes  par  Grosley,  Clergé,  Mémoire  sur  les  sjnodes. 

(31)  Statuts  synodaux  do  Troyes,  DeConfessione,  locus  16, 

(32)  Ibidem,  de  Sacramentis^  locut  6. 

(23)  Ibidem , s'ensuj  venl  les  recommandations  qu'on faict  le  dimanche^  Uiiuet 
d'Avrauches,  déjà  citd,  chap.  S'ensujvent  les  com/nandeme/t/s  de  saincte 
église. 

(24)  Rituel  d'Avranches  ^ chap.  Incîpit  commendatio  animarwn  pro  viris, 

(25)  Sermones  dormi  secure , vel  dormi  sine  cura.  Il  en  a ete  fait  un  fort  grand 
uombre  d'éditions.  Celle  qu'en  ce  moment  j'ai  sous  les  yeux  finit  siiisi  i « 

< mones...  dormi  secure  non  incongruiter  perinlilulali  quod  ul  piddicé  consulerenl 
• concionalorum  uUlitaii  in  non  pauca  excmploria...  • Cologne,  1507. 

(2G)Moaumens delà 51  onarchie française,  par  Momfaucon , tom.  111 , seconde 
miniature  gravée , des  douxe  périls  d'enfer,  où  l'on  voit  autour  de  la  chaire  du  pre« 
dicaleur  les  femmes  assises  sur  leurs  talons , et  autour  des  femmes , les  hommes 
debout:  il  ii'y  a ni  chaise  ni  banc. 

(27)  Aux  marges  des  sermons  du  quinzième  siècle , notamment  de  Menot , 
édition  de  1517,  ou  lit  i Dana  practica  , bona  incecliva. 

(28)  * Artieles  exlraiclz  de  certaine  transaction  d'entre  maislre  Nicole  Dori* 
« gny,  docteur  en  decret , conseiller  en  la  court  de  Pai  lement  à Paris , et  cure 
t de  l'eglise  de  Sainct*Jchan  de  Troyes,  et  le  prieur  et  couvent  des  frères 

< prescheurs...  Le  douziesmo  décembre  de  l'an  mil  cinq  cens  et  unze...  • Re* 
cueil  do  divers  ndes  relatifs  à IVglise  Saint-Jean  de  Troyes,  mamuciit  que  j'ai. 

(29)  Topographie  doTroyes,  par  Cuurtalon,  li\rc  3,  Paroisses  de  Trojis , 
avant-propos. 

(30)  Ibidem , ibidem. 

(3 1)  Dictionnaire  de  droit  canonique,  aux  mots  Régent,  yicaireHègent. 

(32)  Concile  do  Nantes,  del'anne'e  1 130  , Hisi.  de  Rretagno  , par  doin  Mei  icc. 

(33)  Miniatures  et  gravures  des  manuscrits  ou  des  livres  du  quinzième  siècle , 
(|ui  représentent  des  autels  où  l'on  dit  la  messe. 

(34)  StatulssynodauxdcTroycs,  De  vitaethonestate  prcsbytetvrum , locus  20. 

(35)  Ibidem , ibidem. 

(3B)  Hist.  ecclesiastique  ilo  la  Cour , par  Dupcyral,  Üv.  2,chap.  37  cl  49. 

(37)  Statuts  synodaux  de  Troyes,  aliiut preerptum  lU  tacramento  eucharistie, 

i^^'ÿ^Ibidcm  iqualitcrsacadotesergapurrochinnos  suosdcbentsehabeic,  locus  8. 

(39)  Je  possède  des  Heures  manuscrites  do  la  tin  du  quinzièmo  siècle , où 
\is*à>vis  le  psaume  Dilexi  quoniam  est  la  représentation  d'un  cimetière  i on  y 
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voitdaos  lo  fond  une  egli*e  duul  lei  mars  e&tcVieurs  sonl  peioU,  «d  t^ies  de 
mort;  stirlo  premier  plan  du  tableau  le  diable  avec  des  grifTeSy  figurées  en 
grands  crocs  de  romaine , delerre  un  cadavre. 

(40)  Les  vestiges  de  ces  arcades  exisieol  encore  au  mur  ^'^nceiate. 

(41  Martyrologe  de  Saioi-Severiu  de  Paris  , l678  ; autres  martyrologes. 

(4S)Slaluls  synodaux  de  Troyes,  yua/itersocerdofei  erga parroehianonuos 
debent  se  hnberr , locus  4“*. 

(43)  Liturgies  françaises , entre  autres  celle  de  Mabilloo  « De 

(44)  Les  Loups  ravissans,  par  Robert  Gobin,  Paris  1306. 

(45)  Je  citerai  entre  autres  VKxamen  de  conscience  pour  soy  coç^iilrey  par 
maistre  Jehan  Quentin , docteur  en  théologie  y pénitencier  de  Paris  « imprime  ches 
Gaspard  Philippe  , sans  millésimé , ni  réclame , ni  chiffres  de  pagination.  Je  le 
crois  de  1480  à 1490;  cVsl  un  petit  in*l8  de  six  feuillcls. 

(46)  Voyez  la  note  précédente. 

(47)  Statuts  synodaux  de  Troyes , de  permutatione  , focal  6« 

(48)  Rituel  d'Avraiicbes , Rescriplunt  de  ponendo  aliquem  in  postessionem, 

(49)  Ibidem  , forma  testamenti, 

(50)  Code  des  Curés  ou  Rccuûl  concetnanl  les  dixme»t  portions  congrues 
CIC. , Paris  1736  f {léchions  et  arrêts  relatifs  oui  dîmes. 

(51)  I.e  reglement  sur  la  taille  de  Tannée  iGOO  a révoque'  ces  privilèges. 

(52)  Voyez  dans  les  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  dans  rilisioire  du  dio> 
cèse  de  Paris  par  Lebeuf , les  nombreuses  transaction»  entre  les  geiu  d'egUse 
sur  ces  ollrandes. 

(53)  Statuts  synodaux  de  Troyes  De  matrimoniis  locsu  2. 

(54)  Ibidem  , locus ^ 3 , 4 cf  sequentes. 

(55)  Ibidetn^quaütersacerdotes  erga panvehéanos  suos  sedebenthaberef  locus9. 

(56)  Rituel  d'Avronches , /or«o  testamenti. 

(57)  Sacerdotale poriiicnie,  l6l5  ^de  testamenlis  ; Coutumes,  noiammcnt  celle 
de  Paris. 

(58)  SloluU  syuotlaux  doTroyes,  qtialiteriaecrdotes  ^ ergapnnvchianos  suos , 
t3  debent  habesv , locus  4. 

(59)  Ibidem^  ibidem, 

(60)  Ibidem,  hcc  snnt /esta  que  ab  agriciiltiira  non  serrantur. 

(61)  Tractatus  de  iiisiilutiohe  con  fessorum  , manuscrit  déjà  cité  , cap,  Circa 
rustieos  et  astricolas:  • si  boecs  uitnis  fattgaeil  undc  dcstruantur.t 

(62) Slaluls  synodaux  de  Troye«  , quultfer  sucerdutes  erga  parrorhianos  suos 
sa  debent  huhere  , locus  10. 

(63)  Sermones  Mvnoti  ^ fena  S**  posi  dominicam  3**"*  qnadragesimat. 

(64)  Lettres  du  roi , 3 juillet  1383  , relatives  au  guet  de  la  ville  de  Tournai. 

(65)  Lettres  du  roi,  juin  1178  , relatives  aux  arbalétriers  de  Tournai. 

(66)  Voyez  la  noie  (36)  du  Pauere;  voyez  aus^i  les  statuts  synodaux  tle 
Troyes,  De  questoribus  ^ locus  4. 

(67)  Voyez  aux  noies  du  quatorzième  siècle  la  note  (57)  de  l 'cpiue  xc. 

(68)  Statuts  synodaux  de  Troyes , Preceptuni  dccimum  nontim , locus  8. 

(69)  Ibidem  de  vita  et  honestate presbyteroruin , locus  1 6, 

(70)  Rituel  d'Avranches, /orma  littere  testimoninalis  boni  status. 
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(71)  Journal  des  audiences,  arrûls  relatirs  aux  droits  d'eau  beiiUe  ot  d'en- 
cens dus  aux  seigneurs  justiciers. 

(72)  An.  36  de  l'ordonnance  de  Charles  VIII,  anne’e  1490,  relative  aux 
immnnitcs  des  clercs , Coorerence  des  ordonnances , liv.  1 , tiu  9. 

(73)  Dans  les  Collegiales  ou  petits  chapitres  , il  y avait  des  pre'hendes  precep* 
loriales , sous  le  nom  de  scbolaslujue , d'ecolÂlre , Bibliothèque  de  droit  fran- 
çais par  Bouchel;  Histoire  des  villes., 

(74)  Le  patronage  de  ces  collegiales  e'iail  laïque , lorsqu'elica  e'iaienl  de  fon- 
dation laïque,  comme  celles  de  Grignan,  de  Tonnerre. 

(76)  Le  droit  escril  entre  les  curex  primitifs  et  leurs  vicaires  perpétuels , 
Paris  l676,  1 vol.  io-12. 

(76)  Ibidem  , ibidem. 

(77)  Decisions  qui  regardent  les  curez,  par  Borjon,  Paris  l686,  1 toI.  ii^l2. 

(78)  Statuts  sj-nodaux  de  Troyes , De  permutât ionibus , locus  l«s. 

(79)  Ibidem  , locus  6 ; Ju*  canonicuin , de  beueficiis  confetendis, 

(80)  Recueil  des  conciles.  De  la  collation  des  be'nefices-cures. 

(81)  Mémoires  sur  Troyes,  par  Grosley , chap.  Etal  des collaienrs  des  cures, 

(82)  -Histoire  de  PcgUso  de  Saint-Quentin , de  celle  de  Tours , de  celle  d'Am- 
bruD;  GalliaChristianaj  üc*cri{>tion  de  la  France,  par  Piganiol. 

(83)  Histoire  de  ces  eglUes.  Ibidem, 

(84)  Histoire  de  ces  églises.  Ibidem. 

(86)  Dictionnaire  de  géograptiie  , par  Corneille,  article  IJsieux, 

(86)  Histoire  de  Lyon,  êfrh'se  cathédrnla , fpaHia  Christiana. 

(87)  Lettres  du  roi,  12  septembre  1481  , relatives  à régli>e d'Aulun. 

(88)  A la  miniature  du  chapitre  De  vrajre  paix  Irez  chière  et  excellente  cl 
dans  d'autres  miniatures  des  Miracles  de  la  Vierge,  mamucril  déjà  cité , les  clercs 
portent  l'anmosse  sur  le  bras  ; voyez  aussi  le  Glossaire  de  Ducange , Âlmucium. 

(89)  Lettres  du  roi , 12  septembre  1481  ,icl«tivcjk  l'eglife  d'Auiun}/)»- 
randi  Rationale  dieinorum  oficiorum, 

(90)  Anciciinci  règles  monastiques,  nolammenl  de  Saint-Bernard,  do  Sainl- 
Renoit  t j'en  possède  une  copie  du  treizième  siècle. 

(91)  Histttire  d'.\ngleterro , quatorzième  cl  quinzième  siècle. 

(92)  Ainsi  appelée  dans  les  anciens  hi«loriens,  à cause  du  grand  nombre  do 
martyrs  et  do  canfesseurj  canonisés , natifs  do  cette  île. 

(03)  Histoire  des  sectes  nées  de  la  religion  chrétieono. 

(94)  Actes  du  Parlement  d'Angleterre,  31  mai  1414  oîi  la  chauihre  basse 
propose  un  statut  contre  les  Lollards.  Actes  tic  la  même  autico,  t-cialtis  an  sé- 
questre des  biens  tiu  clergé,  qui  alors  onVit  raliénaiiuu  des  biens  de  ceiU  dit 
monastères.  Rvmer,  /Vdera,  Actapuhlica. 

(9  j)  J'ai  un  obituairc  de  l'abbaye  de  Saiule-Croit  de  Cuidcant  ,ntanuscrii  du 
qualorxicme  siècle  dont  un  grand  nombre  d'articles  cuntuicuceut  par  Obiit  do^ 
minus,.,  qui  nobis  dédit,..,  eic. 

(9G)  Recueil  de  vieux  proverbes. 

(97)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Almonaiia. 

(98)  Ibidem  ^ au  mot  Domnus. 

(99)  Étals  tenus  à Tours  en  1484  , chap.  s’Ensu^  t des  f^ens  d cÿ;lise. 
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(100)  Hîitoire  cccle'aiuslûjuc , par  Fleary , Discipline  îles  anciens  oritses  mo- 
nastiques , premiers  siècles. 

(101)  J'ai  un  manuscrit  dn  quiaciènie  siècle  qulcommenco  ainsii  Pouren^ 
tendra  V estât  etvocation  des  religieuses  appelées  les  grises  seurs  hospitalières. 
On  y lit  t < Item  quant  à l'habit , dict  la  règle  qu'il  doibt  eslre  d'un  vil  drap  , 

• c est  a dire  de  petit  pris , no  de  tout  blanc  no  noir  on  aultremont  colourc...  et 

• s'il  (auli  qu'elles  usent  de  pèlices  elles  soient  de  piauU  d'aignaux...  elles  duib* 
« Tent  porter  la  corde  au  lieu  de  corroe  et  le  scapulaire  griSf..  Item  le  lundi, 

• inerquedi , veoredi  et  samedi  elles  doibvent  s'abstenir  de  manger  char,  se  lè- 

• Tent  à minuict  pour  offices...  ■ 

(l03)  On  y lit  encore  1 « Le  dimeocho  sortiront  pour  aller  h la  messe  de  pat 
« roissoou  des  cordellcrs  avec  la  maîtresse  ou  la  présidente..*  • 

(103)  On  y lit  encore  1 « Ne  partir  sans  oongie  do  la  maîtresse  ou  de  la  pre- 

• sîdente.  • 

(1 04)  On  y lit  encore  : ■ Les  seurs  liresses  diront  en  commun  toutes  les  heu- 

• rcs  de  N.  Dame  t les  seurs  non  liresses  diront  leurs  heures  do  Pater  noster..^  $ 
(t05)  On  y lit  aussi  t El  peut  on  entendre  besoigner  pour  aultruy , en 

4 leurmaisou,  comme  servant  aux  malades,  ou  en  ouvrant  d'auscuu  mesiier...  • 
Celte  nota  devait  porter  sur  le  mol  hôpital. 

Le  mot  cierges  devait  porter  le  signe  de  1a  uoto  (IO6)  , Recueil  do  vieux  pro- 
verbes t être  réduit  è la  chandelle  benite. 

(106)  Pidefratris  Michaelis  Menoti  sermones, 

(107)  • In  nomine  domini  amen.  Noverint...  r/uod  anno  ab  incarnatione 
■ m.  T c xvi , lit  junii,..anteforas  ecelesie  regularis  et  collegiate  sancte  Marie  de 
« Bono-locoy  Burdigalensis  diocesis,  ordinis  cisierciensis,  coram  domino  Domi- 

• nico  Bernardo  judice  delegato.  * ^insi  commence  le  jugcmcul  d'un  procès 
dont  j'ai  le  manuscrit  original  où  il  s'agit  do  la  double  élection  de  l'abbè. 

^108)  Voyex  la  note  prècc’denle. 

(109)  Concile  de  Constance^  Histoire  des  Vaudois,  des  llussiies. 

(110)  Histoire  de  Paris  par  Fèlibtcn  et  lA>bioeau,  preuves,  aniiue  1434  , 
I^ettres  portant  union  entre  les  quatre  onlres  mendiant  de  Paris. 

(111)  (Ouvres  de  Coquille,  Traites  et  Discours  sur  les  libertés  de  l'cglise 
gallicane , notamment  le  dernier  discours  adresse  à Hcnrielle  de  Clèves. 

(119)  Dictionnaire  de  Droit  canonique,  par  Durand-Maillanc , au  mot  Pape,, 

(1 13)  Concile  de  Baie,  cild  dans  la  Pragmatique  sanction  de  1 438. 

(1 14)  Concilium  constanciense,  Decretumdecelehralioneconciliorumf  sets.  94. 

(115)  Pragmatique  sanction  do  1438. 

(116)  /A/(/em. 

(11 7)  C'etait  l’esprit  des  reTormaiIons  du  commencement  du  seizième  siccie, 

• du  calvinisme  plus  i|uo  du  lulbcrlanisiue. 

(f  1 8)  1.^18  ecclesiastiques  , par  Hcricourt , Des  doj  ens  ruraux. 

(119)  Ibidem,  .Irchiprètrcs. 

(120)  Ibidem,  Archidiacres. 

(121)  C'était  l'e.<>]>iil  des  réformateurs  du  coinmeuceinent  du  seizième  siècle  , 
Histoire  du  Luthciiauismc. 

(122)  Dict.de  Droit  caHoiiiifuo,  par  Durand  Maillanc  , au  mot  .Yu/aina/mn. 
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(ia3)  estait  Pesprii  de»  rëfoi mateure  du  commcnoemcni  du  sciùcmc  »iècle  • 
Ilijitoiro  du  Luihcrianisme. 

(t24)  Même  observalion. 

(123)  Môme  observation. 

(126)  Môme  observation. 

(127)  Les  scUsionnalret,  et  encore  môme  aujourd'hui  leurs  successeurs,  les 
proteslans  des  diverses  communions , ne  niaient  pas  et  ne  nient  pas  les  avan- 
tages de  Tunite  d'un  chef  et  par  conséquent  de  ses  rapports  canoniques  avec  les 
ministres  de  la  religion. 

(128)  Bullaire  romain,  bulles  relatives  k la  pragmatique  sanction,  depuis 
l'année  1438  jusqu'à  tannée  15l6. 

(129)  Lettres  des  rois  relatives  à la  pragmatique  sanction  de  1436. 

(130)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  1463. 

(131)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  lundi  20  août  14o3,  relaiifk  an 
porteur  des  brefs  du  pape. 

(132)  Bullaire  romain,  bulles  relatives  k la  collation  des  évêchés. 

(133)  Ibidem^  bulles  relatives  k la  collation  des  cures. 

(134)  Ibidem  i bulles  relatives  aux  autres  espèces  de  bénéfices. 

(135)  Traité  des  Annates , Amsterdam , 1718,  un  vol.  in-12. 

(136)  Remontrances  du  Parlement  sur  l'abrogation  do  la  pragmatique  sanc- 
tion, insérées  k 1a  suite  des  Lettres  du  roi,  27  novembre  1461. 

(137)  Constitutions  pontificales;  Décroialos;  Conciles. 

(138)  Dictionnaire  des  Cas  de  conscience,  par  Pontas. 

(139)  Voycx  la  note  (l90)  du  Souf/ieur. 

(140)  Art.  61  des  Remontrances  du  Parlement,  citées  k la  nole(l36). 

(141)  Histoire  du  Calvinisme. 

(142)  C'était  une  conséquence  de  la  suppression  des  dîmes. 

(U3)  Regulrcj  du  Parlemeni,  «rrêl  du  31  juillet  M30  rel.iifi  l'dïdque  de 
Poitien,  où  le»  revenu,  de  Pdeéche'  de  celte  ville  «>nt  dvalud.  ■ IGüO  livre.. 
On  peut  voir  dan.  le.  ancien,  tableaux  dea  revenu,  des  e'vdcbe'.  avant  la  rdvo- 
lulion,  que  l'evèché  de  Poiliera  avait  un  revenu  ordinaire.  < 

(144)  Au  quiniiême  siècle , avec  cent-cinquante , deux  cents  livres , on  aurait 
acheld  ce  qui  aujourd'hui  coûterait  troia , quatre  mille  rrancs.  Voyez  dana  les 
anciens  ponille's  de.  diocèw. , dont  plusieurs  sont  imprime'. , le  revenu  ordi- 
naire  des  cures. 

(145)  Histoire  du  Luthérianisme  ; Histoire  du  Calvinisme. 

(146)  Ibidem,  De  la  Confenion. 

(147)  Ibidem,  ibidem, 

(148)  Ibidem  , Du  Mariage  des  prêtres. 

(149)  Ibidem,  ibidem. 

(150)  Ibidem,  Des  jours  d'abstinence. 

(151)  Ibidem,  De  la  suppression  des  fêtes. 

(152)  Ibidem,  ibidem. 
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LE  CHAMPION,  Uistoiro  im. 

(1)  Mémoires  de  Grosley  sur  Troye* , Clergé,  cérémonial  de  l’enlrée  des 
ivéqitet,  et  rancien  plan  de  la  ville. 

(2)  Les  miniatures  du  manuscrit  des  Tonmuis  de  la  Grnthuse , déjà  cité , xe* 
présentent  des  personnages  portant  des  épées  pendues  à de  pareilles  ceintures. 

(3)  Antiquités  gauloises  , par  Fauchet  ^ liv.  b,  ehap.  G. 

(4)  Voyez  au  quatorzième  siècle , les  notes  de  l'épitre  Lxvrt. 

(5)  Les  Chasteilains  de  Lille,  par  Floris  Vander-Haer,  liv.  1er,  chap.  7* 

(6)  Dans  le  roman  de  Régnault  de  Monlauban , manuscrit  déjà  cité,  à la  mi* 
niature  du  chap.  Comment  les  quatre  fils  Yrpeu  /m'eut  pendusf  on  voit  que 
ceux  qui  avaient  été  vaincus  dans  un  duel  étaient  traînés  hors  des  lires  et  {>en* 
dus;  Voyez  aussi  PHisloire  do  Louis  XII  par  d'Aulon , chap.  27  , année  1502. 

(7)  Voyez  le  note  précédente. 

(8)  Traité  contre  les  Duel»,  par  Savaron  , Paris,  lGi4. 

(0)  Dans  les  miniatures  du  manuscrit  des  Tournois  de  la  Gnithuse , déjà  cité, 
on  peut  voir  les  diverses  formes  dos  lices  et  de-*  hariicres, 

(10)  Mémoires  de  Comines,  liv.  chap.  5. 

(11)  < A BegnauU  de  Hiermot , clerc  de  la  dicte  ville  de  Noion,  pour  les 
« gaiges  qu^il  prent  par  an , xx  1.  * Compte  de  la  ville  de  Noyon  , année  1420 , 
manuscrit  déjà  cité. 

(12)  Ordonnauccs  des  rois  de  France , vol.  XII , préface  , p.  15. 

(13)  Avons  fait  la  diete  pitldicalion , les  dicies  criées , à l’issue  de  la  messe  de 
paroisse,  sur  la  porte  de  l'église,  forme  de  la  publication  de  grand  nombre  d'ac* 
tes  judiciaires , observée  avant  et  jusqu'à  lu  révolution. 

(14)  Mémoires  de  Comines,  liv.  2 , chap.  11. 

(15)  Voyez  la  note  (20).  . 

(^16)  Je  possède  les  terriers  de  Fahhaye  de  Saini*Sevetin  de  Bordeaux,  de 
la  cathédrale  de  cette  ville  et  de  la  cathédrale  d\\vignon , écrits  au  quinzième 
•iètle,  où  presque  tous  les  baux  à ferme  sont  des  emphiléoses  perjiétuulles , 
damus  in  perpe/nam  emphrten.ti/n, 

(1 7)  Mémoires  de  Comines,  preuves  du  livre  xi , lettre  du  duc  de  Bourgo- 
gne,du  l9juiu  14G7,  adressée  à Louis  XI. 

(18)  f Pour  les  gaiges  de  Jelian  Camus , mesureur  des  bois,  viit  livres  par 
« an.  » Compte  de  la  prévôté  de  Guise,  année  1415  , manuscrit  déjà  cité. 

(19)  Dans  les  terriers  et  les  actes  du  quinzième  siècle,  on  trouve  souvent 
l'expression  ad  mensuram  capituli , à la  mesure  du  chapitre  ; c'était  U mesure 
légale  de  plusieurs  cantons. 

(20)  Tels  claieol  les  cahiers  des  charges  des  baux  à ferme  de  ce  temps , telles 
en  étaient  les  nombreuses  clauses  ; j’en  ai  vu  ;in  fort  grand  nombre  , je  puis  ci- 
ter entre  autres  celui  de  la  terre  de  Roncheray , près  Carentan  , long  rouleau 
sur  parchemin  du  quiuzième  siècle,  que  j^ai  dans  ce  Moment  sous  la  main. 

(21)  Voyez  la  note  précédente.  Alors  le  piment  était  d'un  grand  usage. 

(22)  Voyez  ravant-demièro  note. 

(23)  t litîoco  de  Montesquino  Voluestri.,.  Sicardut  de  cquabus , tahemarius, 

* qui  post  inhibiciones  sihifactas  vendidit  pancm  et  vinum , fuit  coadempnatus 
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< I L t.  * R6le  des  amendes  de  la  jugerie  de  Rieux  , anne'e  1 593 , maniuci  it 
déjà  ci(e'. 

('24)  J'ai  QD  rdle  d'amendes  d'Agen  qui  commence  ainsi:  < Recepta  emenda- 

■ rum  e/^nenctarum  facta  in  sanesea//in  Àgenerui  et  Condommiif  anno  milieu 
t iimo  quadringentetimo  secundo...  » On  y lit:  ^Stephanus  Tapie,  mercalor 

< Jgenni,  pro  eo  quia  manum  reginm  appositam  in  eerta  quantilate  bladi  incur" 

■ rerat  seu  infringeratpenastibiindictas,  idem  vendendo , ideo  fait  condempna^ 

• /us  ad  V 1. 1.  > , 

(35)  • Antonius  de  Guissonis , pro  eo  quia  receptarerat  in  domo  sua  quemdam 
t malefactorem  latrocinum , ideo  fuit  condempnatus  in  finenciam  v 1. 1.  i Ibidem. 

(26)  < De  Jehan  de  Fournel , pour  amende  de  ce  qu'il  avait  dit  que  des  gens* 

• d'armes  qui  estoieoi  alës  en  Allemaigne , il  prioii  Dieux  que  jamais  n'en  reve* 

« nist  poialf  pour  ce  Lxiv  solz.  • Compte  de  la  comté  de  Rhetel,  rendu  par 
Jean  Bellart,  en  1332  , manuscrit  déjà  ciié  aux  notes  du  quatorzième  siècle. 

(27)  Je  ne  puis  plus  retrouver  un  acte  de  désistement  d'appel,  fait  à la  se'* 

Déchaussée  de  Carcassonne,  d'une  écriture  du  quatorzième  siècle;  j'j  ai  luquo 
rappelant  devait  demander  pardon  an  juge  devant  la  porte  de  l'auditoire. 

(28)  « Messire  Olivier  de  Ciisson,  seigneur  de  Relleville  et  de  Poichet , en 
« amende  par  jugement , vers  Jehan  Carel  pour  lui  et  Cartbie  Dufait  de  Maroie 

• sa  famé  «jadis  famé  de  feu  Mahen  de  Claires,  v c.  livres.  i Amendes  d Eschi- 
quier  de  la  vicomté  d’ Arques,  l'an  mil  ccc  iiii  xx  et  dix,  roui,  en  parch.  que  j'ai. 

(29)  J'ai  un  rôle  d'amendes  de  Compeyre  qui  commence  ainsi:  ■ Explecta 

• et  condempnaciones  curie  regie  castri  de  Competro  senescallie  Ruthenensis... 

• anno  milfesimo  quadringentesimo  seiagesimo  nono.  • On  y Ht:  < Johannes 
I Maurandi fuit  condempnatus  ad  quinque  solidos  pro  eo  quia  eidem  impone» 

• 6afttr  accepisse  sine  congédia  curie , portas  slabuli  sui,pro  tallio  captas , per 
t Jokannem  Savejrac , servienten  re^ium  , contra  voluntalem  levatorum  dicti 
t talUi,  manum  regiam  infringendo.  > 

(30)  • à Jehan  Clabaut , pour  ii  c et  demi  de  bo.s  d'aune , de  quoy  on  a fait 

• un  roullis  à la  dite  porte  Dame  Journe,  au  devant  du  bauluet , entre  deux 

• barrières  pour  y plus  aisément  carrier  et  aller,  L s.  • Compte  de  la  ville  de 
Noyon,  année  1420,  manuscrit  déjà  cité. 

(31)  « Bernardusde  Manan , quia  rebellionemfecilconsulibus  Rivorumin  non 

■ permittendo  quam  certi  ex  habitatoribus  de  Fabbariis  ingrediesent  vUlam, 

• fuit  condempnatus  ad  partem  regis  xx  s.  • Rdle  des  amendes  de  la  jugerie  de 
Rieux,  année  1532,  manuscrit  déjà  cité. 

(32)  Voyez  la  note  précédente. 

(33)  ■ Nous  olTiciers  du  roy , en  la  seuescliaussée  de  Lannes,  au  siège  de  ^ 

< Dacqs,  certifions  à nos  seigneurs  des  comptes  que  sire  Rolland  du  Halde, 

« receveur  de  la  dicte  senesebaussée , a payé  des  deniers  de  sa  recepte  , pour 

• frais  de  justice,  les  sommes  qui  s'eosuivem...  item  pour  prendre  au  corps 
( ung  nommé  Grouin , larron  public  , en  suivant  le  décret  de  Capiatur  baillé 

• parle  dict  prévoit  xLv  solz...  Item  à Anthoiuo  de  Laporte  , sergent  royal, 

« pour  prendre  au  corps  ung  nommé  Bertrand  de  Lassus , crimineulx  L solz... 

• Item  à noble  homme  Jehan  de  Yindos , seigneur  du  Peyros , pour  avoir  pi  iiis  , 

• au  cQrps  ung  n.nmmé  Jehan  de  1a  campaigne , brigani  et  agueieur  de  chemins 
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•I  mi  lirre»  X sols...  Eu  lesmoing  desquelles  choses...  A Dacqs  le  premier  se^ 
« tcmhre  l'an  mil  cinq  cens  el  seize.  » J'ai  roriginal  de  ce  compio. 

(34)  t Devant  Thomas  Lecarpcnlierf  tabellion  de  Lisieux  , Antoine  rie  CasiU 

• lion,  escuier  cappitainc  de  Counomie')  lanl  pour  luy  que  pour  ceulx  de  la 
t garnison  dudicl  lieu  y eugnut  avoir  receu  de  Pierre  Bosquet , vicomte  d'Orbec, 
I la  somme  de  cent  deux  livres  t. , pour  avoir  priiis  el  amène’  à justice  Jehan 

• Knguerrin , Koliin  le  Coq...  lesquels  ont  este’  e'se'cules  en  la  ville  de  Lisieux 

• pour  leurs  démérites...  Pan  mil  cccc  xxiii.  t J'ai  Torlginal  de  celte  quilauce. 

(35)  Voyez  les  deux  notes  prece’denies. 

(36)  « Comparant  par  devant  nous  Pierre  Raphaël  et  Pierre  de  Champeanlx, 

• coDscilIcTS  au  Parlement  à Bourdeaulx...  maistre  Jehan  Tricard»  lieutenant 

■ du  seneschal  de  Perigorl,  à son  siege  de  Sarlal  » requérant  la  taxe  de  la  mise 

■ cl  despens  qu'il  a fais  en  la  prinse  el  poursuite  de  Pierre  Dumas  el  Jehan  Ko* 
t digon...  tout  vevi  cl  considéré'  avons  taxe'...  à la  somme  de  trente-quatre  livres 

• XV  suiz ..  l'an  mil  cccc  soixante-seize.  • J'ai  l'original  de  celle  taxe. 

(37)  Voyez  la  note  (33). 

(38)  J'ai  un  grand  nombre  de  quittances  faites  par  des  capitaines  de  château  \ 
je  citerai  seulement  celle-ci:  < Sachent  tous  que  je  Guillaume  de  Eaycl , dit  le 
v^Besgue,  chcvalicrt  chambellan  do  roy,  garde  cl  cappUaino  du  chostel  de 

■ Vaudcrneuil , confesse  avoir  rcccu...  Tan  mil  quatre  cens  cl  quatre.  « 

(30)  < En  la  présence  de  moy  Daguesseau,  notait  o et  secrétaire  du  roy,  le 

■ basiard  de  Grossom , archier  de  la  garde  francoysc  du  corps  dudit  seigneur... 

• le  ix  juiu  mil  v c.  cl  trente.  > J'ai  l'original  de  celle  quillance.  On  voit  dans 
rilisioire  féodale  dos  provinces  cl  des  villes  que  les  grands  seigneurs  voulaient 
imiter  le  roi  en  (oui,  jusqu'aux  dén^inations  de  leurs  oflicters. 

(40)  < A Ysahcl  la  mareschallc , damoUelie  de  corps  de  la  dicte  dame,  la 

somme  de  vi  m.  f.  ponr  le  bien  et  accroissement  de  son  mariage.  ■ Compte  des 
<lépen$es  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière,  roanascrit  que  je  possède.  Même  ob- 
servaiinn  qu'à  la  note  précédente.  ^ 

(41)  • Charles,  par  la  grâce  de  Dieu...  plusieurs  larrons,  ravisseurs  de 
« femmes,  vielleurs  d' églises,  batteurs  à loyer...  pour  lesquels  punition  capi* 
t taie  ou  autre,  par  bonne  justice  doit  ensuivre...  noslre  prévdt  de  Paris  avons 
( commis  par  ces  présentes  juge  commissaire , et  luy  avons  donné  pouvoir  de 
t faire  prendre  eu  nostre  prévôté'  de  Paris  et  par  tout  nosirc  royaume  iceulx 

• malfaiteurs...  Donné  à Bourges,  le  sixième  d'octobre  mil  quatre  cens  qua- 
c rantc  sept,  t Livre  vert  vieil , manuscrit  déjà  cité. 

(43)  Voyez  la  note  précédente. 

(43)  Voyez  la  même  note. 

(4  4)  Le  Grand  Consturoier,  du  roy  des  Ribauldsj  Glossaire  de  Ducaoge,  au 
mot  Jiihnldi } voyez  aussi  la  note  suivante. 

(45)  • Au  roy  des  Ribaulx,  donné,  comme  il  est  de  cotisUime,  pour  quatre 
t bonnes  nuits...  la  nuit  Saint-Martin  , la  nuit  de  Pan , la  nuit  des  Roys  et  la  nuit 

■ des  Qnarnaux , xiv  1.  > Compte  de  recette  et  dépense  de  la  ville  de  Valencien- 
nes , anne'e  1414,  manuscrit  que  j'ai.  * 

(4G)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  22  décembre  1325,  faisant  mentiou 
de  la  réunion  du  E'ranc  Lyounais. 
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(47)  Voyetla  noie  (64)  Ju  Courtier.  ‘ 

(48)  Guillermus  MU'kaet  dicti  loci , quia  injuriavit  consules  divti  loei,  ojjicium 
« suum  exercendo  f xx  9.  I.  * Kulc  des  amendes  de  la  jugcric  de  [\ieux , au* 
nee  1468  » mnnuscrii  dejk  cite'. 

(49)  Voyez  Touvrage  ini'iUiIc  Sef^uense  lous  pririledges  ffranquesses...  auttf 
jats  aux  hahitans  de  là  montaigne  et  val  d' Aspe  , per  lous  seigneurs  do  Jtéam. 
Pau  , 1694  , un  vo).  in*4<>,  p.  103. 

(50)  Ibidem , arlicle  17  de  la  de'claration  de  Laclède  , syndic  de  la  valide 
d'Aspe,  faite  en  lC92  au  parlement  de  Pau. 

(51)  Ibidem  , Contrat  de  la  paix  faite  lo  fer  juin  1348  y entre  les  habitans  de 
la  valide  d'Aspe  et  ceux  de  la  valle'c  de  Lavedao. 

(62)  Ordonnances  des  rois  de  Franco,  vol.  XII  , pre'face,  p.  tS. 

(63)  Privilèges  de  la  vallee  d'Aspe,  ci-dessns  cries  , article  36  de  la  dcclaia* 
tion  de  Laclède. 

(54)  Ibidem  , articles  24  et  43. 

<“)  Ibidem,  articles  2 et  38. 

(5G)  Lettres  du  roi , mai  f 452  , relatives  â la  ville  de  Montferrand. 

(67)  J'ai  une  liasse  do  quittances  sur  parchemin  de  sergens  ou  gardes*forcs> 
tiers,  depuis  le  milieu  du  quatorzième  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

(58)  J'ai  Porigiaal  d^un  acte  dont  la  teneur  suit  1 ■ Mace  Guernadon  , genc- 
< ral  conseiller  sur  le  fait  des  finances  de  monsoi  n@ur  le  duc  de  Guienne, 
t veues  par  moi  les  lettres  par  lesquelles  ledit  seigneur  a voulu  que  Loys  Sur- 
■ hier , son  grant  escuyer  et  scncschnl  do  Verigort , aie  et  preigno  la  somme  de 
« trois  cens  livres,  pour  sou  joyeux  aveuement...  Pan  mil  cccc  soixante  et  neuf.  • 

(59)  Anciennes  coutumes  de  Bretagne,  Des  preuves  pat  sermerif. 

(60)  J'ai  Poriginal  de  Padjüdlcation  au  rabais  de  divers  ouvrages  de  charpen^ 
tage  , hucherie  , machonnerie  , à faire  aux  prisons , chambre  du  conseil  et  cohue 
de  Neufchatel , près  I^reux,  à la  date  du  pc'nutlième  xPociobre  1540.  Voyez 
le  Glossaire  de  Laurière  an  mol  Cohue, 

(61)  Sur  un  rdle  de  fouage,  du  1 3 fe’vricr  1 420  , de  la  paroisse  d'incarvllte  , 
près  PoDt>dc*l'Arche  , que  j'ai , on  lit  : • Cy  aprez  ensuivent  les  noms  des  per* 

• sonnes  non  payables,  premièrement,  Guillaume  Buquet,  escuyer  pour  ce 
« qu'il  tient  noblement  et  va  con'inuellement  au  service  du  roy...  • 

(62)  « Enla  pre'sence  de  moy  Arnault  Martin  , notaire  royal  de  la  ville  de  Cas* 
t telnodary,  F.s(ienne  Meubrat  a confesse'  avoir  rccèn  la  somme  de  six  livres... 
( pour  avoir  fourny  de  pain  et  do  vin  pour  les  collacions  dci  commissaires  dû* 

• dit  diocèse  de  Sainl*Papoul , en  faisant  la  dicte  assiellc...  l'an  mil  cccc  soixante 
I et  douze.  ■ J^ai  l'original  de  celle  quittance. 

(63)  Expression  du  temps}  voyez  la  note  (72)  du  Parasite. 

(64)  Mémoires  sur  Troyes  , par  Grosley  , ancien  plan  de  la  ville. 

(65)  Dans  lo  roman  de  Rcgnaull  de  Munlauban , manuscrit  déjà  vite  , lu  mi* 
niaturo  du  chap.  Comment  Roland fist  Yvon  de  Monfauban  chevalier,  repre* 
sente  des  lices  maçonnées,  entourées  de  galeries  couveries. 

(66)  Lettres  du  roi,  1 1 mars  l3B3  , relatives  aux  bourgeois  d'Abhcville. 

(67)  Histoire  do  Louis  XII , par  Jean  d'Auton , cbap  76 , année  1 50f . 

(68) Voyeft  dans  les  anii({uilés  de  Paris,  par  Sauvai,  comptes  de  la  prévôté, 
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les  articles  reUtil»  aux  sergens  qui  avaient  arreté  et  coDÜuit  les  mairaileurs  ; 
\oyes  aussi  la  note  (33)  du  Champion. 

(69)  Ibidem,  ibidem.  Voyec  aussi  la  note  (33). 

(70)  J'ai  vu  plusieurs  comptes  de  villes,  ou  cbatellemes , oit  les  sergens  fai* 
saient  les  exécutions. 

(71)  * A plusieurs  sergans  au  baston  pour  leur  droiture  de  battre  de  ver* 
■ ghes  Maignon,  v s.;  aux  sergans  au  baston,  pour  leur  droiture  de  convoler 

• à la  banlieue  en  battant  de  verghes  Luckel  de  Bain , v s,  • Compte  de  la  ville 
de  Valenciennes,  anne'e  , 1414  , manuscrit  déjà  cité. 

(72)  • Aux  sergans  de  la  paix , et  au  crieur  des  bans , donue'  pour  compaigner 
< ensemble  la  nuit  de  Toussaints  x s.  * Ibidem. 

(73)  Coutumes  des  bailliages , cbap.  De*  tergens, 

(74)  Glossaire  de  Laurière  au  mol  Sergent. 

(75)  Ibidem , ibidem. 

(76)  Ibidem,  ibidem. 

(77)  Ibidem,  ibidem. 

(78)  Ordonnances  relatives  aux  eaux  et  forêts. 

(79)  Glossaire  de  Laurière , au  mol  Sergent. 

(80)  Ibidem , ibidem. 

(81)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Serviens. 

(82)  Ibidem,  ibidem. 

(83)  Ibidem , ibidem. 

(84)  Voyez  la  note  (l65)  du  Souff^ur, 

(85)  Registres  de  Toflicialité  de  Paris , coiuervés  aux  aruLives  du  royaume , 
quinzième  siècle. 

(86)  Glossaire  de  Ducange  , au  mol  Serviens. 

(87)  Voyez  THisluire  d'Angleterre. 

(88)  Histoire  do  l’égUse  de  Rheims,  quinzième  el  seizième  siècle. 

(89)  La  Bibliothèque  du  Roi  conserve  plusieurs  impressions  sur  vélin  du 
quinzième  siècle,  nolammenl  des  mystères;  voyez  d'ailleurs  le  catalogue  des 
ventes  des  grandes  bibliolbèques. 

(90)  Les  livres  imprimés  au  qmnzièmo  siècle , avec  gravures , ne  sont  pas  rares 
surtout  les  heures  à planches  el  bordures. 

(91)  Cosmographia  Ptolomei  t<ü>ulis  eneis in picturis formata , Romaucecc 
Lxxviii. 

(92)  iüsioire  de  la  Milice  françobef  par  le  P.  Daniel , lîv.  7 , chap.  2. 

(93)  Le  nombre  des  armuriers*arqoebusicrs  ne  pouvait  s'accroître  sans  que 
celui  des  armuricrs*arbalèiriers  diminuât.  Quant  au  métier  do  faiseur  d'escar- 
celles, il  devait  nécessairement  décliner,  puisque  ireule  ou  quarante  ans  après 
celle  époque  les  escarcelles  avaient  à peu  près  disparu. 

(94)  Dans  le  compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Charles  VIU  , année  1491 , 
manuscrit  déjà  cité,  on  trouve  un  fort  grand  nombre  d'articles  : i Au  fol  du  roy 

• nostre  seigneur  t au  fol  du  dict  seigneor...  » 

(95)  Dans  le  même  compte  on  trouve  encore  t « Au  dict  seigueur , la  somme 

• de  trente  cinq  sols,  pour  donner  au  fol  du  duc  d'Orléans...  U somme  de 
c trente-cinq  sols  au  fol  de  monseigneur  d'Aoguerrande.  • 
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(96)  Lo«  «ncieDDescoulum9«,  au  cbap,  Det  droits  seigneuriaux , font  mon- 
lion  de  la  qoinlainci  le  Journal  de  Pari«,  tous  Charles  VI  cl  Charles  VU, 
fait  meniioa  du  Pale  mail.  Oo  verra  aux  notes  des  Plaisirs  du  peuple  français , 
seiaicme  siècle , la  description  de  ces  deux  anciens  jeux. 

(97)  Chronique  de  Jean  de  Trojes,  anne'e  1478. 

(98)  Voj'ea  aux  noies  du  xvi^  siècle  I celles  du  Teigneux  des  Quatre  yalUes. 


LE  MARCHAND,  Histoire  xiv. 

(1)  < Des  amendes  de  eeulx  quiechateot  grains,  la  voille  des  marchiex  et  oz 

■ jours  dUceulx,  avant  l'heore  sur  ce  ordonnée;...  » Compte  de  la  ville  de  Di- 
jon, année  1511 , manuicrii  déjà  cité. 

(2)  Histoire  de  Bourgogne  ; Histoire  de  Bretagne  ; Histoire  de  Lorraine  j au- 
tres histoires  de  provinces  formant  autrefois  de  grands  fiefs. 

(3)  Lettres  du  roi , 2 5 octobre  1455 , relatives  à rexporiaüon  des  grains. 

(4)  Vojex  la  note  (2), 

(5)  Lettres  du  roii  juillet  1462  , relatives  à la  ville  de  Beziers  { antres  Let- 
tres , mars  1462 , relatives  à la  ville  de  Ménüsan. 

(6)  < Du  coortaige  des  vings  par  quehue , à prendre  sur  les  acheteurs  es- 

■ trangiers , lequel  a esté  mis  eu  criée...  » Compte  de  la  ville  de  Dijon , an- 
née 1510  , manuscrit  déjà  cité. 

(7)  « De  Jehan  de  Lille...  la  somme  de  trente  trois  francs  pour  l'amodiation 

* du  chargeaige  des  vings...  par  les  marchands  esirangiert...  • Ibidem. 

(8)  < Du  droit  de  reliaige  des  vings  que  Tod  tire  de  cesle  dicte  ville , et  qui 

• seront  reliez  à larges  barres...  • Ibidem. 

(9)  Voyez  la  noie  (26o)  de  VÀrlisan. 

(10)  Chron.de Uonstrelet , année  1437 , 1438^  Hisl,  durègne  deCharles  \'ll. 

(11)  Lettres  du  roi,  relatives  aux  privilèges  des  marchands  espagnols,  por- 
tugais , Anglais , Ordonnances  du  Louvre , quinzième  siècle. 

(12)  Ibidem , voyez  celles  relatives  aux  privilèges  des  marchands  italiens. 

(13)  Ibidem,  voyez  celles  relatives  auz  marchands  flamands. 

(14)  Ibidem.,  voyez  celles  relatives  aux  marchands  aliemaods. 

(15)  Histoire  de  France,  règne  de  Charles  VH.  ' 

(16)  Lettres  du  roi , 8 janvier  1475  , relatives  aux  marchands  anglais. 

(17)  Ibidem,  ibidem. 

(18)  Ibidem,  ibidem. 

(19)  Ibidem,  ibidem. 

(20)  Ibidem , ibidem» 

(21)  Ibidem,  ibidem, 

(22)  Ibidem,  ibidem. 

(23)  Ibidem , ibidem. 

(24)  Ibidem , ibidem. 

(25)  Lettres  du  roi,  avril  1364  , relatives  aux  marchands  casliJIani,  tidi- 
mees  eu  1423  et  en  1479  ; voyez  au  loni.  l3  des  ord. , page  44  , la  note  (a). 

(26)  Ibidem  , ibidem. 

(27)  < E<pevfs  sont  hommes  et  femmes  scz  horsduroyaulme  de  ai  loingtains 
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c lieux  que  Ton  ne  |>eu1l  avoir  cognoissance  de  leur  nativi(e...  » Formulaire  de 
la  Chambre  des  comptes,  manuscrit  dejà  cite. 

(38)  < Aulbains  sont  hommes  et  femmes  qui  sont  nez  en  villes,  de  hors  le 
« royaulme,  si  prochaines  que  Ton  peut  cognoistre  leur  nom  et  nativité.  • Ihitl. 

(29)  « Estrayeres  sont  les  biens  demeurez  de  telz  aulbains  et  espaves  qui  vont 
c de  vie  à irespassement...  • Ibidem,  COs  successions  sont  plus  ge'ne'ralcment 
connues  sous  le  nom  d'aubaine , Glossaire  de  Laurière. 

(30)  Lettres  du  roi,  juin  1472,  relatives  aux  e'irangers  habitant  k Bordeaux. 

(31)  Voyez  la  note  (25),  voyez  aussi  les  Lettres  du  roi,  20  avril  1472  , re- 
latives aux  e'irangers  habitant  k Toulouse. 

(32)  Lettres  du  roi,  mars  1423  , relatives  aux  marchands  castillans. 

(33)  Lettres  du  roi , 8 de’cembre  1477,  relatives  aux  marchands  de  Tournai. 

(34)  Lettres  du  roi , février  1461 , relatives  aux  marchands  e'irangers. 

(35)  Lettres  du  rot , aoOl  1448  , relatives  eux  merciers  ; antres  Lettres , août 
1476  , relatives  aux  habilans  de  Xaintes. 

(36)  Lettres  du  rot,  janvier  1471  , relatives  aux  mariages  des  e'trangers; 
antres  lettres  relatives  aux  privilèges  des  marchands  espagnols. 

(37)  Ordonnances  des  rois  de  France , relatives  aux  privile'ges  des  marchands 
de  Lucqties,  de  Florence  , de  Geenes,  quinzième  siècle. 

(38)  Droit  canon,  de  la  franchise  des  asiles. 

(39)  Opéra  juridica  Ferreli. 

(40)  Cette  vieille  opinion  qui  est  mentionnée  dans  les  gèographies  sc  con- 
serve encore,  même  k Troyes. 

(41) ...  t Et  roesmemeni  les  drapiers  tendent  des  draps...  sur  des  perches  bien 
X avant  sur  la  rue,  et  pendent  bas  semblablement  les  bonnetiers,  chapeliers, 
« couturiers  , frippiers...  * Ordonnance  du  pre'vôl  de  Paris,  12  de'cembre  1523  , 
Bannières  du  châtelet,  manuscrit  conservé  aux  archives  du  royaume. 

(42)  Dictionnaire  do  commerce  de  Savary , au  mot  Aulne, 

(43)  « l.es  gens  des  comptes  du  roy  noslre  sire , au  receveur  des  barraiges  , 

• en  la  vicomté  de  Paris...  Nous  vous  mandons  que  vous  payiez...  les  dictes 
< pièces  de  pavement,  montans  k la  quantité  de  seize  cens  quatre  vingls-seize 
c lottes  et  demye , que  pour  vingt-neuf  mil  cent  trente-neuf  carreaux  employez 

• audici  pavement...»  Formulaire  de  1a  Chambre  des  comptes,  manuscrit  déjà 
cité. 

(44)  Lettres  du  roi,  10  octobre  1455,  relatives  aux  ponu  sur  l'Aude. 

(45)  Ibidem, 

(46)  Au  feuillet  63  d'un  recueil  d'ordonnances  de  police , manuscrit  de  la 
Cn  du  dixseptième  siècle  , je  trouve  i < Sur  l'une  des  couvertures  du  livre  rouge 

• de  1a  chambre  de  le  procureur  du  roy  au  Chastelet , se  lit  inscript  ce  qui 
t ensuit;  Le  pont  Noslre-Dame  tomba  le  vingt-cinquieme  octobre  mil  quatre 
c cents  qualre-vingls-dix-neuf,  le  jour  Saincl-Crespin , environ  neuf  heures  du 

• matin  \ et  la  despeose  du  dict  pont  depuis  le  dicl  jour  jusqu'au  moi»  do  sep- 

• tembre  mcccccxu,  que  le  dicl  pont  et  maison  furent  cntièremeul  parachevez 
t monte  k la  somme  de  ccLu.  iiic  l.xxx  livres  xiv  solz  iv  deu.  tour. , comme  ap- 
« péri  par  le  compte  rendu  k la.Chambre  des  comptes.  » 

(47)  Ce  canal,  qui  n'a  que  quelques  centaines  de  toises  de  long,  n'en  est  pas 
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mtilns  le  plus  ancien  eaiial  de  la  France.  Il  est  ou  du  moini,  je  Pai  vu  , il  y a pre» 
de  trente  aus  » liouelid  du  cote  do  la  Luire. 

(4  8)  Vie  de  Charles  V , per  Christine  de  Pisan  , partie  3« , chap.  7. 

(49)  « Le  34  juin  feul  retenu  amendable  Jehan  Blanquet,  pource  que  mali> 

• ticusement  il  avait  recom  certaines  besles  porcines  sans  avoir  peye  le  debvoîr  à 

• Seguin  Delosme,  auquel  le  dict  pavaige  appartient,..  • Ameiidea  taxées  au 
siégé  delà  scnéchaussee  de  Xainles,  anne'e  1449,  manuscrit  sur  parchemin 
que  j^ai;  voyez  aussi  les  ordonnances  relatives  aux  octrois  des  villes  où  sont 
nientionne'cs  les  taxes  pour  les  roules , chaussées,  pave's. 

(50)  Ordonnances  relatives  à ces  travaux , notamment  celle  de  la  note  (44)  et 
celle  de  la  note  (55). 

(51)  Lettres  du  roi,  13  janvier  1461  ; Traite'  des  droits  seigneuriaux,  Des 
Péages. 

(53)  J'ai  extrait  ce  tarif  du  chapitre:  C^stla  manière  de  l'aquit  descoustumes 
de  toutes  et  chascunes  les  denrées  et  aidtres  chouses  monlans  et  tUscendans  par  la 
tivière  de  Loire ^ parmj  la  chastellenie  de  MotUejehan , pour  sravoir  ce  que 
chascune  chose  doit  de  coustume  ou  de  prix,  du  livre  censier  de  celle  chatelle* 
nie,  année  1413,  dont  j'ai  l'original. 

(53)  Ordonnances,  lom.  14  , preTace,  section  Commerce  intèrimtr. 

(54)  Ibidem. 

(55)  Lettres  du  roi , avril  14/3,  relatives  a Jean  de  Boez. 

($6)  Me'mnircs  sur  Troyes  , par  Grosicy , yavigation  de  la  Seine. 
(S7)HUiuire  de  la  decouverte  du  Nouvcau*Mondc. 

*(53)  Histoire  du  premier  voyage  maritime  aux  Indes , parle  sud  de  l'Afrique. 
(59)  S'ensuyl  le  Piouveau-Monde  et  navigations  faictes  par  Fjnmcric  de  Ves- 
puce  Florentin , Paris  a l'enseigne  de  l'Escii  de  France. 

(Go)  Histoire  de  LouisXl,  par  Duclos,  annee  1408. 

(Cl)  Enseigne  de  marchand  alors  foi  t commune. 

(63)  Voyez  les  notes  suivantes. 

(63)  Je  tiens  de  l'obligeance  do  fil.  Loriquet  principal  du  college  d'Épernay  , 
la  copie  d'une  charte,  liree  du  Cariulaire  de  SainuMartin  de  celle  ville , dont  je 
vais  donner  l'extrait  ; • ICillelmus  Dei  gralia  Uhctnorum  arrhîepiscopus...eccle’ 
■ siam  de  Sparnaco...  Ilenricus  contes  palaiinus  eidem  ecclesie  in  perpefuum  con- 

• cessit  quod  singulis  annis  , in  festivitate  beate  marie  Matlalene , nundine 
€ ibidem  celebrentur.,,  omnibuj  etiam  fidelibus  qui  in  die  supra  dicte  festivi- 
c tatis  npud  Spamacum  conveniunt  et  ecclesie  beali  Martini  eleemosj-nas  suas 

• conlulen'nt  decem  dtes  de  injunctis  penitenciis  misericorditer  relaxamus  sin- 

• gulis  annis...  actuin  anno  millesimo  centesimo  septuagesimo  septimo.  » 

(64)  c Quei'endum  est  si  misit  non  solum  arma  et  Hgnominia  qiiecumque 
t mercimonia,  in  Alexandriam  \'el parles  Egxpti  et  terras  Sarraconorum  Sol- 
« dano  subjectast  cap.  Citxa  mercatores , Tractatus  de  institutione  confessorum, 
manuscrit  déjà  cite'. 

(65)  Lettres  du  roi,  8 juin  1456  , relat.  aux  doléances  des  c'tnts  du  Languedoc. 

(66)  Staluls  synodaux , Bilucl  du  temps,  de  l'Excommunication. 

(6  7)  Corps  diplomatique  de  Dumont , Taites  de  commerce  du  xv«  siècle , no> 
lamment  celui  du  34  mai  1497  , entre  la  France  et  l'Angleterre. 
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(68)  Chronique  de  Jekn  de  Trojei^  anne'M  1475,  1478  , 148(^ 

(G9)  Leilre»  du  roty  8 janvier  1475  , reUtires  au  commerce  entre  U France 
et  rAnglelerre. 

(70)  Me'moiresde  Cominet,  liv.  6 , cbap.  3 et  aatrei  cbapilret. 

(7 1 ) n^mer,  aetapublica  ann<>l4S9,  X*  JuHi. 

(73)  Ibidem,  anno  1494.  Acte  pour  la  Domination  de  Benoit  et  Laurent 
Bonnuci,  consuU  d'Italie  pour  PAnglelerre,  h la  résidence  de  Pise. 

(73)  Lettres  du  roi,  32  avril  1383,  relatites  aux  ports  et  pacages;  pan- 
carte de  la  traite  domaniale  de  Nantes , 3 décembre  1 5 13. 

(74)  51éme  pancarte;  Recueil  de  Fontanon,  ordonnances  sur  les  trakes. 

(75)  Lettres  du  roi,  8 janvier  1475  , relatives  au  commerce  entre  la  Fraoce 
et  l'Angleicrre;  autres  lettres  de  1488  textuellement  rapporte'es  dans  PHis- 
luire  du  Languedoc,  par  dom  Vaissettes,  preuves. 

(71i)  Lettres  du  roi,  30  octobre  1462,  relatives  aux  foires  de  Genève;  an-  i 
très  lettres  du  14  novembre  1467,  relatives  aux  mêmes  foires. 

(77)  lettres  du  roi,  8 mars  1462,  relatives  à IVlablUsement  des  foires  de 
Lyon;  antres  lettres,  juin  I486  , relatives  à la  suppression  de  ces  foires;  His- 
toire de  Lyon  quinzième  siècle. 

(7 8)  < Loys  par  la  grâce  de  Dieu...  aeroit  pronffilable  qu'il  y eust  au  dict  lien 

• deux  foires  Tan...  pour  ces  causes  créons  eslablissons  au  dict  lieu  deux  foires 

• rail...  pourveu  que  à quatre  lieues  h la  ronde  du  dict  lieu  , n'y  ait  aucunes  foi- 
c res  ou  marchiez...  s Formulaire  de  la  Chambre  des  comptes,  manuscrit  cite. 

(79)  Déclaration  du  roi,  21  avril  1 464  , relative  aux  prudhommes  de  Lyon. 

(80)  Voyez  les  Constitutions  municipales  de  Paris , Rouen , Bordeaux , Tou- 
louse et  autres,  dans  Tbistoire  de  ces  villes. 

(81)  Ordonnances  relatives  aux  foires,  notamment  à celles  de  Champagne. 

(82)  Lettres  du  roi,  août  1448  , relatives  aux  merciers  de  Touraine. 

(83)  Histoire  de  la  ville  de  Lyon , quinzième  siècle  ; Conférence  des  ordon- 
nances, liv.  4 , lit.  13,  texte  cl  notes. 

(84)  Histoire  du  commerce  de  l'Curopo , Commerce  de  l'Italié. 

(85)  Ibidem,  Commerce  des  Pajrs-Bas. 

(86)  Ibidem,  Commerce  de  l'Angleterre. 

(87)  Voyez  les  notes  du  Courtier,  les  ordonnances  du  quinzième  siècle  , rela- 
tives au  courtage,  l'histoiro  des  villes  marchandos. 

(88)  Noie  (l03);  voyez  aussi  le  Grand  Couslumier,  Des  clercs  maivhands. 

(89)  Dans  les  ordonnances  relatives  aux  foires , les  clercs  marchands  ne  sont 
pas  exceptes  des  obligations  des  contrats  passes  sous  le  sceau. 

(90)  Lettres  du  roi , ao6t  l448  , relatives  aux  merciers  de  Touraine. 

(91)  Lettres  du  roi,  23  mai  1473,  relatives  aux  marchands  de  draps. 

(93)  Lettres  du  roi , 38  janvier  1454  , relatives  k rmjonciion  de  ne  vendre 
qu'aux  halles.  Deji,  au  milieu  de  ce  siècté,  la  police  e'tail  obligée  de  contraindre 
les  marchands  et  les  fabricans  à ne  pas  vendre  dans  leurs  boutiques  ; mais , à la 
&n  du  siècle , elle  ne  les  contraignit  plus  on  ne  put  plus  les  contraindre  ; les 
ordonnancée  de  cette  époque  gardent  à cei  égard  le  silence;  je  me  contenterai 
Je  citer  les  bannières  du  Châtelet. 

(93)  Voyez  les  notes  du  iiv*  siècle , entre  autres  celles  des  épitres  xi  et  iixir. 
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(94)  Ibidem,  ibidt-m, 

(95)  Letlres  du  roi,  4 janvier  1403,  relatives  à la  ville  de  Tarbes;  autres 
lettres  du  1 6 février  1461,  relatives  à la  ville  de  Saint^Jean-d'Angeli. 

(96)  Lettres  du  roi , juillet  1451,  relatives  à la  ville  de  Libourne. 

(97)  Lettres  du  roi,  6 février  1370,  relatives  à la  ville  de  Tournai. 

(98)  Notes  du  quatorzième  siècle,  e'pitre ^lxzivj  Registres  du  Parlement, 
19  juin  1475,  arret  qui  défend  les  jeun  au  Lendit. 

(99)  Ordonnances  de  Charles  VI,  Charles  VH  et  Louis  XI,  relatives  au 
commerce  des  villes  ou  aux  marchands  étrangers. 

(100)  Traité  des  droits  seigneuriaux  , Des  estellaiges , e'talagcs. 

(10 1)  Histoire  de  Bretagne  par  dom  Morice , Preuves,  Mémoire  du  vicomte 
de  Rohan,  pour  la  préséance  aux  étals,  année  1479. 

(lOS)  < Des  estellaiges...  et  se  payent  par  ceux  qui  tiennent  estaulx  ou  plare 

■ en  la  balle...  au  jour  de  foire  vni  d.  tour,  et  sur  chascun  estau  de  chandelier, 

■ pour  chascuD  pied  que  il  tient  ez  dictes  foires  et  marchiez,  une  chaudeile...  ■ 
Compte  du  receveur  d'Aignayde*Duc , manuscrit  déjà  cité. 

(103)  • Durouaige  que  paye  toute  personne  quelconque,  excepté  les  clercs 

* non  marchands, menans  et  ramenans  denrées  en  foire  et  hors  foire,  à col  ou 
( charrette  nden.  pour  chascun  bat , et  le  fardeau  sur  le  col  t obole...  > Ibidem. 

(104)  Lettres  de  Imuis  XI 1 , du  1 9 septembre  1 5o9 , dom  je  possède  l’origi. 
no1  signé  de  sa  main.  ■ Loys  par  la  grâce  de  Dieu...  nnsirc  amé  et  féal  cousin... 
« Loys  de  Graville,  admirai  de  France,  nous  a fait  exposer  que  feu...  le  roy 

* Charles  dernier  décédé  lui  octroya  certain  droit  ou  tribut  de  cinq  escux 

* d'or  pour  cent,  sur  la  valeur  des  draps  d'or,  d'argent  ci  de  soyc,  entran.s  en 
> la  ville  de  Lyon  , jusques  au  janvier  uccccLxxxix...  • 

(105) A  l'extinction  des  graudsBefs. 

(106)  Mémoires  de  Comines,  liv.  G , chap.  G. 

(107)  Ibidem  , ibidem, 

(108) Ord.  des  rois  de  France,  relatives  aux  privil.  des  marchands  élr.in’*ers. 

(109)  Mémoires  de  Duclcrcq,  liv.  3 , chap.  12. 

(110)  Rabelais  en  fait  meniiuu  dans  son  Gargantua. 

(1 1 1)  Voyez  le  tableau  du  prix  des  choses  au  quatorzième  siècle  , épitre  xLn 
et  au  quinzième  , histoire  ii, 

(l  12)  Uialoire  de  l'empire  d'Allemagne,  des  ornemens  impériaux. 

(113)  Registres  du  parlement,  Arrêt  du  l®**  août  1412,  relatif  au  duc  de 
Lorraine  , où  il  est  parlé  des  livres  obligatoires  enlevés  à (.'ollart  Fourot. 

(114)  Mémoires  sur  Troyes  par  Grosley  , Ctergè  , Mèmoiirs  sur  les  sy  nodes. 

(115)  Sermoncs  Menoti , sabbalo  qunrlœ  dominica  quadragesimee. 

(l  l6)  Comparaison  de  Louis  Xll  à scs  prédécesseurs  , par  Seysscl.  i 


L'UOTELIER,  Histoire  xv. 

(l)  A la  gravure  du  frontispice  du  Cuysinier  de  toute  cuysinc  , petit  live 
i«-18,  imprimé  chez  Bonfous,  vers  le  coinmonccincnt  du  seizième  siècle,  le 
ruisimer  est  ainsi  représenté.  I.cs  hûleliers  des  provinces  élaicnt  et  sont  encore 
cui^iniers  et  habillés  comme  des  cuiaiuiç^s. 
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(^)  ADcinnne  rue  relie  vilio.  \oyet  Pancien  plan  topographique. 

(3)  Cotte  vieillo  orthographe  qui  «'était  cooser\ee  sur  les  enseignes  Jes  hd» 
tôliers»  même  dans  les  environs  de  Paris,  meme  à Paris,  fait  place  à la  nou- 
velle depuis  vingt  ou  trente  ans. 

(4)  Statuts  synodaux  de  Troyes  » dêjk  cites , De  confirmatione,lofusquartus. 

(5)  Histoire  do  la  milice  françoise  par  le  P.  Daniel  » liv.  4 » chap.  3. 

(6)  Blasons  du  quiniicme  et  seizième  siècle»  publies  par  M.  Me'on»  Blason 
de  la  rWe  de  Dijon. 

^7)  J'ai  un  calendrier^obituaire  de  l'ancienne  collc'giale  do  Loches»  manus- 
crit du  quinzième  siècle  » sur  vélin  » in'P'.  Au  mois  de  mai  on  lit  t < Tercius  ccd- 
I dit,  septimus  ora  relidit.  • Au  mois  de  juin:  Denus  palescit , quindenus 
I fédéra  nesciL  • — Au  mois  de  juillet}  c Ter  denus  mactat , octaeus  denus  labo- 
t factas.  • — Au  mois  d'août  t « Prima  necat fortem  , sternit  secunda  coAorfem.  t 

mois  de  septembres  • Tertio  septembris , et  denus  fert  mala  membnt,  • 

Au  mois  d'octobre  s • Septimus  exanguis , vitiosus  denus  et  anguis.  • Au 

mois  do  novembre  : < Scorpius  est  quinius , tertius  est  nece  cinctus.t  — Au  moi* 
de  décembre  t « Septimus  exanguis , virosus  denus  ut  anguis,  • 

(8)  Certains  jours  d'abslinencc  » il  n'e'tait  pas  permis  de  manger  du  beurre 
ni  des  œufs.  Voyez  les  notes  suivantes  et  la  note  (3)  de  V Avocat, 

(9)  Antiquités  de  Rouen  par  Taillepied  » chap.  53. 

(10)  Le  Viandier  pour  appareiller  toutes  manières  de  viandes,  par  Taille- 
vent,  1 vol.  in-40 , gothique. 

(1 1)  Mémoires  de  Lamarche,  chap.  Estai  de  la  maison  du  duc  de  Bourgogne, 
en  Tan  1474,  article  Du  tiers  estât. 

(IS)  Ibidem,  meme  chapitre,  article  Du  quatriesme  estât. 

(13)  I Item  pour  avoir  habillé  le  gril  de  Paumosne....  Item  pour  avoir  ferré 
• le  seau  de  Paumosne...  > Compte  des  gaigiers  de  l'église  de  Chartres,  an- 
née 14G7  , manuscrit  déjà  cileM 

(14)  Mémoires  de  Lamarche,  chopitre  Estai  de  la  maison  du  duc  de  Bour- 
gogne , en  Tan  1474 , article  T Estât  de  la  maison. 

(15) /ûidem,  même  chapitre,  article  Du  second  estât. 

(16)  Ibidem  , même  chapitre,  article  Du  tiers  estât. 

(1 7)  Ibidem , même  chapitre , article  Du  quatriesme  estât. 

(18)  Ibidem  , même  chapitre,  article  Du  tiers  estai. 

(19)  Division  du  service  de  la  table , dans  le  Viandier  de  Taillevenl. 

(20) /6trfpm,*  T Entrée. 

(31)  Ibidem  j P/'emier  metz. 

(22)  Ibidem}  Second  metz. 

(23)  Ibidem , ibidem. 

(24)  Ibidem , ibidem. 

(25)  Ibidem , ibidem. 

(2f>)  Ibidem , ibidem. 

(27)  L'honneste  Volupté  par  Platine,  liv.  7. 

^ (28)  Le  Viandier  par  Taillevenl , Second  metz. 

(29)  /ûn/cm ; Phonncslc  Volupté  par  Platine,  liv.  7. 
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(3o)  Mémoires  de  Lamarche  « chap.  Estât  de  la  maison  du  duc  de  Boui^oj^ne 
en  1474,  arlicle  Du  quatriesme  estât. 

(Zi)  Ibidem  , même  chapitre , arlicle  VEstatde  la  maison  y 

(33)  Ibidem , môme  chapitre , même  article , et  article  Du  tiers  estât. 

(33)  Ibidem f meme  chapitre,  arlicle  Du  tiers  estât. 

(34)  Leçons  de  LaNaoche,  Ht.  3>  chap.  6. 

(35)  Ayant  retabllssemeot  des  registres  publics , les  familles  écrivaient  la  date 
des  naissances,  mariages  et  décès,  ou  sur  les  couvertures  et  les  feuillets 
blancs  des  livres  dVglise,  ou  sur  des  registres  domestiques.  J'ai  enlie  autres  des 
Heures,  dont  les  derniers  feuillets  sont  charges  des  notes  suivantes,  écrites 
dans  le  temps  même  i « L'an  u cccc  Lxxivit  trespassa  ma  ^mere  Marion  Basin  , 

■ le  V*  jour  de  février,  feste  de  saioi  Agathe.  |L'an  u ccccc  xui  le  xxvuie 

■ jour  d'octobre , feste  do  saint  Simon , trespassa  mon  mari  RaoulÜn  le  Vilain  : 
s Dieu  leur  face  pardon  aux  âmes.  Amen.  ■ Ces  notes  sont  de  la  meme  main.  La 
note  suivante  est  d'uno  autre  main  i ■ L'an  m ccccc  xiv , le  lundi , xvtie  jour  do 
t febvrier,  trespassa  ma  mère  Guillemeiie  le  Rouvroi , veuve  de  mon  père 

• Raoullin  le  Vilain.  Dieu  fasse  paix  à leurs  âmes.  > La  Bibliothèque  du  Roi  doit 
avoir  sur  les  couvertures  de  ses  manuscrits  grand  nombre  de  ces  notes.  J*at 
aussi  un  petit  livre  manuscrit  sur  parchemin,  écrit  moitié'  au  xvie  siècle,  moi- 
tié' au  XVII*  \ il  commence  ainsi  : < Mémoire  de  Tâge  de  tous  les  eufans  de  Simon 

■ Aobriot , et  de  Marie  Bovile  sa  femme,  a 

(36)  Le  Viandier  par  'faillevent , Troisiesme  mets. 

(Zlylbidem.  Voyez  aussi  1a note  (37)  du  Comédien. 

(38)  L'honneste  Volupté,  par  Platine,  llv.  8 , chap.  3. 

(39)  t Pour  le  repas  donné  aux  quarteniers,  conseillers , bourgeois,  au  retour 

• de  la  procession  de  sainct  Magloire  xLiv  solz  x deii.  a Compte  de  Denis  lies- 
•elin , receveur  do  domaine  de  la  ville  de  Paris , année  1489  , manuscrit  que  J'ai. 

(40)  Platine  , de  l'honneste  Volupté,  liv«  7 ; le  cuysinier  du  toute  cuysirm  , 
Des  saulces. 

(4^1)  Le  Viandier,  chap.  Les  chapelets.  Voyez  aux  notes  du  Bourgeois  yCeWa 
qui  sont  relatives  è l'habillement  des  échevins. 

(43)  Dans  les  traités  de  droit  canon  de  ce  temps,  on  voit  combien  étaient 
nombreuses  les  diverses  espèces  d'oppositions  aux  mariages. 

(43)  Statuts  synodaux  de  Troyes,  De  baptismo , locus  G. 

(44)  Les  Loups  ravissans  par  Robert  Gobin , Paris , 1 5o6, 

(45)  Statuts  synodaux  de  Troyes , Forma  sponsalium. 

(^46)  Ibidem , ibidem, 

(47)  Ibidem,  ibidem. 

(48) /6i<iem,  ibidem. 

(49)  Ancienne  coutume  de  Sens , article  363. 

(50)  Voyez  les  notes  du  Courtisan. 

(51)  Uisloire  agrégative  des  Chroniques  et  Annales  d’Anjou,  l».nris,  Galioi 
Dopré,  1539,  Du  m/  René. 

(53)  Ibidem. 

(53)  Le  Viandier  par  Taillevent , Le  quart  mets. 

(54)  /6idem. 
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(56)  L’bonncftlc  Volupté  par  Plalino,  liv.  G,  chap.  13. 

(56)  Le  Viandier  par  Taillevent , Le  quart  metz. 

(57)  Notamment  celle  de  Tbooneste  Volupté,  par  Plaùue. 

(58)  L'honoeste  Volupté  par  Platine,  Üv.  1,  chap.  13.^ 

(59)  Ibidem,  ibidem. 

(CO)  Soiréei  de  Bouchet , scre'e  1 5 ; voyez  aussi  loi  contes  d'Eutrapel. 

(61)  De  rimposture  des  Diables,  liv,  I,  partie  4. 

(62)  Glossairo  do  Ducaoge,  au  mot  Moheia, 

(63)  f Pour  paslez  fournU  de  graUsc  cl  d'espice,  xz  solz...  a Compte  de  la 
dépense  du  banquet  fait  par  l'Hôtehde'Ville  de  Tours  aux  commissaires  du  roi, 
pour  la  gabelle,  5 janvier  H79,  ordonnance  par  Jean  de  Coulances,  mairej 
j'ai  Poriginal  de  ce  compte. 

(64)  Le  Viandier  par  Taillèrent , Le  quart  metz. 

(65)  Ibidem , ibidem. 

(66)  Ibidem  P La  /ruicterie, 

(67)  Ibidem  i voyez  aussi,  dans  rhonncsie  Volupté',  par  Platine,  liv.  8,  les 
divers  chapitres  des  Tartes. 

(68)  Le  Viandier  par  Taillevent,  la  Fruicteric. 

(69)  Mémoires  de  Lamarche , liv.  2 , chap.  4. 

(70)  t A Benoist  de  Bar,  pasiicier,  sept  escus  de  crcspie  forte,  valant  qua- 
a rante  six  solz  huict  deniers  lourn...  i Compte  de  la  dépensé  d'un  banquet , 
fait  par  rilô(el*dc«ViIIe  de  Tours , 5 janvier  1 479,  manuscrit  déjà  cite'. 

(71)  Le  Viandier  par  Taillevent , l.es  Chapelets. 

(72)  Ibidem , ibidem. 

(73)  Ibidem,  ibidem. 

(74)  « VI  (leurs  de  lys  de  cresme  forte  valant  xl  solz..»  > Compte  de  la  du- 
pense  d'un  banquet  fait  par  l'UdieLde* Ville  de  Tours , 5 janvier  1479,  déjà  cité. 

(75)  Le  Viandier  par  Taillevent,  Les  Chapelets. 

(76)  Caroli  Stephani  Preedium  rusiieum , Viar-Tou. 

(77)  Le  Viandier  par  Taillevent,  Les  Chapelets. 

(78)  Poésies  de  Coquillart , monologue  des  Perruques. 

(7  9) Ancien  plan  de  Troyes,  dans  les  Antiquités  de  celte  ville , par  M.  Arnaud. 

(80)  ibidem  , ibidem. 

(81)  Voyez  la  note  (199)  du  Souffleur. 

(83)  Lettres  du  roi , 24  juin  1467,  relatives  aux  lanterniers  ol  soulUetiers. 

(83)  Au  roman  de  Montauban,  manuscrit  déjà  cité,  Ia  miniature  du  chap. 
Comment  les  fils  Àjmont  se  partirent  des  forets  des  Asdennes,  représente  une 
hâtellcric  avec  l'enseigne  peinte  d'un  Hacon  d'or  sur  un  fond  vert,  pendue  au 
haut  du  pignon.  On  voit  de  memo  une  enseigne  d'hdlcllcrlo  pendue  au  haut 
du  pignon,  dans  la  miniature  du  36  v.  d'un  manuscrit  de  Tércnco,  du  quiu* 
zicme  siècle,  qui  est  conservé  à la  bihliolhèque  de  l'Arsenal. 

(84)  Un  libraire  de  Paris , M.  Truchy,  a , ou  avait  dos  Ueures  du  quinzième 
siècle,  manuscrites,  dont  une  miniature  représente  une  grande  cheminée  fer* 
méc  par  des  prolongations  do  lambris  mobiles  et  roulant  sur  des  penturei. 

(85)  J'ai  plusieurs  manuscrits  d'Uçures  du  quinùème  siècle,  aux  miniatures 
desquelles  on  voit  de  grands  lits  à ciel  suspendu. 
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(86)  A une  minUlure  des  Heures  citdes  Pavanudemierc  noie,  sc  trouve 
represeniee  une  chaire  e'to/Tee  dont  le  dossier  est  surmonte'  de  doux  longues 
cornes  arquees,  tendues  d'une  draperlo. 

(S7)  Vie  des  Saints  Pères  du  désert,  par  saint  Je'rômc,  Lyon  1486 ^ voyez 
les  gravures  des  chapitres  50  et  112,  partie  1^^. 

(88)  Ibidem  f et  les  autres  gravures  du  meme  livre. 

(89)  Ibidem}  voyez  aussi  les  gravures  de  Virgile , imprime'es  en  1517, des  Mc* 
tamorphoses  d'Ovide , Lyon  1527, et  des  Uc’roTdes,  même  ville  , 1520. 

(90)  Blasons,  publiés  par  H.  Méou,  Petit  blason  de  la  cité  de  7burr. 

(91)  J'ai  lu  dans  plusieurs  comptes  de  dépense , imaiges  surveïuau. 

(92)  Fardelet  bislorial,  Genève  1495  , gravure  du  troisième  feuillet. 

(93)  Anciennes  éditions  de  la  Bible  avec  gravures. 

(94)  Fardelet  bislorial,  déjà  cité,  gravures  des  premiers  feuillets. 

(95)  Voyez  la  gravure  qtii  est  au  commencement  du  second  volume  de> 
£xposiciont  des  épistres  et  évangiles  t Paris,  l5lt,  un  vol.  in*4o. 

(96)  Telles  sont  les  représentations  des  douze  mois  personnifiés  aux  miniatures 
d'un  calendrier  d'Heurcs  du  quinzième  siècle,  manuscrites,  que  j'ai. 

(07)  Mémoires  de  Lamarche, de  la  maison  du  duc  de  Bourgogne  eniiTi^ 
article  Du  premier  estât. 

(98)  Lettres  du  roi,  24  juin  1467,  relatives  aux  vanniers  de  Paris. 

(99)  Mémoires  de  Lamarche,  Estât  de  la  maison  du  duc  de  Bourgogne ^ 
en  1474  , article  Du  second  estât. 

(100)  Le  Viandier  par  Taillcvcnt , passim. 

(toi)  < Trois  dagucs'couslcaux  à servir  sur  table,  xv  solz...  Plus,  quatre 
• coustcaux  simples,  xx  deniers.  » Compte  de  la  dépense  d'un  banquet  fait 
par  la  ville  de  Tours,  5 janvier  1479,  manuscrit  déjà  cité. 

(102)  Lettres  du  roi,  20  juin  1451,  relatives  au  traité  fait  avec  les  gens  des 
trois  étals  de  Bordeaux. 

(103)  Voyez  la  note  (77)  de  V Homme  d'armes. 

(104)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévdlé,  année  1441. 

(t05)  Notes  de  V Homme  d'armes  ^ relolivcs  à la  solde. 

(lOG)  Ibidem^  noies  relatives  à la  répression  des  soudoyers  licenciés. 

(107)  Histoire  do  Charles  VH  par  Alain  Chartier,  année  1408. 

(108)  Histoire  de  Parix  par  Félibicn  et  Lobineau,  Üv.  IG,  chap.  7. 

(109)  Chronique  de  Jean  de  Troyes , années  1477  et  1479. 

(1 10)  Voyezla  note  (137)  du  Bourgeois. 

(111)  « A Jehan  Vil  tel , exécuteur  de  la  haulie  justice , pour  avoir  exécuté 
t audit  Fontenay,  prez  Parthenay,  deux  malfaicleurs  qui,  pour  leurs  démérites, 

■ avoient  esté  condamnez  à mort,  vm  1.  1 Compte  de  Bobin  Denisol,  receveur 
de  Fontcnay*le*Comle,  par  monseigneur  Arthur  de  Richemont,  année  1430, 
manuscrit  que  j'ai. 

(112)  < A Colart  Hachard  , pour  ses  droitures  de  copper  l'oreille  par  justice 
c k F.noule'*DaDstaing  , v solz  \ k Colart  Uachart , vi  livres  pour  sa  pension,  t 
Compte  de  la  ville  de  Valenciennes,  année  1414  , manuscrit  dejk  cite. 

(113)  Voyez  la  note  précédente.  ** 

(114)  Jus  canonicum , de  excommunicatione. 
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(115)  Voyei  U noie  (67)  de  V Homme d' Église. 

(11  G)  StatuU  tjDodaux  doTroyes,  De  sententiis  exeommunioeUionis, 

(11 7)  LeUre»  du  roi,  6 ociobre  1371,  relatives  à une  bulle  de  Cle'mcnt  V. 

(11 8)  Statuts  synod.  de  Troyes , De  vitaet  honestaie presh/terorumj  locus  3. 

(119)  L'hoiinesle  Volupté'  par  Platine,  liv.  7*  » cbap.  64. 

(120)  Le  Viandier  par 'raillevent , U Banquet  de  monseigneur  de  Fojx. 

(121)  Relativement  au  prix  du  p8tn,voyex  Essai  sur  lesmonnoies,  par  Du- 
pre'  de  Saint-Maur , cbap.  Rapport  entre  l 'argent  et  les  denrées.  RelalivemeDt  aux 
prix  de  la  pinle  de  vin , de  la  livre  de  poivre,  de  la  voie  de  bois  et  de  la  livre 
de  cbandelle,  voyex  dans  le  même  ouvrage  l'extrait  des  registres  des  Quinxe- 
Vingts,  année  1502  et  les  rouleaux  de  l'abbaye  de  Longchamps,  année  1450. — 
■ Pinte  de  moustarde vingt  deniers,  item  une  livre  de  canelle  avinée  xxx  suit, 

• pour  Lu  livres  et  demy  de  lard  à onze  deniers  la  livre,  pigeons  xxxviu  à 
< quinze  deniers  la  pièce , perdrix  Lxziii  à deux  soit  six  deniers  la  pièce...  i 
Compte  delà  dépense  d'un  banquet,  fait  par  l'Udiel-de-ville  de  Tours,  5 jan- 
vier 1479 , manuscrit  déjà  ciié.  — « liem  pour  uiig  boyssel  de  sel  blanc  v solz , 

• pour  un  sac  de  charbon  denx  sols.  » Compte  de  dépense  de  Thêpilal  de 
Bayeux  , année  1466 , mamucrit  que  je  possède. 

(122)  « A Pierre  Burgenin , cuisinier,  en  ce  comprins  une  pare  de  soûl- 

• liers  cvii  sols  xi  d.  A Jehan  LeOamoiU , serviteur  au  Reconurier , en  ce  corn- 

• prins  une  pare  de  soulHers  xLiii  soit  iv  d.  A Collette  Ruette , serviteure  de  la 

• salle  xxx  solz.  • Compte  de  l'hdpilal  de  Bayeux , manuscrit  dejè  cité. 

(l  23)  Traité  de  la  police , par  Delamare , livre  5 , tit.  4 5 , chap.  4 . 

(U4)  J'ai  un  manuscrit  de  l'année  I5l3  , intitulé  Enqueste  faicte  devant 
Amauld  Desfriches , lieutenant  du  baillj  de  Senlis.  Elle  est  relative  à un  procès 
entre  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Soissons  et  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Bourg- 
Fontaine  , on  y lit  : • T ous  lesquels  tesmoios , A drian  Bellostre  , sergent  à che- 

• val  du  roy , au  dit  bailliage  de  Seuils  , avoit  adjoumé  au  dit  joitrd'hui , huict 

• heures  du  matin,  au  logis  hôtellerie  de  U Grosse-Tesle,  où  nous  dicl  lieutc- 

• oant  du  bailly  estions  logez...  • 

(125)  Voyez  la  note  précédente. 

(126)  c Taxé  au  dict  déposant , pour  deux  jours  qu'il  a vacquezvi  solz  v de* 

• niersJ..  au  dict  rapporteur  xxiv  solz , à chascun  des  aultres  avocats  xii  solz , et 

• au  dict  Daniel  Bizet,  grefTier  de  la  dicte  tourbe  xit  solz,  et  à chascun  des  aul- 

• 1res  procureurs  vi  solz...  ■ Enquête  citée  a l'avant*deruiore  note. 

(127)  Voyez  la  note  précédente. 

(128)  Lettres  du  roi,  février  1456,  relatives  au  mesurage  des  grains. 

(129)  Lettres  du  roi , décembre  1462,  relatives  aux  bouchers  de  Caen. 

(130)  Dans  le  Viandier  par  Taillevent,  oo  trouve  souvent  ces  expressions  t 
Jours  de  char,  jours  de  poisson. 

(131)  Traité  de  la  police  par  Delamare,  ordonnances  du  quinzième  siècle 
relatives  ù la  tenue  des  marches. 

(132)  Ancienne  coutume  du  Nivernuis,  Des  hosleUiers  etdes  tavemieu. 

(133)  Voyez  dans  le  Recueil  des  privilèges  des  villes  par  Chenu,  les  pri- 
vilèges d'Aix,  où  est  rapportée  la  charte  de  Robert,  roi  de  Jérusalem  ci  du 
Sicile , qui  établit  dans  ccite  ville  des  regardeurs  de  vivres. 
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(134)  Vo^ei  la  note  suiranto. 

(135)  lÆiires  du  roi,  septembre  14G1,  relalivee  aui  habllans  de  Saim-Belin. 

(l3r>)  Ancienne  coutume  de  Rbetms,  art.  29G. 

(137)  Ancienne  coutume  de  Sons,  art.  154. 

(1 38)  Ibidem. 

(139)  Ancienne  coutume  du  NiverDoia,  Des  hostelliers  et  tavemiers, 

(140)  Lettres  du  roi,  septembre  1461,  relatives  aux  privilèges  de  Paris. 

(141)  Lettres  du  roi,  29  novembre  1407,  relatives  aux  hdicliers. 

(142)  Exposition  des  epilres  cl  e'vangiles  du  carême , Ve'rard,  1511,  ou  les 
personnages  de  la  gravure  du  premier  feuillet  et  de  celle  du  deux  cent  sep- 
tième , portent  des  robes  et  des  ceintures  où  sont  e'criis  leurs  noms{  Mémoires 
de  Lamarcbe , lîv.  2 , chap.  4 ; voyez  aussi  la  note  (32)  de  l'Homme  d'armes. 

(143)  Note  ci>dessus* 

(144)  Même  note. 

(145)  Le  Guidon  des  secrétaires,  Paris,  Jacques  Njverd,  1 vol.  in-12 
gothique,  Seuretè pour  marchands, 

(146)  Registres  do  Parlement,  sauf-conduits  accordés,  mars  1469,  28  no- 
vembre 1472, 26  août  I486. 

(147)  Le  Guidon  des  secrétaires,  cite  h ravanl-dernicro  noie.  Sauvegarde 
pour  une  veufue. 

(148)  Traité  des  Droits  seigneuriaux.  Du  hallage  ^ esieîlage^  Des  octrois. 

(149)  Des  droits  du  Domaine  par  Bacquet,  Poids  et  mesures  ; ancienne 
coutume  de  Sens,  De  moyenne  justice. 

(150)  Mémoires  surTroyes  par  Grosley,  Commerce. 

(151)  Vaux-de-vires  de  Basselin,  publiés  par  M.  Dubois. 

(152)  fètdem.  Dissertation  sur  les  chansons,  le  vaudeville  et  Olivier  Rasselin» 

(1 53)  Voyez  la  note  (323)  de  l'artisan. 

(154)  • Item  pour  six  basions  de  saint  Ignace  pour  bailler  aux  frères  de  la 
c dicte  confrérie , xxii  solz  vi  deniers.  > Compte  des  gaigiers  de  Pégliso  de 
Chartres,  année  1407,  manuscrit  déjà  cité. 

(155)  Slatuu  synodaux  de  Troyes,  qualiter  saeerdotes  erga  parrochianos 
suos  se  debent  habere , locus primus, 

(156)  Sermons  du  temps.  Ad tabemarios » adhosteîlanos. 

(157)  Ibidem,  ibidem. 

(158)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  do  la  prévote',  chapitres 
Amendes  criminelles, 

(159)  Hommes  illustres  doBrantdme,  Vie  de  Charles  VIII. 

(160)  « Item  pour  ung  sermon  falcl  par  ung  docteur  des  frères  prescheurs , 
• V solz.  • Compte  des  gaigiers  de  TégUse  de  Chartres,  manuscrit  cité. 

(161)  Histoire  de  Paris  par  Felibien  et  Lobineau,  preuves;  Extraits  du 
Homasticon  cisterciense. 


LE  VALET,  Histoire  xvi. 

(1)  Glossaire  de  Laurière  , au  mot  Vallet. 

(2)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1480. 
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(3)  Le  Cc'rcmonial  fraocou  par  Godefroy,  Réception  de  Varchiduc  à Blois. 

(4)  Chronique  de  Jcao  de  Troye»,  anne’e  147d. 

(5)  Telle  est  encore  Pancienne  el  atuique  lîvrc'e  do  la  mauon  de  Monlmo- 
renci.  Même  usage  dans  )a  Uvre'e  des  capitaines  de  Gendarmerie,  ordonnance 
du  12  fc'vrier  1533  , recueil  des  lois  de  Fontanon. 

(6)  Le  Ce'rc'monial  françois  par  Godefroy,  Réception  de  l'archiduc  â Blois. 

(7)  »...  Pour  faire  houppes  el  boulons  pour  pendre  aux  paienostres  de  mus- 
I que  données  au  dlct  seigneur  par  la  royne  de  Sicille...  > Compte  des  dépenses 
de  Louis  XI , année  14G9  , manuscrit  déjà  cité. 

(8)  Platine,  De  Phonncsie  Volupté  iranslatc,  en  françoys , Uv.  7. 

(9)  Poésies  do  Coquillart,  les  Doits  nouveaux. 

(10)  Il  est  mentionné  dans  toutes  les  ordonnances  du  quatorzième  el  du  quin* 
zième  siècle , relatives  au  guet  de  Paris. 

( 1 1)  t An  dict  Mahieu  Leroux , varlet  du  guet  de  reste  dicte  ville , la  somme 
■ dexxnliv.  ■ Compte  de  la  ville  d'Arras,  1498,  manuscrit  déjà  cité. 

(12)  Lettres  du  roi , 20  avril  1479  , relatives  aux  guets. 

(13)  Lettres  du  roi,  4 janvier  1448  , relatives  à la  ville  du  Puy. 

(14)  Voyez  la  note  (153)  du  Bourgeois. 

(15)  Lettrés  du  roi,  février  14G4  , relatives  à Pcglise  de  Poitiers. 

(IG)  Dictionnaire  étymologique  de  ménage,  au  mot  Couillauts. 

(17)  Voyez  la  noie  (86)  de  l'Homme  d' Eglise. 

(18)  Histoire  de  Lyon,  Du  chapitre  Saint^Jean , Du  chapitre  Saint-Just.  lU 
avaient  Pnn  et  Pautre  la  justice  du  glaive. 

(19)  Lettres  du  roi,  mars  1437  , relatives  au  partage  de  Limoges. 

(20)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai , Uv.  2,  chap.  Rues  de  Paris. 

(21)  Ibidem , ibidem. 

(22)  Lettres  du  roi,  novembre  1461 , relatives  aux  barbiers. 

(23)  Antiquités  de  Paris  , par  Sauvai , Comptes  do  la  prévôté , année  1439. 

(24)  Ibidem,  Comptes  de  la  prévôté , année  1464. 

(25)  Recueil  des  lois  par  FonlanoD,De  la  justice,  Uv.  2,  titre  4 

(26)  Vie  de  Jean,  comte  d'Angoulesme  , aïeul  du  grand  roi  François,  pui 
Duport , Angoulême,  1589,  1 vol.in«12,  p.  llG. 

(27)  Recueil  des  lois  par  Fonlauon , Do  la  justice  , Uv.  2 , litre  4. 

(28)  Ibidem,  titre  7 , chap.  l3. 

(29)  Onices  de  France , par  Girard , Uv.  3,  titre  6. 

(30)  Recueil  des  lois  par  Fontaoon , De  la  justice , Uv.  2,  titre  4. 

(31)  Ibidem. 

(32)  OfGces  de  France  par  Girard,  Uv.  3,  titre  6. 

(33)  Recueil  des  lois  par  Fontanon , Du  la  justice , Uv.  2 , titre  4. 

(34)  /6idcm. 

(35)  Ibidem. 

(36)  Ibidemi  OlUces  do  France  par  Girard,  Uv.  3,  titre  6. 

(37)  Recueil  des  lois  par  Fontanon , De  la  justice  , llv.  2 , titre  4. 

(38)  Ibidem}  le  Grand  Coustumicr,  chap.  Des  peines. 

(39)  Rililiothèquo  franroisc  de  Goujet , article  Jean  Regnier. 

(40)  Chronique  de  Jean  tic  Troyes,  onnec  1467. 
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(41)  Dansfhiitoire  dea  communantes  de  la  ville  de  Lille,  nianiuci'U  dejk 
cilc,  SC  trouveot  les  leures  de  Marguerite,  comiesse  do  Flandre , relatives  k 
rinstiiulion  de  la  procession  de  IJlIe , en  Tannee  1269  ; on  y lit  ; « . . Avons  oc- 

■ Iroye'  k tous  ceulx  qui  viendront  k Lille..,  ^auf  cooduicU..  et  ne  seront  pris  ny 
< arreste's  pour  debles  et  pour  autre  choies...  t 

(42)  La  geolle  du  chastel  de  La  Rochelle  a este'  afTerme'e  par  Peyret  de  Was- 

■ Urnes X 1. 1.  • Rôle  des  fetmes  de  La  Rochelle,  anne'e  1450  , maouscrit  déjà 

• cite.  » t La  geollerie  de  Moyssac,  a este  ouverte  k xx  s.  et  de*li>rce  k Ai- 

• naud  de  Lubesac , au  pris  de  v 1. 1.  > Rôle  des  fermes  de  la  ville  de  Bloissac  , 
année  1469  , manuscrit  déjà  cité. 

(43)  Recueil  des  lois  par  Fonianon , De  la  justice  , IW.  2,  ûtre  4 ; Aotiquitcs 
de  Paris  par  Sauvai,  comptes  de  la  pre'vôte , aonce  1454. 

(44)  Amiquite’s  de  Paris  par  Sauvai,  comptes  de  la  prevôie,  année  1402. 

(45)  Traite'  de  la  police  par  Delamare , liv.  t , Ut.  6 , cbap.  2. 

(46)  Recueil  des  lois  par  Footanon , De  la  justice , liv.  2 , titre  4. 

(4  7)  « Aux  religieux  du  couvant  du  vauU  des  chonx,  la  somme  de  cv  soit  tour- 
« nois...  k raison  de  la  desseï  le  de  soixante  basses  messes , qu'ils  sont  tenus  de 
« célébrer  en  la  maison  des  prisons  de  ceste  ville,  assavoir  chacun  diuiancUe...  • 
Compte  de  la  ville  de  Dijon , année  1511,  maouscrit  déjà  cité. 

(46)  c Au  roy  nostre  dicl  seigneur,  baillé  pour  donner  k deux  prisonniers 
c tenant  prison  en  la  ville  de  Saiiil-Queniin,  lesquels  il  a delivres  de  prison , k 
c son  arrivée  au  dîcl  lieu  ix  eaeux.  • Compte  des  dépenses  de  la  cour  de 
Louis  XI , année  1470  , nunaicril  dejk  cité)  Chronique  de  Jean  dcTroyes, 
années  1468  et  1477. 

(49)  Recueil  des  lois  par  Fontanon  , De  la  justice , liv.  3 , titre  26. 

(50)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1475. 

(51)  Histoire  du  diocèse  de  Paris  par  Lebœuf,  chap.  Vanvet. 

(52)  Ce  cri  ou  ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  de  l'année  1493  , a été  ex- 
trait du  Livre  bleu,  mazuucrtl  déjk  cité. 

(53)  Ibidem. 

(54)  Traité  de  la  police  par  Delamare , Hv.  1er,  titre  7 , chap.  5 et  [C  , et 
Plan  de  Paris  k la  fin  du  quinzième  siècle. 

(55)  « A Jehan  Bouiseaul , paintre , la  somme  de  trois  solz  t.  pour  trois 

■ rôles  et  billets,  Us  deux  escripU  Maquerclles  et  l'autre  Adultères,  faiz  p.vr 
( manière  de  myire  et  par  sentence  sur  ce  rendue...  sur  les  lestes  de  trois fem- 

• mes...  I Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  15l0  , manuscrit  déjà  cité. 

(56)  • Au  roy  notre  dict  seigneur , audicl  lieu  de  La  Brosse , en  Poslel  de 

• Guillaume  Fournier,  pour  donner  k la  fille  et  chambrière  Lv  solz.  > Compte 
original  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI , année  1471,  manuscrit  que  j'ai.  11 
y a , dans  ce  meme  compte , d'autres  pareils  articles  de  dépense. 

(57)  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Verdun , Paris  l745  , preuves , Chario 
do  Guillaume  de  Harancourt , de  l'année  1493. 

(58)  Ibidem, 

(59)  Histoire  du  diocèse  de  Paris  par  Lebœuf,  chap.  Corbeiï. 

(Go)  Le  Coutumier  par  Richehourg , tom.  III,  t''*’  partie,  état  sommaire 
du  bailliage  do  Troyes,  mis  k la  suite  de  1a  coutume  de  re  même  bailliage. 
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NOTES 

(6 1)  Sermons  ilc  Moniluc  , evéquc  de  Valence , Sermon  du  taltSni. 

(G9)  Ancienne  coutume  do  Bordeaux,  chap.  10  , art.  107. 

(63)  îbidem. 

(64)  A la  minlaturo  du  0»  Ifd'unmantucnl  de  T^rencc,  dejàchd,  te  ironrc 
la  reprcsentaiion  d'une  servante  qui  porte  un  tablier  blanc  et  un  trousseau  de 
clefs  attache  à la  ceinture. 

(65)  Chronique  de  Chasiellain,  chap.  159;  Ecraignes  Dijonnoises , par 
Taboureau,  18*  c'eraigne. 

(66)  Glossaire  de  Ducongo,  au  mol  Serpenta. 

(67)  Traite'  de  la  police  par  Delamare  , lir,  1 , iH.  7 , 6e  plan  de  Paris. 

(68)  Règles  des  ordres  monastiques  des  femmes,  chap.  sœurs  conTcrses. 
Voyez  aussi  la  note  (64). 

(69)  Antiquités  de  Paris  par  Ptibreuil,  liv.  3,  Cordelières  de  Saint^Mareel. 

(70)  On  en  Toii  la  repre'senialion  dans  miracles  de  la  f'ierge,  manuscrit 
déjà  cité,  à la  miniature  du  chapitre  /r/e  de  mer  d'aménité  remplie, 

(71)  Tontes  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps  représenlenl  les  valets 
avec  un  habit  court  ou  mandille. 

(72)  JVi  de  grandes  Heures  manuscrites  du  quinzième  siècle;àlamimaturedu 
crucitiement  est  un  valet  vêtu  d'une  souquenille  bariolée,  dont  les  manches 
font  fendues  et  volantes. 

(73)  Chronique  de  Jean  de  Troyes , année  1475. 

(74)  Histoire  des  Fiagelians  par  Pabbé  Boileau,  chap.  7;  Histoire  du  Théà* 
tre-Francais  par  les  frères  Parfait,  Mystère  du  bien-adeisé  et  mal-adpisé,  scè- 
nes 3 et  8 ; Glossaire  de  Docango , aux  mou  Pœnitentiarum  redemptio  , >7a- 
prare  , disciplina  ; Histoire  de  Rhetms  par  M.  Geruzez,  chap.  13. 

(75)  Uistoria  universilatis parisiensis  a Bulœo , anno  1477. 

(76)  ■ L*on  défend  à tous  varlcls,  serviteurs,  lacqnays  et  auitres...  • Cri  du 
prévdt  de  Paris,  de  Tannée  1493,  Livre  bleu,  manuscrit  déjà  cité. 

(77)  États  tenus  à Tours  en  1484  , proposition  de  Jean  do  Rely , 5>rxu<<  du 
tiers  état, 

(78)  Mémoires  de  Lamarche , chnp.  Estât  de  la  maison  du  due  de  Bourgogne 
en  1474,  article  Du  quatriesme  estât* 

(79)  Ancienne  coutume  de  Tours,  titre  Des  prescriptions. 

(80)  Histoire  do  Paris , par  Félibien  et  Lobineau , preuves  , Titres  concernant 
U vojter  de  Paris  ^ année  1469. 

(81)  Accurse,  au  mot  Coerceri,  paragraphe,  /omen,  legeprima$ffsi,  is 
quitestenii  Pandectes  de  Jean  d’Arrcrac,  De juridictione  omnium  judicum, 

(82)  Ancienne  contumo  de  Bordeaux,  chap.  10,  art.  106. 

{83)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1466. 

(84)  Lettres  du  roi , 5 octobre  1443  , relatives  à la  draperie  de  Bourges. 

(85)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1466. 

(86)  Ibidem, 

(87)  Ibidem  ; Antiquités  de  Paris , par  Sauvai , liv.  2 , chap.  Foitnreset  moR- 
tures  usitées  à Paris* 

(88)  Voyez  la  note  (142)  de  VHotelier* 

(89)  • Item  donné  aux  paiges  de  ta  cour , à ce  qu'ils  ne  feisscnl  mal  aux  ser- 
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■ viteurs  des  gens  de  la  dicle  ville , vi  onzains.  • Compte  de  la  ville  do  Tour^ , 
3 Octobre  1480,  ordonnance  par  Jean  Je  Coulanccs,  maire , manuscrit  que  j'ai. 

(90)  Dames  illustres  de  Brantôme,  Anne  de  Bretagne. 

(91)  < Item  au  fourrier  du  roy , pour  qu'il  eut  la  ville  pour  recommandée  , 
c lui  feut  donne , ainsi  que  de  couslume , six  ecus.  Item  aux  portiers  de  la  mai* 
« son  du  roy,  qui  vindrenl  demander  leurs  esirainest  et  conside'rant  que  plu* 
• sieurs  fois  ils  peuvent  faire  plaisir,  quand  la  dicte  ville  a à faire  devers  le  dict 
« seigneur...  leur  fout  donne  Lxiv  solzii  deniers.  Item  aux  chevaucheurs  x solz. 
« Item  aux  trompettes  du  roi  xvi  suis.  ■ Compte  de  la  ville  do  Tours  , 3 1 jan* 
vier  1481,  ordounance'  par  Louis  de  Lamaiztère , maire  , manuscrit  que  j'ai. 

(93)  Voyez  U note  pre'ce'denle. 

(93)  Mémoires  de  Lamarche , chap.  Estât  de  la  maison  du  duc  de  Bourgogne 
enl474,  article  Z>u  qua^neme  esteU. 

(94)  Ibidem , article  Du  second  estai  et  article  Du  tiers  estât. 

(95)  Ibidem, 

(96)  Ibidem. 

(97)  Ibidem,  article  Du  quatriesme  estât. 

(98)  Histoire  des  grands  ofûciers  par  le  père  Anselme  , maison  du  roi. 

(99)  Mémoires  de  Lamarche,  chap.  Estât  de  la  maison  du  duc  de  Bourgogne 
en  1474 , article  Du  premier  estât. 

(100)  Topographie  historique  de  Troyes  par  Courtalon,  Discours  prelimi* 
uairc.  Ces  prisons  existent , et  s'il  n'y  a plus  de  herse  on  voit  l'endroit  de  la 
porte  oîi  elle  descendait. 

(101)  Lettres  du  roi,  mai  1471 , relatives  ^ la  municipalité  de  Troyes. 


L'AV  O C AT,  Histoire  xvii. 

(l)  Topographie  do  Troyes  par  Coorlalon,  Noms  des  Rues. 

(8)  C'e'tail  le  goût  du  temps.  Voyez  dans  les  Chroniques  de  Monslrelet,  vol.  1er, 
chap.  39,  la  proposition  ou  le  plaidoyer  du  Cordelier  Petit.  Lue  grande  partie 
des  avocats  c'taient  ecclésiastiques. 

(3)  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VII , années  1437  et  1438. 

(4) Anliquitésde  Paris  par  Dubreuil,  liv.  2,  Écoles  de  Médecine. 

(5)  Histoire  de  PUoiversilé , de  la  Faculté'  de  Médecine. 

(6)  i?e/br/7la/io  facta  anno  m,  iit  c xiv,  in  ünii>ersitale  Tolosana  • ...  De  ordinc 

■ lihrorum  in  jure  cieili...  Scilicet  secundo  anno  codicem , vel  digestum  vêtus , se* 

■ cundùm  quod  erit  cursus  t tertio  veto  alterum  eorum  non  lectum  : quarto  digestum 
« nopum  t quinto  et  uUimo  In/ortiatum...  » Manuscrit  du  quinzième  et  du  seizième 
siècle,  conservé  k la  Bibliothèque  du  Boi  euire  les  manuscrits  de  Balu.zc. 
Voyez  aussi  l'art.  33  de  Pord.  du  roi,  38  décembre  1490,  relative  à la  justice. 

(7)  Voyez  la  note  précédente. 

(8)  Le  droit  civil  ne  fut  enseigné  à Paris  qu'eo  1679.  Voyez  les  Registres  du 
Parlement , 8 mai  de  cette  année. 

(9)  Lettres  du  rot , 31  août  1477i  relatives  k la  chambre  des  aides. 

(10)  Procès-verbal  qui leri&ine  la  coulomcde  Troyes,  28  octobre  1509. 


auo 


NOTES 


(tl)  Recueil  de»  lou  par  Fooianont  Do  Uju»ticet  liv.  1,  litre  13« 

(IS)  Registres  du  Farlementf  arrdt  du  8 février  1491,  reUiif  aox  avocat». 

(13)  Histoire  des  Hnivarsilc'» , quituième  siècle. 

(14)  11  reste  encore  plusieurs  procès  du  quiorième  siècle,  cam  pecüs  signatis 
UUera  K,  Uitem  B. 

(15)  Lettres  du  roi , IG  novembre  1439  , relatives  à l’abréviation  des  procès. 
(iG)  i^ermones  OUt>ierii  Maillard,  ferin  h*  Dominiez  quadragesimat, 

(l7)  Lettres  du  roi,  citées  à PavoDi'deroière  note;  Recueil  des  Lois  par 

Fonlauon , liv.  6,  til.  G { StiluM  parlamenti  ; StUu$  casttflMi, 

(t8)  Voves  la  note  prece’dente. 

(l9)  Le»  Registres  du  Parlciucot,  DOlaaimeol  ao  quioalème  siècle  , sont  dL 
visés  en  rrgiftrts  des  plaidoiriet , registres  du  conseil» 

(90)  Vo^ez  la  note  prcce’deote. 

(91)  Vo^ez  aux  notes  du  quatorzième  siècle,  épitre  lsis«,  les  notes  (3)  et  (4). 
(39)  Je  possède  un  mémoire  du  procureur  du  comte  de  Rodés,  manuscrit 

latin  do  commencemeoi  du  quatorzième  siècle  ; on  y lit)  • Hie  incipü  de  Hoama,.» 
t Item  dicit  et  proponit  dictas  proeurator  nomine  quo  supra,..  Item  dicit,  e/c.  « 

(33)  Je  possède  aussi  une  enquête  faite  doos  un  procès  entre  le  bailli  de  Tou- 
raine et  Vabbé  de  \illeloin  ou  plutôt  \lllelou)  elle  est  éciile  à la  Go  [du  trei- 
zième siècle.  On  y litr  < Geraudus  Patquier,  homo  liber  Viüelupa,  testis  inductus 
« pro  eOf  dicit  quod  vidit..»  Johannis  Painchaut,  homo  liber  domini  régit  , testis 
• inductus  pro  rege,  testis  juratus  et  requestus  de  jusiitia,  dicit  quod...  ■ Ces  deuz 
enquêtes  sont  écrites  sur  des  rouleaux  de  parchemin.  J'en  ai  une  à peu  près  du 
meme  leaaps , faite  dans  uo  procès  entre  le  roi  d'Angleterre  et  Tabbaye  de  Sainte 
Croix  de  Bordeaux , qui  a plus  de  cinquante  pieds  de  loug. 

(34)  Au  quinzième  siècle,  on  compte  troi»  ordonnances  sur  rabréviallon  des 
procès , celle  de  l'année  1453,  celle  de  Tannée  1493,  celle  de  l'année  1498. 

(25)  Non-seulement  chaque  grande  cour  de  justice  avait  son  sllle  ou  forme 
de  procédure , dont  uoe  partie  s'est  conservée  dans  plusieurs  coutumes  de  baiU 
liages  mais  les  diverses  sections  de  la  même  cour  avaient  aussi  chacune  leur  siile. 
Charles  Dumoulin  a publié  avec  Je  siile  du  Parlement  de  Paris , le  slile  des  en- 
quêtes du  même  parlement. 

(3G)  Voyez  aux  noies  du  quatorzième  siècle , celles  des  épilras  lxtii  et  lxix. 

(37)  Ibidem , ibidem. 

(38)  Les  anciens  stilcs  ou  formes  de  procédure  se  soppléaienl  nécessairement , 
k en  juger  par  les  anciens  commentaires,  gloses  ou  annotation»  des  coutumes 
qui  ne  sont  en  grande  partie  que  des  citations  d'autres  coutumes  , des  rap- 
proebemens,  des  confércncesde  dUTércnlcsdisposilioDS  de  la  coutume  commentée 
avec  les  dispositions  analogues  des  autres  coutumes  i Voyez  les  commeotaires  de 
Dumoulin , de  Chopin  ; voyez  aussi  la  Bibliothèque  des  Coutumes  par  Berroyer 
et  Laurière  ; voyez  encore  les  notes  et  gloses  rapportées  dans  le  Coutumier  de 
Richehourg. 

(99)  Noie  précédente. 

(30)  Cousiumes  et  staïuiz  du  royaulme  do  France,  Gailliol  Du  Pré,  1553, 
Coutume  de  Paris» 

(31)  Ibidem,  Coutume  de  Troyes,  De  testât  des  personnes» 
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(32)  LeUreé  du  roi,  9 ao&l  1371,  relaUvet  aux  bourgeoU  do  Paria. 

(33)  Coutume  de  Troyes,  DeVutat  des  pemnner,*  autre*  coutume*;  ordon* 
nances  de*  roi*  de  France , lettres  de  *aovegarde  d'evécbe*  et  d^abbaye*. 

(34)  Coutume  de  Paris,  titre*  De  ma<i«nr fèodaU,  De»  drvits  seigneuriaux i 
Coutume  de  Niveroois,  mémea  litre*. 

(36)  Histoire  de  U Féodalité;  Traite  de  Forigine  de*  Droits  seigoeoriaux. 

(36)  ibidem. 

(37)  Coutume  de  Pari*,  Des  prescriptions  ; Coolnme  d'Anjou,  meme  titre. 

(38)  Le  Grand  Consiomier,  Parts,  1517,  D^s  preseiiptions. 

(39)  Coutume  de  Paris,  Des  hypothèques}  anciens  commeniaires,  gloses, 
annotations  sur  les  coutumes,  déjà  citees. 

(40)  Coutume  de  Paris,  Des  testament  et  dons  f Conl.  de  Bordeaux,  même  litre. 

(41)  Coutume  de  la  Marche,  même  titre. 

(42)  Coutume  de  Paris , De  la  garde  noble  ; Coutume  de  Meaux , même  titre. 

(43)  Coutume  de  Paris,  Delà  garde  bourgeoise;  Coût,  delà  Marcheÿmême  litre. 

(44)  Coutume  de  Paris,  De  la  communauté  des  bien»}  Coutume  d'OrWans, 
meme  litre. 

(45)  Coutume  de  Normandie,  mime  litre. 

(46)  Coutume  de  Sens , Des  successions  j Coutume  de  Paris , mime  titre.  . 

(47)  Coutume  de  Paris,  Du  douaire}  Coutume  de  Paris,  Des  retraits}  Cou* 
tume  de  Trojes , meme  titre. 

(48)  Coutume  de  Paris,  Des  criées}  Coutume  d'Amiens,  mime  titre. 

(49)  Recueil  des  Coutumes. 

(50)  ibidem  , Coutume  d'Auvergne. 

(51)  Ibidem  t Coutume  de  la  Marche. 

(52)  Voyex  les  aocieuoes  coutumes  des  provinces  méridionales  dans  l'histoire 
de  ces  provinces,  des  villes  de  ces  provinces , ou  dans  les  aocieos  Coutumiers 
du  quinzicme  et  du  seizième  siècle. 

(53)  Voyex  le  Nouveau  Cooiumiar  general  de  Richebourg,  Paris,  1724. 
Bien  qu'il  remplisse  quatre  volumes  in  folio , il  o'est  pas  à moitié'  complet;  mais 
c'est  le  moins  incomplet  et  le  plus  beau  et  le  plus  savant  recueil  de  coutumes. 

(54)  Lettres  du  roi,  avril  1453,  relatives  à U re'formation  de  la  justice. 

(55) J5idsm,  ibidem, 

(56)  ibidem , ibidem. 

(57)  Lettre  du  roi  Louis  XU,  inscree  au  procès»verbal  d'adoption  de  la  cou* 
tume  de  Paris,  année  1510. 

(58)  Consuetttdines  ducatus  Jndegaeensis } Consuetudines  Àtrebatesia  i Con^ 

suetudines  Àvernorum}  Bibliothèque  des  Coutumes,  Artois  t Auvergne. 

(59)  La  langue  française  ealarriore'e  au  moins  de  cent  ans,  dans  les  coutumes 
de  U fin  du  quinzième  siècle. 

(Co)  Ckartê  normande  en  rime  franooise  f mamnerit  du  milieu  du  qutnaième 
•iècle , conserve'  à la  bibliothèque  de  l'ArsenaL 

(61)  Le  Grand  Constumier,  e'dUion  gothique  de  1517,  un  vol.  in>4o. 

(62)  Voyex  dans  la  préface  dn  premier  volume  des  Ordonotoces  du  Lonvre  , 
par  Lanrière,  U notice  des  anciens  recueils  d'ordonnances,  i'eo  possède  un, 
imprimé  en  letirea  gothiques , qui  parait  loi  avoir  été  inconnu. 


NOTES 


5oa 

(63)  HUluire  de  U Jurisprudence  romaine,  par  Terrasson,  pari.  4 , § 8. 

(64j  Corpus  Juris  civUit , digest. , Ub.  1^,  tit,  5,  Lsx  19 , Do  statu  hominum, 

(6à)  Àulugellii  noctes  Attieœ,  Ub  3o,  cap,  l6. 

(6G)  Coutumes  de  France  ; Corpus  Juris  civiUs. 

(67)  Lettres  du  roi,  décembre  1446,  relatives  au  Languedoc. 

(68)  Ordonnance  de  Charles  Vlll , 38  décembre  1490,  relatives  à la  justice. 

(69)  Vo^ez  au  quatorzième  siècle  Fepitre  lxvUi  ; voyez  aussi  les  ordonnances 
et  les  coutumes  du  quinzième  siècle. 

(70)  La  Pratique  des  Cours  ecclesiastiques,  par  Auboux,  oHicial  de  Cahors. 

(7 1)  J'ai  vu  plusieurs  anciens  dipldmes  de  licencid , licentiatus  in  utroque  jure. 

(73)  C'est  pour  plaider  devant  les  olBcialite's  que  les  avocats  se  faisatcnl  gra- 
duer et  en  droit  civil  et  en  droit  canon. 

(73)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  anne'e  1476. 

(74)  Le  Grand  Couslumler,  liv.  4 , chap.  Des  clercs  maries. 

(75)  Ibidem  f ibidem. 

(76)  Ibidem,  ibidem. 

(77)  Ibidem , et  notes  de  la  marge. 

(78)  Nouveau  Protocole  des  Sergens , Paris,  chez  Sercy,  lG94. 

. (79)  Sermonei  Menoti,  sermo  feria  quarto  cinerum. 

(80)  De  pristina  eodice  ecclesia  GalUcanœ , auctore  Van^Espen. 

(81)  L'erudilion  des  juriscousulles  de  ce  temps , qui  e'tait  à peu  près  celui  du 
Onmoulin,  de  Chopin,  est  remarquable;  voyez  aussi  les  deux  plaidoyers  cites 
à la  note  (87). 

(83)  Lettres  du  roi,  avril  1453,  relatives  à la  reformalion  de  la  justice. 

(83)  Ibidem. 

(84)  Registres  du  Parlement , arrêt  do  4 janvier  1535 , où  sont  rappelées  les 
ordonn.  relatives  aux  avocats,  aux  procureurs  et  à la  police  des  audiences. 

(85)  Ibidem. 

(86)  J'ai  un  mémoire  maniiscrit  sur  parchemin , de  Pannée  1495  ou  environ, 
intitulé  Salracions  pour  monseigneur  Jehan  d*Albret,  contre  Engelbert  de  Ctèves  ,* 
l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament  y sont  presque  partout  cités. 

(87)  Chroniques  de  Monstrelet , vol.  1er,  chap.  39  et  44  , où  se  trouvent  le 
plaidoyer  pour  le  duc  de  Bourgogne  et  le  plaidoyer  pour  la  duchesse  d'Orléans. 
Ce  sont  les  deux  plus  anciens  plaidoyers  français  que  je  connaisse.  Le  premier 
est  divisé  en  majeure  , mineure  et  conséquence;  le  second , en  premier,  deuxième 
et  troisième  membre. 

(88)  Lettres  du  roi  Henri  VI , mai  1435,  relatives  au  Châtelet  de  Paris. 

(89)  Ibidem. 

(90) J'ai  l'original  d'un  jugement  préparatoire,  rendu  le  l3  octobre  149C, 
par  le  sénéchal  du  village  d'Aubigué , près  Rennes , dans  un  procès  entre  Geof- 
frcH  de  Cbampaigne,  seigneur  de  Cheoibelle,  et  Robert  Dugné,  seigneur  de 
Rraisdamel.  11  est  écrit  sur  un  rouleau  de  parchemin  long  de  vingt  pieds.  On  lit 
dans  les  qualités  t < Par  la  di»lribucion  des  conseils  et  advocats.  ■ On  lit  à la 
marge , nisTaiaocioe  • aujourd'hui  faicte  entre  noble  personne  Geoffroy  de 
< Champaigne  et  Robert  Dugné,  seigneur  de  Braisdamel , d'aultre  part , avin- 
I dreut  et  feurenl  baillez  au  dict  Champaigne  , premier  choisisseur,  pour  eslre 
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t à luj  et  it  ion  conseil  contre  le  dict  Dugoe,  scevoir  est  « Jdhin  lé  chanoine, 

• maisire  Pierre  Perrault , maUlre  Pierre  Laurent , maistre  Roland  Goujon , 

< maisire  Pierre  Cojalu,  mauire  Pierre  Chouart  et  chascun.  El  au  dîci  Dugné 
« avindrent  et  feurenl  baillez  pour  esire  à son  conseil  Jehan  d'Aujon , maistre 
c Guillaume  Gedouin , Ruant  de  La  Haye , maisire  Pain  Mauny,  mabire  Alain 
« Mare'e , maisire  Nicolas  Racine  et  chascun...  > A quatre  ou  cinq  pieds  d^inter* 
valle  de  ce  qu'on  vient  de  lire , et  aa-dessous  d'un  espace  en  blanc  d'environ 
deuz  doigts,  le  jugement  continue  ainsi  t • ...  Maistre  Alain  Mare'e,  autrefois 

■ avenu  par  dislribucion  an  conseil  du  dict  Dugne*...  et  par  ce  moyen  le  dict 

• Dngne'  privé  de  son  conseil...  et  que  en  recompensacion  de  luy,  a demandé 

• celui  Dugné  esire  pourveu  d'un  aultre  avocat;  au  lieu  d'icelui  Marée,  luy  a 

• esté  baillé  Charles  de  Saincl  Paigne...  • A pareil  intervalle  de  cinq  pieds  ou 
environ , et  au«dessous  d'un  pareil  espace  de  deuz  doigts  en  blanc  , le  jugement 
continue  encore  ainsi:  c Entre  François  Ameri , au  nom  et  comme  procureur 
« général  prouvé  par  lettres  de  noble  escuyer  Robert  Dugné,  seigneur  de  Brab> 

• damel  de  sa  part,  et  Geoffroy  de  Champaigne,  seigneur  de  Chambellc  d'aultre, 

• a esté  appoinclé  par  monseigneur  le  loneschal  de  ceste  court  et  du  consente* 

• ment  des  dictes  parties  et  au  dict  nom  que  néantmoins  que  par  dislribucion 

• mabire  Pierre  Perrault  feust  eschu  et  advenu  par  la  court  de  céans  au  dkt  do 

< Champaigne  , pour  esire  à luy  et  de  son  conseil  contre  le  dict  Dugné,  que  au 

■ temps  advenir  et  dès  à présent  il  serait  et  demooreroit  au  conseil  do  dict  sei* 

• gneur  de  Brabdamel,  poureeque  Charles  de  Sainct  Paigne,  lequel  esioit  du 
« conseil  du  dict  Dugné,  à luy  advenu  par  recompensacion,  pour  estre  à luy 
( et  de  son  conseil , contre  le  dict  de  Champaigne , tournera  au  conseil  du  dict 

• de  Champaigne  pour  le  temps  advenir...  > On  lit  à la  marge  zscasacE  d’ad* 

VOCiTS. 

(91)  Lettres  du  roi,  juin  1467,  relatives  auzmesliersde  Paris. 

(92)  Ibidem. 

(93)  lettres  dn  roi,  avril  1453,  relatives  h la  rcformalion  de  la  justice. 

(94)  Ibidem , ibidem. 

(95)  I.ettres  de  Henri  VI , mai  1425,  relatives  an  Châtelet  de  Paris. 

(96)  Des  Parlement  de  France  par  La  Roche  Flavin , liv.  4 , $ xciv. 

(97)  Recueil  des  Lois  par  Fonlanon , De  la  justice,  liv.  2 , lit.  4. 

(98)  Lettres  du  roi , avril  1453,  relatives  à la  réformalion  de  la  justice. 

(99)  Questions  notables  de  d'Olive,  liv.  l^r,  chap.  36. 

(100)  Registres  du  Parlement,  arj-ét  du  17  août  1443,  relatif  à la  Bazoche. 
(lot)  Ibidem,  arrêts  du  23  mai  et  du  3 juin  1475,  relatifs  à ceux  qui  oalbaiUè 

de  l'argent  pour  estre  procureurs , ou  achapté  la  résignation  des  offices. 

(102)  Registres  du  Parlement , arrêt  du  3 avril  14o3 , relatif  aux  procureurs. 

(103)  Lettres  du  roi , novembre  1482,  relatives  aux  notaires  du  roi. 

(104)  Ibidem  i • Le  notaire  du  roy,  quelque  aultre  science  qu'il  ait,  doibl 
« priDctpalemeol  estre  bien  fondé  en  grammaire...  s Le  Stile  des  Notaires  se- 
crétaires du  roi  y recueil  d'ordonnances  et  stiies  concernant  lo«  notaires,  manus* 
crit  de  la  fin  du  quinzième  siècle , que  j'ai.  « Carolus...  omnes  et  singulot  nosiros 

• et  domus  .Francis  elericos , notarios  et  secrelarios  predicti  coüegii , ^uan/um 

■ oput  est,  nobüitamus...  » Lettres  de  Charles  VIII , février  1484,  ibidem. 
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(105)  ComrM*  ei  acle$  tntre  le  roi  et  les  particulier*. 

(106)  Ordonnance*,  leitres-paientes  de  Chariot  VIII  et  de  Loois  Xn^Uisioiro 
de  leurs  règnes. 

(107)  Leilret  du  roi , avril  14S3,  relalires  k la  refonnation  de  lajmtice. 

(1 08)  La  iVo/airerieet  la  Scribatiie.  L'office  de  notaire  et  celui  de  grelBer  e'taient 
jemii  dans  no  grand  nombre  de  juridictions  inrèrieures , ainsi  qne  je  l^si  vu  dans 
plosieurs  comptes  de  frais  de  justice  on  dans  des  rôles  d'amendes  1 cet  aneien 
usage  s'c'iaii  conserve , mèiAe  à la  Tournelle  do  Parlement  de  Paris , connse  le 
prouvent  les  lettres  du  roi , 27  janvier  I48l,  mau  à la  fin  du  quinaieroe  siècle, 
le  roi , dans  las  dreclions  des  cours  de  justjee , n'insiitue  plus  que  des  greffiers. 

( 1 09)  Lettres  du  roi , avril  1463,  relatives  à la  reformation  de  la  joslice. 

(MO)  Lcllras  du  roi , 1er  décembre  1437 , relatives  aui  notaires  du  Châ- 
telet. 

(111)  Lettres  da  roi,  avril  1411 , relatives  aux  notaires  du  Châtelet)  antres 
lettres  de  Üeori  VI,  msi  1496  , relatives  aux  nènses  notaires. 

(112)  « Le  dict  procès...  touchant  ce,  estre  corrigé  par  le  notaire  qui  en 
« avait  faict  le  rapport  à cet  esgard  a la  dicte  conrt...  s Procès  entre  Geoffroy 
de  Cbampaigne  et  HoberlDugné,  maouscrit  déjà  cité. 

(11 3)  ■ Pardevant  Guiltaame  Delamari  et  Bernadet  Reclos,  tabellions  jnrex 
■ au  siège  de  la  ville  de  Coustance , feureot  préseos  trois  coos  soixante  neuf 
t francs  archiers  ci-dessos  nommea  et  escrîpu  qui  ont  confessé  avoir  eu  et  re- 
« ceu  de...  la  somme  de  h cecc  Ltxvi  livres  pour  leurs  gsiges  et  soulde  d'un  mois, 

• àraison  de  iv  liv.  tourn.  pour  chasque  franc  archier,  de  laquelle  somme 

• ils  se  sont  tenus  pour  conleos  et  lûen  payez,  ont  quitté  et  quittent  mon  dici 
V seigneur  le  comte,  et  tout  aullres.  En  (émoiog  de  ce...  • Montre  et  revue  du 
bailliage  du  Coutenlin , sous  la  charge  de  Pierre  Aubert  écuyer,  33  août  1468  ) 
je  l'ai  en  original. 

(114)  Lettres  du  roi,  juillet  1433,  relatives  anx  tabellions. 

(lis)  < Kons  Aulard,  deTisoUes,  de  Benne-Ilicolas , Maistre,  demeurans 

• à Mooijuslio,  tabellions  généraux  de  nosire  irez  redoubté  et  souverain  sei* 

• gneur,  monseigneur  le  duc  et  comte  de  Bourgoigne  en  son  dict  comté  de 
c Bourgoigne,  et  Jehan  de  Maisoudans,  notaire  juré  de  la  court  de  Besançon, 
I avons  veu...a  Lettres  de  confirmation  d'afTranchissement  extraites  du  Regis- 
tre de  l'audience  du  scel  secret  du  duc  de  Bourgogne , maouscrit  déjà  cité. 

(1 16)  Recueil  des  lois  par  Foniaoon,  Delà  jtuiice,  liv.  3,  ordouuaoce  rela- 
tive aux  officiers  de  Languedoc,  donnée , non  à Moulin*  le  28  décembre  I6O0 
comme  le  porte  par  erreur  la  p.  366  da  (om.  1*',  mats  bien  eu  Momil-lcs- 
Tours  , le  38  décembre  1490. 

(117)  ibidem , ibidem. 

(M8)  Coutumes,  chap.  Det  notairet. 

(119)  Ordonnance  citée  à la  noie  (H6). 

(1 20)  Même  ordonnance;  il  y est  fait  mention  des  notaires  apostoliques.  Quant 
à leur  paraphe  de  deux  clefs , je  o'ai  pas  vu  d'actes  do  quinzième  siècle  où  il  i>o 
ffit  ainsi  figuré. 

(iSl)  t A deux  notaires  apostoliques  , qui  ont  esté  préseos  au  serment  faict 
I surla  vrayecrmi  deSainetLod'Angier,  par  monseigneur  le  prince  de  Vienne, 
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■ dont  ils  ont  baillcf  inslruinent  Lv  solz...  • Coropto  des  de'peoscs  de  la  cour  de 
l^ouis  XI , aonde  1470,  manuscrit  déjà  cite. 

(122)  Voyez  la  note  pvece'denle. 

(123)  Ordonnance  cilcc  k la  noie  (liC). 

(124)  Ordonnances  et  règlemens  rclaiifs  aux  notaires.  '' 

(125)  I Officialis  Trecensis,  prtsbyteris  omnibus  et  RO(<ims  noilrù  tubditis  sa- 

• lulem.,,  9 Ordonnance  de  l'olllcial  de  Troyes,  année  1628,  Recueil  d'actes 
relatifs  à l'eglise  Saint^Jcan  deTroyes,  manuscrit  déjà  cite. 

(126)  Coutume  de  Poitou  , Des  notaires. 

(127)  c Les  consuls  du  lieu  de  Vasiége,  sene'cbaussee  de  Toulouse  , juges 
c ordinaires  au  dicl  Heu  pour  le  roy....  aujourd'hui  date  de  restes  lettres... 

« comparut  maistre  Clément  Roiry,  notaire  royal  et  huissier  sergent  d'armes 

■ du  dict  seigneur  habitant  en  Toulouse...  Au  dicl  Vasiége,  le  onzième  jour 
< du  moys  de  décembre  l'an  nvc  et  ziv...  • J'ai  l'original  de  cet  Cbcto  de  compa« 
rulion  et  de  déclaration. 

(128)  Lettres  du  roi , août  1474  , relatives  à Jean  de  Gaumont  , notaire. 

(129)  Mémoirea  sur  Troyes  par  Grosley  , Mairies  rojalet. 

(130)  • Du  proufit  et  émolumens  de  U nolairie,  scribanie  et  du  scéel  de  U 

• grani  coui  de  Viennois,  au  fur  de  vie  livres  par  au...  > Comptes  des  revenus 
du  Dauphino' , rendu  à monseigneur  le  dauphin , année  1462  ; j'en  ai  l'originaU 

(131)  Registres  du  Parlement^  il  y a des  volumes  où  les  qualités  des  arréls 
ont  plus  d'un  pouce  d'épais. 

(132)  Lettres  du  roi , avril  1453  , relatives  à la  réformaiion  de  la  justice. 

(1 33)  Recueil  des  lois  par  Fonianon , De  la  justice , liv.  2 , titre  4. 

(134)  Voyez  la  note  (67)  du  Valet. 

(135)  Recueil  des  lois  par  Fonianon , De  la  justice , liv.  2,  tit.  17. 

(136)  Au  quinzième  siècle  le  sergent  u'étaii  pas  l'huissier > au  seizième,  et 
surtout  au  dix-seplième , ces  mots  devinrent  synonymes  t au  dix*huilième , sur* 
tout  au  dix*oeuvième  siècle  , la  mol  de  sergent  de  josUce  a disparu  ; sliles  et 
ordonnauces, 

(137)  Lettres  de  Henri  VI , mat  iiib  , relatives  au  Châtelet  de  Paris. 

(138)  Ibidem , ibidem. 

(139)  Stile  des  huissiers  de  Paris,  chez  Sercy , 1694  , Des  monstres  et  caval* 
cades;  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai , comptes  de  la  prévdlé. 

(140)  Lettres  de  Henri  VI,  mai  1425,  relatives  au  Châtelet  de  Paris,  et 
l'ordonnance  citée  à la  note  (l43)t  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  25  jan* 
vier  1422,  relatif  au  prévôt  de  Paris. 

(141)  Ordonnance  de  1566  dite  de  Moulins. 

(142)  Recueil  des  lois  par  Fonianon , fa  yusfice,  liv.  2 , tiu  4. 

(]43)  Lettres  du  roi,  27  juillet  1440  , relatives  aux  sergent  du  Châtelet^ 
Registres  du  Parlement , arrêt  du  10  mars  1490  , relatif  aux  onze  vingu  ser- 
gens  du  Châtelet  de  Paris. 

(144)  Lettres  de  Henri  VI , mai  1425  , relatives  au  Châtelet  de  Pari#. 

(145)  Recueil  des  lois  par  Fonianon,  De  la  jt^stice , liv.  2,  (il.  4. 

(146)  Lettres  du  loi,  21  novembre  1467,  relatives  à la  ville  de  Cusset. 

(147)  lleg.  du  Pari. , arrêt  du  13  fév.  1493  , relatif  aux  sergens  du  (ihâlelet. 
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NOTES 


(148)  Ibulein^  Règlement  relatif  à la  police  dec  autlieocea,  18  janvier  1459* 

(149)  Le  Grand  Gotutamier,  liv.  4 * chap.  Des  notstbUs  extraiets  du  stiUdu 
Parlement. 

(160)  Ibidem , ibidem. 

(151)  On  comptait  en  France,  avant  la  reVolntion , quarante  mille  paroiiaes. 
Dans  un  fort  grand  nombre  il  y avait  pluslenrs  seigneurs  { il  y en  avait  dans 
quelques-unes  jusques  à qubze,  vingt;  c'est  à ma  parfaite  connaiuance.  Mettons 
qu'il  y eût  f terme  moyen , deux  ou  trois  seigneurs  par  paroisse , ce  sera  envi- 
ron cent  mille. 

(lô2)  Chaque  fief  avait  trois  degrds  de  justice , la  haute  , la  moyenne  ou  di- 
recte , la  basse , et  quelquefois  un  quatrième  degre , la  justice  cencière  ; voyes 
les  anciennes  coutumes,  Des  droits  féodaux. 

(153)  Voyes  aux  notes  du  quatorxième  siècle  , celle  de  Pe'pitre  Lvnie;  Traité 
des  droits  seigneuriaux. 

(154)  Tous  ceux  qui  ont  vu  des  archives  d'anciens  châteaux  ont  vn  des  titres 
de  ces  très  petits  fiefs. 

(t65)  A ma  connaissauce  il  en  était  ainsi  dans  l'Auvergne  et  dans  les  provinces 
environnantes.  Il  devait  en  être  ainsi  dans  toute  la  France. 

(15C)  Dans  ces  provinces  j'ai  entendu  faire  cent  histoires  sur  la  pauvreté  de 
ces  juges  pédanés. 

(157)  Ordonnances  relatives  aux  justices  royales. 

(158)  Lettres  do  roi , avril  1453 , relatives  à la  réformation  de  la  justice. 

(1 59)  Recueil  des  lois  parFontanon,  De  la  justice,  liv.  3,  tU.  9. 

^160)  Habillement  des  gens  do  guerre  ; voyez  les  monumens  de  sculpture  ou 
de  peinture  de  ce  temps. 

(161)  Histoire  de  France  , règne  de  Philippo-le-Bel. 

(l69)  Lettres  du  roi , 11  octobre  1443  , relatives  au  parlement  deTonlousc. 

(163)  Des  parlemens  de  France  par  Laroche  Flavin , liv.  Ic** , chap.  1 1. 

(164)  Chronique  bordelaise  , année  1462. 

(165)  J'ai  un  manuscrit  contenant  le  recueil  des  lettres  du  roi , relatives  au 
Parlement  de  Dijon,  où  se  trouvent  entre  autres  celles  du  18  mars  1476,  re- 
latives 5 son  érection. 

(166)  Recueil  de^  lois  par  Foutanon , De  la  justice , liv.  1er,  2t. 

( 1 G 7)  Des  parlemens  par  Laroche  Flavin , chap.  15,  I6,  17|  l9et  23. 

(168)  Ibidem , chap.  20  et  21. 

(169)  Lettres  du  roi , iSavril  1364  , relatives  au  Parlement. 

(170)  Lettres  du  roi,  16  septembre  1461,  relatives  an  Parlement. 

(171)  Lettres  du  roi , 14  novembre  1454,  relatives  aux  parlements  de  Paris 
et  de  Toulouse. 

(172)  Des  parlement  par  Laroche  Flavin,  liv.  4,  chap.  l«r,  § 94. 

(173)  Ibidem^  liv.  10,  chap.  25. 

(174)  Ibidem,  ibidem. 

*(175)  Le  chancelier  de  qui  émanaient  les  lois  judiciaires  n'était  guère  , au 
quinzième  siècle,  que  le  chef  du  Paidemeul  ; il  en  prononçait  quelquefois  les  ar- 
rêts. Histoire  des  grands  officiers  par  Leferon  et  Godefroy , chap.  Les  chan- 
celiers  de  Fronce.  Voyez  aussi  dans  les  registres  du  Parlement  les  remontrances. 
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(176)  Regiftres  dn  rarlemcnt,  «Trit  1404  » MdmoHalrebtifà  lVv«qu«  de 
Toleniino  , neveu  du  pape,  venu  pour  complimenter  la  cour. 

(177)  Ibidem  i 31  fe'vrler  1437  , Hdmorial  relatif  à une  lettre  miMive  du 
concile  de  B&le. 

(178)  Ibidem  , 9 mai  1498  , Me'morial,  Ce  jour , la  duchesse  d'Jleneon  est 
venue  faire  la  réifèrenee  à la  cour. 

(179)  Ibidem  f 39  mai  1433,  Memorial  relatif  k une  demande  du  duc  de 
Bourgogne}  Feut  dict  nichil. 

(180)  Ibidem  t arrêta  relatifs  à la  racceaaion  des  grands  fiefs. 

(181)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1475. 

(183)  Registres  du  Parlement,  33  mal  1488  , Remontrances  sur  le  dèfauh 
du  payement  des  gaiges  et  ce  a quoy  ils  montent. 

(183)  Lettres  do  roi,  11  mai  1463  , relatives  au  Parlement  de  Bordeaui. 

(184)  Histoire  de  Languedoc  par  dom  Vaissettes,  preuves,  nomb.  xxzvi, 
anne'e  1493. 

(185)  Registres  du  Parlement,  arrêt  do  3 octobre  1419,  relatif  au  paye- 
ment des  gages  de  la  cour. 

(l$6)  Ibidem f 38  avril  143l,  Mémorial,  radia  non  soluta,  cessation  des 
plaidoiries. 

(187)  Lettres  du  roi,  86  juin  1473,  relatives  au  chancelier. 

(188)  Histoire  des  grands  officiers,  par  Leferon  et  Godefroy,  chop.  les  cAan* 
eeliers  de  France. 

(1 89)  Registres  de  la  chambre  des  comptes , année  1483  , Réception  du  pré- 
sident Pierre  Doriolle,  ci-devant  chancelier,  que  le  roi  avait  deschargé. 


LE  MÉDECIN,  Bûtoin  xvai. 

(l)  • A maistre  Andrieu  Frélel , docteur  en  médecine , la  somme  de  L liv. , 
« que  le  dict  argentier  luy  a payé  pour  ses  gaiges  de  Tannée  de  ce  présent 
t compte...  » Compte  de  la  ville  d'Arras,  année  1498  , manuscrit  déjà  cité. 

(3)  Au  Lipre  des  fait  monseigneur  sainct  Loys , manuscrit  déjà  cité  , la  mi- 
niature du  chap.  Une  femme  nommée  ^melot  représente  un  médecin  habillé  de 
gris , chaperon  noir  avec  une  mentonnière  noire,  ceinture  noire  ; aux  deux  mi- 
niatures suivantes  on  voit  deux  chambres  de  malade;  le  médecin  a le  même  cos- 
tume. 

(3)  J'ai  le  manuscrit  original  de  la  traduction  de  la  chirurgie  de  Lanfranc, 
elle  est  ainsi  terminée  i Ce  feut  faiet  Van  n cccc  iiit  xx  et  xini , e script , par 
mojr  Jéhan  Gallant^  maistre  barbier  en  la  ville  de  Paris , Gallant,  La  minia- 
ture du  l^f  chapitre  représente  des  chirurgiens  avec  des  toques  rouges. 

(4)  Les  apothicaires  n'étaient  en  général  que  des  épiciers  droguistes,  avec 
lesquels  les  statuts  et  réglemens  de  ce  temps  les  nomment. 

(5)  Historia  Untpersilaiis  Parisiensit  a Bulœo , Reformatio  facta  a cardinale 

Tustapiüeo  , onao  1453  , Reformatio  facuUatis  medieinœ.  « 

(6)  Ibidem  , anno  1470;  voyes  aussi  les  historiens  contemporains. 
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(7)  Ibidem  f Reformatio  facuUalis  mcdicitue , tynopsis  scptimi  seculi,  de  fa^ 
eultate  medicina. 

(8)  Recueil  des  lots  par  FonianoD,  tom.  4 , Statuta  facüUatit  medicinee. 

(9)  Lettres  du  roi,  mai  1437  , relatives  à Puniversiie  de  Montpellier. 

(10)  La  grande  chirurgie  de  Chauliac  , De  Vagotomie.  Cet  ouvrage  fut  clas- 
sique jusqu'au  milieu  du  dii-septième  siècle. 

(11)  Ibidem  t chap.  le'- 

(13)  Ibidem^  Chapitre  lingulier^  ou  chap.  prèliintDaire. 

(13)  Vojes  sff  chirurgie  où  les  médecins  et  les  chirurgiens  arabes  sont  con- 
tinuellement cites. 

(14)  Agrippa^  De  vanitate  tcientiarumy  cap.  De  medicina  opératrice. 

{Xh")  Ibidem  i Bibliothèque  de  Van-Haller,  liv.  3,  quiuuème  siècle. 

(1C)  Compte  du  receveur  des  tailles  de  l'élection  d'Érreux,  manuscrit  déjà 

cité  : en  tcie  sont  les  lettres  des  commissaires  du  roi  où  on  lit  i t ...  Et  ordonne 

• les  gens  des  'roys  cstats  du  dict  pays  de  Normandie , ostre  assemblex  en  cestc 

• ville  de  Vernon,  pour  le  dangier  de  peste  estant  en  la  ville  de  Rouen.  » 

(17)  Registres  du  Farleoienl  quinzième  et  seizième  siècles , séances  au  couvent 
des  Auguslios  ,pour  ce  que  ta  peste  s'est  déclarée  aux  prisons  de  la  Concierge- 
rie; Registres  du  Parlement  de  Poitiers,  sous  Charles  Vil , conservés  aussi  aux 
archives  du  royaume,  Mémorial  du  8 août  1431  , la  peste  à Poitiers,  le  Par- 
lement va  à Chatelleraut , 1 1 août , le  Parlement  siège  aux  Cordeliers. 

(18)  Registres  du  Pari.,  Mémorial  du  14  novembre  1603  : La  cour  pour 
crainte  de  peste  , ordonne  que  les  parties  mettront  Us  requestes  sur  le  coffre. 

(19)  Marsilii  ficini  opéra,  epidemiarum  antidotus,  cap.  33  e(  cap.  24. 

(20)  « A maislre  Jehan  Brodeul,  chirurgien  sermenié  d'icelle  ville,  pour  ses 
( galges  de  ceste  présente  année  vi  liv.  * Compte  de  1a  ville  d'Arras,  année 
1498  , manuscrit  déjè  cité. 

(21)  Topographie  de  Troyes  par  Conrtalon , chap.  iVoms  des  Rues. 

(22)  Claudii  Galeni  methodus  medendi , id  est  de  morbis  curandis. 

(23)  Opéra  Galeni , de  dissolutione  continua,  liber  GaUno  attributus, 

(24)  Ibidem , ibidem. 

(25)  Bibliothèque  française  de  l'abbé  Goujet , Charles  duc  d'Orléans  , père 
de  Louis  Xll , poésies  de  ce  prince. 

(26)  Biographie  des  hommes  célèbres  , article  Platine. 

(27)  Platinœ,  De  honesta  Voluptate,  lib.  l,  cap.  de  sommo,  de  exercitcUione,  de 
joco. 

(28)  Marsilii  ficini , de  studiosorum  sanitate  tuenda  , cap.  1 et  sequentibus. 

(29)  Biographie  des  hommes  célèbres , article  Galien. 

(30)  Marsilii  ficini,  devitacalitùs  comparanda,  cap.  4. 

(31)  Arnicas  medicorum  a Ganivelo , differentia  4 , cap.  2. 

(32)  Ibidem , Differentia  4 , cap.  3. 

(33)  Ibidem^  Differentia  4,  cap.  2. 

(34)  Opusculum  de  diebus  criticis,  ouc/ora  Avenexra,  imprimé  à la  suite  do 
l.Amicus  medicorum. 

(35)  Ilippocralis , de  significatione  norUs  et  vita , cap.  de  luno  in  geminis. 

(36)  Doctrine  médicale  des  Arabes. 
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(37)  Lei  mëdeciDi  arabes  avaient  traduit  ou  compile  pluateuri  livret  de  mé- 
decine grecs  \ voyez  leurs  ouvrages. 

(38)  Souveraius  remèdes  pour  conserver  la  santé  ) 15t3,chap.  Pour  guérir 
tiu  mai  de  la  teste. 

(39)  Ibidem,  ibidem. 

(40)  OrdoDDâoces  des  rois  de  France , Sceaux , Scelleurs. 

(41)  Bibliot.  de  me'decine  par  Van-Haller,  Üv.  3,  $ 187, annum  1430. 

(42)  /èidcm,  parag.  l90,  poi<  annum  1460. 

(43)  ^micus  mediconun,  di/Jereutia  4,  cap.  7. 

(44)  àlarsilius  ficinm,  de studiosorum  sanitate  tuenda,  cap.  10,  Devita  produ^ 
cenda,  cap.  10<*. 

(45)  Agrippa  , Ve  vani/ate  scientiarum  , de  Jfcdicina  opératrice. 

(46)  Marsiiius  Jieinus,  De  studiosorum  sanitate  tuenda,  cap  7. 

(47)  Ibidem,  cap,  4.  ' 

(48)  Annales  d'Aquitaine  par  Bouchet,  année  1494. 

(49)  De  morbis  venereis,  euutore  Astnic,  slatuta  re^^iiuv  Joanrue. 

(50)  Ibidem. 

{St'j  S/phillis , poème  latin  de  Fracastor. 

(52)  PHnii  historia  naluralis,  lib.  S,  cap,  26 , et  Ub.  25  , cap.  7. 

(53)  De  quatuor  complejionibus , De  quatuor  temperamentis , dans  tous  les 
livres  de  médecine  du  temps. 

(54)  5o/ic<«  Augustini  de  deitate  dei  , lib.  15. 

(55)  Beroaldi  oraiiones,  Oratio  nuptiaUs. 

(56)  Ckirurgia  Lan/rattci,  tractatus  3 , cap.  11,  jOe  fieo  et  eancro  in  virga. 
J'ignore  si  cette  partie  des  œuvres  de  Lanfranc  est  Imprimée.  Je  ne  puis  citer, 
à cause  de  sa  naïveté,  la  traduction  manusœltc  que  J'ai. 

(57)  Grande  Chirurgie  de  Cbauliac  , traité  G , doct.  2,  chap.  7,  Des  mala- 
dies des  hanches. 

(58)  Voyez,  dans  l'École  de  Salerne,  Lyon  l508,  le  dernier  des  petits  trai- 
tés de  médecine  imprimés  à la  suite , intitulé  < Remède  très  utile  pour  ceuix  qui 
ont  la  maladie  appelée  variola  cronica. 

(59)  I.«çons  de  Duverdier,  liv.  4 , chap.  32. 

(60)  Voyez  la  note  (G2), 

(61)  Aoiiquiiés  de  Paris  par  Sauvai , liv.  14 , chap.  Du  mal  de  Naples. 

(62)  • Depuis  deux  ans  la  dicte  maladie  a cours  en  France...  au  printemps 
t doibt  devenir  plus  contagieuse...  sera  faict  cry  de  part  le  roy  que  les  forains 
1 attaquez  de  la  dicte  maladie  soriiroienl  de  Paris , dans  les  vingt-quatre  heures, 
• hommes  et  femmes,  soubz  peine  de  la  Hart...  • Registres  du  Parlement,  6 
mars  1496,  arrêt  relatif  aux  malades  du  mal  de  Naples. 

(63)  Chronique  de  Jean  do  Troyes , année  1482. 

(64)  Traité  de  la  police  par  Oelamare , liv.  3 , üt.  5,  chap.  4. 

(65)  Lettres  du  roi,  13  février  1424,  relatives  aux  femmes  publiques  de 
Toulouse. 

(66)  Histoire  de  Hontdidier  par  le  père  Daire,  chap.  10. 

(67)  Histoire  du  Dauphiné  et  des  princes  dauphins,  preuves  du  second  dis- 
cours, lÀberiatet  hominum  S,  Jokannis  de  Esperanchia. 
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(6B)  Histoire  d'Aix  )>ar  Pitlou , Ht.  2 , chep.  8. 

(69)  Antiquités  de  Paris  par  Saurai , Ht.  8 , chap.  B«det^ances  ridicules. 

(70)  Ibidem  t Comptes  de  la  prévdté  de  Paris,  21e  Liasse  des  adveux  tU 
Bourbonnais. 

(7 1)  • Ce  sont  les  articles  des  droicts  que  doibt  avoir  et  lever  Pexécuteur  de 
c la  haulte  justice  en  la  ville  de  Troyes...  Les  filles  joyeuses , lubriques,  usaos 
c de  leurs  droits,  lui  doibvent  cbascune  vsolx...  • Pancarte  des  droits  du  bour* 
reau  de  Troyes , cite'e  à la  note  (85)  du  Cultivateur, 

(72)  ( De  Jehan  Au.seaul,  sergent  de  la  màierie  de  Dijon,  la  somme  de  trente 
t francs  k cause  de  la  ferme  et  admodialion  de  la  maison  oîi  se  tiennent  les  filles 

• communes  appartenant  k la  dicte  ville  k luy  baillée  et  délivrée  comme  an 
c plus  offrant  et  dernier  enchérissant...  k la  charge  d'entretenir  la  dicte  maison 
€ de  couvertures,  parois,  huis,  fenestres , planchiers,  montées  et  degret  de 
c boys  avec  les  châlits  qui  lui  ont  esté  bailles  par  inventaire...  • Compte  de  la 
ville  de  Dijon,  année  l6l],  manuscrit  déjk  cité. 

(73)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai , comptes  de  la  prévdté  de  Paris , compte 
de  la  trésorerie  de  Beaucaire. 

(74)  I A Je'han  Auxeanl  et  Jehane  sa  femme , fermiers  et  admodiateurs  de  la 

■ maison  des  filles  de  cesie  ville , la  somme  de  trente  livres  tournois  que  par 
I mesdicts  seigneurs  le  vicomte  maîeur  et  eschevins...  leur  a esté  donné,  quicié 
« et  remis  sur  la  somme  de  neuf  vingt  francs  k cause  de  ladicte  ferme  pour  trois 

• années...  pour  et  en  récompance  des  pertes,  dommaiges  et  intereU  par  eulx 
c soubstenuz  et  supportes  en  la  dicte  ferme  les  dictes  trois  années  durant , au 

• moyen  de  la  maladie  de  Napples  qui  a régné  et  a eu  cours,  pour  laquelle 
< maladie  plusieurs  n'ont  fréquenté  en  la  dicte  maison. ..  ■ Compte  de  la  ville  de 
Dijon,  année  1 5 10,  manuscrit  origsnal  que  j'ai. 

(75)  nistoria  Universitaiis  ParisUnsis  a Bul^,  anno  1495. 

(76)  Essai]  d'une  Histoire  pragmatique  de  la  médecine  par  Wrangel,  quin* 
xième  siècle , maladies  nouvelles. 

(77)  Ibidem , ibidem. 

(78)  Ibidem^  ibidem. 

(79)  Ibidem  f ibidem. 

(80)  Lettres  du  roi , novembre  1437,  relatives  aux  médecins  et  apothicaires. 

(81)  < malade  de  la  pierre  doibt  s'abstenir  de  grosses  viandes,  de  (ruiu 

■ pierreux...  doibt  boire  eau  de  rivière...  doibt  manger  chappons,  perdrix, 

■ alouettes...  » Chirurgie  de  Lanfranc  , trmté  3 , chap.  8 , mannscni  de  la  tra» 
duclton  française , déjà  cité» 

(82)  t Recipe...  médecine  de  saxifrage,  sang  de  bouc , cendres  de  scorpion...  • 
Ibidem. 

(83)  Dans  ce  même  chapitre , Lanfranc  parle  de  ropéralion  de  la  pierre , 
mais  non  de  visu,  comme  il  est  facile  de  s'en  apercevoir;  il  termine  ainsi  t 
«'Donc  tu  dois  considérer  que  faire  incision  ez  dicta  lieux  c'est  chose  moult  périU 
t leuse.  Telle  cure  dois  laisser  ez  chirurgiens  coureux. . . Plusieurs  méges  me  mor* 

« dent  des  dents  de  leur  parole,  et  disent  que  je  ne  saurais  curer  telle  maladie...  » 

(84)  La  Grande  Chirurgie  de  ChauHac , traité  6 , chap.  7. 

(85)  Chron.  de  Monstrelet,  1474  ; Chron.  de  Jean  de  Troyes,  même  année. 
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(8C)  Lettres  du  roi,  avril  14&3,  relatives  aui  chirurgiens  de  Rouen. 

(87)  Ibidem,  ibidem, 

(88)  Ibidem.  Autres  ordonnances  relatives  aux  barbiers. 

(89)  Lettres  du  roi , novembre  t46l,  relatives  aux  barbiers. 

(90)  Lettres  du  roi,  avril  1453,  relatives  aux  chirurgiens. 

(91)  Ibidem, 

(93)  « Le  chirurgien  doibt  scavoir  logique,  grammaire,  dialectique,  rhe'to- 
■ rique...  > Chirurgie  de  Lanfranc , traité  1,  cbap.  3 , manuscrit  de  la  traduc> 
tion , déjà  cité. 

(93)  Lettres  du  rot,  avril  1453,  relatives  aux  barbiers. 

(94)  Lettres  du  roi,  36  avril  1 457  ^ autres  lettres,  nov.  1461,  relat.  aux  barbiers. 

(95)  Note  (96)  de  l'Homme  d'armes. 

(96)  Grande  Chirurgie  de  Chauliac,  Bgures  gravées  de  Tarbalëte  et  du  davier, 
texte  de  Chauliac , notes  de  ^éditeur. 

(97)  Tous  ces  instrumens,  excepté  les  deux  de  la  note  précédente,  sont  dé* 
crits  dans  la  traduction  manuscrite  de  la  Chirurgie  de  Lanfranc , déjà  citée  , et 
toutes  les  Ggures  en  sont  enluminées  en  rouge. 

(98)  L'ancienne  forme  des  lances  des  lancettes  est  un  fer  de  lance.  Note  (94). 

(99)  Lettres  du  roi,  juin  1437,  relatives  aux  barbiers. 

(100)  Je  possède  une  collection  de  petits  Traités  de  médecine,  imprimés  de* 
puis  l'année  1500  jusqu'à  l'année  1530  ou  environ , parmi  lesquels  est  un  Petit 
traicliê  pour  faire  saignées  surtout  le  corps  humain  , ou  se  trouvent  les  dilTé* 
rentes  cures  des  douleurs  d'oreilles , de  la  douleur  des  dents , de  la  teste  pesante, 
de  la  roigne , des  fièvres , de  la  meseUerie,  de  mauhaise  mémoire,  de  petit  eaten* 
dement. 

(101)  « A Jehan  Candure  , demeurant  à Paris,  pour  avoir  apporté  à Amboise 

• deux  douzaines  de  sansuespour  la  personne  d'icelui  seigneur...  vm  liv.  v sois...  • 
Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI , année  1470,  manuscrit  dc^àché. 

(103)  Lettres  du  roi,  avril  1453,  relatives  aux  chirurgiens  de  Rouen. 

(l  o3)  C'est  celte  pratique  si  vicieuse  qu'Ambroise  Paré  remplaça  par  la  Hga* 
ture  des  arièresi  voyez  ses  œuvres,  liv.  9,  cbap.  7, et  liv.  13,  cbap.  3l. 

(104)  Collection  des  Mémoires  pour  servir  à l'bisloire  de  France,  Paris, 
1785  , Mémoires  de  1a  pucelle  d'Orléans,  année  1439. 

(105)  f Pour  deux  flascons  d'esiaing  où  le  roy  faict  porter  des  eaues  pour 

• servir  à sa  personne  , xui  solz  vi  den...  Pour  deux  flascons  d'estaing  pour  en 
< iceulx  meclre  l'eaue  rose  et  de  fumeterre  pour  le  dict  seigneur,  xxxv  solz...  ■ 
Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI,  année  1469,  manuscrit  déjà  cité. 

(106)  Mémoires  de  Comines , liv.  6,  cbap.  12. 

(107)  Dans  la  collection  mentionnée  à la  uote  (100),  sont  plusieurs  traités  de 
la  vertu  des  herbes  et  des  eaux  artiiicielles  contre  les  difl’érens  maui. 

(108)  Mémoires  de  Comines,  liv.  5,  chap.  3. 

(109)  Dans  la  collection  mentionnée  à la  note  (100) , est  le  Lapidaire  en  fran- 
cofS  de  Jèkan  de  Mandeville , suivi  du  Lapidaire  indien  et  hébreu,  où  sont 
rapportées  toutes  ces  vertus  dos  pierres  précieuses. 

(MO)  Histoire  de  Charles  VIU  , édition  de  Godefroy,  preuves,  états  des 
officiers  de  la  maison  du  roi , année  1490  et  année  1496. 
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(lit)  Ibidem,  ibidem. 

(1 1 2)  Mémoire»  de  Comme» , liv.  6 , chap.  12. 

(l  13)  Histoire  de»  graods  OfBcier»  de  la  couronne , par  Leferon  et  Godefroy, 
chap.  chanceliera,  preuve»,  année  1483,  Adam  Fumée. 


LE  PAC  MIE  R,  UUtoire  SIX. 

(1)  «...  Devant  nou»  Guillaume  Coudrin , lieutenant  de  honnorable  homme 
< et  aaige , meixire  Sureau  , vicomte  de  l'eau  de  Rouen , furent  présen»  Jacques 

• Leiourneur  et  Antoine  Cailleau,  bouieiller  du  roy,  en  icelle  vicomté...  con< 

• leua  avoir  receu...  le  xv  novembre  u cccc  xLiv.  • J'ai  l'original  de  cette  quit- 
tance. Vüvex  aussi  le  Glossaire  de  Oucange  , au  mot  Buliculariui. 

(2)  J'ai  aussi  un  long  rouleau  , en  parchemin,  des  adjudication»  de»  fermes 
des  imposition»  foraines  de  la  ville  de  Vire , auocie  1443.  Cu  des  articles  porte  i 
■ ...  La  sergenierie  duTouroeur,  le  quaiiicme  de  tous  boires  iv  livres...»  Coau- 
(reporiet  < La  sergenierie  de  Vassy,  le  quatrième  de  tous  boire...  vu  livres...» 

(3)  Journal  do  Pari»,  sous  Charles  VI  et  Charles  VU,  6 septembre  1427. 

(4)  Recherches  de  Pasquicr,  liv.  4 , chap.  15  , Jeu  de  paalme. 

(5)  Tel  est  le  jeu  de  paume  de  Fontainebleau  , qui  est,  dil*on,  fort  ancien. 

(6)  Recherches  de  Pasquier,  liv.  4 , chap.  15.  Jeu  de paulme. 

(7)  Dictionnaire  de  Fureiière  , au  mot  Paume, 

(8)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai , Comptes  de  la  prévôté,  anuées  1484 
et  1491. 

(9)  La  maison  de»  jeux  académiques,  Part»  l668,  1 vol.  in02,  chap.  ioJeu 
rayai  de  la  paume. 

(10)  Ibidem. 

(l  1)  Ibidem, 

(12)  • En  la  présence  de  moi  Jehan  Marchant,  secrétaire  de  monseigneur  le 
c conte  d'Angoulesme...  au  curé  SaiiU-Jehan  d'Angoulesme , qui  a baptisé  l'en- 
t Tant  de  Jehan  Guy  , le  quel  madame  la  comtesse  a tenu  sur  fon» , la  somme 
f de  dix  solz  tournois,  à lui  donnés  par  madame...  de  la  quelle  somme  il  s'est 
« tenu  pour  conlaut...  et  en  quitte  le  dit  trésorier... le  xi*  d'octobre  l'an  mil  cccc 

• soixante  cinq.  » J'ai  l'original  de  cette  quittance. 

(13)  Ce  proverbe  doit  être  aussi  ancien  que  le  jeu  de  paume. 

(14)  Voyez  la  note  (bl). 

(l  5)  'II  est  mentionné  dans  toutes  les  ordonnances  du  quatorzième  et  du  quin- 
zième siècle , relatives  au  guet. 

(16)  Les  chef»  de  plusieurs  états  notamment  des  corps  de  métier  étaient  ap- 
pelés , roi  i voyez , a cet  égard , les  nombreuses  notes  du  xive  et  du  zv*  siècle. 

(17)  < E'an  de  grâce  mil  cccc  trente-cinq , le  xiejour  de  janvier,  devant  nous... 
« fut  présent  Pierre  le  Prévost,  sergent  à gaigc»,cnlaforestdeRouveray,  quico- 
» gnul  et  confessa  avoir  reçu...  du  vicomte  de  Rouen...  la  soiomede  cem  trois  soit 
c un  denier  obole  t.  pour  ses  gaiges , qoi  sont  de  sis  deniers  parUU  par  jour...  • 
J'ai  l'original  de  cette  quittance. 
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(l  8)  La  maison  tics  jctix  academiques , chap.  le  Jeu  de  paume. 

(l  9)  Lcilrcs  du  roi , juillet  137G  % relatives  aux  eaux  et  forets  \ Ortlonnam-e 
de  ï669  sur  les  eaux  et  forets. 

(*»)•  L'on  doit...  à maîstre  Guy  Aurilloi  clerc...  en  la  chambre  des  comptes, 

• à cause  de  ses  gaîges  de  vi  s.  p.  par  jour...  et  pour  son  mautcl  d'csle  vu  s. 

> le  deuxième  jour  de  juillet  Tan  mil  cccc  quatre  vings  et  ung.  > J'ai  cet  acte , 
il  est  sur  parchemin.  Ces  livraisons  de  manteaux  et  de  robes  d'ètè , de  manteaux 
et  de  robes  d'hiver,  se  trouvent  dans  tout  les  comptes  des  gages  des  oiheiers 
publics , surtout  dans  ceux  du  quatorxièmeet  du  quiiuième  «ècle. 

()8l)  J'ai  une  reconnabsance  écrite  sur  parchemin,  qui  commence  ainsi  t 
« La  ville  de  Rouen  est  tenue  b Guillaume  DeschJieauIx  de  la  parrroisse  Saint- 

• Denis  en  la  somme  de  cent  sols  tournois , qu'il  a au  jour  duy  prestes  au  grant 
t besoing  et  nécessites  de  la  dicte  ville  pour  aidier  à faire  certain  payement 
c de  xu  m.  salut,  encore  deubx  de  reste  de  la  contposicion  et  rendue  de  la 

• dicte  ville  de  Rouen...  Donne'...  le  xii*  jour  d'octobre  l'an  mil  cccc  et  trente.» 
(32)  J'ai  un  mandement  du  commissaire  du  jubilé  do  solssons,  il  est  écrit  aur 

parchemin , on  lit  en  léle  i De  par  le  commissaire  du  J ubiU  de  Soissons.  Ce  man. 
tiement  est  adressé  au  receveur  des  aides  de  cette  ville , commis  par  le  roi  d fa 
recepte  des  deniarsqui  viendront  au  diocèse  du  dit  Soissons  es  troncs  et  capsesdu 
dit  jubile  et  crofsade,  pour  qu'il  paye  divers  ouvrages  de  serrurerie  faits  aux  cof- 
fres du  dit  jubilé  pour  la  seuretè  des  deniers  qui  se  meetront  est  iceulx.  Ce  mande- . 
ment  est  daté  du  31  janvier  16/6. 

(23)  t Mous  Robert  Uarlinge  , bailH  d'Alencon , confessons  avoir  receu...  la 
f somme  de  cinquante  livres...  pour  moitié  de  nos  gaiges  qui  sont  de  c.  1. 1.  par 

• an...  le  xxviiio  jour  d'avril  l'an  mil  cccc  trente  trois.  * J'ai  l'original  de  cette 
quittance.  — i Je  Ramond  baron  de  Cardalhac...  seneschal  de  Qucrcy,  con- 
« fesse  avoir  eu  et  receu...  la  somme  de  iroU  cens  livres  tournois  pour  mes 

■ gaiges  de  cesie  année...  le  derrenier  jour  de  feubrîer  mil  v c.  et  ung.  » J'ai 
encore  l'original  de  celle  quittance.  — c Receveur  des  aides  en  l'élection  d'Ar- 
« ques , payez  k Guyenne , roy  d'armes , la  somme  de  cc  livres  k loy  ordonnée 

• par  le  roy  nostre  seigneur,  pour  sa  pa'nsion  de  ceste  présente  année.  Escript 
« le  xxviu*  jour  de  mars,  l'an  mil  cccc  soixante  dix  sept.  > J'ai  encore  l'original 
de  cette  rescriplion  signée  par  les  gènéraulx  conseillers  du  roy  sur  le fait  et  gou- 
vernement de  ses fnances. 

(34)  Dictionnaire  de  Furetîère,  au  mot  Argent. 

(36)  « Je  Jehan  de  Labroé , procureur  de  mais!re  Antoine  Guin , juge  de  Nn« 
f nenque , confesse  avoir  eu  et  receu...  du  receveur  ordinaire  du  Rouerguo  , la 
« somme  de  cinquante  sools  tournois  , et  ce  pour  la  moitié  des  gaiges  dudit  of- 
> fice  de  juge,  restrarfebex  en  l'année  mil  cinq  cens  dix  Irait,  c J'aî  l'original  de 
celte  quittance. 

(36)  « Noverintwùeersiqwodconstitutus  coram  nobis...  Bemardus  Taurionis 

• proeurator  rtgius  terre  basse  albigensis  qui  recognovit  se  habuisse.,.  sitmmam 

• quindeeim.  Ubransm  tmronensium  pro  solucione  vadiorum  suorum  totius  anni... 

■ die  XXI  mentis  Augustiannodomini  nccccxlix.  * J'ai  l'original  de  cotte  quittance. 

(37^  f Sachent  tous  que  Je  Jehan  Busnei , avocat  ot  conseiller  dn  roy  nostre 
« hire  en  la  vicomté  d'Alencon  , confesse  avoir  eu  et  receu.  ..  la  somme  de  cen' 

4.  33 


Digilized  by  Google 


NOTES 


• soli...  pour  nioiciié  de  me«  gages  qui  sont  de  i L t.  par  an...  le  derrain  jour 

• de  may  Tan  mil  quatre  cens  et  trente  trois.  ■ J'ai  Porigiual  de  cette  quittance. 

(98)  Voyez  les  trois  notes  pre'cedentes. 

(99)  • Noverint  unwerti  quod  ego  Johannnet  Borias  CasteUanus  regius  Viüe 
c fronce  recognoico  récépissé  à nobili  viro,..  thesaurorio  regio  llulhenente  ad  eau» 
I sam  vadionun  meomm  dicte  Castellaniê  pro  oaro  domini  millesimo  cccc  <>  tri» 

• cetimo  tereio,..  sex  decim  librat,  decem  solidot  turonenses,  • J'ai  l'original  de 
cette  quittance. 

(30)  Lettres  du  roi  y 34  juin  2480  , relaiires  aux  faUeurs  d'esteufs. 

(31)  Ibidem. 

(33)  l.a  maison  des  jeux  académiques , chap.  le  Jeadepaume. 

(33)  Ibidem. 

(34)  Dictionnaire  deFurclièro  au  root  Pautne. 

(35)  Traite  de  la  police  par  DelamarOf  chap.  Des  jeuxf  Ordonnances  des  rois 
de  France,  relatiTes  aux  jeux  , rendues  au  quinzième  siècle f Rabelais  ,Gargan* 
lua , chap.  Des  jeux, 

(36)  Ibidem. 

(37)  < A Jacques  Lasnier,  la  somme  de  deux  cents  soixante«deux  livres  x sous, 

• pour  les  choses  ci  après...  La  maison  de  De'dalus,  aux  quatre  bouts  de  la 

• quelle  y a en  chascun  une  tour  un  personnaige , et  au  milieu  une  baye  où  est 
t Hynuslhaurus  et  huit  personnaiges , qui  jouent  avec  Dedalus  { sixdez  et  douze 

• tumbereaux  marquez  à douze  carrez  chascun.  > Compte  des  menus  plaisirs 
de  la  chambre  , année  l49t , manuscrit  déjà  cité. 

(38)  Voyez  la  note  (35). 

(39)  Item  deux  tablées  dont  Tung  est  carre'  comme  le  dedalus  et  Pautre 
■ ployant,  garni  chascun  de  tables  et  d'cschetz.  i Compte  des  menus  plaisirs  de 
la  ebambre,  année  1491  , manuscrii  déjà  cité.  Autrefois  le  jeu  de  tric>lrac 
so  nommait  tables  ^ voyez  le  Diction,  de  l'Académie  , édit. , au  mot  Tables. 

(40)  Voyez  la  note  (35). 

(41)  Ibidem. 

(42)  ■ Petrus  G'dseel  sartor^  quia  , post  eteontra  inlubitiones  sibi  factas  lusit 
t ludo  dicto  au  rapeau,yuit  condempnatus  ad  x solidos.  > Rôle  des  amendes  de 
lajugerie  deRieux,  année  1523,  manuscrit  déjà  cité. 

(43)  Voyez  lu  note  (35). 

(44)  Ibidem, 

(45)  Ordonnance  de  1369,  relative  aux  jeux  de  hazard  , rapportée  dans  les 
recherches  historiques  sur  les  cartes  à jouer,  par  Bullei,  Paris  2757  , un  vol. 
in>t3.  Voyez  aussi  le  Glossaire  de  Ducange  , au  mot  Ckeolare. 

(46)  ■ A Olivier  Duval  et  aulires...  à chascun d’eulx  une  paire  de  chausses, 

• pource  qu'en  la  présence  dudit  seigneur,  ils  avoient  rompu  les  leurs  en  jouant 
« aux  barres, la  somme  de  trois  escus  d'or...  * Compte  rendu  par  Robin  DonUoi, 
receveur  des  domaines  de  Fontenai*le«Comtc,  année  1430,  manuscrit  déjà  cité. 

(47)  On  pourrait  hardiment  avancer  que  d'après  la  marche  invariable  de  la 
formation  des  langues,  les  jeux  de  corps  et  d'adresse,  ayant  précédé  les 
dentaires  jeux  do  cartes  , les  noms  de  ceuxdà  durent  passer  aux  dénominations 
de  reuX'Ci,  mais  nous  en  avons  des  preuves  dans  les  écrits  du  temps;  je  me  con* 
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(enlorat  tla  ciicr  le»  |*lu«  auuieiis  jeux  cie  cartes , le  gÜo  uu  gli* , ÿhstui , le  jeu 
He  la  glissoire,  les  marthres  qui  aussi  ctaieut  origiDaircmciit  un  jeu  de  corps  e4 
d'adresse. 

(48)  Recherches  historiques  sur  les  cartes  à jouer  par  Bullei. 

(49)  Toutes  les  mioiatures  des  manuscrits  du  temps  représeotonl  les  plan- 
chers des  maisons  dos  villes  carrelc's. 

(50)  Et  planchéies  ceux  des  maisons  de  la  campagne. 

(51)  Recherches  historiques  sur  les  cartes  à jouer  par  Bulletf  Bibliothèque 
curieuse  et  historique , par  le  P.  Menestrier. 

(5S)  C'est  Popinion  de  plusieurs  de  nos  historiens.  Véritablement  on  cite  un 
article  des  comptes  do  la  cour  de  Charles  VI , do  l'anne'e  1392 , où  il  est  lait 
mention  de  cartes  à jouer,  peintes  par  Jaquemin  Gringoneur. 

(53)  Telles  sont  les  cartes  à jouer  de  Charles  VI , conservées  au  cabinet  des 
estampes  do  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(54)  Ces  noms  des  rois  u'onl  pas  change*. 

(55)  Les  noms  des  reines  et  des  valets  n'ont  pas  non  plus  changé.  Lahiie 
était  un  des  célèbres  guerriers  sous  Charles  VII , histoire  du  temps. 

(56)  L'art  de  la  gravure  inventée  vers  le  milieu  du  quinzième  siècle  , ddt  aus- 
sitôt simpliGer  la  fabrication  des  cartes. 

(57)  « Pour  trois  aulnes  de  drap  vert , pour  faire  un  bureau  pour  le  conirob 

* leur,  pour  ce  que  les  dames  avaient  pris  le  sien  pour  jouer  aux  marthres  et 
« glic.  t Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Charles  VU  , année  1454  , manus- 
crit que  j'ai.  Voyez  anssi  Ducange  , au  mut  Glissu.  ^ 

(58)  Note  (72)  de  i'Hotelier, 

(59)  Chaque  art,  chaque  jeu  surtout,  lorsqu'il  est  très  ancien,  a dô  avoir, 
comme  aujourd'hui,  son  histoire  fabuleuse. 

(60)  véu  noble  jeu  de  billard , ancienne  et  très  ancienne  Inscription  , placée 
sur  l’enseigne  des  jeux  de  billard  j voyez  aussi  la  Maison  des  jeux  académiques, 
chap.  Du  billard. 

(6 1)  On  trouve  dans  le  Traité  do  la  police  par  Detamare,  liv,  3 , tlt.  4 , chap. 
5,  un  grand  nambre  d’ordonnances  du  quinzième  siècle,  relatives  au  jeu  de 
paume,  qui  annoncent  combien  ce  jeu  était  répandu.  Voyez  aussi  dans  les  re- 
gistres du  Parlement,  l'arrct  du  24  juillet  1543,  relatif  à la  défeuse  de  bâtir 
des  jeux  de  paume. 

(62)  « A maistre  Jehan  de  Modbne  , chanlro  de  la  chapelle  dudict  seigneur 
t et  garde  de  son  jeu  de  pautme  de  Monlilz-les-Tours...  • Compte  des  menus 
plaisirs  de  la  chambre , année  1491  , manuscrit  déjà  cité. 

(63)  Mémoires  de  Comines , llv.  8 , chap.  1 8 ; Recueil  des  antiquités  de  l'ab- 
baye de  Saint-Denis , année  1497  , ouvrage  cité  dans  l’Histoire  de  Charles  Vlll , 
édition  do  Godefroy. 


LE  SAVANT,  Histoire  xz. 

(1)  Mémoires  sur  Troyes  par  Grosley,  chapitre  Clergé, 

(2)  Les  magistrats,  les  gens  de  justice,  les  clercs  portaient  de  longues  robe» 
ainsi  faites , comme  on  peut  te  voir  dans  les  rniniaiures  des  maiiuacrit»  du  temps. 
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(3)  Traité  hi»turiquc  dus  écoles  cpifcopales  et  ecclesiasuqucs  par  ('laoikr 
Joly,  Paris  167H,  preniicrc  partie , chap.  23,  24  , et  dciiiième  partie , chap.  H, 
9,  10,  If,  12ci  autres. 

(4)  Opéra  Àntonii  MancinetU  in  grammaticam , Lyon  iSll,  in*8<>,  cap. 
Summa  deciinationii. 

(5)  Bibliographie,  anciennes  grammaires  grecques,  latines. 

(6)  Voyes  dans  les  Antiquités  de  Paris  par  Dubreuil , et  dans  rUtsloire  do 
Paris  par  Fe'libien  et  Lohineau,  les  actes  de  fondation  des  colleges  de  cette 
ville , jusqu'au  seUiême  siècle. 

(7)  Institution  au  droit  ecclésiastique  parl'abbé  Fleury,  ch.  20. 

(6)  Historia  Vnit>crsitalis  Parisiensis  a Bui*eo,  Sjnopsis  septimi  tectdi, 

(9)  Ibidem,  Septimum  $ecuJum , annis  14G3  et  1491. 

(10)  Faisons  ici  comme  à Paris,  est  bien  ancien  et  bien  universel  en  France. 
Je  ne  crois  pas  que  dans  les  provinces,  les  colleges  fissent  excepiion  à ce  désir 
d'imiter  la  ville  capitale. 

(11)  Voyez  Favanl«deinicre  nolo. 

(12)  Ilistoria  ImivertUatis  Parisiensis  a Duleeo,  Synopsis  septimi  tecttli. 

(13)  Ibidem,  ibidem, 

(l  4)  Ibidem  , ibidem. 

(15)  Cuilielmi Jicheti  rhetoricorum  libri  très,  Parisîit , 1471,  un  vol.  in»4”. 

(IG)  Bibliothèque  françoise  de  Goujol,  chnp.  Des  rltèlori/fues  modernes. 

(17)  Bccueil  des  lois  par  Fonlanon  , De  V Université  de  Paris , ordonnance 
du  roi,  mai  1 409,  relative  à la  reTormalion  des  écoliers. 

(18)  liisloire  <iu  Charles  Vlll  par  Jaligny,  etc.,  édition  de  Godefroy, 
preuves , Onlrc  de  la  pompe  funèbre  de  Charles  FUI. 

(19)  Voyez  dans  Froissai  t les  Bemonliances  do  PUniversito  de  Paris. 

(20)  Histoire  de  Charles  VHI , citée  à l'avant^demicrc  note,  preuves,  Traite 
(iê  Paix  entre  Louis  XI  et  jlfaximj'/mn  d'Autriche, 

(21)  Ifi'r/oria  Universitatis  Parisiensis  a Du/œo,  annis  1400,  1460,  14fil. 

(22)  Recueil  des  Lois  par  Fontanon  , De  la  police  eeclèsiaslique , lit.  XI  $ 
Lettres  du  roi , avril  1471,  relatives  au  franC'Salé,  accordé  aux  écoliers  d'A* 
miens;  note  (41)  du  Financier. 

(23)  Chronique  de  Jean  deTroyes,  année  1476. 

(24)  Registres  du  Parlement,  arrêt  du  29  novembre  138G,  relatif  à un  pro« 
CCS  entre  rCniversilé  et  maître  Aymes  Dubreul. 

(25)  Historia  Univ,  Paris,  a Bulœo  ,septimumseculum , anna  1498  et  patsim. 

(2G)  Ibidem,  Heformatio  anni  1452;  voyez  aussi  la  note  (6). 

(27)  Recueil  des  luis  par  Fonlanon,  De  la  police  ecclésiastique , lit.  11. 

(28)  Historia  IJniversitalis  Parisiensis  a Hulœo,  Heformatio  anni  1452. 

(29)  Bihiiolhcrpie  francoiae  de  Goujet,  article  Pierre  Michault, 

(io")  Historia  l 'niversitatis  Parisiensis  a Pulæo,  Heformatio  anni  1452.  La 
luc  du  Fouarro  a pris  son  nom  du  commerce  de  paille  ou  feurre  qui  était  con« 
suiuince  par  les  écoliers:  Histoires  de  Paris. 

(3l)  Historia  1,'niversitatis  Parisiensis  a Bulaeo,  Caialogus  Academicorum 
iepùmi  scculi , Joharres  Rivoli. 

'32)  Ibidem  . irptimum  icculuni , anno  1472. 
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(33)  Ibidem,  Sjnopns  teptimi  leculi. 

(3l)  Ibidem,  ibidem. 

(3&)  Reglemens  des  colleges  do  Parts,  fonde's  au  quiozicme  stècla,  insérés 
dans  les  preuves  de  PUistoiro  de  Paris,  par  Félibien  el  Lobineau. 

(36)  Antiquités  de  Paris  par  Bonfons , Collège  de  la  Marche. 

(37)  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau,  preuves , iVoMeeaax  SuUuU 
du  collège  de  Montaigu,  année  1502. 

(38)  Ibidem,  ibidem. 

(39)  Ibidem , ibidem.  Voyez  austt  les  actes  de  fondation  des  autres  colleges. 

(40)  Historia  Vniversilatit  Parisiensii  a Bulao , Beformaüo , anni  1452. 

(41)  Ibidem , ibidem , et  Synoptis  ieptimi  seeuli. 

(42)  Ibidem , ibidem , ibidem. 

(43)  Ibidem  , teptimum  seeulum  , onrto  1476. 

(44) /5/^m,  ReformcUio  anni  1452. 

(45)  Histoire  de  Charles  Vlll,  par  Jaligny,  etc.,  édition  de  Godefroy,  preuves, 
Lettre  du  seigneur  du  Bouchage  à sa  femme , 17  avril  1498. 

(46)  Historia  Cni^ersitatis  Parisiensis  a Bulœo , Reformatio  anni  1 452. 

(47)  Ibidem,  ibidem. 

(48)  Sermones  Maillardi  y sermo  indiesanetiSuphani. 

(49)  A cette  époque , il  y en  avait  ce  nombre  en  France  t Huit  avaient  été  fon- 
dées pendant  le  quinzième  «ècle;  Histoires  des  Villes;  ord.  des  rois  de  France. 

(50)  Lettres  du  roi , avril  1471,  relatives  aux  écoliers  d'Amiens. 

(51)  11  n'y  avait  pas  de  ville  d'université  qui  n'edl  plusieurs  collégesi  lorsque 
les  écoliers  y avaient  termine’  leurs  classes  de  grammaire,  de  rbélorique,  ils 
pauaient  à l'uDiversité  qu'on  appelait  aussi  éludo  générale  ; Histoire  de  1a  ville 
de  Paris,  de  Toulouse,  de  Caen , d'Angers,  d'Orléans,  de  Cafaors,  d'Avignon. 

(52)  Mémoires  sur  Tre^es  par  Grosley,  chapitre  Clergé. 

(53)  • ...  Les  échevins  pouvaient  faire  deux  écoles  latines...  et  y mettre  tels 
• niaisires  que  bon  leur  sembleroit , les  présentant  préalablement  à l'écoUtre... 
I ou  on  voit  le  droit  dodit  écolâire  pour  chacnn  enfant...  • Histoire  des  Com- 
munautés de  Lille,  manuscrit  déjà  cité,  chap.  Ecoles  latines.  Los  rélribulions 
des  écoliers  d'ooi  ceué  qu'à  l'édit  du  l«r  avril  1719;  note  précédente. 

(54)  Marsilii feint  de  studiosorum  sanitate  tuenda , lib.  2 , cap.  G. 

(55)  Histoire  de  Charles  VHI , édition  de  Godefroy  ; Histoire  de  l'expédition 
de  Charles  Vlll  à Naples  par  André  de  Lavigne,  années  2494  et  l495. 

(56)  Le  grand  Calendrier  et  compost  des  Bergters , composé  par  le  berger 
de  la  graul  montagne  , Comment  le  bergier  se  doit  gouverner,  etc 

(57)  Topographie  do  Troyes  par  Courtalon,  Hv.  drehiprétré^  Saint- 
Jndré-les-  Tro/es. 

(58)  Pompeius  f estas  de  verhortun  signifieatiane.  On  connaît  une  édition  de 

cet  ancieu  auteur,  imprimée  à Milan  en  1471.  ^ 

(59)  Voyez  les  poèmes  d'Homère,  de  Virgile , d'Horace , d'Ovide  , etc. , ioi- 
piimosà  la  6n  du  quinzième  siècle  ou  au  commeocemenl  du  seizième. 

(60)  Voyez  le  Catalogue  des  écrivains  ecclésiastiques  par  Triibcmc , la  Biblio- 
thèque des  auteurs  ecclesiastiques  par  l)u))iu , à l'artirle  Jean  Ckatlier,  sur- 
nommé Gerson. 
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(61)  Biographie  dw»  Homme*  celèbrea , Thomas  A Kempis. 

(62)  Ibidem  f ibidem. 

(63)  Ibidem , Jean  Rat^n. 

(64)  Bibliothèque  de«  auteurs  ecclésiastiques  par  Dupin , article  Biel. 

(65)  Bistoria  ÜuiversiUUit  Parisiemis  a DalœOf  S/nopiis  teptimi  tecuh. 

(6b)  Theologia  naturalis  a Raymundo  Sebondot  Argentine  1496. 

(67)  Biographie  des  Hommes  célèbres  » Rajmon  Sebonde. 

(68)  Suwmg  Ângelica  Claeatii , iu-fo,  caractères  gothiques. 

(69)  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiastiques  par  Dupin , article  Clavasius. 

(70)  ilfar^artfa  phiïotophica , ip»4o,  caractères  gothiques,  gravures  sur  bois. 

(71)  Hitloria  VnieersiUUis  Paritientis  a Bal(to  t anno  1473. 

(72)  Ibidem , ibidem, 

(73)  Ibidem  t ibidem,  Voyet  aussi  les  notes  do  seizième  et  du  dlx^septlème 
biècle,  sur  la  prolougation  de  ces  querelles  parmi  les  philosophes  scholastiques. 

(74)  Voyez  au  quatorzième  siècle  les  notes  de  l'épiire  klvi. 

(75)  Ibidem, 

**  (76)  Martilii ficini  Theologia  Platonica , Florentiœ  1482. 

(77)  Jugemens  desSavans  par  Adrien  BaiDet,  article  Hermoïaue  Barbarus. 

( 7 8) De infelicitate  litteraiorum  a Joanne  Pierio  Valeriano,  Picus  Mibaboul £. 

(79)  Voyez  les  ouvrages  des  philosophes  et  des  physiciens  du  xv«  siècle, 
ou  plutôt  des  commentateurs  de  la  philosophie  et  de  la  physique  d'Aristote. 

(80)  Ibidem. 

(81)  Ibidem. 

(82)  Ibidem^  Histoire  de  la  Philosophie  hermétique  par  Langletf  le  Grand 
éclaircissement  de  la  pierre  philosophale  par  Nicolas  Flamel. 

(83)  Hortus  Sanitatis  a Johanne  Ctd>a  t Moguntia  1491,  gravures  sur  bois. 

(84)  Histoire  des  Mathématiques  par  Hontucla,  xv«  siècle , Regiomontanus. 

(85)  Ibidem,  Faber. 

(86)  Ibidem,  Léonard  de  Piso, 

(87)  Ibidem,  Lucas  de  Borgo. 

(88)  Ibidem,  xi*,  xiie,  xme,  xiv«  etxve  siècles. 

(89)  J^en  ai  vu  à la  bibliothèque  de  Saiote-Genevièvo , de  Tannée  1483  et 
années  suivantes. 

(90)  Je  possède  un  livret  in»12 , imprimé  en  1495,  intitulé  Ad  inpeniendum 
lunam  novam  et  festa  mobUia,  eum  eelipsibus  toits  et  lunœ,  ab  anno  u cccc 
Lxxxv  ad  annum  m.  ccccc  et  quinquaginta,  per  eirconspectitm  virum  dominum 
Brunalack  Sarchinensem,..  llest  ainsi  terminét  ■ Notandum  quod  suprascripta 
t tabula  conjunctionum  et  oppositionum  ac  eclipsium  est  facta  et  calculata,..ad 
• kabendum  omnia  predicta  in  svpradictis  eivitatibus  et  locis  aliis,,.  i Ce  petit 
livre  est  rempli  de  figures  de  la  terre  et  de  la  lune. 

(91)  Histoire  des  Mathématiques  par  MonlucU  , quinzième  siècle  , Gusa. 

(92)  Ibidem,  ibidem  , Purbach. 

(93)  Ibidem,  ibidemf  Calendarium  a Regio  Montano,  Nurembergœ  1475. 

(94)  Hisioiro  des  Mathématiques  par  Moniucla,  quinzième  siècle,  Waller. 

(95)  De  infelicitate  litteraiorum  a Johanne  Pierio  F’tderiano , Miaot*  j Ju- 

gcuiens  des  Savans  par  Adrien  Baillet , article  Merula.  ' 
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Ibidem  f ibidem,  article  brossa. 

(07)  Ibidem  { ibidem,  arl\c}o  Pkitelphe. 

(PB)  Bibliothèque  françoise  de  Goujet , partie  chap.  L. 

(99)  Fausti  Andrelini  poemala,  Ptirisiis  1496. 

(100)  De  infelicitate  HUeratorum  a Johanne  Pierio  Valeriano  (Jcoiiausi 
Jugemens  des  Savans  par  Adrien  Baillet,  article  UgoUnus, 

(lOt)  Bibliothèque  françoise  de  Goujet,  partie  6 , chap.  U 

(102)  Àpol,  CoUaiini  excidii  Jerosofjmitani  libri quatuor,  Medioïani , 1401 . 

(103)  Bibliothèque  françoise  de  Goujet , article  Martial  d'Auvergne. 

(lûl)  Histoire  de  la  Poe'sie  Françoise  par  l'abbé  Massieu , règnes  de  Char- 
les VIH  et  Louis  Xll,  article  Guillaume  Vincent. 

(lilâ)  Bibliothèque  françoise  de  Goujet»  article  Charles  d'Orléans. 

(106)  Ibidem,  ibidem. 

(107)  Ibidem,  article  Martin  Franc. 

(108)  Ibidem , article  Villon. 

(109)  Ibidem , ibidem. 

(tlO)  Ibidem,  article  Matiiai  d'Auvergne. 

(111)  Ibidem,  ibidem. 

(112)  Ibidem,  ibidem, 

(U2)  Histoire  de  la  Poe'sie  Françoise  par  l'abbé  Massieu»  règnes  de  Char- 
les \UI  et  Louis  Xll. 

(114)  Bibliothèque  Françoise  de  Goujet»  partie  5 , chap.  &, 

(l  1 5)  JVadingi  Scripiores  ordinis  minorum. 

(11 6)  Ibidem. 

(117)  Il  est  impossible  que  les  sermons  de  Maillard  et  de  Menoi  n'aient  été 
traduits  de  français  en  latin  ^ car  il  est  impossible  qu^ils  aient  prêché  en  cette 
langue  » même  dans  les  églises  des  quartiers  de  Paris  appelés  le  pajs  latin. 

(LIA)  Biographie  des  hommes  célèbres»  Jean  L'orfèvre. 

(l  l9)  Ibidem , Paul  Émile. 

(120)  Roberti  Gaguini  compendium  super  Francorum  gestîs , Parisiis  1 S 00. 

(121)  Robert  Gaguin  était  homme  de  collégo  ; Historia  universitatis  a Rulceo  » 
CQtalogus  illustrium  academicorum  septinii  seeuU. 

(122)  Alain  Chartier  clerc  notaire  et  secrétaire  du  roi , auteur  d'une  histoire 
de  Charles  Vll{  Jean  Chartier  moine  de  Saint-Denis  auteur  d'noo  autre  histoire 
de  Charles  VII. 

(123)  Propos  mémorables  des  hommes  illustres  par  Corrozet»  Lyon  1560. 

(124)  I^es  Chroniques  de  Monslrolei , Paris  » Verard  » caractères  gothiques. 

(125)  Cette  continuation  de  la  Chronique  de  î'Iangis , écrite  eu  Français  ]>ar 
un  moine  de  Sainl-Denis»  anonyme»  est  conservée  à la  Bibliothèque  du  Roi, 
où  il  y en  a doux  copies  manuscrites  sous  ce  titre  les  Chroniques  des  gestes 
royaux  et  français. 

(126)  Histoire  de  Jean  Juvéual  des  Ursins»  archevêque  deRheims. 

(127)  Il  le  dit  au  commencement  de  son  histoire  publiée  par  Godefroy. 

(128)  Voyez  son  histoire  de  Charles  VU  publiée  par  Godeiroy. 

(129)  Bibliothèque  do  Lacroix-da-Maine»  article  Hxcole  Gilles. 

(t  30)  Voyez  la  Chronique  do  Jean  de  Troyes. 
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(131)  Bibltoihcque  francimc  <lc  Gnujet , arlicle  MarfutI  d' j4u*'erffne, 

(132)  /tfinii  Commcntaria  super  opéra  diversorum  auclorum  , Romtr  1448. 

(133)  Codri’‘L'rcci  OraU'oneSt  Bononia  iSOft. 

(134)  Àngeli  Politiani  opéra  , yenetiis  1498. 

(135)  Beroaldi  aanotationts  in  auatores antiquos  ^ T^ononitv  1488. 

(136)  Trithemius , De  viris  iÜmstribus  Germania  , 2>kia«tuiu«  Bkaiit. 

(137)  Alexandri  ab  Alexandra  genialutn  dierum  libri  ti  ; Je  ne  connais  d'é* 
diüoiM  de  celÎTre  que  celles  du  XVI*  dèclef  bien  que  l'auteur  vécâl  au  XV*. 

(138)  Bibliothèque  frasçoise  de  Goujet , partie  B , cbap. 

(139)  Jugemens  dea  Satan»  par  Adrien  Baillot , article  Ambroise  Calepin. 

(140)  Laurentii  V alla  De  elegantia  laiinœ  linguœ  libri  sex  , Romœ  1471. 

( 1 4 1 ) Nigri  B'rteis  Grammatica  , Veneiiit  1480, 

(142)  Sulpitii  Verulanif  De  arte  grammatica , Rotna  1481. 

(143)  I^icolai  Perotti  Rudimenta grammatices  ^ Romes  1473. 

(144)  Jugemen»  de»  SaTaos , par  Adrien  Baillet , article  Tipheme. 

(145)  Ibidem , article  Bermonius, 

(146)  Ixsscaris  Grammatica  greeea^  Mediolani  1476. 

(147)  ChUolorœ  Cjammatica  grœca , i'anViii  1507. 

(148)  Jugement  des  tavans  par  Adrien  Baillet,  article  rnpaioii. 

(149)  Ibidem , article  Andronieus, 

(l  50)  Ibidem , arlicle  Dalmata. 

(151)  Lettre»  de»  roi»  de  France,  relatives  aui  savant  grecs , fugitifs  après  la 
prise  de  Constantinople , Histoire  de  l'universite  de  Paris  et  des  autres  universi> 
tés,  année  1453  et  suivantes ^ Histoire  des  villes  de  Florence,  de  Pise,  de 
Rome,  dePadoue,  de  Venise. 

(152) GloMaire  tlePucange  , au  mot  Cornet  legum. 

(153) Voyea  dans  PUistoire  de  Charles  Vil , édition  de  Godefroy , Phisloire 
de  ce  prince  par  Mathieu  de  Coucy. 

(154)  Lettre»  du  roi , 5 juin  1466  , relatives  au  gouvernement  de  Langue* 
doc , donné  au  duc  de  Bourbon , citée»  au  tom.  A de  PUistoire  de  Languedoc 
pardom  Vaissettes,  preuve». 

(155)  Chrouiques  de  Froissait,  quatrième  volume,  deuxième  chapitre;  Art 
du  Blason  par  le  père  Menestrier,  chapitre  ^ Chroniques  de  Saint>DeDis , an* 
née  1458. 

(156)  Historia  universitatis  Parisieasis  a Bulceo,  ab  anno  1470  ad  oanum 
1500  ; Trésor  des  harangues  etoroisons  en  langue  grecque. 

(157)  Bibliographie  française  , quinzième  siècle. 

(158)  Ibidem. 

(159)  Voyez  aux  notes  du  seizième  siècle  les  notes  sur  les  latinismes  et  les 
grecismes  des  écrivains  de  ce  temps. 

(160)  Recherches  de  la  France  par  Pasquier,  Uv.  ILi  chap.  A. 

(161)  Les  anciens  sceaux  portaient  écrits  autour  des  armoiries  les  noms  de 
ceux  è qui  il»  appartenaient  t plus  on  remonta  ver»  le  douzième  siècle , plu»  les 
sceaux  de  ce  genre  deviennent  communs  ; dan»  THisioire  généalogique  des  bran* 
rhes  de  la  maison  de  Béthune  par  l'abbé  Douay , et  dans  le  tom.  2 de  l'His* 
toire  du  Dauphiné  et  des  princes  Dauphins , on  voit  un  grand  nombre  de  ces 
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sceaui.  Rnraite  pliuieura  personnes  se  contenlèrent  de  sceaux  qui  ne  puriaient 
seulement  que  leur  nom,  et  qui  e'imcnt  trempes  dans  de  Tencre,  avant  d'étre 
appliqués  sur  le  parchemin  ou  le  papier , vojes  aux  notes  do  quatonicme  sièclct 
la  noie  (53)  de  Pépitre  Lxxii. 

(16S)  Recherches  sur  Porigino  de  l'imprimerie  par  M.  Lambinet , Bruxelles 
an  Vil , chap.  5 , ^arag.  Stnubourg  est  le  berceau  de  l'imprimerie. 

(l63)  Ibidem , chap.  6. 

Aux  nombreuses  autorités  citées  dans  le  savant  Traité  de  M.  Lambinet,  je 
pourrais  Joindre  celle  des  dernières  lignes  de  iUortus  sanUatit  de  Cuba,  im* 
primé  en  1 49 1 , qui , à ma  connaissance  , n'ont  pas  été  remarquées , bien  qu'elles 
mentionnent  Piovention  de  l'imprimerie , mats  je  ferai  mieux  que  cela  : je  pour- 
rais J joindre  des  extraits  d'un  volumineux  manuscrit  de  PUisloire  d'Allemagne 
que  je  possède , mais  je  ferai  mieux  que  cela  i je  pourrais  y joindre  les  sommaires 
des  érudits  mémoires,  des  érudites  dissertations  des  académies  allemandes  sur  les 
premiers  essais  de  Part  d'imprimer,  mais  je  ferai  mieux  que  cela , je  dirai  que 
cette  partie  de  mon  ouvrage  a é(é  lue  manuscrite  à M.  Van  Praet  conservateur 
de  la  Bibliothèque  du  Roi. 


L'ARTISTE,  Histoire  xxi. 

(l)  Mémoires  de  Géminés , liv.  S,  ehap.  18. 

(3)  Quoiqu'on  cite  le  chap.  De  coloribut  oleo  et  garni  terendit  de  Théophile 
le  Prêtre , la  plus  commune  opinion  attribue  k Van*Eyck,  dît  Jean  de  Bruges , 
PinvenUon  de  la  peinture  à PhuUe.  Si  Pon  en  juge  par  les  monumens  qui  nous 
restent,  U est  asses  probable  que  l'usage  de  ce  genre  de  peinture  ne  devint  gé- 
néral que  vers  le  commencement  du  quinaième  ûècle. 

(3)  Ou  peut  s'en  convaiucre  par  les  peiutures  à fresque  des  édifices  de  ce 
temps,  et  par  les  plus  anciens  tableaux  qui  sont  au  Musée. 

(4)  Voyes  Us  gravures  des  tableaux  des  peintres  iiaiiens  de  la  fin  du  quinxième 
siècle  et  du  commencement  du  seiuème. 

(5)  La  preuve  en  est  dans  les  mioiaiures  des  manuscrits  du  XIV^  siècle, 

(6)  Vasari,  Fiu  de  piu  excellenti  pittori , sciUtori  e architetti,  Fita  di  Lio^ 
nardoda  Finci , pitiore» 

(7)  Ibidem,  s Fita  di  Andrea  Ferrochio , pittore. 

(8)  Ibidem. 

(9)  II  y a un  de  ses  tableaux  au  Musée,  à la  collection  do  Pécole  flamande. 

(10)  Vasari,  FitadiJacopo  Giovanni  e Geniile  Bellini,piUori, 

(l  1)  Ibidem , Fita  di  Andrea  Ferrocchio , pittore, 

(l3)  Ibidem,  Fita  di  Andrea  Mantegna , pittore. 

(13)  Ibidem,  Fita  di  Perugino,  pittore. 

(14)  Ibidem,  Fita  di  Lionardo  da  Finci,  pittore. 

(15)  Enir'autres  miniatures  peintes  par  ce  roi  artiste,  ou  pluldt  par  cet 
artiste  roi,  sur  des  livres  de  chevalerie , sur  des  livres  de  prières , J'en  ai  vu  dans 
les  portefeuilles  de  madame  d'Hauterive,  nièce  de  M.  le  conseiller  d'état  comte 
d'Haulerive , une  très  bien  dessinée , très  bien  coloriée;  elle  faisait  partie  d'une 
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paire  «l'IIeures  amqiiellet  ce  prirKe  avait  mit  ion  nom.  J'ignore  li  Ici  pein* 
litres  de»  (^cIcMini  d'Avignon  y de  Saint*Pierrc  de  Saumar  el  de  Sainl-Manrice 
d'Angcr»  , rappelle  dam  ion  testament  de  rannée  1474,  ont  échappé'  aux 
iconoclastes  de  1793. 

(l  r»)  • A Jehan  Bonrdichon , pakictre  valet  de  chambre  du  roy,  la  lomme  de 

• XXX  liv.  pour  avoir  pourlaict  c'est  à icavoir , six  hommes  d'armes  dont  l'habii 

• de  l'un  est  de  drap  d'or  tanne  et  de  veloux  cramoisy  mi  parti  el  de  l'autre  part 

• par  bamiea  et  le  bord  de  m^me.  ■ Compte  des  menus  plaisirs  de  la  chambre, 
année  1491 , manuKril  dt^b  cite. 

(l7)  Bibliothèque  franroise  de  Gou}ei , art.  Jean  Je  JJfaire. 

(l  6)  Charles  Vlll , Louis  XII , on  lo  voit  par  les  eials  de  dépensé  de  leur 
cour,  n'cureiU  guère  que  des  peintres  italiens  \ et , dans  des  temps  voisins,  Fran> 
rois  P** , pour  faire  peindre  les  galeries  de  ses  palais , appela  Rossi , le  Primatice 
et  aulres'pciiiires  italiens  ; voyez  au  seizième  siècle  les  notes  sur  la  peinture. 

(l9)  Lettres  du  roi , 3 janvier  1430  , relatives  aux  peintres  et  vitriers. 

(SO)  Voyez  l'avanl'dernière  note 

(21)  ■ A maistre  Galois  Gourdin , prebslre  chappellain  du  roy  noslre  sire , le 

• somme  de  x<1n  liv.  tourn.,  laquelle  le  dîct  seigneur...  Iny  a ordonnée...  pour 
■ faire  parachever  ung  tabernacle...  estant  en  la  chappelle  de  dessoubz  le  coeur 
« prez  les  fondemens  de  l'cglise  Motre*Dame  de  Chartres  , el  pour  faire  paindre 
c .vuüict  tabernacle  ung  enfant  à la  pourtraicture  et  seinblance  de  monseigneur 

• le  Daulphin...  ■ Compte  des  dépensés  de  la  cour  de  Louis  XI , année  1470  , 
manuscrit  déjà  cité. 

(22)  Description  de  la  ville  de  Rheims  par  M.  Genizez , chap.  6. 

(23)  < Oracianus  permissione  divina  Corisopitensis  episcopus,  universit... 
a cupientes  igilur. ..  et  ut  ip$i fidelet  eo  Ubentiut , ad  ece/esiam  et  rape/Jam  mon- 
I fil  rubeif  devotionis  causa,  confluant  y ad  rvparationem  librorum,  vestimento- 

• rum  sacerdotalium , verè  penitentibus  et  confasis  qui  in  natipîtate,  ecehsiam 
« rapeUam  prefatam  devoté  vieitaeerint  anniiafim  et  ad  reparaüonem  ecchsicr 
a manus  ndjtllrices  porrexerintxLdies  de  injunctispenitenliis  relaramus.  Datum 
a Paritius  die  nona  mensis  octobris  ■ cccc  vtii...  • J'ai  l'original  de  ces  lettres 
auxquelles  est  attaché  un  scean  en  cire  ronge , qui  représente  un  év4qnc  don* 
nam  la  bénédiction. 

(24)  Vasari , Introduiione  aUe  tre  arii  del  ditegnoy  cap.  30. 

(25)  a A Jean  de  Carnin  el  Jehan  Bouchet,  cschcvms  el  commis  aux  pré- 
a sens  d'icclle  ville,  la  somme  de  ccc  Lxxviii  liv...  pour  par  eulx  payer  et  salis* 
a faire  deux  flacons  et  un  dragicr  d'argent...  et  k Pierre  Quincaull , orpbévre , 
t pour  avoir  fait  cinq  ronds  esmaulx  , armoyez  des  armes  de  la  dicte  ville  , ap* 
a propriez  et  assis  sur  lesdites  trois  pièces  de  vaisselle,  payé  par  marchic'  fait 
a c solz  t lesquelles  trois  pièces  ainsy  parées  que  dit  est  ont  esté  données  et  pré* 

a Compte  de  recette  el  dépens  de  la  ville  d'Arras,  année  1498  , 

manuscrit  déjà  cité. 

(26)  Voyez  la  note  (53)  do  Paumier. 

(27)  a liemun  coffre  table  àymaige  de  la  passion,  et  vie  Mosire*Dame  et  au  des* 
t soubz  a quatre  lettres  lesquelles  sont  les  jeux  de  billard  , de  jouhiouz , de  mau* 
a content,  de  quilles,  de  martres,  de  campanes , d'cKhetz , de  tables.....* 
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Corople  dos  menus  plaisirs  de  la  chambre,  anoM  1491 , manuscrii  déjà  cite. 

(28)  ( Item  à Jacques  Belard , serTiteur  de  Jacques  Pilet , painctre , xii  sois  , 
« pour  avoir  paint  la  place  des  grands  plais  de  la  halle  dUcelle  ville...  ■ Compte 
de  recette  et  de'peuse  de  la  ville  d'Arras  , annde  1 498 , manuscrit  déjà  cite. 

(29)  Voyez  la  note  prece'dente. 

(30)  c A Guillaume  Jacques,  painctre,  demeurant  à Dijon , la  somme  do  vingt 
« sols  tournois  qui  deuehii  esloit  pour  avoir  fait  quatre  escussons  armoyezaut 

• armes  de  la  dicte  ville  , à huille , d'or  6n  et  d'aiur,  pour  niectre  et  asseoir  sur 
« le  piilory  nouvellement  fait  près  des  halles...  * Compte  de  recette  et  dépensé  de 
la  vilfe  de  Dijon,  anne'e  1511 , manuscrit  déjà  cite. 

(31)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prevdle,  annee  1481. 

(32)  Registres  du  Pari. , arrêt  du  15  juillet  1452,  relatif  aux  amendes  des 
huissiers  qui  seront  appliquées  à la  reftetion  du  tableau  de  la  Grand' Chambre, 

(33)  J'ai  extrait  du  Manuel  de  Pierre  Amar,  manuscrit  cite,  ce  blason  de 
vertus  ; il  commence  ainsi  1 ■ Aucuns  mémoires  pour  le  blason  des  armes  et  l'in* 
« terprélation  des  couleurs  ou  auhres  termes.  Or,  rubis  noblesse...  i cl  finit  par  : 

• jaune  joyssanco  ou  pacience.  > 

(34)  * A Guillaume  Clérée  la  somme  de  xix  lolz  11  den,  tour,  qui  deuo  lui  es- 
t toit  pour  le  rembourser  de  semblable  somme  qu'il  a baillé  du  sien,  tant  à ung 

• menuisier  qui  a fatcl  de  son  dicl  meslier  deux  tableaux  ez  quels  sont  collez  et 

• assis  les  pourlraicturcs  de  deux  damoisclles  faicies  sur  papier  au  plaisir  du 
« roy  nostre  sire,  que  à une  broderesse  qui  a faicl  deux  rideauU  d’un  tiers  ta* 
« phelas  rayé  , livré  par  Jehau  de  Beaune , marchand , à mectre  cl  tendre  les* 
« dits  tableaux , fourny  de  petits  aneletz  et  de  lacet  roni  de  soyo  et  d'un  anneau 
« de  leton  ront,  pour  pendre  l'uo  des  dicts  tableaux...  • Compte  des  dépenses 
de  la  cour  de  Louis  XI , année  1469 , manuscrit  déjà  cité. 

(35)  Les  miniatures  dont  ils  ont  orné  ou  plutôt  sali  les  manuscrits  de  ce  temps 
existent  encore  en  grand  nombre. 

(36)  Sérées  do  Bouchet,  Sc'rée  première. 

(37)  La  BiblKxhcquc  du  Roi  en  a une  dont  plusieurs  miniatures  sont  si  in- 
décentes qu'il  faudrait , sur  chacune  , mettre  un  rideau  comme  sur  le  tableau  de 
Louis  XI, 

(38)  11  reste  encore  une  grande  quantité  do  ces  peintures  sur  vélin  ; les 
manuscrits  dont  elles  font  partie  forment  une  branche  de  librairie. 

(39)  On  reconnaii  surtout  les  miniatures  des  anciens  peintres  de  Bruges  à 
la  nudité  des  personnages. 

(40)  'telles  sont,  ou  peu  s'en  faut,  les  miniatures  d'tm  livre  do  prières  que 
je  possède,  et  cependant  elles  sont  bien  inférieures  à celles  de  plusieurs  livres 
de  ce  genre  que  j'ai  vus  à la  Bibliothèque  du  Roi , à celle  de  l'Arsenal  ou  même 
dans  les  ventes  des  riches  bibliothèques. 

(41)  Voyez  la  note  (16). 

(12)  «A  Jehan  Bourdiehon  , painctre  du  dicl  seigneur,  la  somme  de  cccc 
« xLviiiUv.  pour  avoir  pnincl  sur  ehascun  des  csiendarts  dessus  déclarez  une 

• ymaige  de  Notre-Dame , c'eil  assavoir  sur  le  granl  estendarl  nomme'  la  flambe 
« deui  ymaiges  haulles  chascuno  de  huict  pieds,  sur  l'estcndart  moyen,  or- 
« donné  pour  faire  les  signaux  aux  auilrcs  navires,  dèux  autres  tmaiges  longues 
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• cha«ciiD6  de  cinq  pbdj...  cIimcum  ynuiige  eoTlr<Minee  d'uoo  nue  d'argent, 
« et  le  champ  tout  à Peaionr  1a  dicte  nue , rempli  de  raia , d'e«loille«  et  auprès 
■ de  chascune  ymaige  y e un  porc  expie  de  la  couleur  naturelle...  • Compte  de 
Jean  PerruMon , commU  k tenir  le»  comptée  d'une  nef  ordoonde  pour  le  port 
de  Naples , année  1 5oS  , manuscnl  conservd  aux  archives  du  royaume. 

(43)  C'e'iaieni  les  apothicaires  qui  modelaient  eu  cire , ai  j'en  juge  par  celui 
dont  parlent  les  chroniques  de  Monstrelet , année  1463 , surtout  si  j'en  juge  par 
plusieurs  articles  des  de'penses  de  1a  cour  dont  j'ai  eitd  qnelqoea>uns.  Cependant 
les  grandi  artistes  modelaient  aussi  en  cire , voyea  Vasari,  Fila  di  Luea  dalla 
Robbiat  scuUon,  Vita  di  Andrea  Verrochio. 

(44)  Chronique  de  Monstrelet , année  14S2. 

(45)  Vasari,  Vita  di  Luca  dalla  Rabbia,  eculiore  ; Agrippa,  de  vaaifgte  seien» 
tiarum,  ttatuaria  et  plattica.  Je  puis  citer  aussi  une  figure  en  poterie,  de  ce 
temps , que  j'ai  vue  à Loches  dans  une  maison , bâtie  par  François  1*'. 

(46)  Topographie  de  Troyes  par  Conrtalon,  liv.  3 , Saint  Jean  au  marché, 

(47)  Mémoires  sur  Troyes  par  Grosley , cbap.  Sculpture  et  Peinture. 

(48)  Ibidem  , preuves , Entrée  de  Charles  Vlll  à Troyes. 

(49)  Vasar^,  Vita  di  Andrea  Verrochio , tcultore  e pittore. 

(50)  Dictionnaire  des  beauK>aTts  par  HiUin,  art.  Sculpture, 

(5t)  Ce  beau  monument  de  sculpture , construit  dans  le  cimetière  de  l'bd* 
pital  du  SainuEsprit  de  Dijon,  vers  la  fin  du  quinxième  siècle  , sous  le  magistère 
du  commandeur  frère  Guillaume  Jacqueroier,  subnstah  encore  en  1777  , His> 
toire^de  la  maison  magistrale  du  Saint-Esprit  de  Dijon , manuscrit  d^jè  cite , où 
se  trouve  le  dessein  de  la  croix. 

(SS)  Vasart,  Vita  di  Donato,  ecultore. 

(53)  Dictionnaire  des  beaux-arts  par  Millin , chap.  Sculpture, 

(54)  Vasari , Vita  di  Benedetto  da  Majano,  tcultore,  * 

(55)  J'ai  vu  à l'e'gHse  collégiale  de  Loches  cet  ancien  mausolée  4'Agnèa  So> 
rel , qui  depuis  a été  transporté  au  Musée  des  Monumens  français. 

(56)  Antiquités  de  Corbeil  par  Jean  de  Labarre,  Paris  1647,  mausolée  de 
Regoaull  de  Breban. 

(57)  Ce  monument  existe  encore  k l'entrée  de  Notre-Dame  de  Paris. 

(58)  Mémoires  de  Comines,  liv.  ft,  chap.  18.  Une  partie  de  ces  sculptures 
subsistent  encore , mais  mutilées  par  le  osarleau  de  1793. 

(59)  Je  citerai  de  préférence  celles  que  j'ai  vues  dans  la  Champagne  , no- 
tamment k Troyes , k l'église  de  Saint-Urbain , k colle  de  la  Madelaiue , k l'an- 
cien cloître  des  Coi'deliers , k l'église  d'Arcis-sur-Aube,  etc. 

(60)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  chap.  Le  vieux  Louvre, 

(61)  11  travailla  aux  ornemons  du  château  do  Gaillon  que  fit  bâtir  le  cardi- 
nal d'Àmhoise. 

(G2)  Description  de  la  France  par  Desrues. 

(63)  Histoire  géoéalngique  de  la  maison  do  Béthune  par  Duehesne,  testa- 
ment de  Jean  de  Luxembourg,  année  1430. 

(64)  Après  avoir  lu  dans  Vasari  son  chap.  Del  Niello,  après  avoir  lu  l'ou- 

> vrage  du  baron  do  Hoinccken  , intitulé  Idée  générale  d'une  collociion  d'estam- 

pes , et  bien  d'autres  ouvrages  sur  l'époque  de  riovention  de  la  gravure , il  est 
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dUfictlt  69  U fixer  ; c'est  probeblemeot  peu  de  temps  tT«ot  ou  peu  de  temps  eprès 
Piaventlon  de  rimprimerie  que  la  ^avnre  « dtd  trouTee  1 ces  deux  erU  sont  pour 
ainsi  dire  fils  Pun  do  reuire. 

(65)  Voyez  la  note  précédente. 

(66)  U^me  note. 

(67)  Le  cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  du  Roi  conserve  les  épreuves 
des  doute  premières  planches  qui  aient , dil-oo , été'  (ratées  : elles  sont  de  San* 
dro  Boiiicello  et  de  Baccio  Baldini}  je  copierais  ici  1a  notice  mamucrite  qui 
est  jointe  h ces  épreuves,  si  elle  était  moins  longue. 

(68)  Biographie  des  Hommes  célèbres,  Bugtut  dê  Curpi. 

(69)  Voyez  l'avant*deniière  noie. 

(70)  Ibidem  y Marc*Anloine. 

(71)  Voyez  les  noiicea  et  les  ouvrages  cités  eux  cinq  notes  précédentes. 

(721)  Voyez  les  gravures  des  livres  imprimés  à la  fin  du  quinziéme  siècle. 

(73)  Ibidem, 

(7  4)  Les  plus  anciens  catalogues  d'mt  ampes  que  je  connaisse , même  celui  de 
Florent  Lecomte  qui  fait  partie  de  son  Cabinet  de  ungularilés , Péris , 1689,  ne 
mentionnent  guère,  avenl  le  milieu  du  seizième  siècle,  de  gravures  indépen* 
ilanies  des  livret. 

(75)  Vasari,  ViUL  diPaolo  R<moM  t di  Chimenti  Camieia,  arehitetto, 

(76)  Ibidem , di  Giuliano  da  Majano , architetto, 

(77)  Ibidem,  Vita  di  FiUppo  Bmnelleecki , tuxkiuuo. 

(78)  Ibidem. 

(79)  En  général , les  édifices  du  quinzième  siècle  qui  subsistent  offrent  aux 
voûtes  et  aux  portes  des  arcs  beaucoup  moius  aigus  que  les  arcs  des  édifices  du 
siècle  précédent. 

(•^0)  Ils  offrent  aussi  ces  colonnes , ces  chapiteaux. 

(81)  Antiquités  de  Paris  par  Dubreul , Uv.  3,  De  l'église  Saint-Paul. 

(82)  Chroniques  de  Moostrelet , année  1463. 

(83)  Histoire  de  Languedoc  par  dom  Vaissettes , tom.  1 et  tom.  IV,  Eglise  de 
Sainte^Céciled'Âlbi,  texte,  noies,  plan  et  gravures. 

(84)  Description  delaFrsncepar  Piganiol,dugouvern.  de  Normandie,  Rouen. 

(85)  Mémoires  de  Comints,  Uv.  6,  chap.  7. 

(86)  Ainsi  est  Peile  qui  subsiste  $ ainsi  par  conséquent  étaient  les  trois  autres 
ailes , car  je  tiens  de  personnes  qui  l'ont  vu  entier,  qu'il  formait  un  carré  com* 
posé  de  quatre  corps  de  logis. 

(87)  Comines , liv.  8 , chap.  I8. 

(88)  Celte  partie  du  chaleau , cas  (ours  subsistent. 

(89)  La  gravure  de  cette  eucieane  porte  de  Bordeaux  est  déposée  à la  Biblio* 
tbèque  du  Roi.  Le  millésime  de  reniiée  ou  elle  a été  bâtie  se  lit  dans  le  cartouche. 

(90)  On  voit  la  représentation  de  celle  ancienne  porte  de  Moulins  dans  uno 
miniature  de  l'Armorial  d'Auvergne  et  do  Bourbonoois , manuscrit  déjà  cité. 

(91)  Ibidem, 

(93)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  liv.  4 , cha^. Saint-Germain-rduxenois. 

(93)  Plusieurs  édifices  de  ce  temps  existent  encore  en  province.  A Paris , 
l'hdtel  de  Soobise  rue  du  Chaume  est  à remarquer. 
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(94)  Telles  soot  les  fenêtres  de  Vhdtel  de  Gagny,  rne  des  IfetliuriDS  à Paris. 

(95)  Histoire  de  Berri  par  Chaomeau,  liv.  6,  chap.  41.  Voyes  aussi  Claude 
Seyssel,  Comparaison  de  Louis  XII  avec  ses  prédécesseurs , Règne  de  Louis  XL 

(9C)  Histoire  de  Berri  par  Cbaumcau»  Ht.  6,  chap.  41. 

(97)  Des  jardins  ainsi  ornés  sont  repre'senie's  dans  les  minialurea  des  manus* 
crils  déjà  cités , entre  autres  dans  celai  du  roman  de  Régnault  do  Moutauban , 
chap.  Comment  Maulgis  laissa  Oriendro  la  belle  f dans  celui  des  Miracles  de  la 
Vierge,  chap.  Jardin  elou$  où  crotl  h vraj  fâurûr. 

(98)  Ibidem. 

(99)  Je  possède  des  Heures  du  qutnuème  siècle  manuscrites,  intitulées  Heures 
de  Sainte«Croix , etc.  A la  première  miniature  est  la  sainte  Vierge  ; à la  seconde, 
on  regard  delà  première,  eslsainlJacques{  devant  lui  est  à genoux  un  père  de 
famille  ayant  k sa  gauche  sa  femme , ses  enfans  rangés  suivant  leur  âge , tous 
aussi  k genoux.  Au  bas  et  dans  le  cadre  de  la  première  miniature , U y a , écrit 
en  lettres  d'or,  Pour  Jacques  Lefebvre;  et  au  bas  de  la  seconde,  sur  la  mémo 
ligne,  Et  Jacqueline  Heugues  ta  femme  ^ J'ai  vu  plusieurs  antres  Heures  avec 
de  pareilles  miniatures  représentant  des  familles. 

(100)  M.  Vaysse  de  VilHers  qui,  suivant  le  précepte  d'Horace,  a pris  l'art 
de  bien  dire  dans  l'art  do  bien  savoir  et  celui  de  bien  savoir  dans  celui  de  bien 
voir,  estime  eu  chap.  ville  de  Rheimt  de  son  Itinéraire  de  Paris  k Rheims,  Ver- 
sailles 1835,  que  leuombre  des  statues  de  celte  cathédrale  est  d'environ  cinq  mille. 

(101)  Ce  beau  monument,  peut-étro  le  plus  beau  monument  de  la  statuaire 
profane  de  co  temps  qui  devrait  être  célèbre,  qui  devrait  être  gravé  dans 
tous  les  recueils  des  scnlplures  du  moyen-âge,  croirait-on  que  je  l'ai  aperçu 
par  hasard  en  passant  dans. la  rue  du  Tambour? 

(103)  Annales  d'Aquitaine  par  Bouchet , part.  4e , chap.  9> 

(103)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1483. 

(104)  « A Jehan  Dumoustier,  escuyer  varlct  de  chambre  du  dict  seigneur, 

• la  somme  de  vu  Hv.  tourn. , pour  le  rembourser  de  pareille  somme  baillée  à 

• plusieurs  bergers  , qui  ont  chanté  et  dance  devant  ledit  seigneur  , entre  Pon* 

• taines-les-Blanches  et  Amboise...  ■ Compte  des  menus  plaisirsdela  chaaxbrc, 
année  1491,  manoscrii  déjà  cité. 

(105)  « Item  X liv.  x sois  pour  donner  à une  femme  qui  joue  du  rcbec.  > Ibid. 

(106)  Divers  articles  du  même  compte  mentionnent  de  pareils  dons. 

(107)  • A luy  1a  somme  de  xxxv  solx  , pour  donner  à plusieurs  écoliers  qui 
t ont  chanté  devant  luy  noêl...  t Ibidem. 

(108)  • A luy  encore  pour  donner  aux  enffans  de  cueur,  lesquels  ont  chaulé 

• en  la  dicte  église  une  anlhaiue  do  Notre-Dame  , k sa  dévocion  ni  eseuz...  • 
Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI , année  1470  , manuscrit  déjà  cité. 

(109)  ( A Jéhan  Morel , labourin  du  rny  , viii  xx  quinze  livres  tourn. , pour 

• soy  entreienir  plus  honorablement  à son  service...  • Compte  des  menus  plai- 
sirs de  la  chambre,  année  1491 , manuscrit  déjà  cité. 

(110)  ( A Antoine  lier,  chantre  et  joueur  de  luth  à la  chambre  du  dÜct  sei- 
« gneur,  pour  aider  k soy  entretenir  plut  honncslcmcntxliv.  x sois...  > Ibidem. 

(111)  • A Dclaville,  harpeur,  x liv.  au  premier  jour  de  janvier.»  Ibidem. 

(l  13)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  H83;  depuis,  dans  tous  les 
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comptes  ()e  la  cour,  même  dans  celui  do  l'aonce  1788  qui  pre'ce'da  la  reVolu* 
(ton , j'ai  \u  menlionne'es  les  musetles  do  Poitou. 

(113)  • A Jehan  Leclerc,  joueur  do  cornet  do  dîct  seigneur,  ct  solz,  pour 

• pour  avoir  une  robe..,i  Compte  cite  k ravant'derniêre  note. 

(114)  c A Errard  de  Lachapelle , varlet  de  chambre  et  joueur  d'orgues  du 

• dict  seigneur,  pour  achepter  ung  cheval , xxv  liv.  l...  > Ibidem. 

(115)  c A François  de  Malle,  sacqueboute  de  monseigneur  do  Bourbon, 

■ vm  XX  quinze  liv.  pour  payer  ses  debles...  > M/dem;  relativement  à la  longueur 
de  cet  instrument , voyez  le  Dictionnaire  de  Fureiière  au  mot  Saqucbute, 

(116)  • En  la  présence  de  moy  notaire  secrétaire  du  roy...  Nicolas  Chauvet, 

■ chausselier  du  feu  roy.,.a  confesséavoir  reçeu  la  somme  de  Lxxliv.  assavoir... 

• pour  son  payement  de  xxxiv  paires  chausses  de  fin  drap  noir  qu'il  a livrées 
« en  M ccccc  xiv  aux  xxxiv  paiges  du  dict  seigneur  et  quatre  petits  chantres  de  sa 

• cbappelle.  • J'ai  l'onginat  de  cette  quittance  datée  du  16  janvier  1515. 

(l  1 7)  Histoire  de  Charles  Vil  par  Mathieu  Coucy , année  1454. 

(118)  Lettres  du  roi , 34  avril  1407  , relatives  aux  ménétriers,  confirmées 
par  autres  lettres  du  2 mai  1454  , et  par  autres  lettres  du  mois  de  sepU  1480. 
(l  I9)  Ibidem. 

(120)  Tbidemt  Histoires  de  Paris,  Aue  Saint-Juîien. 

(121)  Itegula  musicœ plana  venerabilis  fratris  lionavcnture  de  Brixia , ordinis 
minorum , petit  in>4o,  ainsi  terminé  i Explicit  bi'evihquium  miuicale...  accura^ 
tüfimeimprestum permag^istrum  Leonardum  Pachel , adimpentas  magittri  Joan~ 
RIS  de  Legnano , suh  die  \ septembiis  u ccccc.  Au  premier  feuillet  est  la  gravure 
au  trait  d'une  grande  main , dont  la  paume  porte  une  gamme  et  chaque  doigt 
les  noms  de  plusieurs  modes. 

(122)  Theorieum  opus  harmonica  ditcipîina , auctore  Gajforio^  Naples,  1480. 
(133)  Tractaïus  musica  Adamo  de  Fu/da,  imprimé  dans  le  tom.  111  de  la  col- 
lection de  Gerberl,  sous  le  titre  do  Scriptorei  eeclesiaslici  de  musica  sacra. 

(124)  Tout  le  monde  peut  faire  celte  observation  sur  les  anciens  manuscrits 
de  musique  allemande  du  XVe  siecle.  Je  l'ai  faite  sur  deux  qui  m'appartiennent  t 
Tage  en  est  très  reconnaissable  aux  mots  écrits  au-dessous  de  la  musique. 

(125)  J'ai  encore  fait  celle  observation  sur  les  manuscrits  de  musique  ita- 
lienne dn  quinzième  siècle  , et  tout  le  monde  peut  aussi  la  faire, 

(136)  Lettres  du  roi  citées  k la  note  (118). 

(127)  Même  note. 

(128)  Forme  des  lettres  do  nomination  des  lieutenans  dé  roi. 

(139)  Anciennne  manière  de  fermer  et  de  cacheter  les  lettres , souvent  men- 
tionnée dans  les  copies  ou  expéditions. 

(l  30)  Topographie  de  Troyes  par  Courtalon,  liv.  4 , Église  tle  Saint-Éiienne. 

(131)  Voyez  les  rubriques  des  mystères  du  quinzième  siècle,  où  lo  lecteur 
est  averti  desebangemensde  décoration  et  des  coups  de  théâtre  de  ce  lemps-lli. 

(132)  Histoires  de  Charles  VllI,  recueillies  par  Godefroy,  Journal  de  l'ezpé- 
diiion  do  Naples  par  André  de  Lavigne , année  1494  , 17  novembre. 

(133)  Topographie  de  Troyes  par  Courtalon  , liv.  5 , Nom  dee  rues. 

(f  34)  Voyez  aux  notes  du  quatorzième  siècle  , celle  de  l'épitro  Lxv. 

(l35)  Traetatus  musica  ab  Adamo  de  Fuîda , parte  3 , cap.  3. 
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^tZO)  ibidem , ibidem. 

(l37)  liiidern,  ibidem. 

(l36)  Glossaire  «le  Duceofe  | au  mot  Boquetus, 

(139)  Traetattu  musicœ  ab  Jdamo  de  Fulda,  parte  3 , cap*  9. 

(1 40)  Le  messe  de  Guillaume  de  Mochauh , compoiiieur  du  quetoniéme  sic* 
de,  dont  le  manuscrit  est  conserTe'  k la  Bibliothèque  du  Roi,  ofTro  assez  fré- 
quemment des  successions  de  quartes,  de  quintes,  d'octaves  et  d'unUsoos;  ces 
erreurs  de  Tart  cessent  au  siècle  sulvanu  Je  puis  citer  tous  les  ouvrages  des 
compositeurs  de  ce  temps. 

(141)  GolTorio , dans  sa  Pratique  de  musique,  déjà  cile'e , a traite  des  «Buo- 
nances. 

(149)  Voyez  dons  le  Dictionnaire  des  musiciens  par  MM.  Choron  et  Fayole, 
l'article  Jean  Tinetor  du  savant  M.  Perne,  ancien  professeur  du  Conservatoire. 

(143)  Ibidem,  analyse  des  ouvrages  'de Tinetor  qui  distingue  eei  deai  genres 
de  musique. 

(144)  Ibidem  i Sermones  Menoti,  4 feria  2 dominica  quadragesimee. 

(145)  Je  craignais  de  ne  pas  bien  saisir  les  caractères  de  la  musique  du 
quinzième  siècle;  je  me  suis  adresse  à M.  Fe'tis,  professeur  et  bibliothécaire  du 
Conservatoire  de  Musique,  voici  une  partie  de  la  lettre  qu'il  a bien  voulu  m'écrire  i 

• Toutes  les  messes,  tous  les  motels  consistaient  alors  en  contrepoints,  plus  ou 
■ moins  compliqués,  sur  le  chant  des  chansons  les  plus  vulgaires.  La  fameuse 

• chanson  de  l'Homme  armé  a été  le  thème  de  plus  de  cent  messes  de  diffé- 
« reos  auteurs.  Les  premiers  mots  de  la  chanson  servaient  ordinairement  de  litre 
I à la  messe,  pour  indiquer  le  «Jiaot  qui  en  avait  fourni  le  thème...  v Le  lecteur 
me  dispensera  d'ajouter  les  titres  des  messes  de  Josquin  Desprez  et  les  autres 
cilatious  que  renferme  cette  lettre , car  s'il  demande  toujours  des  preuves  à un 
écrivain  inconnu  il  se  plaira  ici , j'en  sub  sûr,  k croire  M.  Félis  sur  parole. 

(146)  Voyez  la  note  précédente. 

(147)  Même  note. 

(148)  Il  est  auteur  do  Traetatus  de  musica  memuraSa.  11  a fait  aussi  des  mo- 
tels, des  chansons  que  M.  Félis  a mis  en  partition. 

(149)  Dictionnaire  des  Musiciens,  article  Binchois, 

(l5n)  Ockeghem,  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours , voyez  les  illuslraiiona 
des  Gaules  par  Lemaire. 

(l5l)  Plus  connu  sous  le  nom  de  Tinetor  , voyez  les  notes (149)  et  (143). 

(lS9)  Bibliothèque  de  LacroU-du-Maine , art.  Jotquin  des  Prêts  t Voyez 
aussi  le  Rabelais  commenté  par  Le  Duchat , an  catalogue  des  musiciens. 

(153)  Description  de  la  ville  de  Rheims  par  M.  Géruzez , chap.  1 9. . 

(154)  Biographie  des  musiciens  du  «piinzième  siècle. 

(l  55)  Voyez  dans  le  Dictionnaire  des  musiciens  déjk  cité , a l'article  de  Tine* 
tor,  les  frsgmens  des  œuvres  de  cet  auteur  publiés  par  M.  Perne  qui  en  a les 
manuscrits  non  encore  imprimés;  voyez  aussi  les  notes  du  seizième  siècle  re- 
latives aux  écoles  de  musique  françaises  sous  Louis  Xll  et  François  1er. 

(156)  Ibidem  ; Voyez  aussi  Ànnali  tTItaUa  da  Muratori , quinzième  siècle. 

(157)  Voyez  aux  notes  précédenlea  les  extraits  du  compte  des  menus  plaisirs 
de  la  chambre , année  1491. 
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(lS8)  ■ A cil  Enene«tri«ra  d«  Dionteigneor  la  <Iuc  de  Dourbon,  pour  tToir 
« joue'  plusieurs  fois  devaot  lo  t oy  xL  liv...  > Ibidem. 

(169)  ■ Aux  ubourtns  e(  joueux  de  rebec  de  monseigneur  d'Aleocon  qui  ont 

• joue  devant  le  roy  x liv.  x soh...  * Ibidem.  On  Ta  déjà  dit , les  grands  sei- 
gneurs voulaient  iroilcr  en  tout  le  roi. 

(160)  < A Aury  Paton , joueur  de  ubouriu  , Jehan  Hosseï , joueur  de  hauii- 
€ boys , et  Raymonei  de  Dcauvoisin , joneur  de  rebcc  xxi  liv.  lourn.  y en  faveur 

* de  ce  qu'ils  ont  joue'  de  leurs  iiutrumeas  à sa  première  nouvelle  enlre'e  en  la 
c ville  de  Grenoble...  • Ibidem  ; il  y a plusieurs  autres  pareils  articles.  Letltes  du 
Toi,  novembre  1447,  relatives  à la  ville  de  La  Rochelle.  Dans  tous  les  complet 
des  villes  que  j'ai  on  trouve  souvent  : pour  les  trompettes  et  menestrien  de  ks  ville, 

(iGt)  Topographie  de  Troyes  par  Courtaloii,  liv.  5, . Vomi  des  rues. 

(163)  Mènmires  sur  Troyes  par  Grosley  , cbap.  Clergé,^  Suite  chronolo- 
gique, exlrails  des  cartulaires. 

(163) /6idem,  ibidem. 

(164)  Àntoniut  de  Arena  provincialis  de  bragardissima  villa  de  SoleriU  ^ ad 
Xttoicom/}a^onei,6aiiai  datuas  et  branlas /}racl<Van/einoufe//oi,«n  vol.  in- 13. 

(1G6)  Voyez  la  noie  precedente. 

(1G6)  Poe'siet  de  Martial  d'Auvergne,  l'Amant  rendu  Cordelier. 

(167)  Ibidem  ; Dames  illusltvt  de  Brontdme,  Vie  do  1a  reine  de  Navarre  jire- 
miêre  femme  de  llenri  IV. 

(168)  Orchesographie  par  Thoinot  Arbeau,  Langret,  1689  , Danse  des  3fo- 
risques, 

(169)  Histoire  de  Louis  XII  par  d'Auton  , annde  1601 , cbap.  58  ; Aoloniui 
de  Arena  déjà  cite,  Cengedium. 

(170)  Dans  les  miniatures  des  manuscrits  du  milieu  du  quinzième  siècle  , no- 
tamment dans  celles  du  roman  de  Régnault  de  Mootauban  , les  hommes  ont  des 
chapeaux  à haute  forme.  J'ai  note  la  miniature  dn  chap.  Comment  Ckaiiemenne 
receut  Us  quatre  Jih  d' Aimont. 

(171)  Me'moires  de  Lamarche  , liv.  1^' , cbap.  7 , anstfe  1443. 

(173)  Orchesographie  , chap.  De  la  danse  des  bouffons  ou  matachins. 

{iJZ)  Ibidem  ^ ibidem. 

(l7i)  Chroniques  de  Froissarl,  vol.  4*,  chap.  63. 

(l76)  Diveriis&einens  mêles  de  musique  et  danse  compotes  par  Bffrgonce  de 
Botta  , pour  les  noces  du  duc  de  Milan  et  d'Yzabelle  d'Arragon. 

(176)  Orchesographie  , gravures  du  fol.  33. 

(177)  Bibliothèque  de  Verdier  de  Vauprivas,  art,  Adamte  bossu. 

(178)  Dans  les  miniatures  des  manuscrits  du  temps  où  sont  représentées  des 
danses,  il  n'y  a pas  de  me'uctrier  qui  o'aii  im  haut  bonnet  surmonte'  d'une  plume. 

(179)  Leçons  de  La  Nauche,  liv.  t*’',  chap.  G. 

Ibidem , liv.  2,  chap.  5. 

(181)  Sermons  du  quinzième  siècle  , surtout  ceux  de  Maillard  , de  Mooot. 

(183)  Le  blason  des  Danses  ou  Malheurs  causes  par  les  danses,  tmp.  en  1666. 

(183)  La  grand  danse  macabi'e  des  hommes  et  des  femmes  où  est  de'moostrd 
tous  humains  de  tous  estait,  estre  du  bransle  de  1a  mort,  Lyon,  Olivier  Ar- 
noullet , lettres  gothiques , io-4o. 

4.  34 
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(184)  Elle  est  nniammcnt  dau»  les  Heures  de  Noslre>Dame. 

(185)  Descriplion  de  Rheims  par  M.  Genixez,  chap. 

(186)  Topographie  de  Troyespar  CourtalonJÎT.  4^.  Abbare  de  Saint-Leup. 


LE  COURTISAN,  histoire  ixri. 

(1)  Histoire  de  Charles  VU  par  Alain  Chartier,  anne'e  1437. 

(3)  Ibidem. 

(3)  Chronique  de  Molinet,  chap.  98;  Cérémonial  franrots  par  Godefroy, 
Entrées  des  rois  et  des  reines. 

(4)  Ibidem  { ibidem. 

(5)  ils  le  sont  dans  les  minialnres  des  manuscrits  qui  représentent  les  salles 
de  palais.  Voyes  dVlleurs  la  note  (185)  de  iArtitan. 

(6)  I<es  Honneurs  de  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Fumes , un  toI.  petit 

(7)  Ibidem. 

(8)  Les  dixdiuit  volumes  des  Ordoonmees  des  rois  de  France  contiennent  un 
grand  nombre  de  lettres  de  rémission  , dont  plusieurs  ont  été  citées. 

(9)  Recueil  des  rangs  des  grands  de  France  par  du  Tillet , chap.  Detprêtuts. 

(10)  Annales  d'Aquitaine  par  Jean  Bouchet,  part.  4,  chap.  9.  , 

(11)  Les  Honneurs  de  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Fumes. 

(13)  Ibidem. 

(13)  Lois  féodales. 

(14)  Les  Honneurs  de  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Fumes. 

(15)  Chroniques  de  Chaslellain,  chap.  157;  Monumens  de  la  monarchie 
francoise  par  Monifaucon , Règne  de  Louis  XII. 

(18)  I.«s  Honneurs  de  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Fumes. 

(17)  Ibidem. 

(1 8)  Ibidem.'l 

(19)  Ibidem^  Entrevue  de  Louis  XII  et  de  Ferdinand  d'Arragon,  Paris,  1C13. 

(30)  Les  Honneurs  de  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Fumes;  le  Cérémonial 

françols  par  Godefroy,  Réception  de  l'archiduc  d'Autriche  à Blois,  en  1501. 

(3f)  Voyez  dasis  les  Heures  do  Rouen,  Paris,  Simon  Vostre,  1508,  aux 
vigiles  des  morts , la  gravure  de  la  garde  d'accouchêes , et  les  quatre  vers  qui 
sont  au  bas, 

(33)  Les  Honneurs  de  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Fumes. 

(33)  Ibidemt  Chronique  de  Monstrelet,  année  146l. 

(34)  Les  Honneurs  de  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Fumes;  Mémoires  de 
Fleuranges , cbsp.  De  la  ropne  Marie. 

(35)  Les  Honneurs  de  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Fumes. 

(3G)  Histoires  de  Charles  Vlll , recueillies  par  Godefroy,  preuves , Estât  des 
o^ciers  de  la  re/ne  Anne  de  Btetagne. 

(37)  Ibidem,  Relation  du  voyage  do  Charles  VIII  à Naples  par  André  de 
Lavigne,  année  1494,  et  preuves,  Estât  des  of^ciers  du  dauphin,  estatdes 
officiers  du  jv/,  estât  des  officiers  de  la  rejrne, 

(38)  • Je  Jehan  de  Foix,  seigneur  de  Menle,  conseiller  et  chambellan  du 
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t roy^  conre>se  avoir  eu  et  receu...  la  tomme  de  deux  mil  livres  a moy  Jonnce 
« par  manière  de  pciisiou  par  ledict  seigneur...  le  xviiie  jour  de  novembre  Tan 
« mil  cccc  quatre  vingt,  Jehan  de  Fuyx.  ■ J'ai  Foriginal  do  celte  quittance. 

(39)  Hiitoites  de  Charles  VUl,  recoeillies  par  Godefroy,  preuves.  Estât  dtt 
officiers  du  dauphin , estât  des  officiers  du  roj,  estât  des  officiers  de  la  rejne, 

(30)  « Kn  U pre'sence  de  moy  Reilhac  notaire  et  accretaire  du  roy,  Guil» 

■ laume  Nermant  aiaot  la  charge  de  sommier  de  la  fruicterie  dudict  seigneur, 

• a confesse  avoir  receu...  la  somme  dequaranie>cinq  livres  pour  tes  gaiges  des 
« mois  d'octobre,  novembre  et  de'cerobre  mil  cinq  cens  et  quinze...  a J'ai  l'ori* 
ginal  de  cette  quittance.  — • En  la  présence  de  moy  Charbonnier,  notaire  et 

< aecrétairedu  roy,  Jacques  Ribou  , maisire  que  x ordiualrc  du  roy,  a confessé 

< avoir  receu...  la  somme  de  quaronte-cinq  livres  pour  ses  gaiges  des  moys 

■ d'octobre,  novembre  et  décembre  mil  cinq  cens  et  quinze,  a J'ai  aussi  l'ori* 
ginal  de  cette  quittance.  — ■ En  la  préseiKe  de  moy  Jarriez,  notaire  et  secrc* 
a taire  du  roy,  Jehan  Boucheron , varlet  de  chambre  ordinaire  dudict  seigneur, 

« a confesse'  avoù'  receu...  la  somme  de  quaire*vingis  dix  livres  pour  scs  gaiges 
« pour  les  troys  quartiers  de  Fannée  mil  cinq  cens  quatorze,  a J'ai  encore  l'ori> 
ginal  de  celte  quittance. 

(31)  Mémoires  de  Lamarche  , chap.  Estât  de  la  maison  du  duc  de  Bourgogm 
en  1474  , article  Du  quatriesme  estai. 

/33)  Histoires  de  Charles  Vlll , recueillies  par  Godefroy,  preuves , Estât  des 
officiers  de  la  rtyne  Anne  de  Bretagne-,  Branlduic,  Vie  des  Dames  illusires, 
Anne  de  Bretagne. 

(33)  Histoires  de  Charles  VIII , à l'endroit  cité  dans  la  note  préccdcnlc. 

(34)  Les  Honneurs  do  la  cour  par  la  vicomtesse  de  Fumes. 

(3à)  Histoires  de  Chartes  Vlll , k l'endroit  cité  dans  la  note  (33). 

(36)  Ilfidem,  Estât  des  officiers  du  dauphin. 

(37)  Ibidem , ibidem. 

(38)  Ibidem.,  Extrait  d'une  Histoire  de  France  manuscrite,  depuis  1370 
jusqu'à  iStO. 

(39)  Chroniques  de  Monstrelet , chap.  1 . 

(4  0)  < Pour  V aulnes  de  drap  griz  brun  de  Monslierviilei  pour  faire  une  houp* 

• peilande  pour  ledict  seigneur  en  lieu  d'une  autre  qui  avoil  esté  arse,  pour 

• ce  XIII  I.  X s.  p.  Pour  vu  quartiers  do  salin  pour  couvrir  le  quarreau  de 
« uappes  du  roy,  lequel  avait  esté  gelé  au  feu  cl  estoii  l'autre  satin  ars,  pour 
( ce  Lxx  s.  p.  1 Compte  des  dépenses  de  ia  cour  do  Charles  VI , année  1404  , 
inannscrit  déjà  cité. 

(4l)  Histoire  de  France  , règne  de  Charles  VL 

(43)  Registres  du  Parlement,  lit  de  justice  tenu  le  33  décembre  1430. 

(43)  Chroniques  de  Monstrelet , année  1431. 

(44)  Histoire  de  France , année  1433. 

(45)  Histoires  de  Charles  Vil , recueillies  par  Godefroy  , Eloge  du  tvj  Chai  * 
les  VII,  tiré  d'un  manuscrit  anonyme. 

(40)  Collection  des  Mémoires  pour  servir  à Thisloirc  de  France , Mémoires 
de  la  Puccllc,  année  1439. 

(47)  Histoire  Je  France,  règne  de  Charles  VIL 
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(48)  Hutoire  de  Charles  VU  par  Jean  Chartier  , année  J433  ÿ:  hUlolre  de- 
Cbarles  VII  par  Alain  Cliaitier,  aone'a  1433. 

(49)  tlUtoriem  de  Charles  Vil. 

(50)  Histoire  de  France , règne  de  Charles  VII. 

(51) J'aiun  pelii  rouleau  de  parchemin  d'unee'crilnre  du  milieu  du  qninxièmd 
tiède , où  on  Ut  « t Jeudy  xiiie  jour  de  juillet,  1a  roytie  et  madame  Katherine  à 
» Pontoise...  froicterie...  serizos  et  fruielspour  la  rnyne,  deux  sois...  fourrière... 

• à Jehan  le  nailier  pour  ung  coulel , deux  lolz...  Somme  du  jour  xxxviiil. 

• ivi  s.  Titi  d.  i { Registres  du  Parlement,  arrvl  du  9 septembre  1412  qui 
condamne  1a  reine  âTamende  envers  le  roi. 

(53)  Mémoires  de  La  Marche , chap.  £r/<i/  dê  la  maison  da  dnc  dt  Bour* 
gagne  en  1474, ail.  L'estât  de  la  maison. 

(53)  • A Mahiel  Gourdin,  barbier  du  commun  de  Postel  du  roy , la  tomme 
« de  XXX  a.  t.  pour  le  paiement  de  douxe  piiignes  de  boys,  lesqueix  le  dkt  set< 

■ gneur  a fait  prendre  et  achecler  pour  sa  personne.  • Compte  des  dépensés  de 

la  cour,  annde  1470,  manuscrit  déjà  citéj  Mémoires  de  La  Marche , trgemerie, 
joyaux  des  ducs  de  Bourgogne.  v 

(54)  Mémoires  de  Comines , liv.  6 , chap  7. 

(55)  Dames  illustres  de  Brantôme  , Anne  de  Bretagne. 

(56)  Histoire  de  France,  règne  de  Philipe*le*Bel. 

(57)  Mémoires  do  Cominet;  chronique  de  Jean  de  Troyet;  histoire  de 
Louis  XII  |iar  Seyssel , règne  de  Louis  XI. 

(58)  Mémoires  de  Comines,  liv.  1 , chap.  3 et  4. 

(59)  Ibidem,  chap.  10/Toy.  aussi  les  notes  suivantes. 

(60)  Hommes  illustres  de  Brantôme,  Charles  Vlll. 

(60  Chronique  de  Chaslellain  , chap.  229. 

(62)  ■ Pour  unze  onces  de  fil  d^or  de  Fleurence  employées  a broder  ung 
t pourpoint  fait  de  deux  aulnes  salin  cranioisj , pour  Piipolas  d*Anglcote,  auquel 

• ledicl  seigneur  en  a fait  don , xviit  1.  xvin  s.  > Compte  des  dépenses  de  la  coor 
de  Louis  XI , année  1469  , manuscrit  déjà  cité. 

(63)  Chronique  de  Jean  dcTroyet,  année  1465. 

(64)  < Pour  avoir  esté  à Nostre-Daine  de  Selles  en  Poiclou,pour  ülec 
« faire  faire  ung  cierge  du  poix  de  vu  xx  livres  de  cire  et  icelui  présenter  devant 

• NostrC'Dame  dudict  lieu  pour  la  sente  et  convalescence  du  seneschal  de  Tou- 

■ louse...  • Compte  des  dépenses  de  la  cour  de  Louis  XI , année  1470  , ma> 
noscrit  déjà  cité.  Dans  ce  même  compte  se  trouvent  plusieurs  autres  pareils  ar- 
ticles de  dépense. 

(65)  Mémoires  de  Gommes , liv . 4 , chap.  9. 

(C6)  Ibidem  y liv.  1 , chap.  12. 

(67)  I ...Je,  François,  par  la  grâce  de  Dieu  à présent  duc  de  Bretagne, 

• jure  à Dieu...  que  mon  très  redouté  seigneur,  monseigneur  Loys  par  la  grâce. 

< de  Dieu  roy  de  France...  je  ne  prendray , ne  lueray  et  ne  luy  feray  prendre, 

I ne  tuerel  no  atlenteray,  ne  malferay  à sa  personne...  «Acte  du  22  août  1477, 
rapporté  dans  le  4^  vol.  des  Mémoriaux  de  la  chambre  des  Comptes',  manus- 
crit conservé  aux  archives  de  la  cour  des  Comptes. 

(69)  • Pour  quatre  douzennes  de  gans  du  chovrotin...  livrés  à Cuion  Drourn 
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I garde  des  colfres  de  ia  chambre  du  roy...  » Compte  des  de'pcoses  de  la 
cour  de  Lontt  XI , anne'e  1469,  roanusciii  déjà  cité. 

(69)  Comparaison  de  Louis  XII  arec  scs  prédécesseurs  par  Scyssel,  règne 
de  Louis  XL 

(70)  t Item,  le  quinzième  jour  de  marsx  cccc  lxxiz,  feulparle  roy  noslre  stre, 
t baille'  à nous  maire...  ung  prisonnier  nomme  Simon  de  Quinge,  lequel  estoit 
c eniermd  en  une  caige  de  fer.  ■ Compte  de  depense  de  la  mairie  de  Tours,  20 
octobre  1480  , ordonnance'  par  Jean  de  Coutanccs,  maire  , manuscrit  original 
quejVi.  — I Item  à Marque!  Pargeau  et  à sis  compagnons  charpentiers,  qui 

• tirèrent  1a  dicte  caige  hors  de  cosire  maison  par  la  muraille  soubdainemeni, 

« pour  ce  y sols.  Item  è ung  charretier  qui  fut  envoyé'  courant , avec  une  char* 
t relie  au  Plessis , quérir  des  rouleaux  pour  charrier  ladicte  caige , sans  lesquels 

• elle  ne  pouvait  remuer , pour  ce  xi  solz.  • Compte  de  depense  de  la  mairie  de 
Tours,  4 octobre  1480,  ordonnancé  par  Jean  de  Coutaoces  , maire,  mannscrll 
original  que  j'ai.  — < Item  k Jehan  Charruau  , menuisier  , pour  avoir  rhabillé  les 
t aiz  de  la  caige  oit  estoit  Simon  de  Quinge , qni  estoit  tellement , qn^l  ne  pou> 

• Tiit  se  dresser  en  la  dicte  caige,  pour  ce  trois  solz  huict  deniers.  > Compte 
de  de'pense  de  la  mairiede  Tours,  ivr  septembre  1480,  ordonnance'  par  Jean 
de  Coutaoces , maire , manuscrit  original  que  j'ai.  — « Item  le  quinzième  jour 

■ de  mars  fnst  amené  en  la  maison  de  nous  maire , Simon  de  Quinge , prisonnier 

• du  roy...  et  fut  recen  on  présence  de  plusieurs  notables  gens , et  fust  donné  en 

• vin  auK  assistans^  ni  solz.  • Compte  de  dépense  de  la  mairie  de  Tours, 
avril  1479,  ordonnancé  par  Jean  de  Coutacces , maire , manuscrit  original  que 

j’ri. 

(71)  < Pouc  ce  qne  le  roy  avoii  commandé,  que  le  sieur  de  Quinge,  pri- 

• soonier,  fust  tenu  chaudement  ou  il  estoit,  fut  achaplé  onze  aulnes  trois  quarts 
I de  bureau , pour  en  couronner  la  caige  ..  a Compte  de  dépense  de  la  mairie 
de  Tours  , 1er  avril  1479  , manuscrit  déjà  cité. 

(72)  Mémoires  de  Comines , liv.  5 , chap.  3}  Mémoires  sur  Troyes  par  Gros» 
ley , IJste  det  baiilis  de  Troyes. 

(73)  « Item  h Jehan  Charruau,  menuisier,  qui  appropria  des  aix  dans  la 

■ dicte  caige,  pour  y meure  une  petite  coeste  de  plume  xxii  solz.  a Compte  de 
dépense  de  la  mairie  de  Tours , 1er  avril  1479,  manuscrit  déjà  cité.  ~ ■ Item 
a une  bottine  de  cuir  pour  mettre  en  la  jambe  où  il  avoil  la  hWette  de  1er  ci 

■ ung  soulier  pour  l'autre  pied,  ix  sols  n deniers,  t Compte  de  dépense  de  la 
mairie  de  Tours,  2 mai  1480 , ordonnancé  par  Jean  de  Coulanccs,  maire,  ma» 
nuscril  original  que  j'ai. 

(74)  «...  A Guion  de  Broc  , escuyer  seigneur  de  Vas , maislre  d'hosicl  du  roy, 
« la  somme  de  Lx  livres...  parluy  employée  à faire  faire  une  caige  de  fer  pour  la 
c seurté  et  guardo  de  la  personne  du  cardinal  d'Angers,  • Compte  des  dépenses 
de  la  cour  de  Louis  XI , année  1470  , manuscrit  déjà  cité;  Mémoires  de  Comi* 
ues,  liv.  6 , chap.  7. 

(76)  Claude  Seyssel,  Comparaisdn  de  Louis  XII  avec  ses  prédécesseurs,  Bègne 
do  Louis  XI  ; Annales  d'Aquitaine  par  Bouchet  , année  ] 4 83  ^ Iloimnes  illustres 
de  Brnnidmc,  Châties  VI II, 

(76)  < Au  roy,  Icdici  jour,  pour  donner  à unejeune  ûDc  qui  lui  picscnla  uuc 
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• roze  près  le  dicl  Heu  dos  Monlils , deux  escux...  • Compte  des  dépenses  de  i.t 
cour  de  Louis  XI , tnnee  1470,  manuscrit  déjà  cite'. 

(77)  • Au  Toy , au  dict  lieu , pour  duoner  à uno  pauvro  femme  de  qui  il  a 
« fait  leoir  ung  sien  enfTani  sur  les  fous  et  en  son  nom,  xm  escuz.  • Ibidem, 

(78)  < Au  roy,  pour  donner  à U chamberière  de  son  logeis  de  Maîgny, 

« r\  escuz.  A lui  pour  donner  à son  hoslesse  de  Sille,  deux  escuz.  Au  dicl  sei- 

• gneur  pour  donner  à sou  hosiesse  dudict  lieu  du  Puy,  un  escu.  > ibidem. 

(70)  < Au  roy,  le  dicl  jour,  en  la  forest  d''Amboise , pour  donner  à trois 

■ femmes  qui  esloient  venues  quérir  la  table  où  le  dicl  seigneur  avoU  disoé,  à 

• chascune  ung  escu.  » Ibidem. 

(80)  I Au  dicl  seigneur,  pour  donner  à une  femme  qui  ramena  au  dict  sei* 

• gneur  ung  chien  qu'il  avoii  baille'  en  garde , lequel  elle  avait  nourry  par  long 
< temps , VI  escuz.  • Ibidem. 

(Al)  I Item  au  dict  mois  de  février,  au  dict  temps,  le  roy  voulut  faire  bou> 

■ langer  son  pain  do  eau  de  ysope , laquelle  eau  feul  ramassée  par  toutes  les 
I maisons  de  cesie  dicte  ville...  le  roy  manda  qu'on  luy  envoyai  toutes  lesdicies 

■ eaux  aux  Honltlz...  • Compte  de  dépense  de  la  mairie  de  Tours,  15  septembre 
1483,  ordonnancé  par  Étienne  Ragueneau,  maire,  manuscrit  que  j'ai. 

(82)  « Ilem|  le  roy  manda  qu'ou  allât , toutes  nuicU  cl  sur  tous  les  chemins. 
« au-devant  de  plusieurs  oyseaux  de  Turquie  qu'un  portuii  en  Bretaigne , pour, 

• les  prendre  et  les  luy  apporter...  • Ibidem. 

(83)  François  U , duc  de  Bre|agne , Histoire  do  Bretagne  par  d'Argenlrc. 

(84)  Roberii  Gaguini  annaleà  Francorum , Ubro  x,  Rex  Lcdovicus  undecimus. 

(85)  Chronique  manuscrito , citée  par  Duclos  dans  son  Histoire  de  Louis  \1 ,, 
année  1473. 

(SC)  « Pour  le  paiement  d’un  petit  lit  de  plume  garny  de  trois  tayes,  lequel. 

• lodici  seigneur  a fait  acheter  pour  mcclre  et  coucher  Pnn  des  lévriers  de  la 

■ chambre  , cxv  solz.  Pour  une  seringue  de  cuivre  pour  laver  les  lévriers  de  la 
I chambre  d'icelui  seigneur,  vu  solz  vi  deniers.  1 Compte  des  dépenses  de  la 
cour  de  Louis  XI , année  1470,  manuscrit  déjà  cité. 

(87)  Mémoires  de  Comines  , liv.  6,  chap.  12. 

(98^  Ibidem,  ibidem,  chap.  10  et  noie  suivante. 

(89)  Ibidem',  Registres  du  Parlement,  Mémoriaux,  dernier  juillet  et  l«r 
août  1483,  Reîicques  portées  au  roj-  pour  sa  santé. 

(90)  Cette  chambre , que  les  gens  du  pays  montrcDt  aux  voyageurs , est  dans 
la  seule  partie  du  château  qui  aujourd'lmi  subsiste.  Lorsque  Je  la  >U  elle  clail 
remplie  de  pommes  cl  de  noix. 

(91)  Mémoires  do  Comines , liv.  6,  chap.  12. 

(92)  Histoire  de  France.  ^ 

(93)  Mémoires  de  Comines,  liv.  6,  chap.  12.  ^ 

(94)  • A Adrien  de  Maillé,  enfant  d'honneur  d'icelui  seigneur,  xxv  H\res.  > 
Compte  des  menus  plaisirs  de  ia  chambre,  année  1491,  manuscrit  déjà  cité; 
Histoires  de  Charles  Vlll  recueillies  par  Godefroy,  Relaiion  du  \oyage  de 
Charles  VllI  à Naples  par  Desrey  deTroyes,  aimée  1194. 

(95)  Bibliothèque  françoise  de  Cuujel,  article  Pierre  Mivhau/l. 

(96)  OLuvres  d'Alain  Chartier,  le  Curial. 
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(97)  • La  somme  <}c  xxxv  sois  baillée  à deux  femmes  en  faveur  de  deux  cannes 
« que  ledict  seigneur  a tuc'cs  en  leur  logeis  avccqucs  des  pierres.  La  somme  de 
t ex  soit  pour  donner  à une  femme  en  recompense  d'une  sienne  vache  que  ung 
« de  ses  archiers  avoit  tuee.  i Compte  des  menus  plaisira  de  la  chambre , an- 
née 1491,  manuscrit  déjà  cité. 

(9H)  Cérémonial  français. 

(99)  Ibidem. 

(100)  t Au  roy,  la  somme  de  xxxii  Ht.  xii  sous  vi  deniers,  pour  donner  à 

< l'abbé  d'icello  église  d'Embnm , pour  une  robe  qu'il  lui  devoii , à cause  de 
> ce  qu*il  l' avoit  reçu  chanoine  en  icelle  église.  i Compte  des  menus  plaisirs  de 
la  chambre,  année  1491  , manuscrit  déjà  cité. 

(101)  • A Jehan  Blanchard,  faiseur  de  chaperons  pour  les  oiseaulx  dudici 

• seigneur,  vu  liv.  x solz  pour  v douzaines  de  chaperons.  A Philippe  Lecoutc* 

« lier  faiseur  de  sonnettes  à oiseaux...  pour  chascuue  douzaine  do  sonnettes 
t xxxT  solz.  * Ibidem. 

(109)  «Item  une  grande  perche  pour  mectre  les  oiseaulx  en  la  dicte  chambre 
I duroy,  deux  solz,  » Ibidem. 

(103)  < Item  quinze  châssis  de  papier  xxxtu  solz  vi  den...  Item  à Meoeston 

< dix  châssis  de  papier. ..Item  à La  Palisse  deux  châssis  de  papier...  Item  à Saint* 

* Saphorien  huit  châssis  de  papier,..  Item  à Lyon  cinq  châssis  de  papier...  > 
Ibidem.  Dans  ce  même  compte  se  trouvent  un  grand  nombre  d'articles  de  dé* 
penses  pour  les  manœuvres  qui  ont  jeté  dehors  les  immondices  des  chambres  où 
xierait  coucher  le  roi , pour  les  maçons  et  calfeutrages  de  plâtre, 

(104)  I A denz  femmes  desquelles  U a fait  prendre  ung  pain  xxxvisolz...  A une 

< pauvre  femme  pour  ses  fromaiges  xxxv  solz.  » Ibidem. 

(105)  Chronique  de  MoHnet , chap.  33. 

(106)  Mémoires  de  Comines,  liv.  6 , chap.  9,  et  Uv.  7,  chap.  3. 

(107)  Histoire  de  France  ; Histoire  de  Bretagne. 

(108)  Daines  illustres  de  Branidme,  Vie  d'Anne  de  Bretagne. 

(109)  < Despenae  de  ce  présent  compte  nu  xx  vu  m.  cLii  1.  xix  s.  i d.  t.  > C'est 
Ia  dernière  ligne  du  compte  des  menus  plaisirs  de  la  chambre , année  1491  , ma* 
nuscrit  déjà  cité. 

1 10)  Mémoires  de  Comines  , liv.  8 , chap.  1 8. 

(lit)  Chronique  de  Monstrelet , année  1434. 

(f  19)  Mémoires  de  Cotnincs,  liv.  8 , chap.  20. 

(i  l3)  Chronique  de  Chastellain  , chap.  234. 

(l  14)  Histoires  de  Charles  VllI  recueillies  par  Godefroy  , extrait  d'une  his* 
toire  de  France  manuscrite  depuis  l'an  1270  jusques  à 1510,  année  1493. 

(115)  Histoire  de  France  , année  1496  et  1499. 

(116)  Histoire  de  Louis  Xll  par  Saim*Gelais,  année  1510. 

(117)  Ibidem, 

(11 8)  Ibidem. 

L'HOMME  D'ARMES,  Histoire  xxiii. 

(l)  Dans  toutes  les  Monstres  ou  Revues  militaires,  la  gendarmerie  est  ainsi 
rangée  sur  le  parchemin  \ vraisemblablement  il  en  était  de  même  sur  le  terrain 
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(|uand  elle  passait  la  revue  devant  lo  commissaîro  ^ mais  comment  les  lances 
fournies  ou  hommes  d'armes  avec  leurs  subordonnes  e'laient*ils  ranges  devant 
l'ennemi,  on  n*en  sait  positivement  rien;  on  n'a  c]uc  des  conjectures. 

(2)  < ...  Et  quand  le  roy  alla  en  Flandre , les  hahiians  de  T ournay  envoyèrent 

• au-devant  du  roy  jusques  à Lens , jusques  è cL  hommes  d'armes  et  ccc  à pied 
« et  L queues  de  vin  et  luy  présentèrent  axa  muyds  de  ble'  et  axa  d'avoine  et 
■ M livres  de  pain,  et  cc  livres  d'espices...  t Registres  du  Parlement , Memorial 
du  16  février  1394. 

(3)  Lettres  du  roi,  décembre  1461,  relatives  à l'abbayo  de  Sûat-Sever; 
autres  lettres,  octobre  1472,  relatives  au  ban  et  arrière-ban. 

(4)  Lettres  du  roi , décembre  1461 , rolalives  à l'abbaye  de  Saint-Sever. 

(5)  Dans  un  grand  nombre  d'aveux  et  denombremens  de  petits  tiefs  se  trouve 
l'obligation  de  fournir  une  fraction  de  combatlaui  dons  ce  sens  qu'elle  est  d'une 

tooiiié,  d'un  tiers , d'un  quart,  si  le  combattant  doit  être  foorni  en  commun  avec  • 

un  autre  fief,  deux  autres  fiefs , trois  aolres  fiefs. 

(6)  Lettres  do  roi,  3o  janvier,  1454  , relatives  à rarmemem  et  habillement 
du  ban  et  arrière-ban;  Recueil  des  lois  par  Fontanon,  De  la  geoUv'meriey  or- 
donnance du  20  janvier  1514  , sur  le  fait  de  la  guerre. 

ij')  Ibidem  f ibidem,  • , 

(6)  Histoire  de  LouisXl  par  Ducios,  année  1480. 

(9)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1465. 

(10)  • Les  géneraulx  conseillers  du  roy  sur  l4  faict  et  gouvernement  de  ses 

• finances,  ont  fait  recevoir,  de  Odo  Reudln,  commis  à recevoir  en  la  vicomté 

• d'Alençon  la  portion  de  la  taille  mise  sus  par  le  roi  nosire  dict  seigneur, 

• en  ceste  année...  la  somme  de  sia  mille  liv.  toum. , par  Robert  Poillevilain, 

« pour  convertir  et  employer  au  payement  des  gaiges  et  soulde  do^uatre  mille 
c archiers  du  champ  (camp)  nouveau  du  dict  seigneur,  dont  a la  charge  et  con» 
c duiie  comme  cappltaine  général  le  seigneur  d'EslelUnt,  bailli  de  Rouen, 

« pour  un  quartier  d'an...  escript  le  xavi^  jour  de  mars  l'an  n cccc  lui  xx.  » 

J'ai  l'original  de  cette  délégation. 

(1 1)  Leilres  du  roi , 8 juin  1456  , relatives  aux  e'tats  de  Languedoc. 

(12)  La  langue  financière  était  encore  souvent  latine  dans  la  .France  méri- 
dionale. J'ai  un  grand  nombre  de  quittances  de  ce  temps , Pro  vadiit  mets  i pro 
solutione  vadiorum. 

(13)  Lettres  dn  roi,  avril  1467  , relatives  aux  gens  de  guerre. 

(14)  J'ai  une  revue  du  17  novembre  1475,  de  quatre-vingt  cinq  hommes 
d'armes  et  cent  soixante  douze  archers  passée  devant  Eslienne  JUorcûu  , conseil- 
lermaUtre  d'iiottel  du  roj  nostre  sire.  J'en  ai  une  autre  du  1 1 décembre  1403  , 
passée  devant  Jèhan  d' Oiionrille  s seigneur  de  Louville  escuj^er  d’esçujrerie  : mais 
en  général  c'étaient  les  baillis,  les  sénéchaux  des  provinces  ou  de  notables  per- 
sonnages, commis  par  eux,  qui  passaient  les  revues;  ordonnances  militaires  du 
qainuème  siècle. 

(15)  < Pardevant  Guillaume  Bauchen,  tabellion  juic  en  la  vicomté  d'Arques, 

t furent  présens.,.  Nicolas  Faulconnier , Jouen  Freiel , Bernard...  lances  à pied  » 

I de  la  garnison  et  retenue  du  chasiel  d'Arques , lesquels  cogneurent  avoir  eu 

• et  receu  duroy  nostre  sire  leurs  gaiges  , selon  les  monstres  d'eulx  sur  ce  faic- 
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« tel.. . rtn  mil  qaatre  ceai  tr«nt«*iroii...  f J'airorigiDtl  de  cette  quiunce , eoyee 
les  Qotet  (S4)  et  (S5). 

(1 6)  • Ceit  la  momire  et  reTeue  faicte , derant  Hoidio , le  it« jour  d'aoiut  ran 
I mil  cccc  loixame  et  dix«neuf«  de  quaire<ebgi-dis>oeur  hommes  d'armes  et 
« neuf  Tingts  dii*oeuf  archiers,  du  nombre  de  cent  lances  foumiei  de  Pordoo* 

• oioce  du  roy  nostre  ilrei  estant  sonha  la  charge  et  conduite  de  Brandelia  de 
i Cbampaigne,  par  nous  Jehan  d'EstouievilIe,  chevalierseigneurdeTorcyetde 

Blainville  , commissaire  du  dict  seigneur,  en  ceste  partie  à faire  la  dicte  Bons* 

• tre  et  reveue,  desquels  hommes  d'armes  et  archiers  les  noms  et  seurnoms  s'en* 
« suivent.  1 Suivent  su  colonnes  de  noms  au-dessus  desquelles  on  Ut  Hommti 
tf  armes,  arehim.  Au-dessous  des  colonnes  on  liti  f NousJehand'Kstouieville, 

• commissaire  dessus  nommd,  cenifiôns  aui  gens  des  comptes  ^ roy  nostre 
t sire...  que  nous  avons  veu  et  diligemment  advise  par  forme  de  monstre  et  re- 
t veue  tons  les  quatre-vingts  diimeuf  hommes  d'armes  et  neuf  vingts  dix-neuf 
I archiers...  lesquels  sont  en  bon  et  scmlbsant  habillement  de  guerre,  pour 
« servir  le  roy  nostre  dict  seigneur...  dignes  et  capables  d'avoir  et  recevoir  les 
I gaîges  et  soulde  à eulx  ordonnes  par  ledict  seigneur,  pour  le  dict  quartier 
t d'avril,  may  eljuing.  En  temoiogde  ce  nous  avons  signe  ce  présent  roolle  de 
i monstre  de  nostre  main,  et  faici  sceller  du  scel  de  nos  armes  le  jour  et  an 
c que  dessus...  Destouteville.  • huit  la  certification  du  notaire  t c En  la  présence 
t de  moy  Thibault  d'Aubepierre , secrétaire  du  roy  nostre  sire , commis  de 
t maisire  Jacques  Breseau,  notaire  secrétaire  du  roy  nostre  sire  et  secrétaire 

• de  sa  guerre  tous  les  quatre<viogts>dix>neuf  hommes  d'armes  < et  neuf  vingts 

• dix-neuf  archiers  ont  confessé  avoir  eu  et  receu  de  Denis  Lebreton , conseil- 
I 1er  et  trésorier  des  guerres  du  dict  seigneur , la  somme  de  huit  mil  huit  cens 

< qualre*Tiogls  dix-sept  livres  cent  sols  tournoyi,  qui  est  au  feur  de  qninso 
« livres  toumoys  pour  chascun  des  dicis  hommes  d'armes,  et  sept  livres  dix  sols 
c toumoys  pour  chascun  des  dicts  archiers  par  moys , delaquelle  somme  lesdits 
t hommes  d'armes  et  archiers  et  chascun  d'eulx...  se  sont  teuus  et  tiennent 

■ pour  contents  et  bien  payes...  tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mis  le  xvMt*  jour 

• d'aoQstl'an  mil  cccc  soixante-dixoeuf,  d'Aubepierre.  ■J'eil'eriginal  de  cette  re- 
vue , écrite  sur  une  grande  peau  de  parchemin. 

(17)  J'ai  auui  l'original  d’une  revue  anglaise  sur  laquelle  sont  mentionne's 
divers  corps  de  troupes  venus  de  dilTérens  lieux  du  cantonnemeut. 

(iS)  J'ai  encore  une  revue  anglaise  dont  je  vais  donner  l'extrait  i ■ La  revue 

■ de  messire  Jehan  de  La  Pôle , chevalier  bauneret  de  vingt  hommes  d'armes 

■ et  de  scHxante  hommes  de  trait , prins  an  siège  devant  Orléans , le  derrenier 

• jour  d'octobre,  l'an  mit  cccc  vingt-hnlct.  Et  premièrement  messire  Jehan 

• de  l.a  Pôle,  chevalier  bannerel,  messire  Henry  Biset,  chovalier  bachelier, 
f Jehan  Harrington,  >Villem-Uerlent,  Gieffroy  Sierra...  etc...  Et  nous  Thomas 

< Hoo  et  Jennenquin  Bellay,  escuyer  commif  et  ordonné  par  monseigneur  le 

■ comte  de  Salbbury  et  du  Perche...  ceriHloof  avoir  veu  les  dieu  hommes 
I d'armes  et  archiers  ci-desiui  nommes  et  ieeulx  eitre  souBisamment  montes , 
t armes  et  habilles  pour  servir  le  roy...  eil  l'armée  que  nagueres  a admené 

• d'Angleterre  iceluy  monseigneur  le  comte  de  Salisbury...  • J'en  ai  une  autre 
du  3 décembre  1498 , an  bas  de  laquelle  est  écrit.  • Et  nous  Richsn'd  Waller 
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• et  Clament  Houretoni  eicuyer,  coinmU  et  ordonoéi  per  moiueigneorle  comte 

• de  SufTolk  et  de  Dreux , monseigneur  Talbot  et  monseigneur  de  Scelles, 
< ayant  de  ce  faire  pouvoir,  certiCons  evoir  veu  les  hommes  d'armes  et  archiers 
t ci'dessus  déclarés.  ■ Dans  ces  revues  les  noms  de  presque  tous  les  soudoyers 
sont  précédés  d'un  gros  point  fait  ovec  une  encre  differente  , et  les  noms  d'un 
très  petit  nombre,  sont  précédés  d'une  croix  faite  aussi  avec  une  encre  différente. 

(l9)  Voyerla  note  (16). 

(30)  Toutes  les  grandes  revues  que  je  possède  ont  au  bas  du  parchemin  une 
entaille  où  passait  le  sceau  volant  dont  il  était  d'ailleurs  fait  mention;  voyes  la 
note  (16). 

(21)  J'ai  l'original  d'un  ordre  donne  par  Jehan  Joard,  seigneur  des  Che> 
vannes , chief  du  conseil  et  président  des  parletoens  du  doc  en  ses  pays  de 
Bourgoîgne  à Jacques  Bonne,  escuyer,  garde  de  rarlillerie  du  dict  seigneur  à 
Dijon , de  délivrer  les  pièces  d'artillerie  contenues  et  déclarées  en  deux  feuilles 
de  papier  ci  attachées.  A la  marge  est  un  sceau  grand  comme  un  écu,  au  bas 
est  un  autre  sceau  de  la  même  grandeur  suivi  do  six  autres  sceaux  plus  petits  et 
mis  sur  la  inèine  ligne. 

(32)  Los  cent  Nouvelles , nouvelle  S*  , le  Duel. 

(S3)  Vaux  de  Vires  de  Bassclin  publiés  par  M.  Dubois,  Caen  1821,  chansons 
normandes,  chanson  de  Da  nohis. 

(24)  I.eUres  du  roi,  9 septembre  1379  , relatives  aux  sergens  deMorlagne. 

(25)  « Cy  ensuit  les  noms  de  qtialrc  archiers  pour  la  scurelé  et  saulvegarde 

• de  la  forteresse  de  Sainte>Kathcrine  du  Monl*!es.Rouen...  > J'ai  l'original 
de  celte  revue  de  la  garnison  de  ce  chutcau  , datée  du  13  janvier  1437. 

(26)  Lettres  du  roi,  16  fév.  1461,  relatives  à la  ville  do Saini<slean*d'Angcly. 

(27)  l.ettres  du  roi,  mai  138 1 , relaHvcs  aux  habilaus  de  Corneilles. 

(38)  Recueil  des  lois  par  Fontanon , de  la  gendarmerie  , ordonnance  du  20 
janvier  I514. 

(29)  Milice  française  du  père  Daniel , Hv.  4 , chap.  4 , ordonnance  relative 
aux  francs  archers. 

(30)  Ihidern,  ibidem. 

(31)  Lettres  du  roi,  avril  1467 , relatives  aux  gens  de  guerre. 

(32)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  146S. 

(33)  Recueil  des  lois  par  Fontanon,  de  laGendarmerie, ordonnance  du20jan* 
vicr  1514. 

(34)  Chronique  do  Jean  deTroyes,  année  1465. 

(35)  J.ctires  du  roi , avril  1467  , relatives  aux  gens  de  guerre. 

(3b)  Recueil  des  lois  par  Fontanon , de  la  Gendarmerie , ordonnance  du  20 
janvier  15 14.  . 

(3*7)  Ordonnances  relatives  aux  gens  de  guerre,  notamment  celle  d'avril  1467, 
et  celle  du  20  janvier  1514,  déjà  citées;  voyes  aussi  l'ord.  du 25  mal  1413 , re- 
lative à la  police  générale,  litre  des  Gens  d'Armes. 

(38)  Ordonnance  du  30  janvier  15(4  , déjà  citée. 

(39)  Chroniques  de  Monsirelet,  année  1444. 

(40)  Chronique  do  Jean  de  Troyes,  année  1475. 

(4 1)  < Les  généraulx  conseillers  sur  le  fait  et  gouvernemenl  des  finances  du 
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t roj  , ont  fait  recevoir...  «lo  Anthovne  Bonsy , receveur  au  pai»  de  Poictou  de 
■ IVido  ou  equivalleni  aux  aides  pour  le  fait  de  la  guerre...  la  somme  de  neuf 
t ceoj  livres  t.  par  messire  Laurens  Vernnn  ^ seigneur  de  Monsicreul  Bonin  , 
< pour  partie  de  la  somme  de  x m.  escuz  d'orf  en  quoi  le  roy  lui  csioii  tenu  à 
I cause  du  comte  de  Submercel  par  lui  livre’  et  baille  à icellui  seigueur...  le 
• xviiie  jour  de  novembre  Tan  mil  cccc  XXXV.  > J'ai  l'original  de  cctterescriplion. 

(42)  I/Citres  du  roi,  cileos  par  Duclos,  histoire  de  Louis  XI,  onuee  1479. 

(43)  Chronique  de  Jean  de  Troyes  , annee  1465. 

(44)  Me'mnircs  de  Comines,  liv.  1 , chap,  2. 

(45) Leitrcs  du  roi,  avril  1467,  relatives  aux  gens  deguerro^  Recueil  des  lois 
parFontanou,  de  la  Gendarmerie,  ordonnance  du  20jaovier  1514. 

(46)  Chronique  de  Molinet , chap.  9.  ^ 

(47)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  annee  1481. 

(48)  Chronique  de  Molinet,  chap.  9f  chronique  de  Chaslellain,  ehap.  3^3. 

(49)  Histoire  de  la  Milice  frauçoise  par  le  père  DmicI,  liv.  4 , chap.  1. 

(50)  Caroli  ma^i  capt^iifa,  lib.  3 , de  vassis...  bénéficia  habeutibus, 

(51)  IFistoire  de  la  Milice  fiançoise  par  le  père  Daniel , liv.  4 , ehap.  1. 

(52^  Lettres  du  roi , 28  avril  1448 , relatives  aux  francs^archer». 

(53)  Dictionnaire  de  droit  Canonique  par  Durand  Mtillano  aux  mots,  Mo* 
nition,  Monitoire. 

(54)  Histoire  de  la  Milîco  françoise  par  le  père  Daniel , liv.  4 , chap.  5. 

(55)  Lettres  du  roi , 28  avril  1448  , relatives  aux  frones*archers. 

(56)  Histoire  de  la  Milice  françoise  par  le  père  Daniel , liv.  4 , chap.  4. 

(57) /6»dem;  Lettres  du  roi , 28  avril  1448,  relatives  aOx  francs-archers; 
tes  cent  Nouvelles , U Duely  nouvelle  5. 

(58)  BUtotre  de  la  Milice  françoise  par  le  père  Daniel , liv.  4 , chap.  4. 

(59)  Lettres  du  roi,  98  avril  1448  , relatives  aux  fraucs^archers. 

(60)  Chronique  de  Jean  de  Troyes  , anne'e  148o. 

(61)  Lettres  du  roi , 28  avril  1448 , relatives  aux  francs-archers. 

(62)  Histoires'de  Charles  VIH  recueillies  par  Godefroy,  Histoire  du  voyage  de 
Charles  VIII  à Naples  par  André  do  Lavigne,  annee  1495  , cl  Preuves,  Lettre 
du  duc  d'Orle'ani  au  duo  de  Bourbon,  20  avril  1495. 

(63)  Ibidem  , ibidem. 

(G  4)  Ibidem,  Hist.  del'expe’d.  de  Charles  VllI  à Naples  par  George  Flori,  liv.l. 

(65)  Ibidem , Histoire  du  voyage  de  Charles  VllI  à Naples  par  André  de  La* 
vigne,  annee  1494. 

(66)  Histoire  de  la  Milice  françoise  par  le  père  Daniel , liv.  4 , chap.  7. 

(67)  Ibidem , ibidem  , chap.  3. 

(68)  Ibidem,  ibidem  , ibidem. 

(69)  Ibidem , ibidem , chap.  2 ; Chronique  de  Jean  de  Troyes,  annde  1465  ; 
Mémoires  deDuclercq,  liv.  1 , chap.  20.  Voyez  aussi  dans  les  chroniques  do 
Monstrelet,  la  relation  de  l'Eniree  de  Louis  XI  dans  les  bonnes  villes. 

(70)  Je  les  ai  vus  représentes  ainsi  dans  plusieurs  miniatures  des  manuscrits  du 
temps  et  notamment  dans  ceux  du  Beau  Froissart  cl  du  Tiie*Live  conserves  à la 
bibliothèque  du  roi;  je  les  ai  encore  vus  représentés  ainsi  sur  les  mausolées  do 
5aint*Dcnis  et  nicnic  sur  un  tobleau  de  la  bataille  de  Pavîc. 
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|a  Bibliothèque  du  Roi , il  y oa  a pluiiauri  qui  raprd«OBtent  da«  villes  assidgees  : 
oD  y voit  dos  canons  poidi  sur  do  peliu  massifs  da  maroonarie  dont  la  culasse 
est  appQ  yde  eonire  des  pièces  de  bols  habées  dans  la  Une, 

(88)  Leiires  du  roi,  oovemlH^  1441 , relatives  aux  arti7/ert  ; chronique  do 
Jean  de  Troyes,  anode  l477. 

(89)  < Pierres  Charpentier,  esDonuier  do  roy  notre  sire,  confessa  avoir  eu 

• et  receu...  la  somme  de  irentowiis  livres  It  pour  avoir  fait  dresser  les  cheva- 
« les  de  vingt«quatre  grosses  conleuvrines  de  cuivre...  passd  devant  Pierres  A.la> 

■ trayme , tsbellion  à Rouen , le  mardi  vingt«troisiesne  jour  de  l'an  mil  cccc 
t cinquante-deux.  • J'ai  l'origioal  de  cette  quittance.  ■ K Jacquemar  le  Car* 

• lier,  pour  cinq  cens  coponi  de  fraisne  à eslouper  cambres  de  canon  et  vingt 

• maillet  a caebier  aios  lasdicts  copons , xx  sois.  » Compte  de  la  ville  de  Valen- 
ciennes, anode  1414  , manuscrit  déjà  cite. 

(90)  BaptUtm  Port9  magia  ntUuraht,  lib,  13,  cqp.  De  varia  tormeatarii  s 

pulperis  eompositionê» 

(91)  Histoire  do  Voyage  de  Charles  VUI  ï Naples , cita'a  à la  uole  (63),  an- 

ndel494.  - ' . 

(93)  Chronique  de  Jean  de  Troyes , anne'e  1473. 

(93)  Jèidem , anode  1477. 

(94)  Vie  de  saint  François  de  Paule,  bulle  de  sa  canonisation;  Glossaire  de 
Ducange , au  mot  Serpfntina^ 

(95)  Voyeaauxnoiesduxivssiècle,lesDQies(37)  et(38)de  laxxxii*  dpitre. 

(9G)  Lettres  du  roi,  juin  1467,  relatives  aux  métiers  de  la  ville  de  Paris. 

(97)  livre  des  Fofs  moastigntur  foiact  Lojrs^  manuscrit  déjà  cite'  ; à 1a  mi* 
niature  duchap.  ConimeatU  rojr  prit  port  à Damietlei  des  soldats  tenant  une 
mèche , portent  de  petits  canons  sur  l'epaula , que  d'antres  soldats  ajustent. 

(98)  Chronique  de  Jean  de  Troyes , années  1475  et  1476. 

(99)  Mémoires  de  Lamarche  , chap.  Estât  de  la  maison  du  duc  de  Bourgogne 
en  1474 , article  Du  quatrietme  estât, 

(100)  Histoire  de  Charles  VII  par  Jnan  Chartier  , annde  1451 1 Chronique 
da  Jean  de  Troyes,  anode  1465. 

(101)  Voyer.  les  plans  des  villes  du  quinxicme  siècle  dans  la  Cosmographie 
de  Thevet , dans  celle  de  Munster  et  Belleforet , dans  Les  villes  «lu  Monde  de 
Braun , dans  le  Théâtre  de  Punivars  de  Blaeu , plusieurs  'de  ces  plans  offrent  la 
vieille  enceinte  de  1a  ville  dans  la  nouvelle  ; et  quant  aux  matériaux  dont  elles 
dlaient  construites , je  crois  inutile  de  mentionner  )q  grand  nombre  des  forti* 
fications  de  ce  temps  qui  subsistent  encore. 

(103)  Il  est  à remarquer  aussi,  dans  le  proül  de  plusieurs  de  ces  enceintes , 
que  1a  ligne  droite  des  courtines  forme , à la  place  des  tours , une  portion  do 
carda  ou  demMune. 

(103)  Je  me  contenterai  de  mmilionoer  les  fortifications  de  Troyes , de  Chi- 
hms-sur-Mame  et  de  Rheims  qui  sont  à peu  près  de  ces  temps. 

(]04)  Je  me  contenterai  aussi  de  mentionner  les  fosses  do  ces  fortifications, 

(105)  Chroniques  de  Monstrele; , année  1456  , Siègâ  de  Belgrade. 

(106)  Histoire  de  d'Aubnsspo , graml-maitre  de  Rhodes , par  le  P.  Bouhours , 

Uv.  3;  Glossaire  de  Ducauge  , au  mot  Furnagiu. 
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(107)  Cosmographie  cio  Mtmsierot  Belleforet , Berne  ; Histoire  Je  celte  ville. 

(108)  Histoire  de  Louis  Xlf  par  J'Aulon , chap.  Ü2  et  34,annce  1507. 

(109)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Har/jafana } Chronicpic  do  Jean  Je 
Troyos,  anne'o  14G5  ; anciens  plans  dos  villes  cites  a la  note  (lOO). 

(110)  Glossaire  de  Ducange,  au  mot  Ba/iium, 

(111)  Me'moires  de  Duclcrcq , liv.  5 , chap.  00. 

(112)  Histoire  de  d''Aubusson , grand-maître  de  Rhodes  » par  le  P.  Bouhours  » 
liv.  3 , S/êÿv  de  Rhodes. 

(113)  Chronique  de  Jean  deTroyes , années  1405  et  1477. 

(114)  Histoire  de  Charles  VII  par  Jean  Chartier,  années  1423  et  1429. 

(115)  Histoire  de  d'Aubusson  par  le  P.  Bouhours  , liv.  3 , Siêg-e  de  Rhodes. 

(1 1 0)  Chronique  de  Molinet,  chap.  6;  Histoire  de  Charles  Vil  par  Jean 

Chartier,  année  1453. 

(117)  Histoire  ded'Aubusson  par  le  P.  Bouhours,  liv.  3 , Siège  de  Rhodes, 
attaque  deiatourSaint’Nicolas. 

(1 18)  Historiens  de  Louis  XI,  de  Charles  VIH , de  Louis  XII,  Sièges^  assauts; 
Histoire  de  Bayard,  depuis  l'an  1489  jusqu'à  l'an  1524  , Paris  , Duprd  1527  , 
Sièges  et  assauts. 

(11 9)  J'ai  une  cjuittance  originale  ainsi  conçue  1 • Pardevant  Estienne  Pli- 

< chon,  clerc...  fut  présent  Jehan  Bourdel , cordier,  qui  cognut  et  confessa  avoir 

< eu  et  receu  du  roy  nostre  sire...  la  somme  de  cent  dix  soit  tonrnoys , qui 

■ deubs  loi  estoient  pour  avoir  vendu  cl  livre  an  chastel  du  dicl  lieu  d'Arcpies 
c troys  douzaynes  et  demie  de  cordes  de  canvre,  chascunc  d'une  toise...  les- 

■ quelles  cordes  ont  estd  mises  et  employées  à lier  et  soustenir  les  ratelliers  de 
« boys  qui  ont  estd  faix  contre  les  murs  de  dehors  du  dlct  chastel , pour  y mec* 
* tre  des  pierres  et  caillons  pour  la  forti6cation  d'icellny ...  Ce  fut  fait  le  ixr  jour 
t de  novembre , l'an  de  grâce  mil  cccc  et  vingt  et  ung...  1 

(120)  Histoire  de  d'Anbusson  par  le  P.  Bouhours  , liv.  3 , Siège  de  Rhodes» 

(121)  Me'moires  de  Duclercq,  liv.  5,  chap.  6Z. 

(122)  Chronique  de  Molinet , chap  65. 

(123)  Ordonnances  militaires  du  quinxième  siècle. 

(124)  Lettres  du  roi,  avril  1467,  relatives  aux  gens  dn  guerre. 

(125)  Milice  française  par  le  P.  Daniel , liv.  9 , chap.  3 et  chap.  10. 

(126)  L'arbre  des  batailles  par  maisire  Romhor , prieur  de  Salon,  Paris, 
1509{  le  Rozier  des  guerres  attribue'  à Louis  XI , l.ettres gothiques. 

(127)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1481. 

(128)  Le  Rozier  des  Guerres,  chap.  6. 

(129)  Machiavel,  Discours  de  l'elat  de  paix  et  de  guerre  sur  la  première 
de'cade  de  Tiie-Live  , Ordre  des  légions  romaines. 

(130)  Recueil  des  lois  par  Fontanon  , Des  bandes  des  gens  de  pied,  Ordon* 
nance  du  24  juillet  1534  , relative  à la  formation  des  légions  provinciales. 

(1 31)  Duiillct , Recueil  des  rois  de  France , chap.  Des  conncslahîes , mares^ 
chaux i Histoire  des  grands  officiers  par  Leferon  et  Godefroy,  chap.  Des  marc* 
chaux;  Ordonnances  militaires  du  quinxième  siècle. 

(i  32)  Milice  française  par  le  P.  Daniel , liv.  3 , chap.  1 0. 

(l33)  Clii  oniqiic  de  Chastcliain  , chap.  302. 
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(134)  Milico  françaiio  par  le  P.  Daniel,  Uv  3 , chap.  10. 

(135)  UUtoire  do  Charloa  Vil  par  Alain  Chartier,  année  1434. 

(I3G)  Celle  observation,  fondée  sur  les  mémoires  de  Gommes,  liv.  S,  cha* 

pitre  3 , et  sur  la  Chronique  de  Jean  de  Troyes  , année  1475  et  1476,  est  fort 
importante  pour  fixer  la  principale  époque  des  progrès  de  Parti  (Jui  jusquHci 
l'avail  faite  7 Je  l'ignore.  L’histoire  n^a  guère  été  dans  tous  les  lemps  que  Phls- 
toire*bataille  , et  cependant  elle  est  assez  rarement  la  vraie  histoire  de  la  guerre  ^ 
elle  ne  s'est  jamûs  souvenue  do  l’administration  militaire. 


LE  MARIN,  Uistoirexnv. 

(1)  On  disait  assez  rarement  vaissel;  on  disait  plus  souvent  barque  pour 
vaisseau,  nef,  nave  et  plus  souvent  encore  navire,  qu’on  faisait  quelquefois  fc* 
minin.  Voyez  Comincs,  les  deux  Charüers , Jean  de  Troyes,  d’Auton  et  les  autres 
historiens  ou  auteurs  de  ce  temps. 

(3)  Histoire  de  Louis  XI  par  Duclos,  année  1481. 

(3)  « ...Maistre  Loyson  Nappolon,  maistre d’aches ; Maistre  Auriei  calefat... 

« Peyron  Chappon,  nauchier...  ont  juré  et  affirmé  que  le  corps  de  ladicte 
• nef...  a esté  estimé  dix  mil  escuz...  le  x^jour'de  juillet  mil  cinq  cens  vingt* 

« six.  • Sixième  volume  des  ordonnances  de  Henri  11 , cotto  Y,  fo  301,  manus- 
crit conservé  aux  archives  du  royaume. 

(4)  Voyez  De  re  navah  libeliut  par  Baïf.  Voyez  aussi  De  re  navali  par  Dolet. 
Ou  peut  voir  aussi  Guichardin  et  Paul*Jove , l’Hydrographie  du  père  Pouruier 
et  la  Milice  du  père  DenieL 

(5)  Ibidem  i Glossaire  de  Dncauge  aux  mots  galera , galea  et  leurs  dérivés. 

(6)  Les  quatre  lignes  qu’on  vient  de  lire  renferment  la  véritable  et  seule  his* 
toire  de  l’origine  de  la  marine  militaire , jusqu’à  la  fin  du  quioxième  siècle  maté- 
riellement la  même  que  la  marine  marchande. 

Peut-être  ceux  qm  feront  ou  qui  referont  Phistoire  de  la  marine  diront  qui 
a écrit  ces  lignes. 

D’Auton,  Histoire  de  Louis  XII,  chap.  44  et  46,  rapporte  qu’en  pleine  mer 
les  marins  mettaient  en  doute  si  un  vaisseau  stationné  à quelques  toises  était 
un  vaisseau  de  guerre  ou  un  vaisseau  marchand  j mais  vers  la  fin  du  XV«  siècle 
eu  commençaà  percer  les  flancs  des  vaisseaux.  Dans  le  livre  des /oii,  momeignmr 
rainer  Loyr,  manuscrit  déjà  cité , à la  miniature  du  chap.  Comment  U roj  print 
port  à Damiette , on  voit  un  vaisseau,  dont  pluiieurs  ouvertures,  aux  côtés, 
donnent  passage  à la  bouche  des  canons.  Je  pourrais  citer  encore  bien  d’antres 
miniatures , j’aime  mieux  citer  des  gravures  entre  antres  celle  qui  est  au  milieu 
du  livre  intitulé  1 GuUlelmi  Caoursini  Rhodiorum  vieeccuicellarii  ^ obsidionie 
Rhodia  urbii  descriptiOf  imprimé  à Ulm  en  1496,  et  qui  représente  un  vaisseau 
avec  cinq  sabords  et  cinq  canons. 

(7)  Nom  des  embrasures  des  remparts,  à travers  lesquelles  on  tirait  les  ca- 
nons , et  qu’on  donna  ou  qu'on  dut  donner  aux  embrasures  des  vaisseaux. 

(8)  ■ Loys...  etc...  faictes  payer  comptant  à nostre  très  cher  et  amé  valet 
< de  chambre  Antoine  de  Conflans,  capitaine,  et  à qui  appartient  la  barque 
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• dicte  la  Trinité  potir  U ooorHttire  de  cent  cinqnente  hommes 

« de  soD  equipftiçe«  Uot  mvioiers  que  gem  degoerre....*  » Je  possède  Tori- 
gioal  de  ces  lettres  fietèes  d'Éteaipes  le  35  eo&l  1514,  et  sigodes  de  U meio  de 
Louis  Xll.  Vojea  aussi  Hommes  illustres  de  Brauiâme,  Yie  de  Charles  YllI, 
lettres  de  Louis  XI  k messire  de  Breisuire.  Comioei  avait  aussi  une  gale'asse , 
voyez  ses  Ndmoires^  liv.  7 1 cbap«  S.  On  lit  dans  rUuiolre  de  Lairimouille  par 
Jean  DoUchetf  iuserée  par  Godefroy,  dans  son  Recueil  des  Histoires  de  Char> 
les  Vlll , que  LatrimonUle  fit  faire  une  belle  nef , appelde  la  GabrietU , du  nom 
de  son  épouse.  On  lit  encore  dans  le  siiième  volume  des  ordonnances  de  Henri 
H , manuscrit  déjà  cité  x « La  nef  la  grande  maistresse  appartenant  à feu  mon- 
seigneur le  grand  maître  Villars...  • Les  simples  bourgeois  étaient  aussi  proprie- 
taires de  navires , ordonnance  du  mois  de  juillet  1 5 1 7 , art.  1 3. 

(9)  Voyez  la  première  des  citations  de  la  note  précédente.  Dans  le  vergier 
d'honneur  d'André  de  Lavigne,  on  voit  aussi  que  les  vaisseauz  portaienl  de 
pareils  noms* 

(10)  Lettres  du  roi  du  30  avril  1479  , relatives  k plusieurs  nefs* 

(11)  J'ai  eu  pendant  quelque  temps  en  prêt  un  manuscrit  des  premières  an- 
nées du  XVU  siècle , appartenant  k madame  Royea , libraire  à Paris , intitulé  x 
Songe  de  l'eipédition  de  Louis  Xll  en  Italie  t la  quatrième  miniature  représente 
trois  grands  vaisseauz  avec  tous  leurs  détails  i le  pourtour  des  galeries  est 
peint  d'écussons. 

(12)  Voyez  les  notes  relatives  anz  propriétaires  de  vaisseauz  de  la  marine 
militaire. 

(13)  Mémoires  de  Comioes,  liv.  7 , chap.  4.  Voyez  aussi  l'article  4 du  traité 
conclu  le  10  octobre  1495,  entre  Charles  Vlll  et  le  duC  de  Milan,  rapporté 
dans  les  Preuves  des  Histoires  de  Charles  Vlll  recueillies  par  Üodeiroy* 

(14)  ■ L'an  de  grâce  mil  occe  aoisaante  diz-sept , le  dernier  jour  d'octobre , 

• devxmt  Geoffroy  Vallère  et  Jehan  Gymer,  tabelliona  à Honfleur,  pour  le 

• roy  nostre  sire  , feut  présent  Uelion  TroUsemeynoi , capptiaine  de  U grant 
« nef  du  roy , nommée  l'EipûignoUêf  lequel  confesse  avmr  eu  etreçeu...  • 
C'est  le  commencement  d'une  quittance  écrite  sur  parchemin  que  j'd  en  originaL 

(l  5)  Ordoimance  dn  7 décembre  1400 , du  3*  octobre  1480  , du  mois  de 
juillet  1537  , relatives  k la  marine.  Voyez  aiuM  les  antres  notes  du  jlfonn. 

(16)  Histoire  des  grands  officiers  de  la  Ceuronne  par  le  père  Anselme;  Chro- 
nique de  Jean  de  Troyet,  uméa  1468,  1477  ) Histoire  de  Charles  VU  par 
Alain  Chartier , année  1 4 1 1 « 

(17)  Mémoires  de  Miraulmont,  cbap.  de  VÀmirautéi  Duiillet,  Recueil  des 
rois  de  France , de  l'AmiraL  Ces  amirauz  inférieurs  servaient  aussi  sur  terre  , 
c'étaient  aussi  de  grands  seigneurs. 

(IB)  Plusieurs  vice-amirauz  étaient  aussi  de  grands  seigneurs. 

(l9)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1479  ; Histoire  de  Louis  XI  par 
Duclos,  année  1475  et  pièces  justificatives. 

(30)  Institué  par  Louia  XI , an  Plesais,  le  33  décembre  1476. 

(31)  Toua  les  vaisseauz  que  représentent  les  miniatures  des  naouscnis  du 
temps  sont  bordés  de  galeries. 

(33)  Même  obaervation  pour  les  sculptures  de  U proue. 
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(33)  t Plus,  le  grand  aibre  neuf  Ue  et  eogme  de  larcye...  Le  corpi  de  la* 

• dicte  nef  avec  le»  gros  mas,  arbre  de  poupe  et  de  proue  garais  de  leurs  sar* 

• ejes...  » Sixième  vol.  des  Ord.  de  Henri  1!  , manuscrit  dcfjàcile,  f*^300,  305. 

(34)  t PremicremeiU  le  corps  de  ladicte  nef  nomme'e  Saincte  Marte  dicte  la 
« Grande  Maittresse  en  toute  bonté',  fre  che  hors  de  carenne , emploinbee* 
I jusques  au  prcoiior  redon , et  audessus  de  Peaue  de  plomb,  clouee  de  cloot 

• de  bronze  forts  et  len'orce's...  • Ibidem^  P>300. 

(35  < ...Une  autre  caraque  qu'il  faict  faire  pre'sentement  de  plus  de  vingt  mil 

• quintauU...  > Ibidem  , fo  305. 

(36)  I Messire  Paiiibcleon  Genneuoys  a eslime  le  corps  de  la  dicte  uef  seul- 
< lement...  iroys  mil  cinq  cens escuz  d'or  au  soleil,  disant  qu'elle  est  qefdesit 
« ans  et  do  port  de  quatorze  pens  bottes,..  * f6id«m. 

(37)  Kecueil  do  Fontanon , titre  de  l'Amiral,  dispositions  des  ordonnances  re- 
latives au  tonnage. 

(38)  Ibidem;  Registres  du  Parlement  aux  Memoriaux  cites  à la  note  (73)  ; 
d'après  l'ordonnance  d'Amboise , avril  1563,  art.  6ft,  le  rapport  du  nombre 
des  hommes  à celui  des  tonneaux  du  vaisseau  étaient  de  un  à deux  ou  deux  et 
demi  ; mais  sur  les  vaiueaux  armés  eo  guerre  il  était  d'un  à un , voyex  l'His- 
toire de  Louis XII  par  d'Auton , année  1507. 

(39)  Voyez  au  XlVe  siècle  l'epitre  Lxxx  , texte  et  notes. 

(30)  ( ...  Plus  deux  ireulx...  et  voille  du  perroquet,  plus  la  voille  de  la  me- 
c janne  , la  voille  de  1a  conlre-mejchaone...  la  voille  de  1a  civadière...  le  bout  - 

• set  de  la  hune  de  proue...  • buiéme  volume  des  ordonnances  de  Henri  II, 
fo  3oû , manuscrit  déjà  cité. 

(31)  c Plus  le  fourniement  de  toute  la  forge  et  quatre  dooiaines  de  troubles 
■ à feu...  ■ Ibidem  f 301. 

(33)  Le  Vergier  d'honneur  par  André  deLavigne;  Histoire  de  Louis  XII 
par  d'Auton , année  1507  , ehap.  44  , 45 , 4ù. 

\Zy)  Ibidem;  ibidem.  * 

(34)  Histoire  de  Louis  XII  par  d'Auton,  année  l507,chap.  45.  ^ 

(35)  Journal  de  Christophe  Colomb. 

(36)  Sphère  de  Sacrobosco,  Paris,  1500,  fi6.  1°. 

(37)  /Aident. 

(38)  Histoire  de  Cènes,  année  1991. 

(39)  Commentaire  sur  l'Itinéraire  d'Anlonin  par  Jérdme  Surita. 

(40)  Ibidem. 

(41)  Histoire  de  1a  première  découverte  des  Canaries  par  Pierre  Routier, 
religieux  de  Saint-François  et  Jean  Leverrier,  prêtre , écrite  du  temps  meme  , 
Paris,  l630,  damier  chapitre. 

(43)  Voyez  le  portrait  moral  de  Christophe  Colomb  Geneuojs,  dans  le  livre 
intitulé  le  Nouveau  Monde  et  Navigation  d'Emmeric  Vespuce,  un  vol.  in-80, 
imprimé  à l’escu  de  France,  4*  navigation,  chap. 

(43)  Leçons  de  Verdier  de  Vauprivas,  liv.  4,  chap.  3o. 

(44)  Voyez  dans  le  Nouveau  Monde,  cite  à l'avant-dernière  note , à la  na- 
vigation , le  chap.  Des  estoilUs  de  celuy  pôle  entartique, 

(45)  Hérodote,  liv.  4. 

4.  35 
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(46)  Las  Deeadas  d'Jsia  par  Jean  ctoi  BarroSf  né  k Visco  vers  la  fin  da 
qmnuème  siècle. 

(47)  Hist.  des  premiers  éiablissemens  des  Européens  dan»  les  Indes  orientales. 

(46)  Traité  des  Tartares  par  Bergeron , ^ 20. 

(49)  Traité  de  la  Navigation  et  des  Voyages,  Paris,  1629,  pag.  16. 

(50)  • A Jehan  Poncher,  la  somme  de  1111  xx  xiii  liv.  avsuiz,  pour  trente- 

■ sept  aulnes  et  demi  de  semblable  lafTctas  rouge  cl  jaune  , pour  faire  un  aulirc 
« estendart,  mi  parti  comme  le  précédent , long  de  quinze  aulnes,  pour  servir 

■ k la  dicte  nef,  k faire  signes  k aultres  nefs  et  navires  de  rartnée,  pour  se  ap- 
4 procher,  arrester  ou  aller  en  avant...  ■ Compte  de  Jehan  Perresson,  manuscrit 
déjà  ciléf  voyez  aussi  la  noie  (42) de  i'Àrtiste. 

(51)  Mémoires  de  Martin  de  Bellay,  année  1S4S. 

(&2)  Ils  sont  imprimés  dans  le  recueil  intitulé:  Les  Us  et  Coutumes  de  la 
mer,  Bouen  , IG7 1 . 

(53)  Elles  sont  imprimées  dans  le  meme  recueil. 

(54)  Traité  du  3 novembre  1492  entre  Charles  VIU  el  Henri  Vil  roi  d'An- 
gleterre ; autre  traité  entre  ces  deux  rois , du  2 4 mai  1497.  Ces  deux  traités  sont 
imprimés  dans  les  llistoires  de  Charles  Vllt  recueillies  par  Godefroy. 

(55)  Traité  entre  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Bretagne,  du  11  juillet  1440, 
rapporté  dans  l'HUiolre  de  Bretagne  par  dom  Morice. 

(56)  < A Jehan  Poncher,  la  somme  de  zxxvii  liv.  x sois,  pour  quinze  aulnes 

f de  lafletas  bleu , pour  dix  irompeiies  de  la  dicte  nef...  ■ Compte  de  Perresson, 
manuscrit  déjà  cité.  •*, 

(57)  Ordonnance  d'Abbeville  du  mois  de  juillet  15l7,  art.  29,  30  el3l. 

(56)  Ibidem,  art.  30, 

(59)  • Loys...  faictes  payer  k nostre  amé  et  féal  Loys  de  Bigars,  chevalier 
4 seigneur  de  Lalonde , nagucres  commissaire  ordonné  sur  le  falct  des  vivres 
t des  armées  de  mer,  la  somme  de  quatre  cens  livres  pour  luy  aider  k supporter 

■ la  despeose  que  faire  lui  a convenu  en  faisant  lad.  commission...  où  il  s'est 
4 transporté  pour  faire  les  pris  et  marché  des  vivres.. . atsssi  pour  avoir  eu  l'oeil 
4 que  aucuns  ahhuz  , pUleriesct  larrecins  n'y  fussent  commis...  Donné  k Bloys, 

• le  xxvinejour  de  janvier  m.  v c.  et  lui.  ■ J'ai  l'original  de  ces  lettres  signées 
de  la  main  de  Louis  XII. 

(60) 4  Sachent  tuit  que  je  Guillaume  Chaman,  lieuienanl  de  noble  homme 
4 Guillaume  de  Floques,  escuier  maistra  des  ports  de  la  sénéchaussée  de  Beau- 
4 Caire  , au  port  d'Aigues-Mortes  confesse  avoir  eu  el  reçu...  le  xxive  d'avril 
i\  cccc  XXXIV...  » Ainsi  commence  une  quittance  écrite  sur  parchemin  que  j'ai. 

(61) «  Pour  la  despense  de  la  caréné  tant  eu...  gaigeid'oIBcicrs  et  autres  choses 
4 nécessaires  ainsi  qu'il  appert  par  le  livre  de  Pescripvaiu , montent  k la  somme 
t de  cinq  mil  quatre-viogi-six  escuz  trente-six  soU  tournoys...  • Sixième  volume 
des  ordonnances  de  Henri  II  , (6  204  , manuscrit  déjà  cité. 

(62)  J'ai  des  inventaires  de  sacristie  du  seizième  siècle  où  sont  mentionnés 
des  calices  d'élaiii  j à plus  forte  raison  y en  avait-il  au  quinzième  siècle  et  sur- 
fvx  sur  les  navires.  Cepeudanl  les  riches  vaisseaux  avaient  des  calices  en  ar- 
gent; t Plus...  k dire  la  messe  avec  son  calice  d'argent.  » Sixiëioe  volume  de* 
nrdoDoancesde  Hanri  H , 1^  201 , manuscrit  déjà  cité. 
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(63)  t A Jehan  de  Poncher,  marchand  tuivant  la  cour  la  lomme  de  ccc  Liiv 
t livres,  pour  cent  cinquanla  aulnes  de  laffetas,  large  c'esl  assavoir  soixanle* 
« quinze  aulnes  de  lafTetas  rouge  et  soixante-quinze  aulnes  de  tafTelas  jauno 
t pour  faire  un  grand  estendart,  appelé  Flambe,  mi  parti)  de  cinquante  aulnes 
• de  long , pour  icelui  eslre  attaché  à une  grande  lance,  qui  doibt  esirc  mise  et 
t plantée  au  haut  de  la  hune  de  la  dicte  nef...  • Compte  de  Jehan  PerressoD) 
manuscrit  déjà  cité 

(G4)  La  France  avait  de  nombreuses  armées  de  terre  ati  quinziëroe  siècle  i 
mais  elle  n^avaii  pas  de  marine , Histoire  de  Franoe. 

(G5)  Registres  du  conseil  d^éiat , du  l3  décembre  1629,  7 mai  l644  et  4 
mars  lG54  , dont  les  extraits  relaiilis  aux  anciens  droits  d'amirauté  des  seigneurs 
sont  imprimés  dans  les  Us  et  Coutumes  de  1a  mer  déjà  cités  ; voyez  aussi  les  Ho* 
moires  de  Miraulmont,  chap.  De  l 'amiroufé,  où  est  citée  une  ordonnance  de  1 6 76 
qui  défend  aux  seigneurs  de  s'intituler  amiraux  en  leurs  terres. 

(66)  L'abbé  de  Sainl*Mlchel*en-rAir  et  l'abbé  de  Jard  avaient  des  droits 
d'amirauté.  Ibidem. 

(67)  Histoire  de  l'Europe;  Histoire  de  France;  Historiens  conlemporaios  et 


notamment  Comiues. 

(68)  Ibidem,  Voyez  les  autres  notes  du  Marin. 

(69)  Ordonnance  d'Abbeville , juillet  1517  , art.  28. 

(70)  Chronique  de  Jean  de  Troyes  , année  1464  j Histoire  de, Charles  Vil 


par  Alain  Chartier,  année  1451. 

(7 1 ) Les  Us  et  Coutumes  de  la  mer , déjè  cités , Commentaires  sur  les  jugo- 
mens  d'Oléroo , ert.<ie  la  Peckedes  baleines. 

(72)  Registres  du  Parlement , I6  janrier  1495 , 22  janvier  1507. 

(73)  Le  commerce  et  la  marine  militaire  avaient  nécessairement  dd  être  coa* 
centres  dans  la  Hédiléranée  jusqu'à  l'époque  où  les  Espagnols  découvrirent 
l'Amérique,  et  où  les  Portugais  doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 

(74)  Voyez  les  nombreuses  relations  du  siège  de  ConsiaDtiuople  dans  les 
auteurs  contemporains  et  leurs  longs  chapitres  de  l’année  1453. 


(75)  Ibidem, 

(7  6)  Recueil  des  lois  par  Fonlanon , litre  De  V amiral, 
(77)  Mémoires  de  Miraulmont,  chap.  De  ^amirauté. 


(78)  Ibidem. 

(79)  * Hessire  Jherosme  Dorio , gentilhomme  de  Gennes,  a dicl...  que  ladicte 
• nef  est  de  six  ans  , qui  est  la  moitié  du  service  qu'elle  peuU  faire...  • Sixicrao 
volume  des  ordonnances  de  Henri  11 , manuscrit  déjà  cité,  204. 

(80)  Recueil  des  lois  par  Fonlanon  , ordonnance  relative  à la  marine  , fé- 
vrier l543  , art. 26. 


LE  PARASITE,  Histoire  xxv. 

(1)  J'at  un  grand  nombre  de  monttres  ou  revues  militaires  r je  me  contenterai 
d'en  citer  une  du  14  avril  1432,  dont  le  titre  est  • Compai^ie  et  retenue  du 
ecmU  de  Foix,  Il  y a neuf  chevaliers  et  cent-deoi  écuyers. 
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(3)  Regisiret  du  pArlcmcnt,  21  juillet  1406.  Taxetioe  d«t  droit»  de  IVgÜ^e 
de  Chelemol  i * Pour  permiuion  aux  chiefi  d'hoitel  d'aller  ce  marier  hors  la 
t paroicce,  xv  cola,  et  de  chascune  pucelle  uo  pichiaud  d'avoixte  à la  mecture 
« de  Bourbo»*LaDcei  et  une  gellne...  > 

(3)  Voyea  la  note  (l). 

(4)  Gloscaire  du  Droit  fraoçai»  par  Laurière  , au  moi  Chapeau  de  rotet, 

(5)  Voyex  la  note  (24);  Gloscaire  de  Ducange,  au  mot  Cutlos. 

(6)  Petite  collegiale  dans  l'enceinle  du  château  de  Planct , Mémoires  histo- 
riques de  Champagne  par  Baugier,  cbap.  Évèchè  de  Trores. 

(7)  Il  exUte  un  grand  et  très  grand  nombre  de  manuscriu  du  roman  de 
Régnault  de  Moniauban  ou  des  quatre  fils  d'Atmon.  Un  des  plus  beaux  est  celui 
de  la  Bibliothèque  de  PArsenal , déjà  cite'.  A tous  les  chapitres  Comment  Us 
quatre Jil*  Àjrmont,  vous  vojez  à la  miniature  qui  est  ao«descus  tes  quatre  fils, 
toujours  monte's  tous  sur  le  même  cheval,  toujours  tons  coiflës , babille'», 
chausses  de  mémo.  Ce  manuscrit  est  du  milieu  du  quinxiëme  siècle. 

{%')Sermones  Menoti  f fena  i , post  1 dominicam  quadragetima  y el  Domi’ 
nica  4 quadragesimœ, 

(9)  Mémoires  de  Fleurangos , Privilèges  du  grand  fauconsàer, 

(10)  Histoire  de  Languedoc  par  dom  Vaissettei , preuve»,  nombre  147. 

(11)  Histoire»  de  Cbarles  YHI,  recueillie»  par  Godefroy,  Preuves,  Lettre 
àu  duc  d'Oriéans  à madame  de  Bourbon. 

(12)  Ibidem , Lettres  au  roi,  lettres  aux  autres  personne». 

(13)  Nomoires  de  Fleurcnget,  Privilèges  du  grasid  fauconnier» 

(14)  Pide  Chopinum , Ubro  3,  titulo  2 et  tituh  5. 

(1 5)  Ordonnances  du  4 mars  1578,  et  du  mois  de  février  1585,  relatives  à 
rexécQlion  des  ancienne»  ordonnanee»  sur  les  oblats. 

(16)  Description  de  RbeUn»  par  M.  Genuea,  cbap.  6,  aect.  Le  sacre, 

{17^  Ibidem,  ^ 

(18)  Celle  que  j'ai  est  écrite  sur  une  longue  bande  de  parchemin , elle  est  si« 
gnee  J.Cueur,  avec  on  paraphe  figurant  uo  double  8 de  chiffre  vertical.  Du 
reste  les  ce'dules  ou  autres  pièces  signées  par  Jacques  Cœur  ne  sont  pas  très  rares, 
car,  pour  ma  part , j'en  posaède  trois. 

(19)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1475. 

(20)  Sermones  Oliverii  Maillard,  feria  4 ante  1 Dominicam  adveutus. 

(21)  Art.  Il7  de  raacieooe  coutume  de  Sens. 

(22)  Hcpiameron , troisième  jouruée , preuucre  nouvelle. 

(23)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai , comptes  de  la  prévôté,  année  1462. 

(24)  ■ Item  à messire  Jehan  de  Larue , pour  son  droict  de  la  garde  de  Té* 
I glise , XX  sols...  a Compte  des  gaigiers  de  l'église  de  Salnl^Anclré de  Cbarires, 
année  1467  , manuscrit  déjà  cité. 

(25)  • Vénérable  et  discrctie  personne,  messire  Jehan  Guilleminot,  prebslre 
t curé  de  l'église  parrochiale  de  Saincte-Savine-les'Troyes...  témoing  produict, 

• juré...  • Enquête  faite  dans  un  procès  entre  le  chapitre  de  Saint-Étienne  et 
celui  de  Saint-Urbain,  manuscrit  dij* 

(26)  Les  Dipnoaopbistes  d'Atlienee,  liv.  6,  cbap.  5. 

(27)  Suétone,  Vie  tTAugusIe. 


Digitized  by  Coogle 


8)  Uiftloire  de  Ourles  VII  per  Alain  Cbariier,  anode  1450. 

(39)  HlsUNre  de  Tordre  de  $aiiil*Jean  de  Jeruulem , quinzième  siècle. 

(30)  I3n  irès  grand  nombre  de  miniatores  des  manustrib  du  temps»  qui  re- 
présentent des  fosses  de  château , les  represenioot  avec  des  cygnes.  Je  puis  in- 
diquer entre  autres  celles  de  TArmorial  d'Auvergne  et  du  Forez , manuscrit 
déjà  cite. 

(31)  Lettres  du  roi  » mai  1449»  relatives  à la  ville  de  fiourguel-ueuf. 

(33)  Campegiiis\  Dt  recibaria,  libre  6,  cap.  9. 

(33)  Glossaire  de  Ducange»  au  mot  Clarelum,  Celait  Tbipocras , liqueur 
mentionnée  dans  la  description  de  toutes  les  fêtes  de  ce  temps. 

(34)  < Item  audict  mois  passa  par  ceste  ville  mooseigneur  de  Cordes»  et  con- 
t sidérant  qu'il  estoit  graoi  personnaige  » loy  leut  donné  par  honneur»  de  la 

• part  de  la  dicte  ville  » deux  graols  pots  de  vin  tenant  huict  pintes»  pour  ce 

■ XIV  sois  VIII  deniers...  » Compte  delà  mairie  deTours»  dernier  janvier  1481, 
ordonnancé  par  Lamaizière  » maire  , j'en  ai  Torigioal. 

(35)  ■ ...  Les  députez  des  villes  voisines  » réunis  à Tours  pour  parler  au  roy... 

• illec  furent  apportes  poires  » noix , dragées  qui  constèrent  sans  le  vio  xni  solz 

■ VII  deniers..»  a Compte  de  le  mairie  de  Tours  » ordonnancé  par  Jean  de  Cou- 
tances,  le  4 octobre  1480»j'en  ai  l'original. 

(36)  Voyez  la  nota  précédente. 

(37)  ■ 1mm,  et  pour  lesquelles  matières...  le  dict  seigneur  de  Maillé  vint  en 

• cette  ville...  la  dicte  ville  lui  envoya  en  ung  jour  ung  prient , c'est  assavoir 

■ six  chappoos  » six  perdru  » six  bécasses , six  oyseaulx  de  rivière  » six  cognins , 

■ deux  oysoQs  et  deux  levreaux...  • Compte  de  la  mairie  de  Tours,  déjà  cité, 
c Item  à monseigneur  de  Maillé  qui  vint  recepvoir  les  dictes  monstres»  luy 

• fent  donné  à ce  qu'il  eut  la  ville  pour  recommandée»  xii  chappons»  xii  hé* 

• casses , nr  douzaines  alouettes , ung  faisan  et  ung  butor»  pour  le  tout  cxvi  solz» 

< VI  deniers...  > Compte  de  la  mairie  do  Tours  ordonnancé  par  l^amaizière» 
maire»  1er  février  1480;  j'en  ai  Toriginal. 

(38)  c Item  au  seigneur  de  Bressuire»  pour  avoir  bien  parlé  de  la  ville...  et 

< sept  quartiers  de  satin  de  Vemse..  » > Compte  de  la  mairie  de  Tours  » ordon- 
nancé par  le  maire  Jean  de  Coutaoces  » le  1**^  avril  1479.  J 'en  ai  Toriginal. 

(39)  Voyez  1a  note  précédente. 

(40)  Les  archidiacres  éiaieut  et  ont  été  habillés  de  cette  couleur  jusqu'à  la 
révolution. 

(41)  Histoires  de  Charles  VIII  » recueillies  par  Godefroy»  preuves,  £/irrée 
de  Charles  VIÏÎ  à Trojes. 

(43)  Desciiptions  de  toutes  les  fêtes  de  ce  temps  ; elles  meolionuent  les  campa* 
nés»  campauilles»  campanules  d'argent  des  harnais  des  chevaux. 

(43)  J'ai  vu  plusieurs  miniatures  des  manuscrits  du  xve  siècle  où  les^  chiens  sont 
drapés»  boussés.  Je  citerai  entre  autres  la  première  du  Beau  Froissart  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi. 

(44)  Voyez  U note  (38)  du  Noble. 

(45)  > Item  six  petites  écuelles  à fruict  » pesant  vi  marcs  n onces...  > Compte 
deJeandeBeauoe»  manuscrit  déjà  cité. 

(46)  Histoire  de  Charles  VIll , année  1494. 


55o  NOTES 

(47)  De5cri|Uioo  de  Rheîmt  par  M.  Genuex,  adminUtration  judiciaire. 

(48)  HUtorieos  du  temps  , description  des  fêtes.  CeVe'monial  français.  * 

(49)  Me'moires  de  Lamarche,  liv.  l*** , chap.  S9. 

(50)  La  mioîaiure  du  chap.  156  , Comment  le  roy  de  France print  le  roy  de 
Navarre , du  manuscrit  du  Beau  Froissart  conservd  à 1a  Bibliothèque  du  Roi, 
vol.  1^*^,  représente  une  table  où  les  convives  ont  la  serviette  sur  Tepaule. 

(51)  Mémoires  de  Lamarche,  livre  premier, chap.  S9  et  Jiv.  3, chap.  4. 

(53)  Ibidem  i Histoire  de  Charles  VH  par  Coucy , année  1454. 

(53)  Me'moires  de  Duclercq , liv.  3 , chap,  30. 

(54)  Histoire  de  Charles  VU  par  Coucy , anne'e  1454. 

(55)  Mémoires  de  Lamarche,  liv.  1er,  chap.  39. 

(56)  Ibidem^  et  liv.  S,  chap.  4. 

(57)  Ibidem  , liv.  1cm  chap.  39. 

(58)  Mémoires  de  Duclercq,  liv.  3 , chap.  15. 

(59)  Mémoires  de  Lamarche , liv.  chap.  3o. 

(Go)  Ibidem  f ibidem. 

(61)  Lettres  du  Roi,  S octobre  1443,  relatives  aux  drapiers  de  Bourges. 

(63)  Mémoires  de  Comioes,  liv.  1**',  chap.  5. 

(63)  Ibidem,  ibidem. 

(64)  Mémoires  du  chevalier  Bayard  par  le  loyal  serviteur , chap.  3 el  cha> 
pitre  3;  Histoire  de  Louis  XII  par  d'Auton  , chap.  66  , année  ISOI. 

(65)  • Item  li  Olivier  Berthaud,  pour  pain  blanc  et  pain  à faire  Iranchouers 
< pour  le  dict  banquet,  pour  ce  Lxxvi  solx  x deniers...  > compte  de  la  mairie 
de  Tours  ordonnance  par  Jean  de  Coutances,  maire  , le  5 janvier  1479.  J'en 
ai  Foriginai, 

(66)  Cérémonial  Français  par  Godefroy , procès-verbal  de  la  réception  faite 
par  Lonis  XII  à l'archiduc. 

(67)  Poésies  de  Martial  d'Auvergne  , l'Amant  rendu  Cordelier. 

(68)  Ibidem.' 

(69)  Les  miniatures  des  feuillets  34  et  35  du  livre  des  tournois  de  Grnlhuse  , 
manuscrit  de  la  6n  du  XVe  siècle,  conservé  à la  Bibliothèque  du  Roi,  repré- 
sentent les  enceintes  et  les  barrières  des  lices,  en  charpente. 

(70)  Histoire  de  Louis  Xll  par  d'Aulon , chap.  3l  , année  1507- 

(7 1)  Ibidem, 

(73)  < ...Le  prince  doibt  premièrement  envoyer...  faire  présenter  l'espée... 
c une  espée  rabattue  de  quoy  on  tournoyé...  v fol.  8,  verâo  du  manuscrit  de 
Grulhuse  , déjà  cité. 

(73)  Mémoires  de  Lamarche,  liv.  3,  chap.  4. 

(74)  Ibidem  ; manuscrit  de  Gruthuse  déjà  cité , comment  les  Ummoytmts  se  vont 
hastant par  troupeaux. 

(75)  ( ...A  ce  pas  d'arme  ou  combattit...  à course  de  lances...  Les  uns  avoient 

• pour  cri  de  fête  t Los  à la  Viergel  les  autres  : Joys  au  benoist  saint  Esprit!  ■ 
Manuscrit  de  THisloire  de  l'Hôpital  du  Saint-Esprit  de  Dijon,  déjà  cité  , quin- 
zicDMs  siècle.  ' 

(76)  Mémoires  de  Bayard  ; Histoire  de  I.ouis  XII  par  d'Aulon , aux  chapitms 
relatifs  aux  tournois. 
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(77)  Mémoires  de  Bayard , chap.  8. 

(78)  Ibidem,  chap.  10  et  chap.  l3.  A la  minialurc da  feüillci  7o  du  manu»* 
cril  de  Grmhiue  déjà  cild,  on  voit  une  de»  dames , prescntanl'OU  vainqueur  du 
tournois  un  diamant  qu'elle  tient  avec  la  main  couverte  d'nn  linge. 

(79)  Me'moires  de  Lamarche,  liv.  1 , chap.  29 , et  Uv.  2,  chap.  4. 

(80)  Ibidem,  liv.  1 , chap.  9. 

(81)  Au  manuscrit  de  l'Histoire  de  l'Hopiial  du  Saint*Esprii  de  Dijon,  déjà 
cite*)  on  voit  une  miniature  copiée  dans  les  manuscrits  originaux  de  cct  hopl* 
tal  qui  repre'senie  Teglise  avec  une  rangée  d'armoiries  au*dcssous  du  larmier.  On 
lit  daus  Pencadrement  t Armoiries  des  treiie  seig^neurs  de  la  cour  de  Bourgo- 
gne qui  se  distinguèrent  au  fameux  tournois  dans  les  plaines  de  Marsanneries,  en 
1443,  sousles^eux  de  leur  doc  Philippe  IVditle  Bon, 

(82)  Mémoires  de  Lamarche  , liv.  1 , chap.  29. 

(83)  Contes  d'Eulrapel , tom.  1er,  p.  97. 

(84)  Registres  du  ParlemoAt , arrêt  du  13  septembre  1442 , relatif  à Pabbaye 
de  Saint-Mezent. 

(85)  • De  messire  Jeliande  Vouldenay...  vingt  deniers  t.  qu'il  doibt  chascun 

* an  de  cense  imphiteoie...  à cause  d'ung  ceps  de  vigne  estant  cmplanie'  devant 

■ le  front  de  sa  maison,  en  la  Rue  du  Four...  > Compte  de  recette  et  dépense  de 
la  ville  de  Dijon , année  1510  , manuscrit  déjà  cite'. 

(60)  < Des  amendes  de  ceulx  qui  t:e  hostent  les  chenilles  et  vermines  des 

■ arbres  de  leurs  vergiers  et  jardins , en  ceste  dicte  ville...  la  somme  de  trois 
« blancs  pour  le  droict  de  la  ville..,  ■ Ibidem. 

(87)  ■ Dos  amendes  de  cenU  qui  lient  les  vignes  avant  le  temps  sur  ce  or* 
I donne')  néant  pour  Pan  de  ce  pro'seni  compte...  ■ Ibidem. 

(88)  Chronique  de  Jean  de  'Proyes,  année  1465. 

(89)  Sermones  Oliverii  Maillard,  sermo  sahatto post  3“"  domînicam  adventus, 
sermo  35. 

(90)  Sermonet  Menotiy^termo  feriœ  5^  post  domînicam  l*m  quadragesihue  et 
allât. 

(91)  ■ Item  à Régnault  et  Simon  Bernard  compagnons  chasse  poux  delà 

■ frairie  de  Dieu  et  Aposlres  qni  ont  apporte'  la  vaisselle,  broches  et  autres 
« choses  de  la  dicte  liraîrie,  aussi  oui  servi  au banqUAU*.  «Compte  d'une  foie  donne 
à PHÔtel*de*Ville  de  l'ours,  ordonnant^  par  Jean  de  Coulances,  maire,  le  5 
janvier  1479  ,j'ai  l'orignal  de  ce  compte. 

(92)  Cette  expression  hussard  de  vin  se  trouve  dans  Rabelais , Pantagruel , liv. 
20.  • Le  dicl  sergent  avoit  acconslume'  de  faire  par  chascun  an  le  cri  public  le 

* jonr  et  feste  de  M,  Sainci-George,  patron  de  la  paroisse  du  dicl  Tesson  , au 
« lieu  nomme  le  pre'  Madame , proche  le  pre'  Sainci*George , où  Pou  a accous- 
c tume  chascun  an  faire  la  danse  et  festo  du  dicl  villaigc...  > Enquête  faite  le 
19  septembre  septembre  1513  , devant  Arnaud  Desfriches,  lieutenant  du  bailli 
de  Senlis , dans  un  procès  entre  les  religieuses  de  Notre*Damc  de  Soissons  et  les 
religieuses  de  Bourg-Fontaine.  J'en  possède  l'original. 

(93)  Lettres  du  roi,  20*  novembie  1378  , relatives  aux  Francs*Bourgeois  de 
la  (our  du  chiiean  d'Evreux. 

(94)  Me'moires  de  Comincs,  liv.  4 , chap.  0. 
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(95)  Lettres  du  roi,  Terrier  1456  , relatives  au  mesurage  des  grains  à Rouen. 

(96)  Cette  e'gUse  est  ainsi  nommée  dans  les  registres  du  conseil  d‘etat,  l3  de* 
cembre  1 6^9  , cites  dans  les  lis  et  Coutumes  de  la  mer , jugemens  d'Oleron. 

(97)  Histoire  des  Capots  , des  Cagou,  des  Caqueux  , Glossaire  de  Uucaiige, 
au  mot  cagoti;  lettres  du  roi  du  7^  mai  1407,  relatives  au  Capots  Coutumier 
de  Kithebourg,  Coutume  de  Bearii  ; Histoire  de  Béarn  par  Pierre  de  Marca  , 
liv.  iff  , cliap.  iG. 

(93)  I Àultrc  receple  pour  argent  qui  avoit  esté  mis  au  change...  lequel  ar* 

• genl  avoit  este  mis  par  Thomas  Muuret , pour  et  au  proufit  de  SaiiiuLadre... 

• lequel  argent  a esté  prins  pour  le  irez  grant  hesoiu  de  la  ville,  et  pour  ce  en 

• Taici  mention  pour  estre  rendu...  > Compte  de  recette  et  dépense  de  la  ville 
do  No^'on,  année  1421  , tnanuscril  déjà  cité. 

(90)  Dictionnnaiie  de  Morcri  au  mol  Laval. 

(100)  Lettres  du  roi , juin  1473  , relatives  aux  privilèges  de  Beauvais. 

(101)  Sermones  OliveriiMatflard^  senno  feria  2 ante  I dominicain  advenlus. 

(102)  Lettres  du  roi i 1145,  relatives  à pluMCurs  coutumes  de  Bourges. 

(103)  Histoire  do  L^ror  , chap.  des  Chevaliers  de  PArc. 

(104)  Ibidem,  chap.  Det  avoués  de  Pierre-Scise, 

(105)  Lettres  du  roi,  février  1412,  relatives  aux  privilèges  de  Loches. 

(106)  I Nos  chevaliers  et  bien  amez  les  bourgeois  de  Gaimat.  i Registres  du 
Parlement,  arrêts  concernant  le  duc  de  Bourbon,  11  , 16  février  1500. 

(107)  lïistoria  Tutelensis  auctore  Balusiû , 787,  788  iLeUres  du  roi, août 

1448,  relatives  aux  merciers  do  Touraine. 

(lOS)  Histoire  de  Melun , De  la  confrérie  du  roi  et  chevaliers  de  Melun. 
(l09)  Milites  linguares , Glossaire  de  Ducaiige. 

(l  10)  Histoire  de  Rheims , par  M.  Geruzez , Des  chevaliers  arbalétriers  aux- 
quels ont  succède  les  chevaliers  arquebusiers, 

(111)  Histoire  de  Berri  par  la  TauuiasMère,  liv.  3. 

(112)  llUloire  des  ordres  religieux  et  militaires. 

(113)  Voyez  la  note  (72). 

(114)  Histoire  de  Charles  VII  par  Coucy , aunée  1453. 

(l  15)  Ancleus  comptes  des  villes. 

(116)  Lettres  du  roi,  février  l328  , relatives  aux  évêques  de  Laon. 

(117)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1461^  Cérémonial  français 4e 
Godefroy  , chap.  Des  entrées,  fêtes. 


LE  CONSEILLER  D'ÉTAT,  Histoire  xxvi. 

(1)  Voyez  au  bas  des  ordonnances  du  XV*  siècle  les  noms  des  membres  du 
conseil  du  roi. 

(2)  Poésies  d'Olivier  de  Lamarche  , le  triomphe  des  dames. 

(3)  Jean  Foriescue,  chancelier  sous  Henri  VI,  auteur  d'un  ouvrage  sur  U loi 

naturelle.  , 

(4)  Les  lunettes  des  princes  par  Jean  Meschinot , Nantes  1493. 

(5)  Le  Tozier  des  guerres , chap.  3. 

(6)  Registres  du  Parlement,  22  avril  1482,  Mémorial  de  cc  jour  où  estrap* 
porté  le  serment  que  fit  le  roi  à son  sacre. 
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(7)  HUtoire  de  Frauce , xe  «iccte. 

(d)  Noies  du  Bourgeois  , reUlives  aux  premières  insliUilioDs  des  communes. 

(9)  Ubloire  de  Louis  XI  ; Mémoires  do  Comioes. 

(10)  Le  cierge  se'cidier  ayant  charge  d'ames , Traite*  de  droit  canonique* 

(1 1)  Jerome  de  Prague,  disciple  de  Jean  Hus,  sectaire  du  quintièma  siècle, 
Bistoria  SIussitarum  à Cocl/teo. 

(12)  Me'nioires  de  Miraulmom,  Parlement,  Re([uètes  dq  l'hdlel. 

(l  3)  Du  Tillet , Recueil  des  rois  de  France  , Du  conse<7 privé. 

(1 4)  Ordonnances  des  rois  de  France , dites  du  Louvre.  Voyez  les  noms  écrits 

au  bas  de  celles  des  premiers  volumes.  * 

(15)  Dulillet,  Recueil  des  rois  do  France , Du  conseil  privé, 

(16)  Ibidem  t ibidetn. 

(17)  Ibidem  , ibidem. 

(18)  Ibidem  y ibidem. 

^19)  Chronique  de  Jean  do  Troyes,  aMOrV  1465. 

(30)  Histoires  de  CharlesVlll,  recueillie»  par  Godefroy,  preuves.  Lettres  des 
rois  et  notamment  celles  relatives  aux  pro>i>ions  de  connétable  données  au  duc 
de  Bourbon  le  3S  octobre  1463. 

(21)  Dulillet , Recueil  des  rois  de  Frauce,  Du  conseil  privé. 

(33)  Éloge  de  Charles  VU , tiré  d'un  manuscrit  du  temps , imprimé  en  tète  de 
l'histoire  de  ce  roi , par  Jean  Chartier,  édition  de  Godefroy. 

(23)  Recueil  des  états-généraux , étais  de  Tours,  1483  et  1484,  Réponses 
du  roi  aux  cahiers  des  étals  , chap.  Du  conseiL 

(24)  11  y a plusieurs  ordonnances  de  Glurles  VIII  où  les  maîtres  de  requêtes 
se  U’ouveni  sigués  comme  membres  du  conseil.  Je  citerai  seulement  celles  du 
Ifr  octobre  1489 , relatives  au  traité  entre  le  roi  des  Romains  et  les  Flamands* 
Lerésultatdueonseil  yCiié  k la  note  (29)  est  signé  aussi  par  un  maître  de  requêtes. 

(25)  c Item  pour  troys  grandes  selles,  pour  le  conseil  xxit  soli  vi  deniers...  » 
Compte  des  menus  plaisirs  de  la  chambre , anuée  1491,  manuscrit  déjà  cité* 

(2G)  Cette  formule  termine  un  fort  grand  nombre  d'ordonnances  du  quator* 
aième  et  du  quinzième  siècle. 

(37)  t Charles  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France,  à tous  ceux...  nostre 

• bien  amé  François  de  Laplace , escuyer  du  pays  de  Valoys  en  Allematgoe  , 
t nous  ait  faict  remonsirer,  qu'eu  plusieurs  pays  de  nostre  obéissance,  tant  en 

• nostre  royaulme  que  dans  l'empire  y a plusieurs  belles  mines  d'argent...  t 
Leeires  d'octrof  de  chercher  mines.  Formulaire  de  la  chambre  des  comptes , ma- 
nuscrit déjà  cité.  Le  Dauphiné  éiait  censé  ainsi  pays  d'empire , UUtoiro  du 
Dauphiné  par  Moret,  premier  discours. 

(38)  Depuis  Charles-te*Sage,  Histoire  de  France. 

(39)  Histoires  de  Charles  VllI,  recueillies  par  Godefroy,  preuves,  /lénifiai 
du  conseil  t avec  les  apostils  et  responses , etc. , année  1489. 

(30)  Mémoires  du  Comlnes,  liv.  5,  chap.  18}  Recueil  des  états  généraux, 
étals  tenus  àTours  en  1468,  harangue  de  Jean  Juvéual  des  Ursins,  étals  te- 
nus à Tours  en  1483 , proposition  de  Jean  de  Rely. 

(31)  Recueil  des  étals  généraux , états  de  Tours  , année  1483  et  1484  , cha- 
pitre La  dernière  conchuion  et  octror  fait  par  les  estais  du  roy*. 
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(3))  Ibidem  , elali  géix/raux  du  quinsicmc  $l6clo  , cahiers  des  doléances. 

(33)  J'ai  d«s  leurct-palenles  onginaics,  sur  parchemin,  de  Charles  VH  , 
dont  la  teneur  est  telle  : t Cbarloa  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  à nos 
< amea  et  feauli  cooseilUers  les  géneraulx  sur  le  fait  et  gouvernement  de  tou* 
c les  nos  Snances...  Salut  et  dileclion  noos  tous  mandons  que  par  noire  ame'ei 

■ féal  conseilUer,  maUtre  Estienne  Petit,  trésorier  et  receveur  ge'néral  de  nos 
t dictes  finances , au  dit  pays  de  Languedoc , tous  falctei  payer  bailler  et  dé- 

• livrer  la  somme  de  cinq  cens  livres  tournois  aux  personnes  cy  après  nomme'es 

• et  declalréos,  laquelle  somme  nous  leur  avons  donnée...  sur  la  dlsiribucion  de 
I Taydc  de  cxvi  m.  1.  t.,  à nous  octroyé'  par  les  gens  des  trois  estats  de  oostre 
« dit  pays  à Passamblée  par  eulx  faicte  en  la  ville  de  Toulouse...  pour  avoir  este' 

fl  et  tenu  la  main  à Poctroy  du  dit  ayde...  C'est  assavoir  à l'évesqne  du  Puy  cl.,  ' 

• k Pévésque  de  Maguelonne  autres  c l.|au  sire  deCarmamg  1x1.,  au  sire  de 
« Barre , 1 x.  1. , k Philibert  de  Nere  , xx,  1. , k Jehan  Charlain  x 1...,  Donné  au 

• Vivier  près  Ewruelle , le  quinxicme  jour  de  juing  l'an  de  grâce  mil  cccc  cin- 
« quanie*six  « et  de  notre  règne  le  xxxriie , Par  le  roy  en  son  conseil , de  Ls 
fl  Loeec.  > 

(34)  J'al  encore  des  lettre  -patentes  de  Louis  XI,  écrites  sur  parchemin , dont 
Toici  la  teneur  1 « Loys  par  U grâce  de  Dieu  roy  de  France  k oox  amex  et  feauU 
« les  gMeraulx  conseilliers...  sur  le  fait  des  finances...  noos  voulons  et  vous 

■ mandons.. .faites  payer  et  bailler...  c'est  assavoir...  A maistre  Guillaume  Mésart , 

« vicaire  de  Rouen,  pour  le  delTrayeret  récompenser  des misesetdcspenscs  qu'il 

• a eues  et  soutenues  durant  icelle  convenciou  pour  faire  trouver  fcuytouaillcs, 

« pain  , vin  et  autres  menues  mises  en  l'hostel  archiépiscopal  de  Rouen  auquel 
f hostel  rassemblée  des  dits  estais  a esté  faite , la  somme  de  trente  livres  tour- 
fl  Dois...  A Colin  Ogier,  huissier  de  la  cour  de  nostre  conseil  au  dit  Rouon , pour 

• avoir  servy  et  gardé  l'uys  à la  dite  convencion,  la  somme  de  douxe  livres  tour- 

• nois...  Donne  k Vendosme  le  dixième  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  mit  occc 
« quatre  vings  et  ung  et  de  notre  règne  le  vingtiesme,  Par  le  roy , BaicoMNXT.  • 

(35)  Registres  du  Parlement,  1er  juillet  1471. 

(36)  Registres  du  Parlement  ; Registres  du  grand  conseil  quincicme  siècle. 

(37)  Enregistrement  des  ordonnances , remontrances.  Ex  itera/ù’o  regii 
TMMdalOi  ex  secundo  regis  mandatof  ex  tertio  régit  mandata';  En  obéissant 
aux  lettres  du  roy , usque  ad  tertium  jutsum , formules  mises  a la  suite  des  Ict  : 

1res  de  jussion , Registres  du  parlement , qulnxième  siècle. 

(38)  Registres  du  Parlement,  mémoriaux,  3 septembre  1485, 31  février  1487, 
iC  juin  1489 , etc. 

(39)  Histoire  de  Charles  VII  par  Jean  Chartier  , édition  de  Godefroy,  année 
1458  et  chronique  imprimée  k 1a  suite,  môme  ant^'e. 

(40)  Histoires  de  Charles  VllI , recueillies  par  Godefroy,  preuves , Union  de 
ia  baronnie  de  Mondoubleau  au  comté  de  Vendôme, 

(41)  Histoire  de  Charles  \H  par  Alain  Chartier,  année  1405. 

(43)  Hialoires  de  Charles  VIII , recueillies  par  Godefroy,  preuves , lettres 
d'alliance  entre  le  sieur  de  Beaujeu,  sa  femme  et  les  états  de  Flandres. 

(43)  Ibidem , preuves , Ligue  de  U reine  Anne , do  Louis  duc  d’Orléans , du 
duc  ei  de  la  duchesse  de  Bourbon. 
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(44)  Yoyet  notes  de  V Avocat , relatives  Wrereclion  des  divers  parlemens. 

(45)  Voyei  <kos  le  Recueil  des  Étals-Gene'raux  et  autres  asieniblces  nalio- 
oales  » Règnes  de  Charles  VU  et  de  Louis  XI,  les  chap.  Assemblèei  des  fiotabUs, 

(46)  Histoire  de  Charles  VII  par  Alain  Chartier,  édition  de  Godefroy,  eloge 
de  ce  roi , tiré  d'un  manuscrit  du  teaps  imprime  en  téie. 

(47)  Compte  des  dépensés  de  la  cour  de  Louis  XI,  mamiscrit  déjà  cité: 

■ A iehan  Chalory,  varlet  de  fourrière,  la  somme  de  xvi  Uv.  xvi  soU  U que  le 
’>  Æct  seigneur  lui  a ordonné  pour  le  rembourser  et  restituer  de  pareille  somme 
< que  par  l'ordre  d'icelni seigneur  il  avoit  peiéeet  baillée  du  sien,  po«r  plusieurs 
« chaslilx , huisseries , fenestraiges , vicires  et  autres  menus  ouvraiges,  en  l'ostel 

■ de  Uorlicre  k Compiegne...  desquels  le  dicl  seigneur  ne  veult  aucune  mention 
t estre  faicie...  • Idem,  dans  d'autres  articles,  idem,  dam  d'autres  comptes. 

(48)  Histoires  de  Charles  VllI,  recueillies  par  Godefroy,  preuves,  Instru* 
dion  de  Louis  XI  à son/ifs. 

(49)  Monumons  delà  monarchie fraoemse  par  Ifontfaucon,  règne  de  Louis  XII, 
voyea  la  gravure  do  laminiaturo  qui  représente  Louis  Xll  dictant  une  lettre  à un 
de  ses  secrétaires , voyez  aussi  la  texte  explicatif. 

(50)  Recueil  des  Rois  de  France  par  du  Tillet , chap.  Des  régences  du  rofaume 

de  France,  • 

(61)  Voyez  U note  (16)  doVBomme  d' Armes  et  les  notes  du  seizième  siècle 
relatives  aux  secréiairea  d'éiat. 


-LE  CLERC  D'AMBASSADE,  Histoire  xxvir. 

(1)  A cette  époque  la  Franco  fut  entièrement  reconquise  sur  les  Anglais; 
Histoire  de  France , quinzième  siècle. 

(2)  Ancienne  rue  de  Troyes,  Topographie  de  celle  ville  par  Courtalon,- 
liv.  5 , nom  des  riies.| 

(3)  Chronique  de  Jean  de  Troyes , année  1 405. 

(4)  Je  possède  l'original  do  la  seuve-garde  accordée  par  Louis  XI,  en  l'année 
1467  k l'abbaye  de  Vaucler,  près  Laon.  Dans  la  collection  de#  ordonnances 
du  quiuzièmo  siècle , se  trouve  un  assez  grand  nombre  de  ces  sauva-gardes. 

(5)  Une  des  portes  de  cotte  ville , Antiquités  de  Troyes  par  M.  Arnaud , petit* 
tra.  Plan  de  la  ville  de  Troues  en  1540. 

(6)  La  miniature  du  feuillet  100  du  livre  des  fais  monseignwr  saint  Lo^rs , ma* 
Duscril  déjà  cité,  représente  un  pèlerin  mendiant,  avec  une  médaille  au  chapeau. 

(7)  Les  miniatures  de  ce  manuscrit,  de  celui  de  Régnault  de  Moniauban,  qui 
a aussi  été  déjà  cité , cl  de  bien  d'autres , donnent  à plusieurs  pèlerins  des  bour- 
dons de  cette  forme. 

(8)  Mémoires  de  Comines , Ht.  5,  chap.  1^'. 

(0)  c Messire  Miles  d'Iliers , noble , extrait  do  baronnie  , licenlié  es  loix  et  en 
t décret , ayant  lu  l'ordinaire  ci  leçons  du  malin , en  l'Dniversilé  de  Paris , 

4 faculté  de  décret  pendant  dix*sept  ans  et  demi,  et  ayant  faict  plusieurs  am« 
4 bassades  en  divers  royaulmes  et  conseiller  en  la  cour  de  céans...  t Registres 
du  Parlement , 10  juin  14.52. 
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(IQ)  Corp»  dîpiQmaiique  (lo4Dumoni,  lom.  lllytraîléi  depOi«  l'an  H3C 
jusqu'il  l'an  1500. 

(11)  OmtortSy  orateurs , mot  lOUTent  employé  pour  ambassadourf  surtout 
dans  les  traîle's  en  latin  , ibidtm. 

(12)  Chronique  de  Jean  de  Troyes  , annéo  1474. 

(13)  Corps  diplomatique  de  Dumont,  traites  du  quinslcme  siècle  où  so  trou* 
vent  les  noms  des  ambassadeurs,  avec  la  mention  de  leur  e<at. 

(14)  Mémoires  de  Comines,  Ht.  5,  chup.  14. 

(15)  Histoire  de  Charles  VII  par  Jean  Chartier,  aone'e  1448» 

(16)  Antiquités  de  Parts  par  Sauvai,  comptes  de  la  pre’volé  , année  149  3. 

(18)  Dans  les  comptes  de  la  cour  de  Louis  XI , notamment  dans  celui  de 

Panuée  1470,  manuscrit  déjà  cité,  les  articles  relatifs  aux  messages,  messagers, 
chevauchées , chevauebeurs , courriers , postes  , transports , occupent  au  moins 
le  tiers  du  compte.  A la  mort  de  ce  prince,  U moitié  des  relais  et  des  chevau» 
cheurs  fut  supprimée , Continuation  du  Traité  de  la  police  par  Delamare , liv.  G, 
chap.  3.  * 

(19)  Mémoires  deDuclercq,  Uv.  4,  chap.  37. 

(30)  Histoires  de  CharlesYlIl , recueillies  par  Godefroy,  preuves,  S'eKSuivent 

Us powoirs  f pout>oir  du  rûjr  ( Louis  XI  ).  , 

(31)  Mémoires  de  Comioes,  Hv.  5,  chap.  14. 

(23)  Mémoires  de  Duclercq,  liv.  3,  chap.  37. 

(23)  Histoires  de  Charles  Vlll , recueillies  par  Godefroy,  preuves,  Mémoire 
de  ce  qu*ont  besogné  à Jîome , seUn  la' charge  du  roj,  etc, 

* (34)  I Reliques  de  la  Sainctc-Cbapelle  monstrees  k l'ambassadeur  de  Po- 

t loigne  devant  le  président  de  la  cour...  > Registres  du  Parlement , Mémorial , 
0 septembre  1487»  ^ 

(35)  Histoire  de  Charles  VU  par  Jean  Chartier,  année  1457. 

(36)  Registres  du  Parlement , Mémorial,  3 fe'vrier  1483:  Ambassadeurs  d* À tt^ 
triche  s ’assieent  aux  sièges  du  Parlement  aprei  les  prélats. 

(27) dernier  novembre  1487,  22  décembre  Jl 500,  14  février  1501 1 
■i  Si  en  présence  des  ambassadeurs  esirangers  on  plaidera  en  latin. 

(38)  Jean  Chartier,  Jean  de  Troyes  , Monstrelct  et  tes  autres  bbtoriens  du 
temps,  aux  chapitres  ou  aux  articles  des  Ambassades  reçues. 

(29)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1479. 

(30)  Ibidem.,  année  1480  ; Mémoires  de  Duclercq,  liv.  3 , chap.  3l. 

(3 1 ) Histoire  de  Paris  ; Histoire  Jes  villes , Entrées  des  légats. 

(32)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  148o. 

« (33)  * A lui  la  somme  de  sept  soit  quatre  deniers  tournois , pour  vin  de  pré* 
t sent  baillé  de  par  la  dicte  ville  en  potz  et  cymarres  d'icelle  à l'ambassade  de 
- ■ l'empereur  lorsqu'elle  passa  par  cesle  dicte  ville , an  temps  de  ce  présent 

• compte...  « Compte  de  la  ville  de  Dijon,  année  1511 , manuscrit  déjà  cité. 

« ...  Feut  donné  à monseigneur  le  légatxxiv  biches,  iv  faisans,  iv  hérons , tv  bu* 

• tours,  m dousaines  perdrix,  m douzaines  bécasses,  iii  douzaines  cognins,  iit 

• douzaines  chappons  gras,  iv  quartes  hipneras,  v quartes  vin  vermeil,  v 
4 quartes  vin  blanc,  en  grants  potz  ; le  tout  cousta  xxxy  livres  xui  solz  iv  de* 
t niers...  i Compte  ordonnancé  par  Philippe  de  la  Mazière,  maire' do  Tours, 
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1er  février  1^(80.  JVd  ai  roriginal.  Dans  d'au(re$  comptes  dcriiô'.cl  de  ville  de 
Tours,  ânnee  1430 , se  ironvent  aussi  des  anlclet  pour  v<n  offert  aux  ambas- 
sades, 

(34)  Mélangés  historiques  de  Camusat Formulaire  oji  protocole  extrait  d un 
ancien  livre  escript  cnvii'on  l'an  1470. 

(35)  Lettres  du  roi,  9 Janvier  1477,  relatives  au  traite'  avec  YenUe. 

(3C)  Formulaire  cite'  à ravant’dernière  note. 

(37)  A la  bataille  de  Nancy,  en  147C,  Chron.  de  Jean  de  Troyes  même  année. 

(38)  Histoire  de  la  France  et  des  états  limitrophes,  à la  fin  du  XY«  siècle. 

(39)  Mémoires  de  Duclercq  , llv.  3 , chap.  37. 

(40)  Histoire  de  Louis  XII  par  Claude  Seyssel , chap.  Discours  plus  ample  de 
la  félicité  du  régyie  , etc. 

(41)  Traité  entre  Louis  XI  et  Maximilien  duc  d'Autriche,  33  décembre  14  83 , 
Corps  diplomaliijuc  de  Dumont. 

(43)  Histoire  de  Charles  Vil  par  Jean  Chartier  , année  1448,  année  1457  ; 
lliâloire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau , liv.  18,  chap.  7,  année  15  00. 

(43)  Histoire  de  France,  HUloiro  d'Ecosse , notamment  aux  années  1434  et 
suivantes^  Histoire  de  Charles  VII  j Histoire  de  Louis  XI;  Traité:»  d'Alliauc& 
avec  PÉcosse,  aux  quatorzième  et  quiuzicme  siècles. 

(44)  Chronique  de  Jean  deTroyes,  année  1474. 

(45)  /6idem , même  année.  • 

(46)  Histoire  de  Pempire  d'Allemagne  , Histoire  de  la  maison  de  Bavière. 

(47)  Corps  diplomatique  de  Dumont , Traités  du  quinzième  siècle,  formule. 

(48)  Ibidem , Ratifications. 

(49)  I/empereur  Maximilien  P**  avait  fait  incorporer  k PAIlemagnc  lesPays- 
Bas  elles  deux  Bourgognes , sous  le  nom  de  cercle  de  Botirgogue.  11  avait  épousé 
Marie , fille  unique  du  dernier  duc  de  Bourgogne  ; il  était  père  de  Parcbiduc , 
né  de  ce  mariage. 

(50)  La  Navarreespagnole  était  encore  unie  k la  Navarre  française  , Hlsluire 

du  royaume  de  Navarre,  quinzième  siècle.  j» 

(51)  Le  Roussillon,  la  Cerüagne  appartenaient  au  rot  d'Arragon,  Histoire 
de  France  , quinzième  siècle. 

(53)  Ordonnances  des  rois  deFrance,  quatorzième  et  quinzième  siècles,  x>r« 
donoances  relatives  aux  privilèges  des  marchands  castillans. 

(53)  Histoire  du  Portugal , Histoire  des  rois , quinzième  et  seizième  siècles. 
*(54)  Histoire  de  France,  Histoire  de  Charles  Vlil  , de  Louis  XU,  démêles 
avec  Ferdinanddc'Calholtquo , roi  d'Arragon. 

(55t)  Art.  88  et  89  du  traité  conclu  le  23  décembre  1483  entre  Louis  Xl  et 
rarchiduc  d'Autiiche  , Corps  diplomatique  de  Dumont. 

(56)  Histoire  do  Louis  XII , par  d'Auton  , chap.  C8,  année  l501. 

(57)  Registres  du  Parlement , 5 septembre  I5l9 1 Ijl  réception  et  modification 
des  facultés  de  monseigneur  le  légat  .,facultas  conferendif  cont^dendi  f etc. 

(58)  Mémoires  de  Comines , lîv.  6 , chap.  1 3. 

(59)  Chroniques  de  Monslrelct , année  1453. 
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NOTES 


LE  SOLITAIUE,  Hisloirc  ixvm. 

(t)  Los  mlnialures  dei  UeurM  manuscriios  ei  des  manuscrits  du  quinxième 
siècle  reprôsoDlent  les  villageois  velus  d'une  cape. 

(2)  Ancien  proverbe  t II  n'a  que  la  cape  et  Vépèe. 

(3)  Frères  ermites  ou  Augusiins  de’chautse's,  Uisl.  des  Ordres  monastiques. 

(4)  Sermonet  Henolif  sermo  Dominiea  secundo  quadragesima. 

(5)  Histoire  des  Flagellans  par  Tabbe'  Boileau,  cLap.  9. 

(G)  11  devait  j avoir  bien  des  Padouans  avant  le  Padouan. 

(7)  Il  y avait  aussi  des  Padouans  de  fausses  reliques,  \oyea  les  Sermons  de 
Nenot , Ferla  quinta , terciœ  dominicee  quadragesimœ. 

(8)  Chroniques  deMonslrolet,  année  1401. 

(9)  Histoire  de  Charles  VU  par  Alain  Chartier,  année  1407. 

(10)  Chroniques  de  Monstrelet,  année  1407.  • 

(H)  Histoire  des  Flagellans  par  l'abbe'  Boileau. 

(12)  Sur  tous  ces  différcns faits , voyez  l'Hisloire  de  Franco,  ou  mieux  les 
historiens  du  leropi. 


LE  SOUFFLEUR,  Histoire  zxix. 

(1)  Recherche  de  la  transmutation  des  corps. 

(2)  Abbaye  de  Troyes , voyez  la  Topographie  historique  do  celte  ville  par  . 
Courialon,  liv.  4,  chap.  Abbare  roy  ale  de  Notre^Dame-aux^Nonnains, 

(3)  Les  alchimistes  se  prétendaient  seuls  héritiers  des  connaissances  dTIer* 
mes , voyez  les  ouvrages  d'alchimie  do  ce  temps. 

(4)  Ce  terme  de  dérision  se  trouve  dans  les  plus  anciens  dictionnaires  français. 

(5)  Traité  d' Alchimie  du  temps. 

(6)  Histoire  critique  de  Nicolas  Flamel,  Paris , 1761,  part.  1,  chap.  8. 

(7)  Fameux  cabaret  de  ce  temps,  Poésies  de  Villon , Lai,  ou  rondeau  sur  laHori. 

(8)  C'était  le  dimanche  avant  celui  de  Pâques*Fleuries , Journal  de  Paris 
sous  Charles  VI  et  Charles  VII , année  1431. 

(9)  Histoire  de  Flamel , dejè  citée , partie  2 , chap.  1 et  2. 

(10)  Bibliothèque  de  la  Croix«du->Maine , article  Nicolas  Flamel. 

(11)  Ibidem î voyez  les  ouvrages  qu'il  a laissés  ou  qu'on  lui  attribue.  J'aî  un 
maimscril  d'alchimic  intitulé  i Le  Uere  des  FègimeSt  ou  FUur  de  sapience  de  iVi* 
colas  Flamel.  Le  langage  m'a  semblé  è peu  près  du  temps;  cependant  je  n'o* 
serais  assurer  que  cet  ouvrage  n'est  pas  apocryphe. 

(12)  Poésies  de  Villon,  Rondeau  sur  la  Mort. 

(13)  Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau,  preuves,  ordonnance  de 
Charles  Vlll , 3 février  1493,  relative  auz  gages  de  la  chambre  des  comptes. 

(14)  Plusieurs  de  ces  maisons  du  quinzième  siècle  subsistent  encore  dans  les 
anciens  quartiers  de  Paris. 

(l  5)  11  y a encore  aujourd'hui  beaucoup  de  batimens  du  quatorzième  siècle  ; 
'Svaol  la  rovoluiion  il  y en  avait  bien  davantage. 

(IG)  Traité  de  la  Police  par  Delamare,  liv.  1,  lit.  7,  chap.  2,  chap.  3 et 
plans  des  deux  premières  enceintes. 
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(17)  Ilntlem  , chap.  4 cl  plan  do  renccintc  sons  Philtppe'Augasic. 

(l  8)  I.<o  compte  du  domaine  do  Paiis  « année  H89^  manuscrit  déjà  cilêf  men* 
lionne  à plusieurs  feuillets  celte  vieille  enccinio  comme  e'taot  en  partie  ruinee , 
rase'c  et  en  partie  subsistante  et  loue'e  à de  pauvres  gens  i i De  Jehan  Ferrand, 

< demonrant  k Paris,  pour  la  tour  cte  Jehan  de  TEslang...  entre  Parcho  dore'e 
i et  le  guichet  du  Louvre  sur  la  rivière  de  Seine , xx  solz  do  cens  par  an...  Des 

■ hoirs  de  feu  Guillaume  Roger,  pour  le  logis  de  Pancienne  porte  Saint-Honoré 
t avec  les  anciens  murs...  > 

(19)  Traité  de  la  Police  par  Delamare , liv.  l,til.  7;  chap.  5 et  6,  pUns  dos 
enceintes  depuis  Char1es-le*Sage  jusqu'à  Henri  IH.  * 

(90)  Ibidem , ibidem. 

(91)  Plan  de  Paris,  appelé  te  plan  de  tapisserie,  nouvellement  gravé. 

(23)  Plan  de  Paris^  enceinte  sous  Charles  VI , dans  le  Traité  de  la  Police  par 
Delamare,  Hv.  1.  lit.  7,  chap.  à. 

(23)  Traité  de  la  Police  de  Delamare,  liv.  1,  tit.  7»  chap.  4. 

(34)  • De  la  pecherie  d'ung  fossé  estant  entre  les  palis  de  la  chaisne  qui  ira- 

■ verse  la  rivière  de  Seine  à Pcndroict  du  chantier  dn  roy  et  le  trou  punais, 
t XX  solz...  * Compte  du  domaine  de  Paris  , année  1489,  manuscrit  déjà  cite'. 

(35)  Tous  les  comptes  d'admioislraiion  publique  étaient  portés  à cette  cbam- 
bfe,  voyez  les  notes  (H8)  cl  (llD)  du  Financier. 

(36)  < De  la  peseberie  des  granls  fossez  de  la  dicte  ville...  de  la  pescherio 
« des  pourprins  estant  en  dedans  du  palis  qui  est  joignant  de  la  tour  du  chai- 

* « tcau  de  boys  que  tient  Jehan  Foucault , pescheur  à la  verge...  xxxii  solz...  » 
Compte  du  domaine  de  Paris>  annefe  1489,  manuscrit  déjà  cité. 

(37)  ■ ...  Des  herbaiges  des  grants  et  pciitz  fossez  do  la  dicte  ville,  dedans 
I et  dehors,  avec  le  doz  d'asne  d'iceulx  fossez  depuis  la  tour  de  Billy  jusques 
c à la  porte  Sainct-Antoine , xx  solz...  i Ibidem. 

(28)  ■ Pâturage  dos  fossez...  somme  totale  sbc  vingiz  douze'solz,  quatre  de- 
« niers...  s Ibidem, 

(39)  Histoire  de  France,  règne  de  Charles  YH  ci  de  Louis  XL 

(30)  Paris  a toujours  été  principalement  fortifié  du  cdie'  du  nord,  anciens 
plans  de  celte  ville  déjà  cités. 

(31)  Traité  de  la  Police  par  Delamare , liv.  1,  lit.  7,  chap.  5 et  6 , plans  5 et  G 
de  Paris. 

(32)  Ibidem , mêmes  chapitres  , mêmes  plans.] 

(33)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1467  et  1474. 

(34)  Ibidem , année  1476}  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  VU , 
tannée  1413. 

(36)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  anne'e  1473. 

(36)  Histoire  de  France,  règne  de  Charles  VU. 

(37)  Ibidem,  règnes  de  Charles  VU , de  Louis  XI  et  de  Charles  VIII. 

(38)  Antiq.  de  Paris  par  Sauvai,  liv.  7,  chap.  Hôtels,  Comptes  de  la  prévdti^ 

(39)  Chronique  de  Jean  de  Troyes,  année  1465, 1467  et  antres  années. 

(40)  Ibidem,  année  1464. 

(41)  ffiatoirede  Paris  parFélibien  et  Lobineau , liv.  13,  chap.  14. 

(43)  Lettres  du  rôti,  octobre  1413,  relatives  à PÉiapc  au  vin  de  Paris. 
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(43)  I.etlreâ  du  rui , Aivrior  1115»  relatives  aux  eclicvins  de  Paris. 

(4  4)  lüsloiro  de  Paris  par  Fëlibieo  et  Lubiiieau  , liv.  1 3 » eha^.  12. 

(45)  Ibidem , !iv^  1 3 » tes  ireixc  premiers  cliapitres } voyes  aussi  les  lettres  üü 
roi»  février  14t5  » reUtivei  k la  juridiction  des  eehevins  de  Paris. 

(46)  Ordonnances  du  prëvdt  de  Paris,  relaûvesâ  la  police  , cite'es  dans  tes 
notes  du  xvo  siècle. 

(47)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai , comptes  et  ordinaires  de  la  pre'vdtë  de 
Paris,  xivv  et  xve  siècles. 

(46)  Ibidem  y memes  comptes;  cependant  vers  la  fin  du  XVe  siècle  la  ville 
do  Paris  avait  un  domaine  particulier  séparé'  de  celui  do  la  prëvdto',  qu'admînis* 
Iraient  le  prëvdt  des  marchands  cl  les  ëcbevius.  .Pcn  ai  1c  compte  original  do 
Tanne'e  1489  que  j'ai  déjà  cite'»  mais  à peioe  etaildl  comparable  à un  des  cba* 
pitres  du  compte  de  la  prcvdle'  proprement  dite» 

(49)  Histoire  de  Paris  par  Vëlibien  et  Lobineau  ,.liv.  13<> , chap.  9e. 

(50)  Ibidem,  preuves,  chapitre  extraits  de$  Registres  de  V Ilôtel'de^yUle  de 

Pafit  ; Ordonnances  royaux  sur  le  faict  et  jurisdictîoa  de  fa  prëvosié  des  mar> 
chands  et  eschevins  de  la  ville  de  ^at  is , Paris  1582,  in-40 , chapitres  De  Pëlec* 
tioQ  du  prëvut , De  la  réduction  des  pre'vosiés  des  marchands , De  Pexe'cuiion 
des  sentences  des  prëvosts  dos  marchands , Des  privilèges  donnes  au  prcvosi  des 
marchands  et  ëclicvins , etc.  v * * 

(5 1 ) Recueil  des  chartes  et  pri\  ilëgcs  dos  archers  de  Paris  par  Drouart , Pa* 
ris  1667 , lettres  de  Charles  Vill , novembre  1483  , relatives  aux  arbalëuiers  de 
Paris,  autres  lettres  de  Louis  XI , septombro  t4Cl , relatives  aux  archers  de 
cette  ville. 

Ibidem,  ibidem,  ^ 

(53)  Chronhjue  de  Jean  de  Trojes  , annëe  1465.  * 

(54)  Voyez  la  note  (39)  de  CHoteUer* 

(55)  < Pour  vt  onces  do  jetons  d'argent  au  prix  de  vit  liv.  xvi  sois  ix  deniers 
< Parisls...  Pour  une  bourse  de  cuir  blanc  dans  laquelle  ont  ëiëofTerts  les  jetons 
• de  cuivre  marquez  à la  devise  do  la  dicte  ville..,  t Compte  du  doroarne  de 
Paris , année  1489 , manuscrit  déjà  cite'  ; il  y a un  grand  nombre  d^'aulres  arti* 
des  pour  repas  donnes  par  Phâtel  de  ville. 

(56)  Anüquilcs  de  Paris  par  Sauvai,  liv.  9*^ , chap.  Iîôtel~de*ytU«. 

(57)  Ibidem,  même  chap.  et  Compte  de  la  Prévôté,  aunéo  1474. 

(58)  Ibidem  , liv.  9 , chap.  H6tel~de-I'ille. 

(59)  Lettres  du  roi , février , 1415  , relatives  aux  échevins  do  Paris. 

(Go)  Ibidem  , art.  442.  * 

(Cl)  Ibidem  , art.  444, 

(62)  Ibidem,  chap.  De  la  Marchandise  des  f^ins. 

(63)  Le  commerce  naît  et  vil  d'habitudes;  la  secte  grande  rue  méridionale 
de  Paris  dcbouclinit  dans  la  rue  Saiut*Marlin  ; la  principalo  route  du  nord  y 
débouchait  aussi;  voyez  dans  le  Traité  de  la  Police  par  Delamare,  les  prc« 
miers  plans  de  P.iris. 

(64)  Leçons  de  La  Nauchc  , liv.  2«,  chap.  C®. 

(65)  Traite  de  la  Police  par  Delamare , Uv.  A*  , lit.  23  , chap.  /*■. 

(66)  Sermoncs  MaillarJi ,feria  5«  d^minicœ  adventus. 
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(G7)  Ihidrm  ,/eri*  f>“  dominiez  3**^  adi^entus. 

(C8)  Ihidêm^/eria  2<*  dominica  1*  advsntus, 

(09)  Ibidem^feiia  G*’  dominica  3«  adventus. 

(70)  îhidem,fcna  6"  dominica  3<»  adeentus;  Le  Grand  Coaslumier  , liiie  des 
criées  et  subhastations  ; Glossaire  du  droit  français  par  Laoncre , au  mot  Pan- 
nonceau. 

(7 1)  Antiquiies  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  ta  preVoie  , anne'e  KS4. 

(72)  Continuation  du  Traité  de  la  police  par  Delarome  , Uv.  G«,  lit.  4,  sec- 
lion  5. 

(73)  Chronique  de  Jean  deTroye»  , année  1407. 

(74)  Le  manuscrit  de  Monslrelct  déjà  cité  offre  plusieurs  intérieurs  de  villc.s 
où  les  maisons  des  rues  sont  ainsi  disposées.  Je  pourrais  citer  encore  bien  des 
miniatures  d'autres  manuscrits.  Pc  plus  ^ le  vieux  proverbe  avoir  pignon  sur 
rue  est  encore  quelquefois  vrai , dans  les  vieilles  rues,  même  à Parts. 

(75)  Lettres  du  roi , février  1 4 15  > relatives  à la  juridiction  des  cclicvins  de 
Paris  ,ari.  ôl8  et  articles  suivans. 

(76)  Ibidem  f art.  347  et  note  (5). 

(77)  Antiquités  de  Paris  par  DuDreul , Uv.  1 , chap. 

(70)  Prclaco  du  tome  XIV  des  ordonnances  du  Louvre. 

(79)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  do  la  Prévdté  , •année  1445. 

(80)  Ibidem  , liv.  4^  chapitre  les  Saints-Iunocens. 

(81)  VoycK  les  Heures  de  Rome  , de  Paris,  de  Rouen,  imprimées  vers  in 
fin  du  XTt  siècle. 

(82)  Chronique  de  Jean  deTroyes , année  1401. 

(83)  , année  1483. 

(84)  Antiquités  de  Paris  par  Snnval , Comptes  de  la  prévôté,  année  14.57. 

($b)Sermones  SlaiÜardi  ia  vigilia  nativiiatit  Dominif  Sermones  Menjli,  feria 

3 dominica  3<*  quadragesima  et  aliàs. 

(86)  Menoti  sermones  sabbato  dominica  3<t  quadragesima. 

(87)  Maillardi  sermones  in  die  sancti  joannis  Baptista, 

(88)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  prévôté,  année  146o.^ 

(89)  11  est  encore  à Paris  un  assez  grand  nombre  do  vieilles  maisons  qui  ont 
celle  statue  au-dessus  de  la  porte. 

(90)  Sermonex  Mailiardif  dominica  4 ade.  sermo  eadem  die  post  prandium. 

(91) Jourual  de  Louise  doSavoyo,  mcrc  de  François  l^r,  3G  juin  I5l5. 

(92)  Sermones  Menoti  j sabbato  4 dominica  quadragesima. 

(93)  Platina,  De  honesta  voluptale , lib.  4»,  cap.  In. 

(94)  Ibidem  , tib,  5°  cap.  15<». 

(95)  Ibidem  f lib.  7°  cap.  1 8®,  De  Sambuco. 

(96)  Ibidem  f lib.  3®  cap.  l9®.  De  Cumino. 

(97)  Antiquités  de  Paris  par  Du  Breul,  liv.  3,  chap.  dbbaje  de  Saint’Magloire. 
Traité  de  la  police  par  DeUmaro , Plau  de  la  troisième  eucciote  de  Pari.s. 

(98)  Antiq.  de  Paris  par  Sauvai , Comptes  de  la  prévôté,  année  1503  cl  lM»>. 

(99)  l/eliros  du  roi , février  1415,  relatives  à In  juridiction  des  échevius  Je 
Paris,  art.  GG4. 

(100)  Ibidem  ^ même  article. 

'1.  ôl) 
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NOTES 


(lOl)  Ibidem-,  ariiclc  G7l. 

(103)  Ibidem  , art.  C6G  et  art.  G70. 

(103)  Ibidem  t art.  20B. 

(104)  Ibidem  ^ art.  228. 

(105)  Ibidem,  art.  2l6. 

(lOG)  Ibidem,  tri.  236. 

(107)  Clironiquc  de  Jean  de  Troyat,  anneo  1465. 

(108)  HUtoire  gene'rate  de  Danbigné,  toin.  Ut.  2 , chap.  14. 

(109)  ChroDtquc  de  Jean  do  Troyes,  année  14G5. 

(110)  Ibidem,  ibidem4 

(1  f 1)  I Honseigneur  1e  dauphin...  feux  ne'...  l'on  tonna  par  toutes  les  e'gUie» 

■ do  Paris  toutes  ensemblo  depuis  le  cueTre-feujusqu'à  dix  heures  de  nuict...  » 
Registres  du  Parlement , Memorial , 6 ie'vrier  1 39 1 . 

(112)  Chroniques  de  Monsirelel,  anne'e  14Gl. 

(11 3)  Journal  de  Paris , tous  Charles  VI  et  sous  Charles  VU , années  1 421  y 
et  1423. 

(114)  Ibidem,  anne'e  1418. 

(lis)  Histoire  de  France,  règnes  de  Charles  VU  et  do  I.,Ottis  XI. 

(11  G)  Chroniques  de  Monslrclet,  année  1465.  « 

(117)  Chroni(|ue  de  Jean  de  Troyes , année  1461 , 

(l  l8)  Ibidem  , ibidem, 

(119)  Ibidem  , années  1475  , 1477. 

(120)  Registres  du  Parlement,  27  jaoyier  1502,  Mémorial,  permission  ac- 
cordée aux  membres  du  Parlement  par  Gilles  Dauphin  d'Auvergne,  général 
des  Cordeliers , de  se  faire  enterrer  dans  l'habit  de  cet  ordre;  Histoire  de  Rouen 
par  Amiot , troisième  partie,  chap.  fleligieux  eordefiers.  Dans  un  recueil  ma- 
nuscrit de  divers  actes  relatifs  à l'église  de  Saint-Jean  de  'froyes,  déjà  cité, 
onlitimc  transaction  du  12  décembre  151 1 , entre  le  curé  et  les  frères  prêcheurs , 
portant:  •...  Quand  aucuns  des  demourans  ex  mettes  de  la  cure...  qui  auront 

■ élu  leur  sépulture  au  dict  couvent...  et  posé  que  les  dicta  corps  soyent  reve^* 
« tus  de  l'habit  des  dicis  religieux  ou  non4.«  • 

(121)  Cérémonial  français , entrées  des  rois  et  des  reines. 

(122)  Histoire  de  Louis  XII  par  Salnl-Gelais , chap.  3S  , année  1 507. 

(123)  Registres  du  Parlement  ,23  aoîit  1476 , réglement  relatif  à la  taxe  pour 
le  balayage  des  rues  de  Paris. 

(124)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai  ,liv.  i,  chap.  Det  voitures  et  di'S  mon- 
tures usitées  à Paris. 

(125)  Ibidem,  ibidem. 

(12G)  Voyex  la  note  (l9)  du  Commtrsio/inairc. 

(127)  Chroniques  de  51onstrelet , année  1428. 

(128)  Chronique  de  Jean  de  Troyes  , année  1475. 

(129)  Chroniques  de  Monstrelei , année  140?  { Chronique  de  Jean  de 
Troyes , année  1 465. 

(130)  * L'en  défend  do  par  le  roy  et  monseigneur  le  prévosl  à toutes  person- 
( nés...  que  nul  ne  se  tienne  doresnavant  par  cesle  ville  de  Paris,  sans  clarté, 
• depuis  l’eure  do  neuf  heures  au  soir  sur  pciue  de  prisop  et  d'amende  arhi- 
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« traire...  • Ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  C septembre  1433  , Livre  jaulue 
petit , manuserit  du  qninaiëmo  siècle , conserve'  aux  archives  du  royaume. 

(13()  Histoire  de  Charles  Yll  par  Alain  Chartier  , année  1407. 

(132)  Antiquités  do  Paris  par  Sauvai  f Comptes  de  la  prévôté',  année  1463. 

(133)  Registres  du  Parlement , Registres  des  ordonnances,  ordonnance  de 
f.ouis  XII  , 20  octobre  1 508  , relative  à la  fixation  du  prix  des  vivres  et  de  Pha- 
hiilcment  •.  * ...  Kz  hostellcrics  où  ceux  <|ui  nous  suy  vent  sont  obligez  payer  exces- 
c sives  sommes  par  une  exaction  qu'Uz  appellent  belle  ebière...  lesquels  taux  et 
« jiris  voulons  si  bien  est  respéciûczpar  le  menu  que  débat. .«  iPen  puisse  venir...  • 

(134)  < Commande  la  cour  au  prévôt  de  Paris  et  à...  que  ilz  fassent  amener- 
■ vivres,  poulailles , sauvaginesez lieux  accoustumez...  comroeà  la  cossonnerie  , 

• à la  porte  de  Paris,  la  porte  Baudoycr,  le  Pelil*Pont...  > Heglcmcnl  fuit  par 
le  Parlement  sur  la  police  des  vivres,  (o  G septembre  1433,  Livre  rouge  ueuf.» 
nnnuscrit  conservé  aux  archives  du  royaume. 

(135)  « Et  lo  poisson  aux  pierres  à poisson...  • Ibidem, 

(13G)  < Et  les  œnfs,  fromages  et  beurre  au  cimetière  Saiol-Jehan,  K la  roe 
c Meufve>Nostrc*Dame...  i Ibidem. 

(137)  11  y Q seulement  quelques  années  que  les  anciennea  portes  de  cette 
halle  ont  été  démolies. 

(138)  Antiquiic's  de  Paris  par  Sauvai,  Comptas  de  la  prévôté,  année  1459 
et  autres  années. 

(l39)  îhidtm  t ibidem  ^ année  14  57. 

(140)  Lettres  du  roi,  17  février  14 19  , relatives  à la  vente  des  vivres  I Pails. 
(l4f)  Registres  du  Parlement,  Réglement  do  police  du  22  novembre  l502. 

(142)  Lettres  do  Henri  VI,  2G  décembre  1431 , relatives  aux  privilèges  de 
Paris. 

(143)  Ibidem. 

(144)  Lettres  du  roi , 17  février  1419,  relatives  à la  vente  des  vivres  à Paiîs; 
Essai  sur  les  monnaies  par  Dupro'  de  Soint*Maur , variation  du  prix  des  choses , 
année  14  92. 

(145)  Lettres  du  roi,  17  février  1419,  relatives  b la  vente  des  vivres  à 
Paris. 

(l4G)  < La  cour  ordonne  a tous  les  boulangers  de  Paris...  que  ilz  tiennent  en 
« leurs  foncsires  balances  et  poids...  aûn  que  chascun  achepteur  puisse...  peser 

• le  pnin...  • Registres  du  Parlement , Réglement  de  police,  6 juillet  1511. 
(l47)  Histoire  de  rUniversite  par  Duboulay , année  1453 , et  suivantes. 

(14d)  Histoire  de  Paris  par  L'éliblen  et  Lobincaq , liv.  17,  chap.  32. 

(l  49)  Je  possède  un  exemplaire  de  la  Confetsion  de  frère  Olivier  Maillard  ^ 
imprimée  à Paris  au  collège  de  ?iarhonne , en  l'an  mil  quaire  cens  quatre^’inglz 
nng , le  vingliesme  jour  de  novembre.  C'est  un  petit  in*^l8  de  32  feuillets  t dont 
l'édition  n'exUle  pas  à 1a  Ribliolhcque  du  Roi,  et  est  inconnuo  aux  bibÜogra* 
plies. 

(150)  Histoire  Je  rimpiimcrie  et  de  la  librairie,  Imprimeurs  et  libraires  de 
Püris  au  quiuzicme  siècle. 

(151)  llisioirede  l’imprimeiie  par  I>acaillc,  imprimeurs  du  quiiizièine  siècle, 

(152)  Voyez  les  livres  imprimés  au  quinzième  siècle. 
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(l  53)  J'ti  un  lout  pelit  in*!  8 do  13  feuilleti , miu  paginatioD  , aana  r^Haine , 
»aiis  d'impression  ^ je  le  croU  de  la  lin  du  quintième  »tè«le  ; »l  est  a iusi 

termine':  ci  l orvloge  ds  la  passion  , imprimé parmaisirt  CaiUaume  Gaer- 
son  de  VilhlongHe  , sludiant  à Paris  , d»mourant  en  l oslet  de  maislre  Jehan  de 
Fonte,  devant  le  collège  de  Reims , près  Sai/ic<e^e/ie^(VyVe. 

(154) Hisloire  de rimprimerie  par  |^a  Caille,  imprimeur  du  quinzième  siècle. 

(155)  Ibidem,  ibidem}  Bibliographies,  livres  du  quiozicme  siècle. 

(l  56)  Histoire  do  Paris  par  Fe'Übien  et  Lobineau,  liv.  17  , cbap.  38. 

(157)  Ibidem  ^ chop.  33}  Histoire  de  l'imprimerie  par  Lacaiile,  article  Ui- 
chot  Lenoir. 

(158)  Histoire  du  diocèse  de  Paris  par  Lebecd',  Collège  de  Sorbonne. 

(159)  Ibidem,  Eglise  Saini^Baiihelemi. 

(iGo)  Histoire  de  Paris  parFe'libien  et  Lobinean,  liv.  16  , chap.  75. 

(16 1)  Journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et  Charles  Vil , année  1425. 

(162)  • ...  A Jehan  Lafolie,  sergent , la  somme  de  Lvi  liv.  vui  sols...  pour 
t dépense  faicte  le  dimanche  vingt-cinq  jour  du  movs  de  janvier...  aux  jeux  du 
■ cardinal  Lemoine  et  xx  sols  pour  le  piastre  et  peine  d'ung  maçon  qui  a reslabli 
< et  refaict  les  cloisons  do  piastre  qui  ont  esté  démolies,  en  aticuns  endroits, 
« en  deux  chambres  où  cstotl  le  roy  noslre  sire  et  aucuns  seigneurs  aux  dicts 
• jeux...  • Compte  du  domaine  de  la  ville  de  Paris,  année  1489 , maooscril  déjà 
cité. 

(163)  Histoire  do  Paris  par  Félibien  et  Lobineau , liv.  10  cbap.  6 1. 

(164)  Ibidem,  ibidem. 

(165)  Le  Grand  Coustumier,  liv.  A , De  ce  qui  peut  toucher  le  ro/  et  l'èeesque. 

(166)  Chroniques  do  Monslrclct , année  1405  et  1409  ; Farce  de  Palhclin. 

(lG7)  Chronique  de  Jean  de  Troyes , année  1445. 

(168)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai , Comptes  de  la  prévOto,  année  1522  , 
chap.  Hôtel  des  Lions. 

(169)  Ibidem,  ibidem,  année  1479. 

(170)  Ce  pont  tomba  en  1499 , Histoire  de  Paris  par  Félibien  et  Lobineau, 
IK.  18  ,cbap.  4. 

(l7t)  f Les  gens  des  comptes  du  roy  à tous  cenlx...  comme  nous  avons  esté 
t adveriis  que  la  xxx^  forge  de  dessus  )a  troisicsme  arche  du  grant  Pont-aux« 

■ Changes, dncostéd'aval  Peau...  • Formulaire  delà  chambre  des  comptes,  ma- 
nuscrit déjà  cité,  chcp.  Bail  d'une  forge. 

(172)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  liv.  1*'' , chap.  Les  plàtrières. 

(173)  Lettres  du  roi,  février  1415,  relatives  aux  échevius  de  Paris  , art.  56. 

(t  74)  Miéffm  , art.  176. 

(175) t  Veu  la  requesie  à nous  faicte  par  les  maistres  poulaillers  de  laville  de 
« Paris...  pour  faire  nourrir  des  oysons  , mes  do  Verberics,  dos  Fontaines  et  au- 

■ Ires  lieux  convenables...  vagues  et  champeslres...  veu  aussi  noslro  conge  du  se- 

■ coud  jour  du  mai  ave  xv...  • Odonnancc  du  prévôt  de  Paris , portant  [lerinis- 
sioD  de  nourrir  des  oysous , 22  juin  1 523,  Livre  rouge , manuscrit  déjà  cité. 

(1 76)  Lettres  du  rot , février  1415,  relatives  à la  juridictiou  des  cchevins  de 
PaVis,  aii.  347  01  348. 

(177)  Ibidem , art.  97. 
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DU  XV»  SIÈCLE. 

(1 7B)  Lettres  du  roi  y septembre  1413,  reUitves  aux  chandeliers  de  Pomoisc. 
C'est  la  dernière  des  nombrenscs  citations  des  ordonnances  du  Louvre  qu'on 
trouvera  dans  ces  notes.  Je  crois  qu'il  est  de  mon  devoir  de  ne  pas  terminer  colle' 
ci  sans  rendre  un  hommage  de  reconuaissance  à la  mémoire  des  savans  éditeurs, 
l.aui’ière,  Secousse,  VUcvaull,  Bréquigny,  en  la  personne  de  leur  cantinualeur 
M.  le  marquis  do  Pastorei,  vice>prc>ident  de  la  chambre  des  Pairs , sans  former 
on  meme  temps,  le  vœu  que  la  dernière  pierre  de  ce  grand  édifice  de  légisU' 
lion  soit  eafîu  posée  et  que  ce  soit  l'auteur  de  l'liistoire  de  la  légtslalioa  qui  la 
pose. 

(l79)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai , Comptes  de  la  prcvdté  , année  ] 4U4 
et  autres  années. 

(f  8o)  Histoire  de  Louis  XLl  par  d'Auton , chap.  43 , année  1 500. 

(2  8l) /6idem , chap.  38  , année  1491 . * 

(i83) /^(de/n  , chap.  7G  , année  150(. 

(l83)  Commentaires  delà  philosophie  d'Aristote. 

(l84^  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  Prévôté»  année  I4G0. 
(2  85)  Ibidem,  ibidem. 

( 1 8G)  Sermones  ad  omnet  status , sermo  ad  virgines  et puellas, 

(187)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  Prévôté,  unuée  1494* 

(188)  Concile  de  Nantes,  année  1430,  Histoire  de  Bretagne  par  dom  Morice. 

(189)  Histoire  du  diocèse  de  Paris  par  Leheuf,  partie  fo,  chap.  1er* 

(lOO)  Journal  de  Paris,  sous  Charles  Viol  Charles  VU,  année  14-10  j 

Somme  de  Clavasiiis , Des  cas  réservés. 

(19 1)  Chronique  de  Jean  de  Troyes , année  1465. 

(l03)  Histoire  de  Paris  par  Féllbien  et  Lobineau,  liv.  l6,chap.  75. 

(193)  Ibidem,  chap.  47;  Instituies  de  Lotsel,  avec  les  notes  de  Laurière, 
liv.  2 , lit.  2 , règle  28  et  note. 

(194)  Histoire  do  Charles  \II  par  Jean  Chartier,  année  1449. 

(195)  Notes  duXlVc  siècle , épîire  XCl,  note(lG3). 

(196)  Traité  de  l'Êicrnuement  par  le  père  Sirada. 

(l  97)  Antiquités  do  Paris  par  Sauvai  , Conj^lcs  de  la  Prévôté,  années  1463  , 
1171  et  autres  années;  Histoire  Générale  do  Daubigné,  tom.  1er  liv.  2,  chap.  14. 

(198)  Antiquités  de  Paris  par  Sauvai,  Comptes  de  la  Prévôté,  où  les  mai- 
sons sont  ordiuairement  désignées  par  les  enseignes. 

(199)  Ibidem,  liv.  2«,  chap.  Voitures  et  Montures  usitées  à Paris. 

(300)  Un  petit  carreau  de  vene  comme  la  paume  de  la  main,  se  vendait  30 
ou  40  sous,  valeur  d'aujourd'hui , voyez  la  note  (210)  de  l'Aitisan. 

(201)  Chronique  de  Jean  do  Troyes  , année  14G8. 

(302)  Les  chandelles  de  suif  étaient  encore  à un  très  haut  prix:  on  peut  en 
juger  par  les  notes  de  VArtisany  section  la  bannière  de  Saint-Marc. 

(203)  I 11  m'est  souvenu  de  la  fahie, 

I Du  corbeau  qui  etc...  • 

Farce  de  Palhelin  du  quinzième  siècle. 

(304)  Sermones  OUverii  Maillant,  sermo  28  in  vigilia  nativitatis  Domini. 
^205)  « Au  dict  Mahieu  I.erout , varlet  de  guet...  Item  Lvm  soU  vin  deniers 
f quant  Jehan  Cabou , barbier,  se  désespéra  en  U mabon  dclaroé  de  fer  et 
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■ qui  feu(  traUnc  àla  |u»(ice  et  misk  uno  fourche  de  hoi«...  t Compte  de  recelle 
cl  dcpensc  de ia ville  d'Arrai,  aunee  1498  f inauuicril  déjà  cilé. 


STR  O LO  G U E,  Histoire  XII. 

(I)  Daos  !cs  minialurcs  des  maouscrils  de  la  première  moitié  dn  qnloziéme 
siècle  , un  grand  uombre  de  graves  personnages  du  temps  soui  ainsi  coiiTe's. 

(3)  Chronique  de  Jean  de  TroycSi  année  1467. 

(3)  Journal  du  Louise  do  Savoie,  mère  de  FraoroU  l«c,  9 octobre,  fiaiw 
raillcsdesa  ülle  Marguerite. 

(4)  Avant  la  réformaiion  du  calendrier,  en  1583,  Féqulooie  d'automne  de- 
vait cHre  vers  le  10  septembre. 

(5)  Anclcnuc  rue  d'Évreux  qui  porto  encore  ce  nom. 

(6)  Directonurn  dt  jîsura  cœtiy  imprime'  à la  suite  do  l'^imiciu  médicorum  ma- 
g^'.stri  Joannis  Catiiveti , Lyon  1550. 

(7)  Traites  ü’Aslroîogie  yjigurtt  gènèthliaques. 

(8)  Voyez  la  note  (ÎO)  du  V aïet, 

(9)  Almanachs  du  xv«  siècle.  Dans  la  Margarita  phiîotophica,  déjà  citée,  est 
la  représentation  d'un  homme  nu , entouré  des  douze  signes^  une  ligne  va  de 
celui  de  l'Kercvisse  à la  poitrine. 

(2  0)  Ilecucil  des  concilesualionaux.  Entre  autres  celui  de  Nautes,  année  1430, 
et  celui  d'Angers,  année  1448  , défendent  les  chai'ivaris  farts  à l'occasion  des 
secondes  noces. 

(I I)  Horoscope  de  Luc  Gauris,  o2i  se  trouvent  les  horoscopes  des  villes. 

(12)  Chroniques  de  Monslrelet , anne'e  tl53. 

(13)  Topographie  de  Troyes  pnr  Cuurtalon  , liv.  5 , .Yom  dei  rues. 

(14)  MoQumens  de  la  Monarchie  française  par  Monifaucon  , gravures  repré- 
sentant les  chevaliers.  Voyez  aussi  les  livres  de»  Tournois. 

(15)  Introiluctonum  ad  scientiam  judiciaicm  astronomiæ , imprimé  à la  suite  de 
i.dmicus  medicorum , déjà  cité}  Margarita  philosophica , lib.  7,  De  astronomia, 

(16)  Statuts  synodaux , De  Soi^ilegiii* 

(17)  Ragusius , De  divinalione ^ Ub.  i , Epist.  14. 

(18)  Opuscuiunco'ii  enanxin/,  imprimé  k la  suite  do  l’Amieus  medicorum  y cap. 
8.  De  inercantiis  et  subtililatibus  inchoandis  ; Jours  Heureux  et  Périlleux  de 
l'année,  petit  volume  imprimé  en  lettres  gothiques}  almanachs  du  XVc  siècle. 

(19)  Traités  d'Aslrolügle  chap.  des  douze  Maisons,  Maison  septième. 

(30)  Ibidem,  ibidem. 

(2 1)  Histoire  du  Siège  d'Orléans,  extraite  d'un  manuscrit  du  temps,  Orléans, 
chez  finyard , 1606  ,un  vol.  in*13 , p.  115. 

(33)  'fraiiés  d'Astrologie  déjà  cités. 

(23)  Voyez  0/;tacu/um  eœli  enarmaty  cap.  2,  ouvrage  déjà  cité;  Histoire 
do  Louis  XII  par  d'Aulon , chnp.  40 , année  f f)07  } autres  historiens  du  temps. 

• (^'0  Chi  üuiquci  de  Monslrelet , année  14.53. 

(25)  Rodin  , Théâtre  de  la  Nature  , liv.  5 , seet.  8. 

(26)  Ibidem , ibidem. 

(37)  Chroni(|Ufls  de  MoiUlrelei  , année  1 4 1 8. 
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(38)  Ibidem  y annco  1484. 

(29)  llistoiro  de  (Charles  VU , par  Alain  Charlier  , annc't?  1441.  • 

(.30)  Memotros  de  Comlne^  , preuves , sommaire  de  la  vie  d'Angeto  Caltho. 

(31)  Histoire  de  Louis  XI  par  Mathieu  Paris,  liv.  1 1. 

(32)  Histoires  de  Charles  VUI , reeucilÜcs  par  Godefroy , preuves , Eitat  de$ 
officien  de  la  maison  de  Charles  yill,  année  1496. 

(33)  < A Oudinet , chevaucheur  , pour  avoir  este'  d'Amboi.se  b Parts  porter 
* lettres  closes  do  pari  le  roy  à maislre  Jacques  Loste  , asirolugicn...  • Compte 
des  dépenses  de  la  cour,  annc'e  1470  , manuscrit  déjà  cite'. 

(34)  « A Pierre  llunault,  chevaucheur...  xvii  liv.  xvu  soir,  m deniers  lourn., 
« pour  trois  voyages...  et  t'auUre  voyage  parlant  du  dict  Amhoisc  au  dict 

■ Tours,  toute  nuicl,  devers  maistre  Pierre  Chomet,  aslrologiuii  du  dict  soi- 

■ gneur...  i Ibidem. 

(35)  Àgrippa , De  vanitate  scientiarum , cap.  de  Jstroîogia  jiidiciaria. 

(36)  Les  rayons  des  bibliothèques,  les  tables  des  bouquinistes  sont  encore 
surcharges  d'un  grand  nombre  d'anciens  livres  d'astrologie. 

(37)  De  toutes  les  planètes  celle  de  Saturne  c'iait  rcpulèe  la  plus  m.iirai* 
sanie,  Traile's  d' Astrologie. 

(38)  Introdactorium  ad  Àstrologiam  , déjà  cite',  cap.  de  celo  soptirno,  quod 
Saturni  est. 

(39)  Margarita  philosophica  f lib,  l^cap.  2. 

(40)  Disputaliones  Pici  Mirandula  ado'ersus  astrologiam , Bononia:  1495  , 
lib.  1.  § 1 ; Agrippa , De  vanitate  scientiarum  , cap.  de  Astrohgia  Judiciaria. 

(41) Aunales  de  Hollande  , annee  144  6. 

(42)  Chroniques  de  Monslrelct , annee  1463. 

(43)  Recolloclion  de  choses  merveilleuses  avenues  eu  nostre  temps  par  Chas- 
lelain  et  Mulinet , in*4o , lettres  gothiques. 

(44)  Ibidem. 


FIN  DE.S  NOTES  DP  XV**  SIKCLK. 
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